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La  Société  des  Sciences ,  Belles  Lettres  et  Arts  du  dé- 
partement du  Var,  séant  à  Toulon,  s'est  réunie  le  29 
décembre  1847,  dans  la  grand'salle  de  la  Mairie,  pour  la 
tenue  de  sa  séance  publique  annuelle. 

étaient  présents  : 

Messieurs , 

Garnier,  sous-commissaire  de  marine. 

Roche,  professeur  de  physique  d'artillerie  navale. 

Husterucci ,  professeur  de  mathématiques. 

Lalière,  professeur  de  mathématiques. 

Sénés,  professeur  de  l'école  communale  supérieure. 

Ricard 9  professeur  de  philosophie. 

Huet,  professeur  de  mathématiques. 

Poney,  homme  de  lettres  et  maçon. 

Garbeiron,  lieutenant  de  vaisseau. 

Merme,  capitaine  d'artillerie  de  marine. 
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Ledeau,  lieutenant  de  vaisseau. 
Coste ,  artiste  peintre. 
Héraud,  docteur  médecin. 
Mouttet,  avoué. 
Brun ,  avocat. 
Ginoux ,  artiste  peintre. 
Bonnifay,  artiste  sculpteur. 
Germain,  avocat. 

Rubichou ,  directeur  de  la  Compagnie  du  Midi. 
Sénéquier,  artiste  peintre. 
Mittre,  chirurgien  de  marine. 
Thouron,  notaire. 

Etaient  présents  au  bureau  Messieurs, 
Grandjean  de  Fouchy,  capitaine  de  corvette  en  retraite, 
président. 

Curel,  directeur  de  l'école  communale  supérieure,  vice- 
président. 

Lœstcher,  professeur  de  langues  étrangères  et  de  scien- 
ces physiques ,  secrétaire  général. 
Henry,  archiviste. 

Juglard,  secrétaire  particulier,  avocat. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Curel ,  vice-pré- 
sident, pour  prononcer  le  discours  d'ouverture.  (M.  le 
président  ayant  été  empêché  par  suite  d'une  longue  ab- 
sence.) 

M.  Curel  se  lève  et  s'#xprime  en  ces  termes  : 
Messieurs , 

Lorsqu'après  avoir  traversé  les  angoisses  d'une  vio- 
lente et  longue  maladie,  le  convalescent  franchit  pour  la 
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première  fois  le  seuil  de  sa  demeure ,  et  se  promène  dans 
es  champs ,  comme  pour  reprendre  possession  de  la  vie 
•et  de  la  liberté,  toute  la  nature  se  revêt  à  ses  yeux  de 
charmes  inconnus.  Le  ciel  est  plus  beau ,  1  air  plus  pur , 
le  parfum  des  fleurs  plus  suave;  une  douce  poésie  embel- 
lit tous  les  objets  qui  frappent  sa  vue,  tous  les  sons  qui 
frappent  son  oreille,  et  les  sentiments  de  son  cœur  se 
mettent  en  harmonie  avec  ce  bonheur  des  sens. 

Mais  bientôt,  au  premier  réveil  de  la  douleur  ,  la  ré- 
Uexion  le  ramène  aux  tristes  réalités  de  la  vie,  et  dans  la 
mélancolie  de  son  âme,  il  se  dit  :  Pourquoi  suis  «je  encore 
sur  la  terre?  Ne  valait-il  pas  mieux  mourir?  à  quoi  bou 
mon  existence?....  Nous  comprenons  tous  ce  regret. 

La  vie  des  institutions  phi lan tropiques  a  ses  joies  ,  ses 
langueurs  et  ses  crises,  comme  celle  des  individus.  Gomme 
eux,  elles  subissent  l'influence  des  saisons  et  le  caprice  des 
•événements.  Mais  si  elles  languissent  quelquefois  ,  elles 
k  ne  doivent  jamais  ni  désespérer  ni  se  dissoudre. 

Longtemps  souffrante  par  la  perte  successive  et  par  la 
retraite  forcée  d'un  grand  nombre  de  ses  membres  les  plus 
distingués,  la  Société  Académique  de  Toulon  entre  à  peine 
en  convalescence,  elle  aussi;  comme  le  malade  dont  je 
viens  de  parler ,  elle  se  comptait  dans  le  retour  de  ses  for- 
ces; elle  se  sent  rajeunir;  elle  s'épanouit  dans  l'espérance 
d'une  plus  grande  prospérité.  Cette  espérance  ne  sera  pas 
démentie.  Même  dans  ses  longs  jours  de  langueur  et  de 
crise,  elle  n'a  jamais  désespéré  de  son  avenir  ;  parce  que 
nul  n'a  le  droit  de  lui  dire  :  à  quoi  bon  votre  existence  ? 

L'existence  des  sociétés  savantes  est  utile;  leur  activité 
est  un  devoir,  et  l'avenir  acquittera  les  promesses  qu'il 
leur  fait. 
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L'homme  est  libre  dans  la  sphère  de  son  individualité  ; 
tous  les  actes  de  sa  vie  privée  sont  l'effet  de  sa  vo- 
lonté personnelle  ,  et  il  en  porte  la  responsabilité. 
Mais  quand  il  se  met  en  rapport  avec  le  monde  extérieur , 
il  est  fatalement  soumis  h  l'action  des  événements  qu'il 
n'a  ni  préparés  ni  prévus  ;  il  est  esclave  de  la  pensée  su- 
prême qui  préside  au  mouvement  universel. 

Toutefois ,  quoiqu'il  soit  soumis  à  l'empire  d'une  vo- 
lonté supérieure  à  la  sienne ,  il  reste  libre  de  l'accepter 
de  bon  cœur  ou  de  la  repousser  avec  énergie;  il  peut 
être  docile  ou  rebelle  à  la  force  invisible  qui  le  pousse  en 
avant.  11  peut  même  s'isoler  dans  son  inertie  ,  et  se  laisser 
aller  doucement  au  courant ,  sans  autre  préoccupation 
que  d'éviter  les  écueils. 

De  là  trois  grandes  divisions  dans  la  société  civilisée  : 
les  hommes  du  mouvement,  les  hommes  de  la  résistance  , 
et  les  indifférents. 

Les  deux  premières  classes  forment  deux  forces  con- 
traires constamment  en  luite ,  comme  deux  principes  en- 
nemis. La  troisième  classe  n'est  rien ,  quoique  la  plus 
nombreuse;  elle  est  formée  de  parties  séparées,  sans  lien 
sympathique ,  sans  élément  de  cohésion ,  masse  égoïste  et 
flottante,  partout  destinée  à  devenir  le  butin  du  vain- 
queur. 

Sous  laquelle  des  deux  bannières  faut-il  se  ranger  pour 
remplir  avec  vérité  sa  mission  d'homme ,  en  aidant  à  l'ac- 
complissement des  vues  mystérieuses  de  la  Providence? 

Telle  est  la  question  que  doit  s'adresser  quiconque  veut 
faire  de  sa  liberté  le  plus  utile  et  le  plus  noble  usage. 

Depuis  l'origine  des  sociétés,  l'esprit  humain  a  fait 
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d'incroyables  efforts  pour  parvenir  à  la  connaissance  des 
lois  qui  régissent  le  monde  physique  et  le  monde  moral. 
11  a  soumis  aux  investigations  les  plus  laborieuses,  tous 
les  phénomènes  de  la  matière  et  de  l'intelligence;  et,  de 
ces  études  profondes ,  sont  sorties,  avec  un  cortège  bi- 
zarre de  systèmes  étranges,  d'erreurs  grossières,  d'ex- 
travagantes imaginations ,  les  doctrines  les  plus  conso- 
lantes, les  vérités  les  plus  lumineuses  et  les  plus  subli- 
mes, parmi  lesquelles  apparaît,  comme  un  rayon  de  la 
pensée  divine,  la  connaissance  de  la  loi ,  long-temps 
ignorée,  aujourd'hui  manifeste ,  du  progrès  incessant  de 
l'humanité. 

La  loi  du  progrès  explique,  non  seulement  les  révolu* 
tions  successives  du  globe ,  mais  encore  l'activité  toujours 
croissante  des  esprits  dans  la  recherche  du  vrai  ;  les  per- 
pétuelles aspirations  de  l'âme  vers  le  beau  idéal  ;  les  ef- 
forts infatigables  de  la  volonté  pour  la  conquête  du  bon- 
heur. 

La  loi  du  progrès  écrite  dans  toutes  les  pages  de  l'his- 
toire de  l'humanité,  gravée  dans  la  conscience  de  tous 
les  ho  mmes,  n'a-t-elle  pas  été  proclamée  par  la  bouche 
de  Dieu  même  dans  son  commandement  de  l'amour  du 
prochain  ? 

Qu'est-ce  que  l'amour  évangélique,  l'a  mon  r  universel, 
sinon  la  fusion  des  âmes  dans  la  communauté  des  pen- 
sées et  des  sentiments  ?  Et  comment  cette  fusion  pour- 
rait-elle s'opérer,  sans  le  développement  progressif  de 
toutes  les  intelligences ,  sans  le  développement  progressif 
de  tous  les  nobles  instincts  du  cœur ,  sans  la  connaissance 
parfaite  des  droits  et  des  devoirs? 
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La  loi  du  progrès  est  donc  une  loi  éminemment  reli- 
gieuse. Elle  nous  indique  l'usage  que  nous  devons  faire 
de  notre  liberté,  et  les  obligations  que  nous  avons  à  rem* 
plir. 

Toute  pensée  hostile  au  progrès,  de  quelque  prétexte 
qu'elle  colore  son  opposition ,  est  donc  une  pensée  impie, 
et  c'est  accomplir  une  œuvre  sainte  que  de  travailler  à  la 
diffusion  des  lumières,  au  perfectionnement  des  arts  et 
de  l'industrie,  à  la  propagation  de  toutes  les  idées  géné- 
reuses. 

Les  sociétés  savantes,  messieurs,  n'ont  pas  d'autre 
but  ;  et  voilà  pourquoi  il  faut  qu'elles  existent ,  qu'elle» 
prospèrent,  qu'elles  se  multiplient. 

Apôtres  actifs  du  progrès,  les  sociétés  savantes  sont 
elles-mêmes  une  preuve  évidente  de  la  marche  progres- 
sive des  choses  humaines. 

Un  jour  dans  l'intérêt  de  leurs  plaisirs  ou  de  leur  va- 
nité, quelques  princes  s'avisèrent  de  fonder  des  académies 
dans  les  capitales  de  leurs  états;  et  les  provinces ,  servîtes 
imitatrices  des  cours,  suivirent  leur  exemple.  On  vit  bien- 
tôt dans  les  grands  centres  de  population,  se  former  des 
sociétés  littéraires ,  où  le  désœuvrement  et  la  galanterie 
produisirent,  avec  une  étonnante  fécondité,  ces  nombreux 
recueils  de  romans  et  de  poésies  légères,  parmi  lesquels 
on  cherche  vainement  quelques  utiles  et  nobles  inspira- 
tions. 

Plus  tard ,  la  raison ,  en  délivrant  la  philosophie  de 
toutes  les  futilités  scolastiques ,  imprima  aux  sociétés  sa- 
vantes ,  un  caractère  pins  grave,  une  impulsion  plus  mo- 
rale, et  les  études  prirent  un  essor  incomparablement 
plus  élevé. 
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Aujourd'hui ,  sans  renoncer  aux  productions  gracieu- 
ses de  la  littérature  légère,  les  sociétés  de  province  se 
livrent,  dans  la  mesure  de  leurs  ressources,  à  des  recher- 
ches intéressantes  et  à  des  travaux  sérieux.  La  science 
leur  est  redevable  d'une  foule  de  découvertes  utiles. 

Mais  les  sociétés  savantes  éparses  sur  toute  la  surface 
du  royaume,  sans  lien  qui  les  uuît ,  gravitaient  autour  de 
l'Institut ,  cette  grande  création  des  temps  modernes , 
sans  s'échauffer  à  ses  rayons ,  sans  même  se  renvoyer  de 
l'une  à  l'autre,  la  lumière  qui  leur  est  propre.  Cet  isole- 
ment était  un  obstacle  à  la  diffusion  de  la  science .  et  a 
l'exécution  des  travaux  d'utilité  nationale  qui  demandent 
le  concours  de  nombreuses  et  diverses  observations. 

Nous  sommes  heureux  de  savoir,  messieurs,  que  cet 
obstacle  est  près  de  tomber,  devant  la  volonté  hautement 
exprimée  par  le  gouvernement.  Les  mesures  qu'il  a  déjà 
prises  à  cet  égard  ,  nous  font  pressentir  la  jouissance  pro- 
chaine des  immenses  avantages  qui  résulteraient  d'une 
organisation  générale  de  toutes  les  sociétés  savantes  de 
France.  Nous  remercions  S.  £.  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  de  ses  efforts  persévérants  pour  amener  ce 
magnifique  résultat. 

Ma  is  ce  n'est  pas  la  France  seulement,  ce  sont  toutes 
les  contrées  du  monde  qui  devraient  entrer  dans  cette 
iarge  voie  d'association  intellectuelle.  Toutes  les  bran- 
ches des  connaissances  humaines  y  gagneraient  incontes- 
tablement. II  y  a  même  tel  problème  dont  la  solution  n'est 
qu'à  ce  prix.  Permettez-moi ,  messieurs ,  de  vous  citer  un 
seul  exemple. 

Pour  s'élever  dans  la  région  des  astres,  la  pensée  de 
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l'astronome  traverse  un  espace  immense  où  s'opèrent  le» 
phénomènes  les  plus  variés  et  les  plus  imposants,  théâtre 
incommensurable  où  tous  les  éléments  se  donnent  rendez- 
vous  pour  y  développer  sous  l'aril  de  Dieu ,  toutes  les 
grandeurs,  toutes  les  pompes,  toutes  les  colères  de  la  na- 
ture. Qui  nous  a  donne  le  secret  des  météores  f  des 
calmes  et  des  tempêtes?  Qui  nous  a  initiés  aux  mystérieu- 
ses officines  où  s'élaborent  et  les  épidémies  meurtrières  et 
les  agens  invisibles  (fui  donnent  à  la  terre  sa  fécondité  et 
ses  richesses?  La  science  existe;  elle  a  même  un  nom  :  on 
Tappelle  météorologie;  mais  c'est  tout. 

Jamais  aucune  intelligence  isolée  ne  soulèvera  le  voile 
qui  couvre  les  mystères  de  l'air.  Pour  poser  en  météoro- 
logie, des  principes  d'où  l'on  puisse  déduire  des  lois  cer- 
taines, il  faut  des  observations  contradictoires  faites,  non 
pas  sur  un  point ,  mais  sur  tous  les  points  du  globe  ;  non 
pas  à  des  heures  différentes,  mais  au  même  instant  ;  non 
pas  une  fois,  mais  mille  fois;  non  pas  un  jour,  mais  du- 
rant des  années. 

Ainsi  la  science  la  plus  utile  à  l'homme ,  celle  qui  dok 
lui  expliquer  les  causes  qui  influent  le  plus  sur  sa  vie ,  sur 
ses  plaisirs,  sur  ses  richesses,  lui  est  à  peu  près  inconnue. 

Dieu  lui  en  interdit  l'accès  en  punition  de  son  égoïsme; 
il  s'en  réserve  la  connaissance  pour  en  faire  le  prix  de  la 
fraternité  universelle  qui  est  le  dernier  terme  de  sa  loi. 

Sî  de  ces  hautes  considérations  d'intérêt  social ,  nous 
descendons,  messieurs,  dans  des  considérations  d'intérêt 
de  localité,  que  de  désirs  aussi,  que  de  besoins  à  satis- 
faire! que  de  vœux  et  d'espérances  à  réaliser! 

Mon  imagination  aime  à  se  retracer  les  impressions 
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étranges  du  voyageur  du  Nord  qui  vieot ,  par  une  belle 
journée  d'hiver,  visiter  nos  parages  pour  la  première 

fois. 

Debout  sur  une  des  éminences  qui  bordent  notre  rade, 
il  contemple  avec  ravissement  et  les  paysages  pittoresques 
que  la  nature  a  semés  sur  nos  cotes ,  et  les  scènes  animées 
qui  s'y  succèdent,  et  l'immensité  des  mers,  et  les  évolu- 
tions des  mille  vaisseaux  qui  s'y  promènent,  et  cette  for- 
midable bordure  de  fortifications  que  la  patrie ,  comme 
une  mère  prudente,  a  élevées  autour  de  sa  fille  chérie, 
pour  Ja  préserver  des  entreprises  des  ravisseurs.  Il  écoute 
les  soupirs  réguliers  de  la  vague  qui  vient  expirer  à  ses 
pieds,  et  l'harmonie  lointaine  qui  plane  sur  la  ville  et  sur 
les  arsenaux.  Il  aspire  avec  délice  l'air  tiède  et  embaumé 
qui  l'environne;  toute  son  âme  se  dilate,  et  dans  le  sen- 
timent de  son  bien-être ,  il  s'écrie  : 

Heureuse  contrée  !  comme  la  vie  est  douce  sous  ton  cli- 
mat privilégié!  Comme  la  pensée  doit  y  être  libre,  poéti- 
que, élevée!  et  que  Toulon  doit  renfermer  de  belles  cho- 
ses! Assise  aux  portes  de  l'Italie,  pouvant  s'inspirer  à  la 
contemplation  de  ses  immortels  monumeuts,  que  de  chefs- 
d'œuvre  elle  a  dû  lui  ravir!  —  Ses  vaisseaux  visitent  tous 
les  parages  du  monde  ;  que  de  richesses  naturelles  ils  ont 
dû  accumuler  dans  son  sein  !  Je  visiterai  ses  théâtres ,  ses 
temples,  ses  hôpitaux,  ses  musées,  ses  écoles  publiques  , 
Toulon  doit  être  un  reflet  de  toutes  les  grandeurs  de  la  ci- 
vilisation  ! 

Amis  passionnés  de  notre  pays,  nous  acceptons  comme 

personnels  les  éloges  et  les  injures  qui  lui  sont  adressés  , 

et  au  langage  de  l'étranger ,  nous  baissons  la  tête  pour 
cacher  l'aveu  de  nos  misères. 
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Mais  pourquoi  rougir  ?  sommes-nous  solidaires  de  Pin- 
différence  de  nos  devanciers  ?  Nous  serions  leurs  compli- 
ces si,  comme  eux,  satisfaits  de  notre  existence  indivi- 
duelle, nous  ne  faisions  rien  pour  l'honneur  de  notre 
pays,  rien  pour  le  bonheur  de  nos  semblables. 

Ce  reproche  ne  nous  sera  pas  infligé.  J'en  atteste  les 
généreuses  tendances  de  notre  jeunesse ,  l'universelle  sol- 
licitude du  riche  pour  le  pauvre  et  les  nombreux  travaux 
d'utilité  publique  que  médite,  dans  le  conseil  municipal , 
l'élite  de  nos  concitoyens. 

Notre  siècle,  messieurs,  a  reçu  la  mission  de  travail- 
ler à  la  régénération  morale  de  l'humanité.  Acceptons 
hardiment  la  part  qui  nous  est  imposée  dans  la  réparti- 
tion de  la  tâche  commune.  Répandons  les  lumières  ;  pro- 
pageons le  goût  et  l'amour  des  beaux  arts;  popularisons 
le  culte  de  tout  ce  qui  est  grand ,  de  tout  ce  qui  est  beau  , 
et,  du  sein  des  masses  éclairées,  surgiront  spontanément 
ces  sentiments  justes  et  pnrs  qui  sont  la  source  de  toutes 
'es  vertus,  et  ces  pensées  créatrices  qui  enfantent  les  chefs- 
d'œuvre  dans  tous  les  genres. 

Il  est  vrai  qu'à  l'entrée  de  cette  carrière  d'émancipa- 
tion se  dressent  tout  armés,  deux  formidables  ennemis  : 
l'égoïsme  et  le  préjugé;  mais  on  est  fort  quaud  on  combat 
sous  l'égide  de  sa  conscience ,  et  Dieu  ne  permet  pas  qu'il 
y  ait  des  obstacles  invincibles  devant  la  volonté  ferme  et 
persévérante  de  faire  le  bien. 

Les  opinions  que  je  vieus  d'exprimer,  messieurs,  sont 
dans  le  cœur  de  tous  les  membres  de  la  société  académi- 
que de  Toulon.  En  se  réunissant  aujourd'hui  en  séance 
publique,  ils  n'ont  obéi  qu'au  désir  de  constater  un  pro- 
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grès,  et  de  faire  appel  aux  lumières  de  leurs  concitoyens  , 
afin  de  concourir  avec  eux  au  triomphe  de  toutes  les  idées 
qui  peuvent  honorer  la  patrie  et  l'humanité.  On  est  sûr , 
messieurs,  d'être  favorablement  accueilli,  quand  on  se 
présente  sousjes  auspices  d'un  pareil  sentiment. 
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Après  le  discours  de  M.  Curel  qui  a  été  accueilli 
par  de  nombreux  applaudissements,  M.  Lœstcher, 
secrétaire-général  ,  donne  lecture  du  compte- 
rendu  suivant  des  travaux  de  la  société. 
Messieurs , 

Vous  nous  avez  appelé  à  l'honneur  de  tracer  le  tableau 
des  travaux  dont  vous  avez  enrichi  les  sciences ,  les  let- 
tres et  les  arts.  En  acceptant  cette  mission  difficile,  votre 
secrétaire-général  a  compté  non  seulement  sur  votre  bien- 
veillance personnelle  qui  est  le  résultat  nécessaire  de  la 
communication  incessante  de  nos  pensées,  de  la  fusion 
la  plus  intime  de  nos  œuvres  pour  un  but  nnique ,  de 
cette  belle  harmonie  qui  règne  dans  nos  discussions  les 
plus  difficiles  ;  il  a  compté  surtout  sur  l'indulgence  de  ce 
brillant  auditoire  qui  donne  aujourd'hui  à  notre  réunion 
un  éclat  tout  nouveau. 
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Pour  réunir  dans  un  cadre  convenable  les  résultats  de 
vos  travaux  si  variés  ,  il  faudrait  jeter  un  coup-d'œil  sur 
l'organisation  des  sociétés  modernes  ,  la  comparer  à  celle 
des  époques  antérieures,  formuler  les  causes  qui  ont  le 
plus  contribué  aux  nombreux  changements  qui  se  sont 
succédés  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts;  il  fau- 
drait aussi  faire  voir  tous  les  anneaux  que  vous  avez  ajou* 
tés  à  cette  chaîne  encore  si  discontinue  et  si  mystérieuse 
de  la  science  humaine  et  les  pas  que  vous  avez  fait  faire 
vers  la  vérité  et  le  bonheur. 

Une  pareille  entreprise  étant  bien  au  dessus  de  nos 
forces,  nous  exposerons  seulement  le  tableau  de  vos  re- 
cherches particulières  dans  les  différentes  branches  scien- 
tifiques et  littéraires  que  vous  cultivez ,  et ,  parcourant 
rapidement  les  horizons  que  vous  avez  éclairés  ,  nous  es- 
sayerons d'établir  que  les  lignes  encore  si  nombreuses  de 
démarcations  entre  les  productions  des  hommes  ne  seront 
effacées  entièrement  qu'au  jour  où,  le  philosophe,  le  na- 
turaliste, le  poète,  cessant  de  flotter  entre  le  moral  et  le 
beau ,  dégagés  des  intérêts  matériels  qui  perturbent  les 
esprits,  pénétrant  enfin  dans  les  secrets  de  la  nature  morte 
et  vivante,  iront  en  chœur,  offrir  leurs  travaux,  comme 
une  prière  au  créateur  de  toutes  choses. 

Mais,  messieurs,  avant  d'entrer  en  matière,  i!  convient 
d'offrir  l'expression  de  notre  reconnaissance  à  tous  ceux 
qui  nous  ont  entourés  de  leurs  vives  sympathies  ;  à  S.  E. 
le  ministre  de  l'instruction  publique ,  qui  a  donné  une 
puissance  réelle  aux  Académies  de  province ,  en  facilitant 
leurs  échanges  et  les  ralliant  toutes  à  un  centre  commun  ; 
aux  autorités  du  départemeut  et  de  l'arrondissement,  qui 


Digitized  by  Google 


0K  LA  SOCIÉTÉ  DÎÎS  SCIENCES .  1& 

tous  les  ans  nous  accordent  une  partie  des  ressources  né- 
cessaires à  notre  existence;  à  Monsieur  le  Maire,  qui  a 
prévenu  avec  complaisance  quelques  uns  de  nos  besoins. 

En  dépouillant  les  archives  de  la  Société,  nous  avons 
été  frappé  d'un  fait  qui  a  son  importance  dans  sa  repro- 
duction même  sur  tous  les  peints  de  la  France;  c'est  le 
changement  de  la  nature  des  travaux ,  la  tendance  de  la 
plupart  des  esprits  vers  les  applications  directes  au  bien» 
être  de  la  vie.  Ici  on  lit  des  pages  admirables  sur  les  éta- 
blissements de  bienfaisance  ;  là  on  demande  la  réhabilita- 
tion du  condamné  qui  a  subi  sa  peine,  l'abolition  de  la 
mendicité  et  de  l'esclavage;  ailleurs  on  donne  de  nou- 
veaux perfectionnements  à  introduire  dans  la  mécanique  , 
comme  si  la  vapeur  était  destinée  à  régénérer  l'espèce 
humaine;  partout  on  entend  un  cri  plaintif  en  faveur  de  la 
souffrance;  c'est  une  aspiration  universelle  vers  l'accom- 
plissement de  la  dernière  raison  de  la  philosophie  la  plus 
pure  dont  le  nom  est  sur  toutes  les  lèvres. 

Un  de  ces  libres  penseurs,  messieurs,  homme  d'un  mé- 
rite rare  et  à  peu  près  ignoré,  original  de  caractère,  ex- 
cellent par  le  cœur,  éminent  par  l'intelligence,  vient  de 
s'éteindre  comme  un  enfant  et  a  disparu  sans  bruit  du 
milieu  de  nous.  Si  la  gloire  ici  bas  se  mesurait ,  non  à  la 
grandeur  des  résultats  incontestablement  atteints  aux  yeux 
de  tout  le  monde,  mais  à  l'élévation  du  but  solidairement 
poursuivi ,  à  la  constance  de  la  volonté  sans  relâche  ap- 
pliquée au  plus  rude  labeur  :  la  recherche  de  la  vérité  reli- 
gieuse, nous  le  disons  sans  exagération  et  avec  la  convic- 
tion la  plus  parfaite,  l'histoire  de  la  philosophie  au  XIXe 
siècle  comptait  peu  de  noms  plus  glorieux  que  celui  d'A- 
lexandre-Gabriel Lassus. 
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Jeune  encore,  mais  menace'  depuis  l'adolescence  d'une 
hypertrophie  du  cœur,  il  a  vu  venir  à  lui  de  loin  et  pas  à 
pas,  une  mort  prématurée;  et  comme  il  avait  lui  aussi , 
quelque  chose  là,  il  travaillait  sans  relâche,  il  se  hâtait 
de  penser  et  de  conclure ,  le  jour  et  la  nuit ,  et  dans  cette 
lutte  contre  la  fatalité  d'un  mal  incurable  avec  un  tel  ré- 
gime de  vie,  on  peut  dire  qu'il  a  finalemant  triomphé  ; 
car  il  ne  s'est  pas  laissé  gagner  de  vitesse;  en  expirant  le 
20  août  dernier,  il  a  pu  nous  léguer  uu  ouvrage  achevé 
et  bon  à  imprimer,  sur  la  pensée  de  sa  vie  entière  : 

Les  Origines  historiques  et  métaphysiques  du  Chris- 
tianisme, 

Un  ami  de  l'auteur  (qui  nous  a  communiqué  cette  no- 
tice) s'occupe  de  rendre  au  public  un  compte  fidèle  et  de 
la  vie  et  des  travaux  du  jeune  philosophe  dont  la  Société 
déplore  la  perte.  En  attendant  que  ces  travaux  soient  pu- 
bliés ,  nous  nous  bornerons  ici  à  constater  dès  ce  jour , 
l'état  de  la  succession  littéraire  de  notre  savant  collègue 
et  à  prendre  date  en  son  nom  pour  les  travaux  divers  en- 
core manuscrits  dont  voici  la  liste  complète  : 

Du  génie  philosophique  et  littéraire  de  la  France. 

Vie)  souffrances  et  pensées  d'un  chrétien  du  XIXe 
siècle. 

La  femme  crucifiée.  (Roman  philosophique.) 

Chapeau  rose  et  voile  noir.  (Entretien  des  hommes  et 
des  femmes  dans  l'avenir.) 

Une  traduction  du  cantique  des  cantiques,  originale  en 
temps  que  faite  sur  le  texte  hébreu  avec  notes,  commen- 
taires et  une  dissertation  de  laquelle  il  résulterait  que 
c'est  bien  au  sens  propre  et  non  figuré  qu'il  faudrait  en- 
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tendre  ce  magnifique  poème.  Enfin  les  origines  histori- 
ques et  métaphysiques  du  christianisme. 

L'auteur  entend  par  origines  du  christianisme  :  les 
principes  actifs,  générateurs  qui  ont  servi  à  le  former 
c'est-à-dire ,  les  raisons  qui  expliquent  la  naissance  et  les 
progrès  du  christianisme,  son  triomphe ,  ses  divisions  in- 
testines, ses  pertes,  l'étendue  immense  de  son  action.  Deux 
ouvrages  déjà  publiés  par  M.  Lassus, 

Le  commentaire  philosophique  sur  l'évangile  de  Saint- 
Jean  et  Eve  et  Marie,  ne  sont  que  des  chapitres  écrits  d'a- 
vance de  ce  grand  ouvrage. 

La  section  des  sciences  a  eu  le  malheur  de  perdre  aussi 
et  presqu'au  moment  où  elle  venait  de  l'admettre  dans 
s»n  sein,  M.  Sermet,  philologue  distingué  autant  que 
profond  jurisconsulte.  Ce  collaborateur  infatigable  tra- 
vaillait depuis  vingt  ans  à  un  grand  dictionnaire  général 
étymologique  qui,  à  l'aide  de  tableaux  polyglottes  compa- 
ratifs des  langues  anciennes  et  modernes,  aurait  préparé 
les  bases  de  cette  langue  unique,  que  le  genre  humain  , 
suivant  les  vues  personnelles  de  l'auteur,  devait  tôt  ou 
tard  retrouver,  après  en  avoir  perdu  l'usage  pendant  tant 
de  siècles.  L'introduction  de  ce  vaste  travail  venait  à 
peine  de  paraître  sous  le  titre  à' Histoire  de  la  formation 
des  Langues,  lorsqu'une  mort  soudaine  et  prématurée  est 
venu  glacer  les  mains  de  cet  homme  infatigable.  Espérons 
que  ses  travaux  ne  seront  pas  perdus  pour  la  science ,  et 
que  repris  et  continués  dans  de  meilleures  conditions,  ils 
se  produiront  enfin  sous  cette  forme  monumentale  que 
l'ambition  de  M.  Sermet  était  de  leur  donner  un  jour. 

Nous  avons  à  signaler  d'autres  pertes  encore,  non 

2. 
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moins  cruelles  ;  mais  hâtons-nous  de  le  dire  ,  la  section 
de  philosophie  compte  encore  des  membres  d'un  mérite 
éminent. 

M.  Ricard,  à  peine  rentré,  après  plusieurs  années  d'ab- 
sence de  notre  ville ,  au  sein  de  !a  Société  dont  il  est  un 
des  membres  les  plus  anciens,  n'a  pas  tardé  à  reprendre 
la  série  des  travaux  philosophiques,  critiques  et  littérai- 
res dont  il  avait  déjà  déposé  les  résultats  dans  les  premiers 
volumes  de  votre  Bulletin  trimestriel.  Ce  n'est  plus  cette 
fois ,  la  littérature  allemande,  c'est  la  littérature  grecque 
qu'il  a  pris  pour  sujet  de  ses  appréciations  et  de  ses  étu- 
des; ce  n'est  plus  Schiller,  c'est  Euripide  qu'il  s'est  atta- 
ché à  nous  faire  connaître  dans  un  des  drames  les  moins 
connus,  les  Héraclides.  M.  Ricard  a  fait  précéder  sa  tra- 
duction du  premier  acte  de  cette  pièce  d'une  introduction 
dans  laquelle  il  pose  les  principes  auxquels  l'art  difficile 
de  traduire  paraît  devoir  obéir  désormais.  Quant  à  la  tra- 
duction elle-même ,  notre  collaborateur  y  a  reproduit  fi- 
dèlement les  sentiments  des  plus  habiles  philologues  de 
notre  siècle;  l'exactitude  n'y  nuit  jamais  à  l'élégance  ,  et 
le  caractère  à  la  fois  simple  et  grave  du  style  d'Euripide  , 
le  pathétique  des  situations,  s'y  montrent  sans  alliage  de 
cette  phraséologie  banale  qui,  trop  souvent  a  déparé  les 
meilleurs  travaux  consacrés  en  France ,  à  cet  immortel  ri- 
val de  Sophocle. 

Collaborateur  d'un  écrivain  distingué,  de  M.  Louis 
Peisse,  dans  la  traduction  publiée  par  ce  dernier,  des  élé- 
ments de  la  philosophie  de  l'esprit  humain  par  Dugald- 
Steward,  l'un  des  chefs  de  l'école  écossaise,  M.  Ricard  a 
consacré  un  article  de  notre  Bulletin  à  l'analyse  du  troi- 
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sterne  et  dernier  volume  de  cette  publication.  11  remarque^ 
que  le  philosophe  écossais,  dans  cette  partie  finale  de  son 
oeuvre,  qui  est  en  même  temps  le  dernier  écrit  sorti  Je  sa 
plume  élégante,  a  mis  à  profit  dans  une  proportion  plus 
grande  que  dans  ses  précédents  essais  ,  les  observations  de 
l'homme  du  monde  et  les  études  du  naturaliste  et  du  phi- 
lologue. La  question  du  langage  y  occupe  près  d'un  tiers 
de  l'ouvrage;  mais  ses  rapports  avec  la  pensée,  en  d'au- 
tres termes ,  ses  propriétés  logiques,  non  plus  comme 
véhicule,  mais  comme  instrument  et  organe  de  la  pensée , 
n'ayant  été  nulle  part  appréciées  par  son  auteur  d'une 
manière  précise  et  complète,  M.  Ricard  a  cru  devoir  ré- 
parer cette  omission  daHs  l'article  qu'il  vous  a  commu- 
niqué. 

Notre  collègue  était  naturellement  conduit  par  cet  or- 
dre de  considérations  à  examiner  le  projet  de  langue  uni- 
verselle et  analytique  développe  par  M*  Vidal,  membre 
correspondant  de  la  Société.  Tout  en  rendant  hommage  à 
l'originalité  des  vues  qui  éclatent  dans  ce  travail  auquel 
d'imposants  éloges  ont  été  donnés  sur  un  théâtre  plus 
élevé  que  le  notre ,  M.  Ricard  a  cru  devoir  relever  quel- 
ques  erreurs  de  principes.  D'après  M.  Vidal ,  l'arbitraire 
a  présidé,  soit  à  la  structure  des  langues,  soit  aux  modi- 
fications que  les  mots  subissent  dans  la  proposition.  M. 
Ricard  considère  cette  assertion  comme  tout-à-fait  erro- 
née; à  son  avis  :  «  des  lois  logiques  et  physiques  tout  en- 
semble ont  présidé  à  la  formation  primitive  des  langues 
dans  les  différentes  zones  de  la  terre  habitable.  Considé- 
rée dans  son  ensemble,  une  langue  p/ésente,  dans  sa 
structure,  toute  la  régularité  d'un  produit  organique  de 
la  nature.  » 
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Il  nous  reste  à  mentionner  une  dernière  publication  de 
notre  savant  collègue;  son  discours  sur  l'éducation  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  le  perfectionnement  moral 
de  la  société. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  toute  l'ac- 
tualité d'un  tel  sujet  j  il  faudrait  être  bien  aveugle  pour 
ne  pas  reconnaître  aujourd'hui ,  dans  les  circonstances 
où  se  trouve  l'Europe,  qu'en  l'absence  de  toute  puissante 
excitation  extérieure,  c'est  du  développement  intérieur  et 
de  la  direction  que  reçoivent  les  jeunes  âmes  ,  à  tous  les 
degrés  de  l'instruction  publique  et  privée ,  que  dépend 
l'avenir  de  la  société  française.  À  aucune  époque  de  l'his- 
toire du  genre  humain,  h  mission  de  l'instituteur  ne  fut 
plus  sainte,  plus  haute;  à  aucune  époque  elle  n'entraîna 
plus  de  responsabilité.  Après  avoir  montré  qu'un  système 
d'éducation  bien  entendu  développe  graduellement  toutes 
les  facultés  de  l'esprit,  pour  les  placer  toutes  sous  le  con- 
trôle de  la  raison  qui  doit  elle-même  recevoir  à  son  tour  , 
une  culture  spéciale  complète,  M.  Ricard  se  demande 
quel  est  le  véritable  but  et,  pour  ainsi  dire,  comme  le 
dernier  terme  assigne  par  la  raison  elle-même ,  à  ce  riche 
développement  d'idées ,  de  connaissances ,  d'habitudes  ac- 
quises dans  l'exercice  de  toutes  les  facultés ,  agissant  sous 
l'empire  de  cette  faculté  supérieure  autrement  dit  : 
€  quelle  est  la  véritable  fin  de  l'éducation  ;  »  il  n'a  pas 
dè  peine  à  montrer  qu'aux  diverses  époques  de  la  civili- 
sation ,  et  suivant  que  les  sociétés  ont  été  plus  ou  moins 
préoccupées  du  soin  de  leur  défense  ou  de  leur  agrandis- 
sement, cette  question  a  reçu  des  faits  mêmes  et  des  ins- 
titutions ,  des  réponses  bien  diverses,  mais  aujourd'hui , 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SOCIÉTÉ  DBS  SCIENCES.  21 

conclut-il ,  il  est  une  fin  suprême  de  l'éducation,  et  le  be-  • 
soin  comme  le  devoir  d'y  tendre  de  plus  en  plus  sont 
plus  vivement,  plus  universellement  sentis  qu'ils  ne  le  fu- 
rent jamais;  «  c'est  d 'élever  les  jeunes  âmes  à  la  plus  haute 
moralité  possible.  » 

Les  études  scientifiques  et  littéraires  ne  sont  qu'un 
moyen  auquel  ïï  n'est  jamais  permis  de  sacrifier  ce  noble 
but.  La  société  ne  vit  que  des  devoirs.  Le  talent ,  le  savoir 
ne  seraient  qu'une  brillante  distraction  pour  les  uns,  et 
pour  ies  autres  qu'un  bien  vulgaire  moyen  d'arriver  à  la 
fortune ,  ou  de  sortir ,  non  sans  danger ,  de  la  médiocrité 
où  la  providence  les  a  fait  naître ,  s'ils  ne  s'alliaient  à  la 
connaissance  intime  de  notre  dignité  morale,  à  l'accom- 
plissement de  nos  occupations  ici  bas.  Notre  savant  col- 
lègue termine  son  travail  en  montrant  que  si ,  d'une  part, 
il  n'appartient  qu'à  un  système  d'éducation  véritablement 
nationale  de  réaliser  dans  toute  leur  étendue,  ces  condi- 
tions de  haute  moralité  dans  le  but  et  les  moyens ,  réci- 
proquement, il  n'appartient  qu'à  une  éducation  dirigée 
par  les  principes  moraux  de  présenter  les  garanties  de  na- 
tionalité qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

Ici ,  messieurs ,  vient  naturellement  se  placer  la  série 
des  travaux  de  notre  honorable  vice-président.  Une  même 
pensée  a  préoccupé  M.  Curel  dans  les  quinze  mémoires 
ou  discours  qu'il  vous  a  communiqué  sur  l'éducation  pu- 
blique, sur  Je  travail,  les  associations  humanitaires  et  les 
salles  d'asile;  il  serait  difficile  de  présenter  l'enseignement 
sous  une  forme  plus  heureuse;  plus  attrayante;  il  est  par- 
venu à  captiver  les  âmes  eu  leur  faisant  sentir  tour  à 
tour  la  douceur,  la  pitié,  la  teudresse  et  le  doux  plaisir. 
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Coavaincu  que  nous  n'arriverons-  à  rien  de  grand  sans 
l'amélioration  progressive  des  mœurs  publiques,  il  com- 
bat avec  une  louable  persévérance  tous  les  abus ,  tous  le» 
préjugés  qui  s'opposent  à  ce  but,  et ,  il  provoque  en  toute 
circonstance  avec  des  accents  qui  partent  d'un  noble 
cœur ,.  l'application  d'un  système  d'éducation  qui  distri- 
bue avec  ensemble  et  unité  une  instruction  morale  à  tou- 
tes les  classes  de  la  société,  depuis,  l'enfance  dans  les  salles 
d'asiles ,  jusqu'à  l'âge  viril  dans  les  écoles  d'adultes.  No- 
tre collègue  joint  avec  éclat  la  pratique  à  la  théorie.  C'est 
à  lui  que  nous  devons  la  première  idée  de  fonder  des  asi- 
les à  Toulon.  ^ 

Cette  admirable  institution  qui  se  propage  avec  une  in- 
croyable rapidité  dan»  tous  tes  pays  que  le  christianisme 
a  éclairés,  est  aujourd'hui  en  pleine  activité  dans  notre 
cité.  Des  dames,  au  noble  cœur,  y  consacrent  leur  exis- 
tence; elles,  aussi  ont  entendu  cette  voix  qui  crie  du  fond* 
de  l'âme  : 

«  Sauvez  Je  père  en  régénérant  son  enfant.  » 

Permettez-nous,  messieurs ,  de  rapporter  textuellement 
ici,  un  de  ces  faits  que  M.  Curel  sait  si  bien  choisir  quant) 
il  veut  faire  partager  ses  convictions-  : 

«  Un  ouvrier,  père  de  fcmiHe,  fesait  de  fréquents  eir 

*  cès  de  boissons,  et  dans  son  ivresse  il  se  portait  à  des 
».  actes.de  brutalité  qui  portaient  le  trouble  et  la  désola- 
it tioadans  son  ménage.  Sa  fille,  à  peine  âgée  de  six  ans, 
»  élève  d'asile ,  rentrant  un  soir  chez  elle,  trouva  sa  pau- 
»  vre  mère  en  pleurs  et  son  père  dans  un  accès  extraor- 
»  d  inaire  d'emportement.  Emue  de  tout  ce  qu'elle  voit , 

*  de  tout  ce  qu'elle  entend ,  elle  va  tremblante  se  mettre 
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»  aux  pieds  de  son  père  :  «  Mon  père,  mon  père,  ce  que 
»  tu  fais  là  n'est  pas  bien!  si  madame  te  voyait!  Oh! 
»  viens,  lui  dit-elle  en  lui  prenant  la  main,  viens  t'as- 
»  seoir,  tu  me  placeras  sur  tes  genoux  et  je  chanterai 
m  pour  te  faire  plaisir.  » 

Tout  le  monde  sait  que  le  chant,  dans  les  asiles  se  mêle 
à  tous  les  exercices,  chant  du  cœur  qui  proclame  ta  gloire 
de  Dieu  et  la  beauté  des  vertus  qui  découlent  de'  lui. 

a  La  brutalité  subit  l'ascendant  de  l'innocence;  b  jeune 
m  fille  ne  fut  pas  repoussée  :  elle  chanta ,  et  sous  le  charme 
»  de  sa  voix  angélique,  le  farouche  ouvrier  s'adoucit. 
»  Bientôt  même  il  sentit  qu'il  allait  s'attendrir;  mais 
»  comme  honteux  de  sa  défaite,  il  se  leva  brusquement  et 

*  il  fut  demander  au  sommeil  l'oubli  de  son  intempé- 
»  rance  et  de  ses  injustes  fureurs.  A  son  réveil  il  se  rap- 
»  pela  confusément  la  scène  de  la  veille  ;  il  fit  un  retour 
»  sur  lui-même,  et  s'approchant  de  la  jeune  fille  :  «  Ne 
»  voudrais-tu  pas ,  mon  ange ,  lui  dit-il ,  me  répéter  ta 
»  chanson  d'hier  au  soir  ?  Oh  !  bien  volontiers  ,  père  , 

•  celle-là  et  beaucoup  d'autres,  et,  elle  se  remit  encore  à 
9  chanter  avec  une  expression  qui  allait  à  la  me. 

»  Le  petit  apôtre  opérait ,  sans  le  savoir,  la  conversion 
9  de  son  père  qui,  depuis  cette  époque,  fut  cité  parmi  ses 
9  compagnons  comme  un  modèle  de  modération  et  de 
»  tempérance.  » 

C'est  encore  à  M.  Curel  que  nous  devons  la  création 
de  nos  écoles  d'adultes  qui  produisent  dans  la  classe  ou- 
vrière de  si  beaux  résultats.  Espérons  que  toutes  ses  vues 
si  morales  et  si  utiles  finiront  par  se  réaliser.  La  société 
académique  l'aidera  de  toutes  ses  forces  dans  ses  géné- 
reux efforts. 
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Si  vos  archives,  messieurs,  renferment  des  dépôts  pré' 
cieux  sur  la  métaphysique  et  la  morale ,  elles  ne  sont  pas 
moins  riches  en  mémoires  sur  les  sciences  économiques 
et  appliquées.  Parmi  uos  honorables  collègues  qui  se  sont 
plus  particulièrement  occupés  de  ce  genre  d'études  ,  nous 
mettrons  en  première  ligne,  notre  digne  président,  M. 
Grandjean  de  Fouchy,  qui  malgré  les  soins  incessants  que 
réclamaient  ses  fonctions ,  a  su  imprimer  une  heureuse  di- 
rection aux  travanx  de  la  Société.  Cet  officier  supérieur 
a  traité  avec  talent  un  grand  nombre  de  questions  qui  se 
rattachent  étroitement  à  l'avenir  de  la  marine  en  France. 
Nous  pouvons  citer  un  rapport  remarquable  sur  les  mo- 
yens employés  pour  prévenir  l'adhérence  des  sels  aux 
chaudières  des  machines  à  vapeur;  la  solution  de  ce  pro- 
blême regardé  généralement  comme  impossible,  nous  pa- 
rait d  autant  plus  éloignée,  que  dans  la  plupart  des  procé- 
dés proposés,  on  a  toujours  eu  en  vue  seulement  d'empê- 
cher l'adhérence  par  des  moyens  mécaniques  ;  ceux  qui 
ont  voulu  agir  chimiquement,  ont  cherché  un  dissolvant 
de  la  substance  calcaire,  et,  pour  eux,  tout  est  résolu  s'ils 
parviennent  à  trouver  ce  réactif  précieux  qui  dissoudra 
les  sels  sans  corroder  les  métaux.  Cependant  la  question 
n'est  pas  entièrement  là  :  dans  ce  genre  de  recherches , 
qu'on  ajoute  de  l'argile ,  du  charbou  pulvérisé ,  de  la  fé- 
cule de  pommes  de  terre  blanche  ou  colorée  avec  le  bois 
des  îles,  un  acide  ou  une  base,  on  ne  changera  jamais 
une  loi  fondamentale  de  la  physique  ;  nous  voulons  parler 
de  la  variation  continuelle  de  la  force  élastique  de  la  vapeur 
d'eau  avec  la  variation  même  du  degré  de  saturation  de 
ki  liqueur  génératrice.  Le  problème,  à  notre  avis,  est  donc 
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ramené  à  celui-ci  :  trouver  un  moyen  de  prévenir  les 
adhérences,  soit  mécaniquement,  soit  chimiquement,  et  . 
tel,  que  l'eau  qui  produit  la  vapeur  soit  constamment  au 
même  degré  de  saturation,  alors  seulement  la  force  élas- 
tique  de  la  vapeur  restera  constante  à  la  même  tempéra- 
ture. 

Après  plusieurs  mémoires  sur  les  bâtiments  à  vapeur  de 
la  marine  militaire  et  la  manière  de  remorquer  les  vais- 
seaux, notre  honorable  président  vous  a  donné  lecture 
d'un  travail  complet  qui  répond  avec  une  précision  digne 
d'éloges,  aux  nombreuses  questions  présentées  par  S.  E# 
le  ministre  de  la  marine  sur  la  composition  et  l'organisa- 
tion de  la  flotte  à  vapeur. 

Enfin ,  le  même  auteur ,  dont  les  connaissances  spécia- 
les sont  aussi  étendues  qne  variées,  a  publié  dans  le  der- 
nier Bulletin,  un  mémoire  de  la  plus  haute  portée ,  ayant 
pour  titre  :  Recrutement  des  marins  de  la  flotte,  dans 
lequel  il  fait  connaître  l'organisation  actuelle  des  mécani- 
ciens qui,  depuis  l'introduction  des  bâtiments  à  vapeur 
dans  la  marine  militaire  font  partie  du  personnel,  et  oc- 
cupent aujourd'hui  une  place  trop  importante  pour  ne 
pas  devenir  l'objet  d'une  attention  spéciale. 

M,  de  Fouchy,  descendant  ensuite  des  hauteurs  de  la 
science  où  ses  connaissances  lui  donnent  une  place  distin- 
guée, a  fait  plusieurs  excursions  heureuses  dans  la  litté- 
rature. Ainsi  nous  le  voyons  aborder  sans  hésitation  un 
paquebot  à  vapeur,  et  dans  un  article  charmant  intitulé  : 
Un  omnibus  maritime  y  il  peint  la  vie  des  passagers  à  bord 
et  décrit  avec  esprit  et  gaité  les  tribulations  qui  les  y  ac- 
compagnent. 
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Parmi  nos  collègues  qui  appartiennent  au  corps  royal 
de  la  marine  et  qui  vous  ont  présenté  des  mémoires  d'un 
liaut  intérêt,  nous  citons  avec  plaisir  M.  Pelletier,  lieute- 
nant de  vaisseau ,  qui  a  soumis  à  la  Société  un  mémoire 
sur  un  nouveau  système  de  roues  à  aubes  pour  les  bâti- 
ments à  vapeur.  La  commission  chargée  d'examiner  ce 
travail  en  a  rendu  un  compte  favorable.  M.  Pelletier  a 
saisi  et  signalé  plusieurs  des  défauts  du  système  des  aubes 
rectangulaires  fixes ,  en  même  temps  qu'il  a  su  détourner 
la  plupart  de  ses  inconvénients  dans  l'innovation  qu'il  a 
proposée.  L'auteur  a  voulu  éviter  ce  bruit,  ces  secousses 
désagréables  et  ces  battements  monotones ,  préjudiciables 
au  navire,  qui  sont  produits  par  l'immersion  de  chacune 
des  aubes.  Dans  son  système  ,  il  a  aussi  eu  pour  but  d'em- 
pêcher ki  perte  d'une  force  considérable ,  perte  occasion- 
née par  les  eaux  que  le  navire  entraîne  dans  son  sillage 
et  qui  frappent  les  aubes  dans  un  sens  qui  contrarie  leur 
mouvement  de  rotation. 

Nous  rappellerons  aussi  le  nom  d'un  officier  que  les  or- 
dres du  gouvernement  tiennent  depuis  3anséloignéde  nous, 
mais  qui  au  moment  même  de  son  départ  a  fait  hommage 
à  l'Académie  de  mémoires  dont  les  titres  seuls  annoncent 
un  esprit  initié  aux  questions  les  plus  élevées.  M.  De  la 
Cour  n'a  pas  craint  d'aborder  successivement  et  avec  ta- 
lent l'économie  publique,  les  finances  et  les  machines  à 
vapeur.  Tous  les  travaux  de  cet  homme  de  mer  sont  ac- 
compagnés de  cartes  qui  en  facilitent  l'intelligence  et  qui 
font  voir  à  l'instant  même  ses  vues ,  ses  tendances  ,  ses 
perfectionnements.  Voici  les  titres  de  ces  mémoires  : 

i°  Considérations  sur  l'avenir  de  Toulou  accompagné 
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d'un  plan  d'agrandissement.  Portant  celte  épigraphe  : 

a  Dans  dix  ans  Toulon  deviendra  la  succursale  com- 
merciale de  Marseille;  dans  vingt  années,  Marseille  aura 
dans  Toulon  une  rivale  redoutable.  » 

a0  Mémoire  sur  un  système  de  générateur  de  machines 
à»  vapeur  àmoyenne  pression  (pour  navire)  avec  cartes. 

3°  Essai  sur  un  système  monétaire  pour  compléter  ce- 
lui qui  est  en  usage  en  France. 

4e  Enfin  un  mémoire  sur  le  tracé  et  la  construction  des 
guibres  des  navires  de  tout  rang. 

M.  Honoré  Garnier  qui  cultive  avec  un  égal  succès  la 
prose  et  la  poésie,  a  publié  dans  la  partie  de  vos  Bulle- 
tins, consacrée  aux  sciences  morales  et  à  la  législation  , 
deux  mémoires  r  l'un  intitulé  :  de  la  nécessité  (tune  com- 
plète réforme  dans  t  application  de  la  peine  des  travaux 
forcés.  L'autre  est  un  aperçu  de  quelques  améliorations  à 
introduire  dans  le  personnel  et  le  matériel  de  la  marine 
de  l'Etat.  Comme  l'un  des  plus  efficaces  moyens  d 'accroî- 
tre la  classe  des  bons  matelots,  l'auteur  propose  la  création 
d'une  école  royale  de  petite  pêche  dans  chacun  des  chef- 
ïieux  d'arrondissement  maritime.  Il  développe  cette  idée 
et  en  démontre  l'application,  en  formulant  un  projet  de 
règlement  qui  énumère  les  conditions  d'admission ,  les 
objets  d'études  et  les  différents  détails  d'administration 
susceptibles  de  faciliter  la  réalisation  de  ces  utiles  établis- 
sements. 

Avant  de  poursuivre  rémunération  de  vos  travaux, 
permettez-nous,  messieurs,  d'exprimer  publiquement  les* 
regrets  que  nous  avons  tous  éprouvés  par  la  perte  près* 
que  simultanée  de  trois  de  no*  confrères  qu'une  mort  prcV 
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maturëe  est  venu  surprendre  à  la  force  de  l'Age,  et,  au 
moment  même  où  leur  activité  scientifique  devenait  une 
source  de  richesses  pour  nos  archives. 

La  zoologie  doit  à  M.  Rang ,  capitaine  de  corvette,  des 
travaux  nombreux  et  importants  qui  ont  puissamment 
contribué  aux  progrès  que  cette  science  a  faits  dans  ces 
dernières  années.  Parmi  ces  travaux  nous  nous  contente- 
rons de  mentionner  : 

io  Son  Manuel  de  l'histoire  naturelle  des  mollusques 
qui  a  paru  en  1839  et  qui  non  seulement  résume  tous  les 
faits  que  possédait  à  cette  époque  la  science  malacoîogi- 
que,  mais  encore  l'a  enrichi  de  belles  et  importantes  dé- 
couvertes. 

a0  Ses  recherches  sur  l'organisation  des  ptéropodès , 
classe  de  mollusques  très  incomplètement  connus  avant 
lui  et  dans  laquelle  il  a  établi  des  coupes  génériques  qui 
sont  aujourd'hui  admises  par  tous  les  auteurs  de  conchy- 
liologie. 

3°  Mais  le  plus  beau  titre  scientifique  de  M.  Rang,  est 
sans  contredit  sa  monographie  de  la  famille  des  aplysiés 
qu'il  a  publiée  en  1828  pour  le  grand  ouvrage  deFerru- 
sac,  et  qui  jointe  au  travail  de  Cuvier  fait  connaître  cette 
famille  aussi  complètement  que  le  permet  l'état  actuet  de 
la  science  et  autant  que  peuvent  le  dé6nir  les  zoologistes. 

Vos  annales  historiques  renferment  déjà  une  biographie 
tracée  par  la  main  habile  de  M.  Garnier,  et  dans  laquelle 
cet  officier  supérieur  est  apprécié  comme  marin ,  admi- 
nistrateur et  linguiste.  Appelé  par  la  confiance  du  Roi  au 
commandement  des  bâtiments  de  l'Eut,  il  est  parti  une 
dernière  fois  en  i843,  et  l'année  après  il  mourut,  victime 
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<Pun  climat  mal  sain  et  de  son  dévouement  pour  la  science  5 
ses  dépouilles  mortelles  sont  restées  sur  les  rochers  de 
Mayotte;  mais  son  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  nos 
cœurs. 

Nous  avons  également  à  déplorer  la  perte  de  M.  d'As, 
signy,  capitaine  de  corvette,  qui  cultivait  avec  une  grande 
distinction  la  littérature  arabe.  Vous  avez  tous  lu  avec 
plaisir  sa  légende  algérienne  toute  parsemée  des  émana- 
tions balsamiques  du  sol  de  l'Orient.  Nous  attendions  de 
lui  un  rapport  sur  Jes  travaux  de  la  commission  nautique 
d'Afrique  dont  il  était  président,  et  qui  avait  pour  mission 
de  s'occuper  de  l'amélioration  des  ports  de  la  Régence  , 
quand  la  mort  est  venu  l'enlever  à  la  science  et  à  ses  nom- 
breux amis. 

Un  autre  de  vos  plus  ardents  collaborateurs  dont  la 
biographie  a  été  écrite  par  M.  le  vice-président ,  a  égale- 
ment disparu  vers  la  même  époque  du  milieu  de  nous.  La 
sensation  de  cette  perte  fut  vive,  non  seulement  pour 
nous  tous,  mais  ponr  tous  les  hommes  de  progrès;  c'est 
que  Paul  Flaugergues  s'était  livré  à  la  science  avec  cet 
esprit  droit  et  élevé  que  donne  une  conscience  libre  ;  c'est 
qu'il  avait  cette  imposante  force  de  volonté  si  nécessaire 
dans  les  recherches  physico-mécaniques.  A  une  époque, 
où  la  science  électromagnétique  sortie  de  l'esprit  d'un 
grand  maître,  était  a  peine  érigée  en  corps  de  doctrines  et 
où  fous  les  regards,  étaient  attentifs  àce  qui  allait  se  passer 
dans  le  monde,  sous  l'influence  de  cette  nouvelle  puissance, 
il  a  été  un  des  premiers  à  faire  entrevoir  par  des  expérien- 
ces délicates  que  cette  réaction  des  aimants  sur  les  cou- 
rants pourrait  bien  devenir  un  jour  le  propulseur,  l'agent 
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secret,  partout  oùjl  y  aurait  un  mouvement  régulier  à 
obtenir. 

Ses  calculs  sur  la  force  élastique  des  vapeurs  sont  des 
modèles  d'exactitude ,  et  peuvent  servir  avec  avantage  à 
tous  les  praticiens  qui,  sans  être  initiés  dans  les  détails  de 
la  physique ,  ont  besoin  de  recourir  à  des  formules  faciles 
à  comprendre. 

11  fallait  réparer  des  pertes  si  nombreuses  et  si  cruelles 
De  nouveaux  travailleurs  sont  venus  à  nous ,  et  déjà,  dans 
leurs  discours  de  réception  aussi  brillammeut  écrits  que 
profondément  médités,  de  jeunes  membres  MM.  Mouttet, 
Thouron  ,  Germain,  Brun,  nous  ont  fait  espérer  des 
travaux  sérieux  sur  le  droit,  l'histoire  et  l'économie  pu- 
blique. 

M.  Mittre,  à  peine  arrivé  au  milieu  de  nous,  a  déjà 
commencé  des  publications  importantes  sur  les  mollus- 
ques y  ses  recherches  sur  l'auricule  myosote,  insérées  dans 
votre  dernier  bulletin ,  ne  sont  que  le  prélude  d'une  sé- 
rie d'études  pleines  d'intérêt  sur  l'histoire  naturelle  des 
animaux. 

La  zoologie  a  acquis  depuis  une  vingtaine  d'années 
une  importance  telle,  qu'elle  marche  aujourd'hui  l'égale 
des  sciences  d'application ,  telles  que  la  botanique,  la 
géologie  dont  elle  est,  dans  l'ordre  naturel  des  études 
philosophiques ,  la  sœur  inséparable.  Pour  le  prouver,  il 
suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  nombreux  résultats 
obtenus  dans  ces  dernières  années  par  les  zoologistes  qui 
ont  dirigé  leurs  recherches  sur  les  animaux  parasites,  les 
insectes  qui  nuisent  au  vignoble,  à  nos  céréales ,  à  Voli- 
e<er,  cet  arbre  au  fruit  d'or,  comme  l'appelait  déjà  Pline 
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le  naturaliste.  Qui  ne  sait  les  dégâts  produits  par  de  tout 
petits  insectes!  une  mouche,  un  papillon  que  l'œil  de 
l'entomologiste  peut  seul  apercevoir  au  milieu  d'un  bour- 
geon, dans  le  parenchyme  des  feuilles,  dans  le  noyau 
même  du  fruit. 

Les  recherches  qui  ont  pour  but  la  conservation  du 
figuier  et  de  l'olivier,  ces  deux  principales  sources  de  rU 
chesse,  mériteraient  de  la  part  du  gouvernement  et  des 
sociétés  savantes  une  sollicitude  toute  particulière.  Pre- 
nons y  bien  garde!  de  la  découverte  du  mode  d  exis- 
tence ,  de  la  vie  organique  de  ces  êtres  destructeurs  dé- 
pend l'avenir  agricole  de  la  Provence  et  bien  plus  en- 
core, celui  de  notre  marine.  Tout  le  monde  connaît  les 
dégâts  que  détermine  dans  les  bois  de  construction  le 
taret  naval. 

Sans  doute  la  solution  du  problême  n'est  pas  facile  y 
mais  un  jour  viendra  où  le  ver  destructeur  des  bois  dé- 
sertera nos  vaisseaux ,  nos  chantiers ,  et  rendra  à  l'admi- 
nistration de  la  marine  l'une  de  ses  plus  précieuses  res- 
sources. 

Avouons-le,  Messieurs,  M.  Mitre  a  un  bien  beau  rôle 
à  remplir;  en  enrichissant  nos  archives  de  matériaux  sur 
cette  partie  des  sciences  naturelles,  il  fournira  aux  zoo* 
logistes  voyageurs  qui  viendront  su»  nos  cotes  se  livrer  à 
des  recherches  sur  l'organisation  de  tous  les  êtres  qui  les 
habitent,  des  documents  précieux  qui  pourront  les  gui- 
der dans  leurs  laborieuses  investigations. 

La  section  des  sciences  compte  encore  un  autre  nou- 
veau membre  qui,  dès  ses  débuts  dans  les  recherches 
physiques,  a  abordé  un  des  problêmes  les  plus  insaisissa- 
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bles.  Tout  le  monde  sait,  comment  d'une  discussion  pro- 
fonde est  sorti  un  jour  en  Italie  un  instrument  qui  a 
rendu  immortel  à  la  fois  le  nom  de  Galvani  et  de  Volta. 
11  serait  trop  long  de  rappeler  ici  toutes  les  formes  qu'il 
a  reçues  depuis,  toutes  les  industries  qui  l'ont  adopté 
pour  en  retirer  à  volonté  de  la  chaleur,  de  la  lumière , 
des  effets  dynamiques.  Mais  ce  qui  est  frappant,  c'est  que, 
malgré  tous  les  efforts  des  physiciens  les  plus  célèbres , 
on  en  est  encore  à  se  demander  :  quelles  sont  les  cir- 
constances essentielles  qni  concourent  à  la  production  du 
courant,  et  s'il  y  en  a  plusieurs,  quelle  part  doit-on  at- 
tribuer à  chacune  d'elles.  L'action  de  la  pile  résulte-t-elle 
d'une  cause  unique,  est-elle  dans  le  pouvoir  électromoteur 
des  métaux  en  contact,  ou  dans  l'ébranlement  molécu- 
laire des  corps  qui  s'unissent  chimiquement ,  ou  ce  qui 
est  plus  probable,  ces  deux  causes  agissent -elles  à  la 
fois  pour  concourir  au  phénomène  général ,  mais  alors 
dans  quelle  proportion  chacune  de  ces  causes  agit-elle  ? 
11  est  difficile  de  trouver  dans  l'histoire  de  l'électricité  à 
cet  égard  un  fait  précis  et  solidement  établi.  Cependant, 
notre  collègue,  M.  Ledeau,  a  tenté  de  mettre  en  évidence 
une  des  causes  essentielles  du  phénomène.  A  la  suite 
d'une  série  d'expériences  délicates  il  est  parvenu  à  for* 
que  l'électricité  de  tension  développée  sur  les 
éléments  métalliques  d'un  couple  est  toujours  la  même , 
quelle  que  soit  la  direction  que  prend  le  courant  résul- 
tant. 

Le  mémoire  est  actuellement  sous  les  yeux  d'une  com- 
mission de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  attendons 
le  rapport  avant  d'exprimer  nos  propres  sentiments  ; 
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mais  remercions  toujours  M.  Ledeau  de  celte  initiative 
hardie  dans  un  genre  de  mystères  dont  l'esprit  lwmain 
n'a  pas  encore  pu  déchirer  les  voiles. 

L'agriculture  a  eu  parmi  nous  quelques  défenseurs  zé- 
lés. Il  suffit  de  citer  !es  noms  de  MM.  Robert  et  Pelli- 
cot  pour  montrer  que  la  Société  Académique  s'est  forte- 
ment occupée  de  la  culture  de  la  vigne,  des  assolements , 
de  la  rotation  des  labours  ,  d'introduction  de  plantes 
nouvelles  en  Provence.  Partout  règne  en  ce  moment  la 
plus  vive  sollicitude  pour  les  destinées  agricoles  ;  c'est 
que  partout  on  commence  à  comprendre  que  dans  un 
pays  tel  que  le  nôtre,  les  productions  de  l'agriculture 
sont  les  plus  précieux  de  tous  les  biens ,  que  cette  indus- 
trie, fondée  sur  les  besoins  réels  de  tous  les  peuples, 
pourrra  encore  s'accroître  par  la  liberté  des  communica- 
tions. Si  M.  Pellicot  a  fait  des  études  si  profondes  sur  la 
vigne,  sur  la  préparation  du  sol,  c'est  qu'il  a  compris 
que  la  Provence  doit  se  préparer,  d'une  part,  aux  dé- 
bouchés nouveaux  que  lui  offriront  les  chemins  de  fer , 
et,  de  l'autre,  à  la  réaction  inévitable  qui  se  fera  sentir  à 
l'époque,  rapprochée  peut-être,  où  l'Algérie,  devenue 
plus  française  encore  par  la  soumission  complète  des  tri- 
bus, dont  le  célèbre  chef  arrive  en  ce  moment  même  sur 
notre  rade,  saura  se  suffire  à  elle-même.  (Sensation  pro- 
fonde.) 

M.  Pellicot,  qui  depuis  deux  ans  rédige  avec  un  grand 
talent  le  Cultivateur  Toulon  nais ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage remarquable,  le  Calendrier  Provençal,  qui  est  déjà 
devenu  le  manuel  nécessaire  de  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  d'économie  rurale. 

3. 
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M.  Robert,  dont  les  travaux  sont  connus  de  tout  le 
monde,  a  toujours  été  au  milieu  de  nous  l'objet  d'une 
considération  et  d'une  affection  toutes  particulières.  Ses 
rapport  continuels,  non  pas  avec  des  livres  arMes,  mais 
bien  avec  les  plantes  elles-mêmes,  dont  il  a  appris  à  sui- 
vre avec  une  sagacité  remarquable  le  développement  jus- 
que dans  les  moindres  détails ,  lui  ont  fait  porter  dans 
notre  Société  ce  que  donne  la  vie  des  fleurs,  cette  simpli- 
cité qui  est  la  première  lot  des  relations  organiques 
elles-mêmes. 

En  suivant  notre  digne  doyen  d'âge  dans  les  différen- 
tes positions  auxquelles  la  confiance  du  gouvernement  l'a 
successivement  appelé,  nous  le  trouvons  à  Ajaccio ,  fon- 
dant un  jardin  botanique,  où,  sous  son  habile  administra- 
tion, la  canne  à  sucre,  l'indigo,  le  coton,  la  cochenille, 
prospèrent  également.  Nous  le  voyons  là ,  mettant  à  pro- 
fit de  rares  loisirs,  parcourir  les  montagnes  escarpées 
de  la  Corse  ,  signalant  des  fleurs  inconnues  et  des  plan- 
tes utiles  à  l'humanité. 

Directeur  du  Jardin  botanique  de  la  marine ,  M.  Ro- 
bert s'est  mis  en  relation  avec  tous  les  savants  botanistes 
de  l'Europe  ;  quand  on  parcourt  en  France,  en  Allema- 
gne les  établissements  d'horticulture ,  on  voit  bien  souvent 
le  nom  de  cet  observateur  de  la  nature.  Pourquoi  fallait-il 
affliger  ses  vieux  jours?  Pourquoi  le  séparer  de  son  her- 
bier, de  sa  fontaine  et  de  son  gazon  qu'il  aime  ? 

Quand  Nelson  mourut,  on  lui  fit  un  cercueil  avec  un 
tronçon  du  bas-mât  du  vaisseau  Lorient,  qui  sauta  en 
l'air  à  Aboukir.  Si  nos  vœux  sont  entendus ,  notre  collè- 
gue mourra  tard ,  bien  tard  à  l'ombre  des  arbres  qu'il  a 
plantés.  (Applaudissements.) 
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Les  deux  prix  décernés  à  M.  Robert  par  la  Société 
nationale  d'agriculture,  pour  l'introduction  du  formium 
tenax  et  du  scolymnus  hispanicus,  sont  certes  de  bien 
beaux  titres  scientifiques  ;  mais  i!  en  est  un  que  l 'Acadé- 
mie met  bien  au-dessus  de  tous  les  autres  ;  //  est  resté 
pauvre. 

M.  Roche,  un  des  plus  anciens  membres  de  la  Société, 
a  publié  dans  vos  bulletins  quatorze  mémoires ,  non  seu- 
lement sur  les  différentes  brauches  de  la  philosophie  na- 
turelle, mais  encore  sur  la  charité,  les  associations  de  bien- 
faisance, l'agriculture,  l'instruction  publique. 

Notre  savant  collègue  a  fait  connaître  un  instrument 
propre  à  mesurer  les  distances  à  l'œil  et  sans  calcul,  ins- 
trument utile  pour  l'arpentage,  et  surtout  pour  la  marine 
et  l'artillerie.  Le  même  auteur  a  publié  sur  les  comètes  en 
général ,  et  sur  celle  de  Halley  en  particulier,  un  travail 
considérable,  accompagné  de  considérations  philosophi- 
ques ,  qui  donnent  une  idée  sublime  de  la  grandeur  de 
l'univers  et  de  la  puissance  de  Dieu.  Ce  mémoire  est  suivi 
d'un  autre  sur  les  avantages  du  Calendrier  équinoxial 
perfectionné,  et  qui  pourrait  être  adopté  un  jour  par  les 
nations  ainsi  que  par  les  astronomes. 

La  Société  doit  aussi  à  M.  Roche  un  grand  nombre  de 
traductions  anglaises  extraites  de  YHerold  of  Peace. 

Les  sciences  mathématiques  pures  dont  nos  annales  ont 
été  si  pauvres  jusqu'à  ce  jour,  commencent  à  apparaître 
dans  vos  dernières  publications.  Notre  honorable  collègue, 
M.  Huet,  vous  a  communiqué  deux  mémoires  : 

Dans  le  premier,  il  donne  un  procédé ,  à  l'aide  duquel 
en  peut  reconnaître  aisément  les  caractères  de  divisibilité 
par  19,  *9>  39,etai,3i,4i. 
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Dans  le  deuxième ,  il  indique  les  moyens  à  l'aide  des- 
quels certains  problèmes,  conduisant  à  des  équations  de 
degrés  supérieurs,  peuvent  être,  par  un  choix  conve- 
nable d'inconuus,  ramenés  au  2e  degré. 

M.  Latière  a  fait  hommage  à  la  Société  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  les  mathématiques  élémentaires  destinés  à 
renseignement 

M.  Guiraud,  dont  les  préoccupations  incessantes  se  rat- 
tachent à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'embellissement 
de  la  ville,  vous  a  présenté  plusieurs  mémoires  très-re- 
marquables. Il  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  légis- 
lation des  alignements,  et  signale  énergiquement  les  dan- 
gers que  peuvent  courir  la  salubrité  et  l'hygiène  publi- 
ques par  une  fausse  interprétation  du  titre  :  Plan  d aligne- 
ment. 

Le  même  auteur  a  exposé  devant  vous,  et  avec  talent, 
la  nécessité  de  rendre  obligatoires  les  plans  de  nivelle- 
ment des  villes.  Toutes  ces  considérations  ont  mérité  vo- 
tre approbation,  et  il  faut  espérer  que  les  travaux  de 
M.  Guiraud  fixeront  les  regards  du  gouvernement  sur  les 
questions  dans  lesquelles  sont  engagés  de  si  puissants 
intérêts. 

Le  mouvement  progressif  des  travaux  de  la  Société  a 
été  commun  à  toutes  les  branches  qu'elle  a  embrassées. 
La  littérature  a  voulu  marcher  sur  la  même  ligne  que  les 
sciences.  Elle  a  apporté  à  la  gloire  de  notre  Académie  son 
attrayant  tribut  de  mémoires  historiques,  de  légendes,  de 
traditions,  de  nouvelles,  de  poèmes  et  de  vers. 

Au  nombre  des  prosateurs  distingués  qui  ont  écrit  dans 
vos  bulletins,  nous  citerons  avec  plaisir  M.  Vienne,  no- 
tre ancien  président. 
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M.  Heory,  notre  archiviste,  auteur  de  nombreuses  pu- 
blications insérées  dans  les  recueils  de  la  Société  nationale 
des  antiquaires  de  France,  de  l'Egypte  pharaonique,  d'une 
notice  sur  le  séjour  de  l'armée  de  Barbarousse  à  Toulon, 
et  d'une  foule' d'autres  écrits  non  moins  remarquables. 

M.  Juglard,  votre  secrétaire,  qui  traduit  avec  une  con- 
cision parfaite  les  travaux  de  vos  séances. 

Hos  poètes  sont  plus  nombreux  encore.  À  leur  tête,  nous 
plaçons  deux  noms  célèbres ,  deux  enfants  du  midi ,  que 
la  gloire  a  couronnes  de  ses  plus  beaux  rayons  :  M.  Méry , 
qui  est  venu  lire  dans  cette  enceinte  un  magnifique  poème 
inspiré  par  les  victoires  de  Tanger  et  de  Mogador  ;  Char- 
les Poney,  auteur  de  deux  volumes  de  poésies,  intitulés  : 
Marines  et  le  Chantier,  oeuvres  pleines  de  verve  et  d'ins- 
piration, que  chacun  de  nous  a  lues  et  admirées;  le  même 
poète  publiera  prochainement  un  livre  de  chansons  indus- 
trielles, auquel  sourit  d'avance  un  succès  semblable  à  ce- 
lui qui  accueillit  ses  travaux  précédents. 

Un  autre  enfant  du  Midi,  M.  Ortolan,  a  illustré  égale- 
ment vos  bulletins  de  quelques-unes  de  ses  Enfantines , 
qu'il  a  réunies  depuis  en  un  riche  écrin,  chef-d'œuvre  de 
grâce  et  de  naïveté  que  la  presse  accueillit  naguères  par 
les  vifs  éloges. 

M.  Garnier,  à  qui  nous  devons,  outre  les  miscellauées, 
tant  de  touchantes  élégies,  cultive  avec  prédilection  le 
genre  du  sonnet,  tombé  en  désuétude  durant  le  dernier 
siècle.  Ses  sonnets  n'excluent  pas  la  pompe  du  style  et  la 
grandeur  des  pensées.  Notre  honorable  collègue  a  eu  d'é- 
clatants succès  dans  ces  poèmes  en  miniatures,  que  Boileau 
avait  jugés  si  remplis  de  difficultés. 
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Nous  citerons  encore  M.  de  Fouchy,  notre  président, 
qui  glane  avec  succès  aussi  dans  le  champ  de  l'apologue, 
et  pour  qui  la  poésie  n'est  qu'un  délassement  de  travaux 
plus  sérieux. 

Enfin ,  M.  Garbeyron ,  lieutenant  de  vaisseau ,  auteur 
d'un  travail  relatif  aux  brise-lames  flottants,  tout  plein 
d'études  et  d'observations  consciencieuses  sur  la  théorie  des 
ondes  si  incertaine  encore,  à  cause  de  la  difficulté  de  sou- 
mettre un  pareil  problême  au  calcul,  a  publié,  en  outre, 
plusieurs  articles  remarquables  sur  la  navigation  à  la  va- 
peur, dans  ses  rapports  avec  les  éventualités  d'une  guerre 
maritime  et  la  probabilité  de  la  paix. 

En  dehors  de  ces  études  sérieuses,  notre  honorable 
collaborateur  a  fait  insérer  dans  vos  bulletins  de  charman- 
tes compositions,  et,  tout  récemment  encore,  il  vous  a 
communiqué  une  adorable  légende  écrite  sous  forme  d'é- 
pître  :  Une  course  à  Notre-Dame  des  Anges. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  de  toute  citation 
littéraire  ou  poétique,  chacun  de  vous,  Messieurs  ,  ayant 
pu  apprécier  déjà  le  genre  et  les  nuances  de  ces  divers  ta- 
lents, dont  quelques-uns  prêteront,  du  reste,  leur  bien* 
veillant  concours  à  la  solennité  qui  nous  réunit  aujour- 
d'hui. 

Nous  touchons  à  la  fin  de  cette  longue  énumération  : 
nous  comprenons  votre  impatience  d'entendre ,  au  lieu 
d'une  voix  fatiguée,  de  la  belle  musique  ou  de  beaux 
vers;  mais  permettez-nous  au  moins  de  dire  encore  un  mot 
de  la  sectiou  des  arts. 

Jusqu'en  1847,  les  arts,  dans  notre  société,  n'étaient 
représentés  que  par  deux  artistes  éminents,  qui,  malgré 
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teur  bonne  volonté,  ne  pouvaient,  à  eux  seuls,  produire 
assez  de  tableaux  pour  former  les  éléments  d'une  exposi- 
tion publique. 

Cette  année,  le  cercle  de  la  section  des  arts  s'est  consi- 
dérablement agrandi,  et  les  membres  qui  le  composent  se 
sont  empressés  d'envoyer  leurs  œuvres,  qui  sont  destinées 
à  l'exposition  nationale. 

La  plupart  des  artistes  réunis  dans  cette  enceinte,  ont 
chaque  année  les  honneurs  de  l'exposition  nationale  du  Lou- 
vre; quelques-uns  même  y  ont  obtenu  des  faveurs ,  notam- 
ment M.  Courdouan,  à  qui  le  gouvernement  a  fait  remettre, 
pour  la  troisième  fois  une  médaille  d'or  à  la  suite  du  salon 
dernier,  alors  qu'il  exposait  pour  la  première  fois,  des  ta- 
bleaux à  l'huile.  Personne  n'ignore  que  ses  pastels  et  ses 
aquarelles  eurent  toujours  d'éclatants  succès. 

MM.  Ginoux,  Cauvin  et  Charles  Merme  exposent  éga- 
lement tous  Jes  ans. 

M.  Courdouan  nous  montre  une  grande  marine  ,  du 
plus  beau  style  ;  c'est  bien  là  la  Provence  avec  ses  tons 
fins,  harmonieux  et  puissants ,  avec  son  ciel  éblouissant , 
sa  mer  d'azur  si  limpide  et  si  calme  ;  toutes  choses  si  dif- 
ficiles à  rendre  et  que  l'artiste  a  su  traiter  avec  un  rare 
bonheur. 

M.  Charles  Ginoux  ,  après  avoir  étudié  dans  les 
ateliers  de  nos  plus  grands  maîtres ,  est  venu  se  fixer  à 
Toulon,  sa  ville  natale,  et  vous  a  envoyé  une  Magdelaine 
au  désert  qui  nous  a  paru  d'un  sentiment  tout-à-fait 
noble  et  d'une  heureuse  inspiration.  Il  y  a  joint  son  bon 
Samaritain  et  des  têtes  d'études  qui  se  recommandent 
par  de  brillantes  qualités. 
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M.  Charles  Merme y  capitaine  d'artillerie,  vous  apporte 
aujourd'hui  quelques  unes  des  toiles  qu'il  destine  au  sa- 
lon de  1848;  elles  sont  toutes  belles.  Une  d'elles,  la 
Prairie,  souvenir  de  Bretagne,  se  caractérise  par  la  cou- 
leur chaude  et  vigoureuse  du  ciel  qui  se  reflète  dans  l'eau; 
les  arbres  et  le  terrain  sont  largement  traités;  il  y  a  de 
la  poésie  dans  ses  feuilles  d'automne  et  son  crépuscule . 

M.  Cauvin  parait  avoir  surpris  la  nature  elle-même 
avec  sa  naïve  simplicité.  Dans  la  toile  qu'il  vous  envoie  et 
qui  est  destinée  à  l'exposition  du  Louvre,  le  ciel,  les  eaux, 
les  rochers  et  les  barques  sont  traités  avec  une  franchise 
qui  annonce  un  talent  incontestable. 

M.  Coste,  qui  a  un  talent  tout  spécial  pour  représenter 
avec  vérité  la  nature  morte,  a  envoyé  huit  tableaux  re- 
présentant des  poissons ,  des  fruits,  des  oiseaux,  que 
nous  trouvons  admirablement  groupés. 

Nous  éprouvons  un  vif  regret  de  ne  pas  voir  figurer 
parmi  nos  toiles  les  œuvres  de  notre  collègue ,  M.  Lau- 
ret,  qu'une  longue  absence  a  retenu  loin  de  nous  ;  cet 
habile  artiste  a  produit  des  peintures  à  l'huile  d'un  grand 
mérite. 

M.  Bronze  a  fait  preuve  de  talent  dans  les  nombreux 
travaux  qu'il  a  accomplis  et  notamment  dans  la  voûte  en 
berceau  de  l'église  Saint-Pierre,  où  à  côté  de  négligen- 
ces inhérente-  à  la  trop  grande  prestesse  avec  laquelle  il  est 
toujours  obligé  de  produire ,  brillent  les  hautes  qualités 
de  l'art  qui  décèlent  une  intelligence  d'artiste  pleine 
d'avenir.  L'ordonnance  générale  de  cette  voûte  est  bien 
comprise;  la  distribution  des  couleurs  locales  ,  surtout , 
satisfait  parfaitement  aux  lois  de  la  décoration  mouu- 
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mentale  et  nous  montre  le  peintre  en  possession  d'un 
goût  et  d'une  habileté  rares.  Ce  même  artiste  a  également 
produit  des  peintures  à  l'huile  d'un  véritable  mérite. 

Enfin ,  la  sculpture  est  représentée  dans  notre  Société 
par  un  jeune  artiste  qui  expose  aujourd'hui  des  travaux 
qui  annoncent,  non  seulement  une  main  habile  ,  mais  de 
longues  méditations  sur  l'art. 

Restaurateur  de  divers  bas-reliefs  de  Puget  et  de  son 
école,  M.  Bonifay  a  voulu  tout  d'abord  rendre  hommage 
à  son  immortel  maître.  Grâce  à  ses  soins  intelligents  ,  la 
restauration  touche  à  son  terme  et  on  peut  déjà  voir  au 
musée  naval  un  grand  nombre  de  ces  bas-reliefs  qui 
rappelent  ce  qu'était  la  décoration  des  galères  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Notre  habile  collègue  expose  plu- 
sieurs statues  et  bas-reliefs  remarquables.  La  Justice, 
Pyrhia  tuant  Priam,\e  combat  d Hercule  contre  Ar- 
chebûs,  Saint-Sébastien,  le  Génie  de  la  Guerre  ,  sont 
autant  de  symboles  qui  font  espérer  que  la  sculpture  va 
reprendre  dans  la  société  des  arts ,  la  place  qu'elle  y 
occupait  à  l'époque  des  grands  maîtres. 

Ce  compte-rendu,  Messieurs,  a  sans  doute  fa- 
tigué l'attention  générale.  Nous  aurions  été  plus 
court ,  si  nous  avions  été  préparés  de  longue 
date  à  cette  solennité.  Nous  serons  néanmoins 
consolé  de  l'impatience  qui  éclate  dans  tous  les 
esprits ,  si  en  rendant  la  pensée  de  tous  nos  col- 
lègues, nous  avons  bien  formulé  les  tendances  » 
la  direction  de  la  Société  vers  les  problêmes 
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dont  la  solution,  en  dégageant  les  esprits  des  vils 
intérêts  trop  souvent  engagés  qui  les  perturbent 
si  fortement,  puisse  assurer  le  triomphe  de  l'in- 
telligence et  du  travail  et  ajouter  non  seulement 
au  bien-être  matériel  de  la  vie ,  mais  surtout  à  la 
dignité  morale  de  l'humanité.  ( Applaudisse- 
ments.) 

Diverses  lectures  sont  ensuite  écoutées  avec 
le  plus  vif  intérêt  et  l'attention  la  plus  soute- 
nue ,  dans  Tordre  suivant  : 


Digitized  by 


NOUVELLE 

DOCTRINE  MÉDICALE 

Devant  conduire  à  la  connaissance  de  la  cause 
première  des  maladies ,  de  leur  caractère 
essentiel  et  au  mode  d'agir  des  médicaments 
pour  en  opérer  la  guérison. 


PRÉFACE. 

La  médecine  est  parmi  toutes  les  sciences  physiques , 
la  plus  utile  et  la  plus  considérée,  parce  qu'elle  ne  s'occu- 
pe que  du  bien-être  de  la  société ,  de  la  santé  de  chacun 
de  ses  membres. 

Cependant,  il  n'en  est  aucune,  qui  ait  fait  moins  de  pro- 
grès, et  qui  ait  laissé  plus  de  lacunes  dans  ses  parties  les 
plus  essentielles. 

Cette  vérité  bien  fâcheuse  a  été  reconnue  dans  tous  les 
temps  ,  par  les  hommes  qui  l'ont  cultivée  avec  le  plus  de 
gloire. 
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«  Sarcoune ,  (i)  disait  :  il  n'y  a  pas  de  calamité  qui 
»  mette  plus  manifestement  à  découvert  la  fragilité  de 
»  notre  condition ,  que  la  fureur  d'une  épidémie  meur- 
»  trière  ;  de  même  on  ne  connaît  pas  de  maladie,  qui  dé* 
»  voile  plus  efficacement ,  aux  yeux  du  public,  les  vastes 
»  lacunes  de  la  médecine  et  les  ténèbres  dont  elle  est  envi- 
»  ronnée. 

»  Barthez(a)  disait  également ,  quelque  importante  que 
»  soit  la  science  de  l'homme,  ceux  qui  l'ont  cultivée  pro- 
»  fondement  sont  forcés  de  reconnaître  qu'elle  a  fait  peu 
»  de  progrès  jusqu'à  présent ,  et  même  beaucoup  moins  à 
»  proportion  que  n'en  ont  fait  d'autres  sciences  utiles. 

»  La  cause  de  cette  différence  me  paraît  être  qu'on  a 
»  négligé ,  dans  l'étude  de  l'homme ,  les  règles  fonda- 
»  mentales  de  la  vraie  méthode  de  philosophie.  Et  il 
»  ajoute  : 

9  On  ne  peut  attendre  de  grands  progrès  dans  une 
*  science  où  la  méthode  philosophique  a  été  négligée,  que 
»  lorsqu'on  y  renouvelle  le  corps  entier  de  la  doctrine  , 
»  conformément  aux  vrais  principes  de  cette  méthode. 

«  Et  Delpech,  (3)  dit  aussi,  s'il  ne  pouvait  exister  de 
»  médecine  utile,  cCart  de  guérir,  qu'autant  que  les  di- 
»  verses  branches  de  la  science  auraient  des  bases  solides, 
»  ou  seulement  susceptibles  de  ce  degré  de  démonstra* 
p  bilité  qui  permettrait  qu'une  affection  morbide  étant 


(1)  Histoire  de  l'épidémie  de  Naples  de  1764. 

(2)  Dans  son  savant  discours  desélémens  de  la  science  de  l'homme 
page  ,  2. 

(3)  Mémorial ,  octobre  1829. 
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•  trouvée,  on  put  en  déduire  avec  assurance  la  méthode 
»  de  traitement,  les  médecins  praticiens  trouveraient  un 
»  grand  sujet  d'humiliation  ,  dans  les  viscissitudes  de  la 
»  science  et  de  l'art.  Chaque  progrès  des  sciences  physi- 
»  ques,  en  apportant  son  tribut  à  l'art  de  guérir,  lui  a 
»  imprimé  des  oscillations  ,  des  écarts  qui  ont  prêté  un 
»  nouvel  intérêt  à  l'étude  subséquente ,  mais  qui  n'ont 
»  pas  toujours  conduit  à  de  nouveaux  succès.  Cette  sorte 
»  de  fluctuation  a  démontré  bien  évidemment ,  que  la 
»  science  médicale  est  loin  encore  de  la  certitude  physique, 
»  vers  laquelle  tendent  avec  une  impatience  bien  pardon- 
»  nable  les  meilleurs  esprits.  » 

C'est  aussi  cette  cause  qui  faisait  dire  à  Sauvage  (i), 
«  d'où  vient  que  la  médecine ,  le  plus  ancien  ,  et  le  plus 
noble  des  arts,  a  fait  si  peu  de  progrès,  que  sa  théorie 
fournît  si  peu  de  principes  indubitables,  et  est  si  insuffi- 
sante pour  diriger  la  pratique? 

Nous  même  nous  demanderons  pourquoi ,  la  médecine 
serait  la  seule  qui  n'en  fut  pas  susceptible  ?  Il  faudrait 
qu'elle  n'existât  pas,  comme  quelques  philosophes  et  quel- 
ques  médecins  se  sont  plu  à  le  proclamer. 

MaisHypocrate  (a)  a  fait  a  ce  sujet  une  observation  bien 
judicieuse ,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Si  la  médecine  n'était  pas  un 
art  comme  les  autres,  il  n'y  aurait,  dit-il,  ni  bons  ni  mauvais 
médecins  :  ils  seraient  tous  également  bons ,  ou  plutôt , 
ils  seraient  tous  également  mauvais.  » 


(!)  Nosologie ,  prolégomènes  ,  p.  4 

(«)  Bans  son  traité  de  médecine  primitive. 
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«  En  effet ,  dit  Cabanis ,  (  i)  il  ne  peut  y  avoir  de  diffé- 
»  reiice  entre  les  hommes  qui  cultivent  un  art ,  que  lors- 
»  que  les  règles  de  cet  art  sont  dans  la  nature  :  alors  scu- 
»  lement ,  les  uns  peuvent  les  connaître ,  les  autres  les 
»  ignorer,  quand  elles  n'y  sont  pas,  elles  sont  également  in- 
»  connues  à  tous.  » 

«  Hypocrate  à  dit  encore  :  tous  les  arts  sont  dans  la 
»  nature,  si  nous  l'interrogeons  convenablement,  elle 
»  nous  révélera  toutes  les  vérités  qui  tiennent  à  chacun 
»  d'eux  ;  elle  nous  garantira  des  erreurs  que  l'ignorance 
»  ne  manque  jamais  d'y  introduire.  L'art  doit  alors  s'épu- 
»  rer,  mais  l'art  existe  malgré  ses  erreurs»  » 

La  médecine  existe  donc;  mais  elle  existe  ,  avec  toutes 
ses  erreurs,  sans  bases  certaines,  sans  principe  général  sur 
lequel  chaque  praticien  puisse  rapporter  ses  observations  , 
les  comparer  pour  en  apprécier  la  justesse,  et  en  déduire 
les  conséquences  ;  elle  existe  enfin  au  milieu  de  toutes  les 
théories ,  de  tous  les  systèmes  et  de  toutes  les  doctrines  , 
qui  se  sont  succédées,  et,  qui  ont  fini  par  se  détruire  les 
unes  les  autres,  faute  d'un  principe  fondamental ,  certain , 
pour  lui  servir  de  fondement.  Aussi  s'écrie  Boucha rdat 
(a)  :  «r  Nous  sommes  arrivés  à  un  temps  de  transition  ,  à 
»  une  époque  critique  où  toutes  les  croyances  sont  ébran- 
»  lées  ;  on  n'a  plus  pour  se  conduire  un  unique  fanal ,  le 
»  monde  médical  s'occupe  dans  toutes  ses  parties  actives 
»  et  intelligentes  à  examiner  et  à  contrôler  la  valeur  pra- 


(1)  Degré  de  certitude  de  la  médecine ,  p.  95 
(5)  Formulaire  de  1840 ,  préface  ,  p.  X VIL 
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m  tique  des  doctrines  qui  ont  passé,  et  à  effectuer  des 
»  découvertes  et  des  perfectionnements  de  détail,  etc. 

L'édifice  médical  a  donc  besoin  d'être  relevé,  mais 
cette  fois  il  faut  qu'il  le  soit ,  sur  une  hase  immuable, 
comme  les  lois  de  la  nature  qui  seules  peuvent  la  lui  fournir. 

Les  matériaux  pour  son  édification  ,  ne  manqueront 
pas ,  les  débris  des  doctrines  qui  ont  passé  en  fourniront 
de  bien  précieux  et  au-delà  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
l'élever  au  plus  baut  degré  ;  car  il  ne  faut  pas  se  le  dissi- 
muler, comme  le  dit  Cabanis (i)  ,  *  toutes  les  doctrines  , 
»  comme  tous  les  systèmes,  se  sont  appuyés  dans  Pori- 
»  gine  sur  des  faits  ou  des  expériences  incontestables.  Le 
»  tort  de  leurs  auteurs  a  été  le  plus  souvent  de  donner  à 
»  ces  faits  et  à  ces  expériences  une  signification  trop 
»  étendue  ;  de  faire  un  système  complet ,  de  ce  qui  pou* 
»  vait  à  peine  fournir  quelques  vues  de  détail.  » 

Pénétré  du  sentiment  de  notre  faiblesse ,  nous  sommes 
loin  de  prétendre  à  la  direction  de  cette  nouvelle  édification; 
néanmoins  nous  avons  acquis  la  certitude  par  quarante  an- 
nées de  pratique  heureuse  et  de  méditations  continues  à 
ce  sujet  de  pouvoir  indiquer  les  vrais  principes  qui  doi- 
vent lui  fournir  le  fondement. 

La  vérité  de  ces  principes  est  facile  à  révéler,  car  non- 
seulement  ils  éclairent  les  points  les  plus  obscurs  de  la 
science,  mais  encore  ils  concilient  des  faits  qui  semblaient 
inconciliables  et  cela  sans  torturer  ni  les  mots  ni  les  cho- 
ses; comme  aussi  ils  résolvent  plusieurs  problêmes  qui 
semblaient  insolubles. 


(1)  Degré  de  certitude,  p.  10. 
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Mais  avant  de  les  indiquer,  nous  croyons  utile  de  faire 
connaître  la  route  par  laquelle  nous  y  sommes  arrivés. 

Lorsque  nous  partîmes  pour  Montpellier  nous  étions 
pénétré  de  l'importance  de  la  médecine,  et  des  grandes 
difficultés  que  nous  devions  rencontrer  dans  son  étude  ; 
mais,  nous  étions  loin  de  croire  qu'il  en  existât  d'insur- 
montables ,  dans  ses  parties  les  plus  élémentaires  comme 
les  plus  essentielles  de  cet  art ,  telles  que  la  connaissance 
de  la  nature  intime  des  maladies,  de  leur  cause  première  , 
et  sur  le  mode  d'agir  des  médicamens  employés  pour  les 
guérir,  sur  la  connaissance  desquels  la  science  ne  donne 
qu'insuffisance  et  fausseté  de  lumière. 

En  effet,  ayant  d'abord  voulu  connaître  cette  cause  in- 
time des  maladies  ,  et  comment  les  causes  occasionnelles 
agissaient  sur  nous  pour  les  produire ,  vainement  consul- 
tâmes-nous les  auteurs  qui  traitent  de  cette  matière;  tout 
ce  que  nous  pûmes  trouver  fût  ce  qui  suit  :  (i)  La  cause 
première  ,  l'essence  ou  la  nature  intime  des  maladies  est 
»  entièrement  inconnue;  l'esprit  humain  a  fait  longtemps 
»  de  vains  et  inutiles  efforts  pour  la  découvrir ,  et  toutes 
»  les  recherches  auxquelles  on  s'est  livré  sur  cet  objet 
»  obscur  et  impénétrable  ,  n'ont  servi  qu'à  produire  des 
•  hypothèses  frivoles,  d'éternelles  divagations,  et  à  prou- 
»  ver  enfin  qu'il  est  inutile  de  s'en  occuper  puisqu'il  est 
»  inaccessible  et  hors  de  la  portée  de  notre  intelligence. 
»  Ce  n'est  que  par  leurs  phénomènes  sensibles  et  ap- 
»  parents  que  les  maladies  peuvent  être  connues. 

Cette  réponse  était  loin  de  nous  satisfaire,  car  enfin  di- 


(t)  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  v.  30,  p.  174. 
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sions-nous,  alors  même  que  nous  parviendrions  à  connaître 
parfaitement  une  maladie  par  ses  phénomènes  sensibles  et 
apparents,  tant  que  nous  en  ignorons  la  cause  intime,  ou 
la  manière  d'agir  de  la  cause  occasionnelle  sur  l'écono- 
mie pour  la  produire,  il  nous  sera  bien  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible  de  chercher  avec  certitude  le  remède 
propre  à  la  guérir.  Ce  ne  sera  jamais  que  par  hasard  ou 
par  conjecture  que  nous  pourrons  le  rencontrer. 

Néanmoins  nous  voulûmes  essayer  de  ce  mode  d'étude 
mais  il  ne  tarda  pas  à  nous  prouver  son  insuffisance  ,  et  à 
nous  jeter  dans  de  nouvelles  confusions,  par  des  faits  con- 

♦ 

tradictoires,  impossibles  à  expliquer. 

En  effet,  étant  admis  à  la  clinique  médicale,  nous  fîimes 
chargés  d'un  malade  dont  les  signes  apparents  indiquaient 
une  fièvre  inflamatoire.  On  ne  manqua  pas  de  nous  dire, 
que  cette  maladie  était  caractérisée  par  un  excès  de  forces 
succombant  opprimée  sous  leur  propre  puissance,  (Ri* 
cherand).  Notre  embarras  fut  grand,  pour  concilier  cet  état 
d'excès  de  forces  succombant  sous  leur  propre  puissance 
avec  ce  principe  de  physiologie  qui  nous  apprend  que  les 
forces  vitales  qui  maintiennent  l'homme  en  santé  prési- 
dent aussi  aux  phénomènes  pathologiques.  Il  fallait  néces- 
sairement que  de  ces  deux  principes ,  il  y  en  eût  un  de 
faux. 

Quelques  jours  plus  tard  nous  fûmes  chargés  d'un  au- 
tre malade  dont  les  signes  sensibles  et  apparents  avaient 
fait  diagnostiquer  une  fièvre  putride  adynamique  dont  le 
caractère  essentiel  était  la  faiblesse;  on  ajouta  que  la  princi- 
pale indication  était  de  lui  redonner  des  forces,  et  pour  cela 
on  prescrivit  de  fortes  doses  de  quiuquina  de  serpentaire, 

4- 
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de  Virginie,  d'acétate  d'amoniaque ,  des  synapismes  aux 
jambes  ;  mais  quel  qc  fut  pas  notre  étonnement,  lorsque 
sous  l'influence  de  ces  moyens  réputés  toniques  très-éner- 
giques, nous  vîmes  que  les  forces  loin  de  s'accroître,  dimi- 
nuaient et  s'éteignaient,  au  contraire,  et  cela  d'autant  plus 
vite  que  les  doses  en  étaient  plus  rapprochées  :  douze  heures 
avaient  suffi  pour  les  épuiser  complètement. 

Ce  qui  nous  surprit  d'avantage  encore,  fut  qu'un  autre 
malade  confié  le  lendemain  à  un  de  nos  condisciples,  at- 
teint d'une  maladie  en  tout  semblable  à  celle  du  malade 
que  nous  avions  perdu ,  tant  pour  la  gravité ,  que  pour 
tous  ses  signes  apparents  et  notamment  la  faiblesse  ,  et  à 
qui  on  administra  le  même  traitemeut,  qui  cette  fois  fut 
suivi  du  plus  heureux  succès,  dix  jours  après  sortit  de 
l'hospice  radicalement  guéri. 

Pourquoi  nous  demandâmes-nous ,  ce  traitement  si  fu- 
neste pour  notre  malade,  a-t-il  été  suivi  d'un  si  heureux 
succès  pour  celui  de  notre  condisciple?  il  nous  fut  impos- 
sible de  nous  l'expliquer  et  vainement  en  cherchâmes -nous 
la  solution  dans  les  auteurs. 

Tout  ce  que  nous  pûmes  trouver  à  cet  égard  fut  qu'il 
existait ,  en  médecine  un  grand  principe  basé  sur  ce  que 
les  contraires  se  guérissent  par  leurs  contraires,  contraria 
contrariis  curantur.  Mais  nous  trouvons  dans  Petit  Ra- 
del  C i)que  ce  principe,  vrai  quant  au  fond  peut  mener  à 
beaucoup  d'erreurs  faute  de  discussion;  qu'il  ne  peut  être 
vrai  qu'autant  qu'on  prend  pour  base  l'indication  de  la 
cause  prochaine;  mais  comme  celle-ci  est  souvent  hypothé- 


(1)  Institution  de  médecine,  tom.  2,  page ,  297. 
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tique,  les  vérités  qui  lu;  servent  de  base  pourraient  tourner 
à  mal  si  on  le  suivait  indistinctement  dans  la  pratique.  Il 
n'en  est  pas  de  même,  dit-il,  du  suivant  qui  fait  la  base  de 
la  médecine  empirique  :  l'indication  se  prend  de  ce  qui 
soulage  et  de  ce  qui  nuit  :  à  Jiwantibus  et  îœdentibus  su- 
mitur  indicatio. 

Et,  cependant  après  avoir  donné  la  préférence  à  ce  der- 
nier principe  ,  il  fait  sentir  encore  combien  peu  de  méde- 
cins sont  capables  de  s'en  servir  avec  fruit  dans  leur  pra- 
tique, puisqu'il  ajoute  que  pour  remplir  les  deux  poiuts 
essentiels  que  le  principe  peut  offrir,  il  faut  être  éclairé 
par  une  expérience  raisonnée;  car  sans  elle,  on  tombe  dans 
un  Empyrisme  affreux,  oit  il  n'est  plus  possible  de  rien 
découvrir.  ♦ 

Ainsi  ces  principes  étaient  loin  de  nous  éclairer  sur  la 
question  qne  nous  cherchions  à  résoudre,  au  contraire,  ils 
ne  faisaient  qu'augmenter  la  confusion  qui  existait  déjà 
dans  notre  esprit. 

En  effet,  nous  nous  disions  :  comment  pourrions-nous 
prendre  le  principe  de  Galien ,  puisqu'il  ne  pourrait  être 
vrai  qu'autant  qu'on  peut  prendre  pour  base  l'indication 
de  la  cause  prochaine,  et  que  nous  avons  vu  que  celle-ci 
était  entièrement  inconnue. 

Nous  ne  pouvions  pas  prendre  d'avantage  celui  des 
empiriques,  puisque  pour  pouvoir  s'en  servir  avec  fruit , 
il  fallait  préalablement  avoir  acquis  une  expérience  raison- 
née  que  nous  considérions  comme  impossible  en  l'état  de 
la  science ,  puisqu'elle  ne  reconnaît  aucun  principe  fixe  et 
certain,  sur  lequel  le  raisonnement  puisse  s'appuyer,  d'où 
il  suit  que  l'expérience  que  nous  pourrions  acquérir  après 
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une  longue  pratique,  ne  pourrait  jamais  être  qu'une  expé- 
rience routinière  et  empirique,  et  combien  de  malheurs 
n'aurions  nous  pas  éprouvés  avant  de  l'avoir  acquise. 

N'ayant  rien  trouvé  dans  les  principes  généraux ,  nous 
voulûmes  chercher  dans  la  propriété  particulière  des  re- 
mèdes, la  solution  de  la  même  question. 

Mais,  ici  nouvelle  difficulté  par  la  diversité  d'opinions 
que  nous  trouvâmes  sur  la  vertu  de  chacun  d'eux ,  sans 
excepter  les  plus  héroïques  ,  et  les  plus  généralement  em- 
ployés ;  ainsi  par  exemple,  ayant  cherché  dans  plusieurs 
ouvrages  la  propriété  de  l'opium,  ou  de  l'action  du  froid 
appliqué  sur  nos  organes,  daus  les  uns,  nous  trouvions 
que  l'opium  était  un  sédatif,  un  puissant  calmant,  que  le 
froid  agissait  comme  tonique,  qu'il  fortifiait  nos  organes, 
tandis  que  dans  d'autres,  nous  trouvions  tout  le  contraire, 
c'est-à-dire,  que  l'opium  était  un  excitant  du  cerveau  agis- 
sant comme  le  vin,  et  que  le  froid  appliqué  sur  nos  orga- 
nes les  affaiblissait,  les  débilitait ,  et  cependant  chaque 
auteur  ne  donnait  son  opinion  qu'après  avoir  expérimenté 
lui-même  et  obtenu  les  effets  qu'il  assignait  à  chacun  d'eux. 
D'après  cela  nous  ne  fûmes  plus  étonné  d'avoir  vu  les 
mêmes  remèdes  produire  deux  effets  si  différents  ;  aussi 
ne  voyant  sur  tous  les  points  de  la  science  qu'indécision  , 
que  contradiction,  et  désespérant  de  ne  pouvoir  jamais  ac- 
quérir des  connaissances  suffisantes  pour  pratiquer  avec 
fruit  la  médecine  proprement  dite,  nous  étions  sur  le  point 
d'en  discontinuer  l'étude  spéciale  ,  pour  nous  en  tenir  à 
celle  de  la  chirurgie,  lorsque  nous  fûmes  admis  à  un  cours 
particulier  de  médecine  que  M.  Broussonet,  professeur  de 
clinique  médicale,  faisait  alors,  dans  lequel  il  nous  fit  con- 
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naître  une  nouvelle  théorie  des  fluxions  qu'il  nous  dit 
tenir  de  son  père,  et  par  laquelle  il  établissait  en  principes, 
que  tout  état  maladif  ou  fluxionnaire  était  caractérisé  par 
un  état  de  faiblesse  plus  ou  moins  grand  de  la  partie  qui 
en  était  atteinte,  faiblesse  sans  laquelle  la  maladie  ou  la 
fluxion  ne  pouvait  avoir  lieu  ;  seulement,  il  nous  fesait 
observer ,  que  dans  tout  état  maladif  ou  fluxionnaire,  il  y 
avait  deux  points  essentiels  à  considérer  :  celui  d'où  par- 
tait la  fluxion  qu'il  nommait  pars  mandant  et  celui  qui 
la  recevait  pars  recipiens. 

Le  point  d  où  partait  la  fluxion,  disait-il,  est  toujours 
doué  d'un  excès  de  ton,  de  force  ou  d'action  ,  et  par  cela 
même  il  ne  peut  jamais  être  le  siège  du  mal ,  tandis  que 
celui  sur  lequel  elle  se  dirigeait  est,  au  contraire,  frappé  de 
faiblesse  et  de  relâchement  tel  que  les  forces  y  sont  insuffi- 
santes pour  résister  à  l'aflux  du  sang  ou  des  humeurs  qui 
y  abordait,  d'où  il  résultait  un  engorgement  des  vaisseaux 
de  la  partie  fluxionnée,  ou  un  épanchement  dans  le  tissu 
cellulaire  environnant. 

Les  preuves  qu'il  nous  donnait  à  L'appui  nous  parurent 
si  concluantes  qu'étant  reçu  docteur,  en  1 8o3,  nous  sou- 
tîmmesune  thèse,  ayant  pour  titre:  dissertation  sur  l'em- 
ploi des  ventouses,  dans  laquelle  nous  donnâmes  cette 
nouvelle  théorie  des  fluxions. 

Nous  disions,  comme  M.  Broussonet ,  que  tout  état 
maladif  ou  fluxionnaire,  est  caractérisé  par  un  état  de 
faiblesse  de  la  partie  qui  est  le  siège  du  mal ,  que ,  c'est 
confondre  l'effet  avec  la  cause  que  de  supposer  l'existence 
des  maladies  dans  lesquelles  les  forces  soient  en  excès. 

Nous  admettions  également  le  pars  mandans  et  le  pars 
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recipiensj  mais,  nous  ne  devons  pas  cacher  que  le  point 
du  départ  de  la  fluxion  nous  avait  toujours  embarrassé  et 
que  vainement  nous  lavions  cherché  chez  tous  les  mala- 
des que  nous  avions  eu  à  diriger  à  la  clinique.  Aussi 
dans  notre  thèse  nous  ne  manquions  pas  de  dire,  que  le 
point  do  départ  de  la  fluxion,  est  souvent  aussi  essentiel 
que  difficile  à  reconnaître  étant  placé  le  plus  souvent  dans 
les  parties  internes.  Néanmoins  nous  le  considérions  comme 
d'une  existence  rigoureuse ,  par  la  confiance  que  nous 
avions  en  celui  qui  nous  l'avait  enseigné ,  et  nous  n'accu- 
sions que  notre  inexpérience  dans  le  peu  de  succès  de  nos 
recherches. 

Cependant  après  avoir  été  reçu  docteur,  nous  voulû- 
mes absolument  nous  rendre  raison  de  là  Cfifficulté.  que 
nous  avions  éprouvée,  et  que  nous  éprouvions  encore 
pour  reconnaître  ce  point  de  départ  de  la  fluxion,  et  nous 
résolûmes  d'en  rechercher  une  solution  quelconque  dans 
les  différentes  doctrines  que  nous  avions  d'abord  étudiées 
avec  beaucoup  d'attention,  mais  avec  peu  de  succès,  et  no- 
tamment dans  celles  d'Hypocrate,  de  Sthal,  de  Brown,  de 
Bichat ,  de  Barthès,  etc. 

Cette  fois,  elles  ne  tardèrent  point  à  rectifier  nos  idées, 
car  nous  y  trouvâmes  tout  à  la  fois  la  confirmation  de  la 
vérité  du  principe  de  faiblesse  que  nous  avions  dit  exister, 
dans  tout  état  maladif  ou  fluxionnaire  ,  et  la  fausseté  de 
h  théorie  que  nous  avions  soutenue  sous  le  rapport  du 
pars  mandans,  que  nous  n'avons  plus  considéré  depuis 
lors ,  que  comme  un  être  chimérique  inventé  sans  doute 
par  son  auteur,  pour  expliquer  plus  facilement  la  faiblesse 
du  pars  récipient  qui  en  effet  ne  pouvait  plus  être  révo- 
qué en  doute. 
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Nous  trouvâmes  d'abord  cette  conviction  dans  deux 
principes  d'Hypocrate  qui  ne  sont  ni  contestés  ni  contesta- 
bles: le  1er  est  celui  dans  lequel  il  dit  qu'il  existe  autant 
de  causes  de  la  maladie  et  de  la  santé,  qu'il  y  a  de  choses 
qui  peuvent  agir  sur  le  corps,  qu'il  y  a  des  variations  dans 
la  conduite  de  l'homme,  et  dans  tont  ce  qui  lui  arrfVè 
pendant  le  cours  de  sa  vie;  et  le  second  est  ce  grand  prin» 
cipe  qu'il  appelle  nature  auquel  il  attribue  un  pouvoir 
supérieur  à  tout,  celui  de  créer  tout,  de  tout  administrer, 
de  faire  circuler  le  sang ,  etc.,  etc. ,  qu'il  désigne  par  celui 
de  faculté. 

En  effet,  cette  nature  ou  celte  faculté  n'est  et  ne  peut 
être  que  le  principe  de  force  que  tous  les  êtres  créés  re- 
çoivent dans  tout  leur  organisme,  avec  la  vie,  et  que  Bi- 
chat  à  si  bien  défini  par  l'ensemble  des  fonctions  qui  résis- 
tent à  la  mort,  principe  distinct  de  l'autre  principe  imma- 
tériel ,  de  cette  âme  immortelle  dont  le  Créateur  a  grati- 
fié l'espèce  humaine  pour  la  distinguer  de  la  brute,  et  qui 
est  essentiellement  reconnue  par  Bacon  Van-Helraont  et 
antres. 

Ce  prince  de  force  ne  saurait  être  douteux,  car  il  a  été 
reconnu  par  toutes  les  doctrines  qui  se  sont  succédées  de- 
puis Hypocrate  jusqu'à  nous.  Seulement ,  chacune  d'elles 
la  désignait  sous  un  nom  différent;  aussi ,  Sthal,  lui  avait 
donné  celui  d'âme  rationnelle  ayant  sous  sa  puissance  , 
tout  le  système  organique  dans  lequel  réside  la  force,  ma- 
térielle ;  Van-Helmon  celui  d'âme  sensitive  ,  Brown ,  ir- 
ritabilité et  Barthez,  d'après  Àristote,  Théophraste ,  Clys- 
son,  Jean-Rey  et  autres,  celui  de  principe  vital  ;  mais 
n'importe,  sous  quel  nom  qu'on  l'ait  désignée,  cette  na- 
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ture,  cette  faculté,  cette  âme  rationnelle  ou  scnsitive,  conr- 
me  cette  incitabilité  ou  principe  vital ,  c'est  toujours  le 
même  principe  que  Barthez  a  dit  ne  pouvoir  s'expliquer 
par  les  lois  de  la  statistique  ou  delà  chimie,  mais  qui  nous 
est  connu  par  le  sentiment  et  le  mouvement. 

En  effet,  lame  rationnelle  de  Sthal,  comme  Pâme  sensi- 
tive  de  Van-Helmon,  etc.,  etc.,  ne  sont  autre  chose  que  la 
sensibilité  dont  le  centre  est  le  cerveau  qui  a  comme  elle, 
sous  sa  puissance  la  contractilité  organique  ou  la  force  ma- 
térielle qui  réside  dans  les  organes,  ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  la  contractilité  pour  se  mettre  en  jeu ,  a  besoin  d'une 
détermination  du  cerveau  qui  n'a  lieu  qu'après  avoir  été 
averti  parla  sensibilité  sur  la  nature,  de  l'impression  reçue 
par  les  organes  des  divers  agens  extérieurs  avec  lesquels 
ils  sont  en  rapport  continuel  ;  c'est  alors  seulement ,  et 
suivant  h»  nature  de  Pimpression  reçue,  que  les  force*  or- 
ganiques sont  mises  en  jeu  pour  résister  ou  modérer  les 
atteintes  de  ces  derniers  qui  tendent  constamment  à  les 
détruire^  ce  qui  est ,  d'ailleurs,  parfaitement  expliqué  par 
cette  grande  loi  vitale  rapportée  de  la  manière  suivante 
par  Alibert  :  (i)  «  Nous  ne  saurions  mieux  commencer 
»  les  élément  de  thérapeutique  qu'en  rapportant  celte 
»  grande  loi  de  l'économie  animale  ,  qui  fait  qu'elle  se 
»  conserve,  et  qu'elle  résiste  aux  causes  destructives  qui 
»  la  menacent  autant  que  le  permet  sa  propre  énergie. 
»  L'existence  de  cette  loi,  dit-il,  est  aussi  positive  pour  un 
»  observateur  attentif  que  celle  de  certaines  lois  de  la 
»  végétation  ou  du  globe  terrestre,  semblable  à  cette  force 


(1)  Elémeos  de  thérapeutique,  tom.,  1  p.  4. 
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»  suprême  qui  dans  le  mécanisme  des  mouvemens  célestes 
»  retient  les  planètes  dans  leurs  orbites  et  que  Descartes 
»  tenta  vainement  d'expliquer.  Elle  régit  dans  le  corps 
»  humain  cette  réunion  admirable  de  systèmes  qui,  par 
»  leurs  structures,  leur  accord,  leur  dépendance  réciproque 
»  et  le  noble  commerce  de  leurs  fonctions  concourent  à 
»  former  le  plus  bel  édifice  vivant  de  la  nature.  » 

D'après  ces  principes ,  il  fut  évident  pour  nous  que  la 
santé  ne  peut  être  que  le  résultat  d'un  équilibre  entre 
l'action  portée  par  les  agens  externes  sur  nos  organes  et 
la  force  que  ces  derniers  opposent  en  réaction  pour  en 
neutraliser  les  effets;  que  du  moment  que  cet  équilibre  est 
rompu ,  soit  parce  que  l'action  des  agens  extérieurs  est 
augmentée,  soit  parce  que  nos  forces  sont  diminuées  par 
suite  d'une  dépense  trop  considérable  que  nous  en  avons 
fait,  soit  parce  que  nous  ne  les  avous  pas  suffisamment 
excitées  pour  les  mettre  en  jeu  ,  et  que  par  suite  se  trou* 
vant  insuffisantes,  pour  réagir  efficacement  et  en  neutra- 
liser l'action ,  la  maladie  se  manifeste  ;  et  celle-ci  est 
toujours  d'autant  plus  grave  que  la  force  de  l'action  por- 
tée a  été  plus  grande,  ou  que  nos  forces  ont  été  moindres. 

Ce  qui  acheva  de  nous  convaincre  fut  la  division  que 
nous  trouvâmes  dans  Barthez  ,  des  forces  du  système  en- 
tier du  principe  vital ,  division  que  personne  n'avait  faite 
avant  lui,  quoiqu'il  présume  lui-même  qu'on  avait  dû  la 
supposer  de  tous  temps  ,  quoique  d'une  manière  impli- 
cite et  extrêmement  vague  ;  puisqu'on  à  toujours  dit  qu'il 
est  fort  utile  dans  la  médecine  pratique,  de  distinguer  l'op 
pression  de  la  résolution  des  forces.  Mais  cette  distinction 
fort  utile  ,  sans  doute ,  ne  peut  s'appliqner  à  la  division 
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réelle  des  forces  du  système  entier  du  principe  vital ,  mais 
seulement  à  la  division  que  Brown  a  faite  de  la  faiblesse 
en  faiblesse  directe  et  en  faiblesse  indirecte  ;  tandis  que 
Bartbez  a  fait  une  véritable  division  des  forces  ,  en  celles, 
dit-il ,  que  le  principe  vital  met  en  jeu  à  chaque  instant, 
dans  tous  les  organes,  pour  l'exercice  régulier  de  leurs 
fonctions  suivant  qu'il  y  est  déterminé  par  les  lois  pri- 
mordiales ,  ou  par  des  causes  qui  lui  sont  étrangères  , 
qu'il  appelle  forces  agissantes,  et  en  celles  qu'il  a  en  puis- 
sance ou  pour  aussi  dire  en  réserve  pour  continuer  l'em- 
ploi naturel  des  forces  agissantes, ,  lorsque  celles-ci  ne  sont 
plus  suffisantes  pour  faire  fonctionner  convenablement 
l'organe  et  qu'il  appelle  force  radicale.  Nous  verrons  com- 
bien cette  division  e$t  utile  pour  expliquer  l'invasion  ou 
la  guérison  naturelle  ou  spontanée  des  maladies. 

L'ensemble  ou  .l'agrégat,  comme  il  le  dit ,  des  sommes 
de  ces  deux  sortes  de  forces ,  constitue  ce  qu'il  appelle 
le  système  entier  des  forces  du  principe  vital. 

Ppur  faire  la  preuve  de  la  vérité  de  nos  principes  avec 
ceux  que  nous  venons  de  rappeller,  nous  cherchâmes  d'en 
faire  l'application,  soit  aux  maladies,  soit  aux  modes  d'a- 
gir des  médicamens,  et  pour  cela,  nous  examinâmes  com- 
ment les  agens  extérieurs  affectaient  nos  organes  sains 
pour  produire  la  maladie;  et  pour  ne  point  nous  égarer, 
nous  voulûmes  suivre  la  nature  dans  ses  procédés  ,  en  ob- 
servant surtout  ce  qui  avait  lieu  ,  lorsquelle  suffisait  seule 
à  la  guérison  d'une  maladie. 

Nous  choisîmes,  à  cet  effet,  une  maladie  simple  qui  pût 
guérir  tout  naturellement  sans  le  secours  d'aucun  remède , 
et  nous  choisîmes  pour  cela  une  plaie  simple,  peu  étendue, 
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avec  perte  de  substance.  Dans  cette  légère  maladie  on  voit 
en  effet ,  que  la  partie  a  reçu  une  atteinte  par  le  tranchant 
qui  l'a  divisée;  bientôt  après  nous  voyons  se  passer  dans 
cette  partie  un  ordre  de  phénomènes  particuliers  qui 
consi*tent  dans  l'afflux  d'une  plus  grande  quantité  de  sang 
qui  donne  à  la  plaie  et  à  ses  environs  un  aspect  rouge  et 
prééminent,  et  une  sensibilité  plus  grande  que  celle  dont 
jouissait  l'organe  dans  l'état  de  santé.  D'un  autre  côté  en 
y  portant  le  main  on  sent  que  la  chaleur  y  est  accrue  ,  au 
fcout<run  certain  temps  la  scène  change;  la  plaie  qui  d'a- 
bord avait  un  aspect  saignant ,  entre  en  suppuration  ,  et, 
après  une  espace  de  temps  plus  ou  moins  long,  laisse  aper- 
cevoir des  petits  points  grenus  et  recouverts  d'une  pelli- 
cule blanchâtre;  ces  points  grossissent  de  jour  en  jour,  et 
bientôt,  après  avoir  atteint  ou  dépassé  les  bords  de  la  plaie, 
ils  s'affaissent  en  laissant  échapper  une  humeur  qui ,  se 
concrétantàleursurfece  et  dans  les  intervalles  qui  les  sépa- 
re, forment  une  croûte  protectrice  au-dessous  de  la- 
quelle on  oe:  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  la  cicatrice  s'est 
opérée.  C'est  ainsi  que  Jes  parties  rentrent  dans  leur  ma- 
nière d'être  accoutumée. 

Tout  cela  s'est  fait,  sans  l'intervention  d'une  main  étran- 
gère ,  sans  aucun  médicament  et  par  les  seules  forces  de 
la  nature.  Comment  concevoir  ce  fait  ?  la  guérison  a  lieu 
spontanément ,  et  cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
partie  diyisée  n'avait  souffert  aucune  atteinte.  Il  est  éga- 
lement certain  ,  ce  nous  semble,  que  l'organe  affaibli  par 
l'atteinte  qu'il  avait  reçue,  n'eût  jamais  pu  revenir  à  son 
premier  état,  sans  le  secours  de  l'art,  s'il  n'eût  joui,  après 
l'atteinte  qu'il  avait  reçue,  que  du  degré  d'énergie  néces- 
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saireà  l'entretien  delà  santé.  Qu'est-ce  donc  que  la  nature 
a  fait  alors  ?  Elle  a  développé ,  un  plus  grand  appareil  de 
force  ou  de  résistance  dans  la  partie  affectée,  en  y  activaut 
d'avantage  les  phénomènes  ordinaires  de  la  vie,  elle  a  re- 
poussé ou  surmonté  l'action  destructive  de  l'agent  vulné- 
rant,  qui,  sans  ce  surcroît  d'énergie  ,  eût  fini  nécessaire- 
ment par  détruire  l'organe  complètement.  En  effet,  c'est 
en  disposant  des  forces  radicales  qu'elle  a  en  réserve,  pour 
ainsi  dire,  dans  chaque  partie  ,  que  la  nature  tend  sans 
cesse  à  maintenir  dans  l'organe  atteint  l'énergie  qui  lui  est 
nécessaire  pour  réagir  efficacement;  et  son  but  est  tou- 
jours rempli  lorsque  l'agent  destructeur  ne  sévissant  point 
avec  trop  de  rapidité  ou  trop  d'intensité,  lui  laisse  le  temps 
de  déployer  ces  moyens  de  défense,  et,  dans  le  second  cas  , 
ne  l'opprime  point  par  une  atteinte  au-dessus  de  ses  for- 
ces disponibles.  C'est  donc  sous  l'influence  d'un  agent 
destructeur  que  les  forces  conservatrices  s'élèvent  au-des- 
sus de  leur  type  naturel?  qui  pourrait ,  en  effet,  la  solli- 
citera changer  d'état,  lorsque  les  organes  à  la  conserva- 
tion desquel  elles  président,  ue  souffrent  aucune  at- 
teinte. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  veuons  de  dire  i°  que  les 
agens  extérieurs  produisent  toujours  un  genre  de  lé- 
sion commun  et  identique,  et  que  la  différence  des  mala- 
dies, tient  seulement  à  la  différence  des  tissus  qu  elle  atta- 
que, à  leur  intensité,  et  à  la  diversité  des  causes  qui  les 
font  naître  ;  a°  que  toutes  les  maladies,  sans  exception  , 
sont  caractérisées  par  une  débilité  reconnaissant  diverses 
causes  que  nous  apprécierons  ailleurs;  3°  que  les  médica- 
ments quels  qu'ils  soient ,  sont  nécessairement  nuisibles , 
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lorsque  ia  uaturc  ,  suffisamment  réagissante  ,  peut ,  sans 
leur  secours  ,  amener  la  guérison  ;  et  que  ,  dans  ce  cas,  le 
devoir  du  médecin  doit  se  borner  à  écarter  de  ia  partie 
malade  toutes  les  causes  qui  pourraient,  par  leur  compli- 
cation, ajouter  au  mal  déjà  existant,  et  opprimer  ainsi  da- 
vantage les  forces  conservatrices;  4°  enfin,  qu'un  remède 
quelconque  employé  à  la  guérison  d'un  mal  ne  peut  remplir 
son  but,  à  moins  qu'il  n'augmente  la  puissance  de  l'organe 
malade ,  soit  en  ajoutant  par  son  atteinte  à  la  cause  du 
maf,soit  en  diminuant  ou  faisant  disparaître  entièrement  cet- 
te cause,  et  met  ainsi  l'organe  affecté  dans  un  état  plus  con- 
venable à  une  réaction  efficace,  soit  enfin  en  réunissant 
ces  deux  manières  d'agir. 

Mais ,  s'il  est  vrai  que  les  agents  extérieurs  produisent 
toujours  un  même  genre  de  lésion  ;  il  est  également  vrai 
que  la  différence  des  maladies  provient  de  la  diversité  des 
tissus  ou  éléments  qui  entrent  daus  la  composition  des  or- 
ganes et  du  sang,  et  de  ,la  diversité  des  causes  qui  les  font 
naître.  En  effet ,  c'est  parce  que  chaque  tissu  ou  chaque 
élément  constitutif  des  organes  ou.  du  sang,  a  une  sensibi- 
lité  qui  lui  est  propre,  que  l'agent  extérieur,  cause  du  mal, 
agit  sur  lui  en  vertu  d'une  qualité  spécifique  qui  se  trouve 
en  rapport  avec  la  sensibilité  de  l'élément  sur  lequel  il 
agit.  C'est  pour  cela,  que  chaque  organe  et  le  sang  sont 
affectés  de  différentes  maladies,  dont  chacune  reconnaît  une 
cause  spéciale  qui  agit  toujours,  sur  le  même  élément,  et 
ne  produit  par  suite  que  la  même  maladie.  Ainsi  par 
exemple,  la  cause  qui  produit  l'asthme  >  ne  produit  que 
cette  maladie,  et  ne  produira  pas  la  coqueluche ,  quoi* 
qu'elles  soient  considérées  l'une  et  l'autre,  comme  une  af- 
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fection  dos  nerfs  des  organes  respiratoires  et  du  diaphrame; 
elle  produira  encore  bien  moins,  une  inflamation  de  ces 
organes ,  si  ce  n'est,  comme  effet ,  par  suite  des  secousses 
violentes  que  les  quintes  de  toux  lui  font  éprouver,  qui, 
seules  pourraient  la  déterminer.  Mais  dans  ce  cas  elle  com- 
pliquerait seulement  la  maladie  primitive.  lien  est  de  même 
de  la  rougeole,  la  cause  qui  la  produit  ne  produira  ja- 
mais la  fièvre  scarlatine,  quoique  ces  deux  maladies  aient 
beaucoup  d'analogie  entr 'elles.  Nous  en  dirons  autant  du 
choléra  morbus  :  la  cause  de  celui  qui  est  sporadique  ,  est 
entièrement  différente  de  celle  qui  produit  l'asiatique. 
Cette  dernière  agit  sur  les  éléments  constitutifs  du  sang; 
ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  et  publié  dans  la  Gazette 
du  Bas -Languedoc,  lors  de  l'épidémie  qui  affligeait  Nimes 
en  i835  ,  tandis  que  la  cause  du  choléra  sporadique  agit 
sur  les  organes  digestifs,  ce  qui  en  fait  une  maladie 
toute  différente. 

Or  si  les  agens  extérieurs,  ne  produisent  les  maladies 
que  par  leur  atteinte  sur  les  éléments  organiques  ou  hu- 
moraux en  vertu  de  leur  qualité  spécifique  en  rapport  avec 
la  sensibilité  de  ces  derniers ,  les  remèdes  employés  dans 
le  but  de  les  guérir ,  ne  peuvent  agir  différemment 
que  par  une  même  atteinte  sur  l'élément  malade  par  leur 
propriété  également  spécifique  en  rapport  avec  sa  sensibi- 
lité, mais  seulement  lorsque  le  moyen  employé  comme  re- 
mède n'agit  pas  sur  la  cause  intime  et  actuelle  du  mal. 

De  cela  il  résulte ,  une  division  bien  simple  de  toutes 
les  médications  en  trois  classes  principales  abstraction  faite 
des  différentes  voies  par  lesquelles  elles  peuvent  être  intro- 
duites :  dans  la  première  se  trouveront  tous  les  moyens 
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propres  à  atténuer  ou  à  faire  disparaître  la  cause  de  la 
maladie ,  en  agissant  sur  cette  cause  elle-même  ;  dans  la 
seconde ,  ceux  qui  agissent  sur  l'organe  malade,  en  vertu 
de  leur  atteinte  spécifique,  et  soumettent  ainsi  l'organe  ma- 
lade dans  le  cas  de  surmonter  la  cause  qui  le  rend  tel,  et  de 
rentrer  ainsi  par  ses  propres  forces  dans  Tordre  naturel 
de  ses  (onctions;  la  troisième  se  compose  du  concours  des 
deux  premières,  et  a  pour  objet ,  en  agissant  sur  les  pro- 
priétés de  certains  organes,  d'en  augmenter  l'énergie,  et 
de  lui  soustraire  en  outre  la  cause  qui  l'opprime  et  vice 
versa  ,  et  de  le  faire  aussi  plus  facilement  rentrer  dans  son 
état  d'intégrité  ainsi  que  nous  le  prouverons. 

HÉRAUD,  Docteur-Médecin. 
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ODE, 


Quiconque  fait  le  mal ,  hait  la  lumière ,  de  peur 
que  ses  œuvres  ne  soient  reprises. 

Mais  celui  qui  agit  selon  la  vérité  ,  vient  a  la 
lumière ,  afin  que  ses  œuvres  soient  manifestées  t 
parce  qu'elles  sont  faites  selon  Dieu. 

Ce  que  je  vous  commande,  c'est  de  vous  aimer  les 

uns  les  autres.  .  ,  .. 

Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'tl  m  a  haï  avant 
vous.  Évangile  sbi.on  Saint- Jean. 


I. 

Quand  les  Romains ,  jaloux  de  leurs  droits  légitimes  , 

Voulaient  les  conquérir;  qu'à  leurs  vœux  unanimes 

Le  sénat  répondait  par  un  refus  hautain  ; 

Au  lieu  de  soulever  une  guerre  civile., 

Ils  quittaient  le  forum ,  abandonnaient  la  ville , 

Et  portaient  leur  drapeau  sur  le  mont  Aventio. 

Tu  ne  veux  pas ,  nooplos ,  successeur  de  Saint-Pierre  , 

Pour  affermir  la  paix  ensanglanter  la  terre , 

Flatter  les  plébéiens  pour  détrôner  des  rois. 

Sur  ton  zèle  fervent  la  paix  sera  fondée  ; 

Ta  force  est  dans  ta  foi ,  par  les  cœurs  secondée  , 

Ton  chef  est  Jehovah  ;  ton  étendard ,  la  croix  ! 

Ta  vie  a  des  parfums  de  douce  bienfaisance. 

Délivrant  les  captifs  par  ta  munificence ,  (1) 


(1)  Dès  son  avènement  au  pontificat ,  Pie  IX  fitlibérer  les  prison- 
niers pour  dettes ,  en  satisfaisant  leurs  créanciers  avec  ses  propres 
deniers. 
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Acceptant  toute  injure ,  avec  sérénité ,  (1) 
Des  docteurs  do  la  loi  tu  rappelles  l'histoire  : 
De  pères  deféglise,  eux ,  acquirent  ta  gloire; 
Tu  seras  le  sauveur, toi ,  de  4  humanité 

Respect  et  gloire  à  toi ,  dont  l'Ame  rajeunie 
Brille  de  liberté  ,  d'amour  et  de  génie , 
Comme  trois  diamants  sortis  sur  un  chiton. 
Vas ,  l'Evangile  en  main  ;  de  ta  vois  souveraine  , 
Bénis  peuples  et  rois  que  Von  exemple  entraîne  : 
N'es-tu  pas  descreisésJe  dernier  rejeton  T 

Si  l'aigle  autrichien  ravage  ritalie 

Que  ses  serres ,  naguère  ,  ont  étreinte  et  salie  , 

il  s'enfuira  ,  vaincu  devant  ta  volonté. 

Rends  aux  Romains  leur  force  et  leur  gloire  en  veuvage  ; 

L'ignorance  et  la  crainte  engendrent  l'ofdavage  ; 

Le  Génie  enfanta  toujours  la  liberté! 

Redis ,  proclame  à  tous,  et  qu'au  loin  retentisse 

Que  le  trône  des  rois  pose  sur  la  justice, 

One  les  âmes  du  riche  et  du  pauvre  sont  sœurs  ; 

Que  le  Seigneur  inspire  ,  illumine  toute  âm#, 

Qu'il  n'a  pas  destiné  ,  suivant  un  legs  infâme , 

Les  pleurs  aux  opprimés ,  la  joie  aux  oppresseurs  1... 

Des  folles  passions  l'impudeur  scaodalise  : 
C'est  à  toi ,  roi  pasteur,  digne  chef  de  l'église , 
Do  hâter  le  progrès,  d'établir  l'équité  ; 
Car  le  christianisme  émancipa  l'esclave; 
Il  réconcilia  détruisant  toute  entrave, 
Princes ,  vassaux  et  serfs,  par  la  fraternité. 


(1)  Des  témoins  oculaires,  ont  raconté  divers  traits  de  pardon  et 
d'oubli  des  offenses,  qui  honorent  infiniment  ce  pape.  Maintes  fois 
il  a  ordonné  qu'on  s'abstint  de  toute  poursuite  judiciaire ,  à  l'égard 
de  coupables  de  crimes  ou  délits  dirigés  contre  sa  personne  sacrée. 

5. 
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Pacifique  héros ,  ta  foudre  vengeresse 

Laisse-la  reposer  ;  que  ta  sainte  tendresse 

Réliste  aux  flots  d'abus ,  débordés  en  tout  lieu. 

Affirme  quel»  ciel  à  ta  cause  est  propice  : 

Des  juges  d'ici-bas  s'ils  bravent  la  justice , 

Les  plus  grands  criminels  craindront  celle  de  Dieu  ! 


II. 


Ob  !  sur  chaque  terre  chrétienne 
Tourne  tes  regards  attendris! 
Que  ton  affection  soutienne  t 
Dans  leurs  douleurs,  tes  fils  chéris  ! 
Oh  !  prends  pitié  de  notre  France 
Là ,  près  du  labeur  la  souffrance  ; 
Sans  effroi  le  coupable  dort  ; 
La  passion  d'un  luxe  immense 
Pousse,  des  chrétiens  en  démence 
Au  culte  fangeux  du  veau  d'or  ! 

Avant  que  la  Sicile  nàge 
En  des  flots  de  pleurs  et  de  sang  , 
Bannis  les  horreurs  do  carnage 
Loin  d'an  pays  si  florissant  1 
Reggio ,  somptueuse  ville , 
D'une  soldatesque  servile 
A  subi  le  hideux  affront  ; 
Et  jusqu'en  son  infirmerie , 
D'orphelins  souffrant  l'agonie 
Les  bombes  ont  brisé  le  front. 

Les  Irlandais  dont  les  entrailles 
Se  tordent  en  proie  à  la  faim , 
Soupirent  après  les  batailles , 
De  leurs  tourments  cherchant  la  On. 
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Ce  peuple ,  serf  de  l'Angleterre , 
Veut  enrôler  sous  U  bannière 
Cinquante  mille  combattants  ; 
De  ton  assistance  il  réclame 
La  liberté ,  ce  pain  de  l'âme  , 
Pour  ses  femmes  et  ses  enfants  ! 

Pitié  pour  l'Irlande  affamée , 
Intrépide  réformateur  ! 
Ta  prière  vaut  une  armée 

Aux  yeux  du  divin  Créateur  

Ces  chrétiens  souffrants  sont  nos  frères  ; 
Nul  ne  s'émeut  de  leurs  misères  : 
Ils  ont  perdu  leur  O'Connell. 
Sourde  à  leur  plainte  opiniâtre , 
Albion  les  traite  en  marâtre  ; 
Prie  en  leur  faveur  TEternel  ! 

tes  glaives  prêts  poor  la  vengeance , 

Dans  leurs  fourreaux  qu'ils  soient  remis  : 

Jésos  a  diT,  dans  sa  clémence , 

Pardonnez  à  vos  ennemis. 

Au  nom  de  la  foi  qui  t'anime , 

Propage  cette  œuvre  sublime 

Qui  s'élabore  tu  vatiean  1 

La  foi  peut  mouvoir  les  montagnes , 

Féconder  d'arides  campagnes , 

Tarir  les  laves  d'un  volcan. 

U  raison ,  au  siècle  où  nous  sommes  , 
Sans  combat  triomphe  aisément  : 
Tu  possèdes  les  cœurs  des  hommes  ; 
Prends  et  règle  leur  dévoûment. 
En  Suisse,  en  Italie ,  en  France , 
Ton  patronage  est  l'espérance 
De  tout  ce  qui  souffre  et  gémit  : 
Inspire  à  tous  ,  par  ta  parole , 
L'esprit  résigné  qui  console 
Et  l'ardente  foi  qui  guérit  !... 
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Que  t'importent  tes  trames  vaines 

Qu'on  ourdit  dans  les  cours  du  nord  , 

Les  férocités  et  les  haines 

De  vils  pourvoyeurs  de|la  mort  7 

Un  jour,  tes  ennemis  eux-mêmes 

Seront  honteux  de  leurs  blasphèmes , 

Quand  sur  eux  ton  œuvre  aura  roi  : 

Tel  le  soleil  t  dans  sa  carrière , 

Dore  de  rayons  de  lumière 

Les  brouillards  luttant  contre  lui  1 

Plus  leur  langue  aimant  la  satire 

Sur  toi  distillera  le  fiel , 

Plus  les  palmes  de  ton  martyre 

Seront  brillantes  dans  le  ciel  ; 

Et ,  si  leur  haine  persévère , 

Meurs,  comme  le  Christ  au  Calvaire, 

Dieu  ,  pour  prix  ae  la  venu  rare  , 
Sur  ton  front  privé  de  tiare 
Mettra  l'auréole  des  saints  ! 

Toulon,  le  16 novembre  1847. 

HonosJ  G  ARMER. 


Digitized  by  Google 


NOTICE 

♦ 

* 

UNE  MONNAIE  ANTIQUE, 

TBOVriM  DANS  Là  PfcOFaiBTÉ  DB  BT.  SIKOft-CASIMOL  , 

MO*  HAV-P£a|. 


Vous  connaissez  tous  Messieurs  t  la  riante  vallée  de 
Dardennes  ;  un  torrent  ombragé  par  des  vignes  sauvages 
et  des  chênes  verts,  parcourt  les  gracieux  contours  de 
cette  gorge  étroite  que  resserrent  les  flancs  noueux  du  Fa- 
ron  et  de  Kaoumë.  Vos  yeux  ont  sans  doute  suivi  avec 
plaisir  cette  ligne  verte  qui  a  pour  sommet  le  vieux  châ- 
teau du  Revest,  et  pour  base  le  golfe  de  LaSeyne;  h  nu- 
dite  des  rochers  grisâtres  et  décharnés  qui  vous  entourent 
vous  a  aussi  invité  a  descendre  sur  les  bords  de  ce  ravin , 
dont  la  fraîcheur  est  à  l'abri  des  atteintes  du  soleil,  et 
c'est  avec  délices  que  vous  avez  aspiré  les  parfums  des 
plantes  odorantes ,  parsemées  sous  vos  pas  par  la  plus  ri- 
chc  végétation. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  passer  quelques  jours  dans  une 
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de  ces  bastides  provençales,  si  pittoresques,  par  leur  posi- 
tion ,  et  que  nos  pères  ont  jeté  sur  ce  site  agréable,  et  là 
j'ai  pu  goûter  à  la  fois,  et  ce  long  repos  au  milieu  duquel 
l'âme  se  retrempe  dans  l'infini  de  ses  aspirations,  et  ce 
plaisir  si  rare  qu'éprouve  tout  homme  étranger  à  l'acti- 
vité de  la  vie  des  champs. 

Quelque  travaux  exécutés  sous  mes  yeux,  ont  amené 
une  précieuse  découverte ,  elle  est  digne  d'exciter  votre 
intérêt ,  et  je  crois  devoir  vous  en  rendre  compte. 

Il  s'agit ,  Messieurs ,  d'une  monnaie  antique  et  qui  re- 
monte à  l'année  817.  A  cette  époque  Louis- le-Débonna ire 
régnait  en  France,  et  à  peine  sur  le  trône,  écrasé  qu'il 
cuit  sous  le  poids. du  sceptre  de  Charlemagne,  il  parta- 
geait ses  états  entre  ses  trois  fils  et  associait  son  fils  aîné , 
Lot  ha  ire,  à  l'empire. 

L'avènement  des  Garlovingiens  fut  signalé  par  une  ré- 
volution monétaire  tout-à-fait  coniolùte.  On  fraona  en  ef- 
fet  très  peu  de  monaies  d'or ,  dont  la  première  race  était 
si  prodigue  ,  et  c'est  à  peine  s'il  nous  reste  quelques  sous 
d'or  au  tvne  de  Charlemaene  et  de  Louis-le-Débonnaire  : 

**  mM*m   m>j  M  •mmmmmmmm  mm*  mm  m  mm  m^*      w  — -         w    mm~      mmmmw  -    mr-m+m*  w  y 

les  effigies  royales  disparurent ,  et  les  monnaies  d'argent 
dont  la  fabrication  prit  dès  lors  une  grande  activité,  por- 
taient pour  Août  ornement,  une  croix  à  branches  égales, 
légèrement  pattées,  et  pour  légende  le  nom  du  roi  j  le  re- 
vers  indio^aitx>rdiiiaîrement  le  nom  de  h  ville  où  la  mon- 
naie avait  été  frappée.  .. 

Celle  que  je  décris  ne  présente  pas  ce  dernier  caractère; 
car  elle  porte  sur  la  première  face  le  nom 
imperator,  et  sur  la  deuxième  le  nom  de  Lotharius  impe- 
rator.  11  m'a  été  très  facile  de  constater  son  authenticité  : 
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j'ai  t routé,  en  effet,  le  même  type  dans  le  fameux  ouvrage 
de  Ixblanc  ,  sur  les  monnaies  de  France ,  et  les  historiens 
de  l'époque  s'accordent  tous  à  dire  que  dès  8 1 7  le  nom  des 
deux  empereurs  figura  dans  tous  les  actes  publics  et  fut 
frappe  sur  les  monnaies. 

Dagobart  ,  archevêque  de  Lyon,  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  ïxwis-le-Débonnaire ,  parle  en  ces  termes  du  pre- 
mier article  :  Quotiescumque  aut  quoeumque,  impériales 
litterœ  mitterentur ,  amborum  imperatorum  nomina  con- 
tînebant,  Paschasius  fait  mention  de  l'un  et  de  l'autre 
lorsqu'à  dît  que  Lothaire  fat  associé  à  l'empire,  et  in 
omne potestate  et  honore,  et  in  omni  conscriptione  et  nu- 
mismate, i 

Cette  monnaie  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  est 
très  rare,  et  je  crois  ne  pas  me  tromper  en  affirmant  que 
c'est  peut-être  la  seule  découverte  eu  Provence.  Il  est  cer- 
tain et  d'après  les  historiens  et  d'après  Leblanc  que  des 
monnaies  à  la  légende  des  deux  empereurs  ont  été  frappées 
en  817,  mais  cette  règle  ne  fnt  pas  toujours  observée  ;  car 
il  nous  reste  plusieurs  monnaies  de  ce  règnequi  portent  la 
tète  de  Louis*Ie-Déboimaire  couronnée  de  laurier,  et  dont 
le  revers  orné  d'un  temple  avait  pour  légende:  les  mots 
Sancta  Religio,  ou  Mimas  diùinum*  Ces  monnaies 
furent  sans  doute  frappées  postérieurement  à  8*7,  car 
c'est  de  cette  époque  que  datent  les  premiers  régle- 

na n ces  concernant  le  cours  des  nouvelles  monnaies. 

Je  crois  devoir  citer  le  premier  'de  ces  règlements  dont 
les  détails  sont  faits  pour  exciter  votre  curiosité.  «  Que 
»  personne  ne  refuse  aucun  denier  d'argent  pourvu  qu'il 
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a  soit  de  poids  et  d'argent  fin  ,  à  peine  de  soixante  sons 
»  d'amende  contre  ceux  qui  seront  de  condition  libre,  de 
»  soixante  coups  de  fouet  contre  les  esclaves,  soit  des  ëc- 
»  ctéstastiques  ,  soit  des  comtes  ou  des  Tasseaux  royaux , 
»  et  de  pareille  somme  de  soixante  sous  contre  les  maî- 
»  très  ou  avoués  qui  ne  les  voudront  pas  représenter  aux 
»  comtes  ou  aux  cotntmssaires,tNous  ordonnons  que  cela1 
>  qui  sera  convaincu  d'avoir  fabriqué  de  la  fausse  mon- 
»  naie,  aura  le  poing  conpé,  et  ses  complices  s'ils  sont  de 
»  condition  libre  payeront  l'amende  de  soixante  sous,  s'ils 
»  sont  esclaves,  ils  recevront  soixante  coups  de  fouets,  » 
Cette  ordonnance  fut  suivie  de  celle  d'Âttigny,  en  8a3, 
et  de  celle  de  Vorms  en  829. 

Les  monnaies  d'argent  de  ce  règne  consistaient  seule- 
ment en  sous  ,  en  deniers  et  en  oboles;  elles  étaieut  du 
même  poids  que  sousle  règne  deCbarlemaghe, c'est-à-dire, 
que  l'on  taillait  encore  vingt  sous  dan  s  la  livre  d'argent  , 
que  les  denier»  pesaient  vingt -huit  grains  ,  et  les  oboles 

découverte  m'ont  confirmé  que  c'était  une  obole.  Sa  par- 
faite conservation  indique  qu'elle  devait  être  enfouie  de* 

Charles-le-Chauve  des  innovations  considérables  furent 

trocîti*tt$  dâos  ootr^  système  roonéto'rc 

Vous  n'avez  pas  oublié  les  grandeurs  du  règne  deChar- 
lernagne,  ses  vastes  états  respectèrent  toujours  la  puissance 
de  ses  ordres  et  longtemps  après  sa  mort ,  ce  respect  fut 
acquis  à  ses  successeurs.  11  avait  lui  seul  le  droit  de  battre 
monnaie  et  les  continuateurs  de  son  œuvre  se  montré - 


Digitized  by  Google 


NOTICE  SCft  UNE  MONNAIE  ANTIQUE.  73 

rrot  toujours  jaloux  de  cette  prérogative.  Les  ordonnan- 
ces de  Louis-le-Débonnaire  viennent  nous  le  prouver;  le 
cours  des  monnaies  royales  avait  lieu  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'empire ,  et  la  Provence  dut  subir  la  commune 
loi,  d'un  autre  côté  vous  savez  encore  qu'en  843  les  trois 
fils  de  ce  roi  firent  encore  un  nouveau  partage,  et  que  Lo- 
t  ha  ire  eut  pour  sa  part  l'Italie,  la  Provence  et  la  Lorraine. 
Il  est  probable  qu'à  cette  époque  il  ait  pu  mettre  en  circu- 
lation  dans  ses  états,  non  seulement  ses  propres  monnaies 
mais  encore  celles  des  deux  empereurs.  Ces  diverses  sup- 
positions me  paraissent  fondées  et  il  est  presque  positif 
pour  moi ,  soit  par  la  parfaite  conservation  de  cette  mon- 
naie, soit  par  les  innovations  de  Charles-le-Chauve,  qu'elle 
dût  être  égarée  bien  peu  de  temps  après  son  émission. 

J'ai  cru,  messieurs,  devoir  vous  soumettre  cette  notice; 
j'aime  les  souvenirs  de  notre  pays,  et  tout  ce  qui  peut  le 
raviver.  Ils  ont  sans  doute  de  l'écho  dans  vos  cœurs,  plu- 
sieurs d'entre  vous,  je  le  sais,  ont  déjà  fait  de  savantes  re- 
cherches ,  sur  nos  antiquité  ;  on  est  heureux  eu  effet  de 
découvrir  par  fois  ces  quelques  précieux  restes  de  nos 
temps  éloigoés.  La  vie  de  l'homme  ne  s'écoule-t-elle  pas 
entre  I  étude  du  passé  et  les  rêveries  de  l'avenir. 

GERMAIN,  avocat. 
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A  L'OCCASION  DES  ÉTUDES  AFRICAINES,  PENSÉES 
ET  RÉCITS  D'UN  VOYAGEUR  « 

Pur  M.  POUJOLAT,  S  toi.  in-8\  Paris  1847 

(  Im  dans  la  séance  publique  de  janvier  1848.  ) 

- 

rWVW>WMVM 

Les  conquêtes  lointaines  des  peuples  civilisés  ont  tou- 
jours eu  le  privilège  d'appeler  les  méditations  des  pen- 
seurs, et  d'imprimer  aux  idées  spéculatives,  un  mouve- 
ment original,  plein  de  grandeur  et  de  hardiesse.  C'est  de 
la  découverte  du  nouveau  monde  que  datent,  en  Europe, 
nos  plus  belles  théories  de  philosophie  sociale.  De  nos 
jours ,  quel  vaste  champ,  les  établissements  Anglais  dans 
l'Inde  n'ont-ils  pas  ouvert  à  la  pensée?  En  présence  de  la 
conquête  du  littoral  de  l'Afrique  septentrionale,  conquête 
qui  n'est  peut-être  qu'un  avant-poste  d'oîi  l'Europe  pous- 
sée par  la  force  des  choses,  étendra  un  jour  sa  domination 
sur  tout  le  territoire  de  cette  immense  péninsule;  en 
présence  de  ce  laborieux  enfantement  d'une  colonie  appe- 
lée peut-être  à  nous  dédommager  un  jour  de  la  perte  de 
tant  d'autres,  la  réflexion  philosophique  s'éveille;  elle  in- 
terroge le  passé,  elle  cherche  à  soulever  le  voile  qui  nous 
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cache  l'avenir.  C'est  à  cet  ordre  de  préoccupations,  les  plus 
nobles  de  toutes,  puisqu  elles  se  lient  au  grand  problème 
de  la  destinée  humaine  dans  ce  monde,  qu'a  obéi T écri- 
vain distingué  dont  la  récente  publication  est  l'occasion 
de  cet  aperçu. 

La  Correspondance  bT  Orient  publiée,  il  y  a  quinze  ans, 
avec  la  collaboration  du  célèbre  historien  de»  Croisades, 
et  qui  est,  à  notre  avis,  le  livre  le  plus  littéraire  à  la  fois 
elle  plus  vrai  qui  ait  été  écrit ,  de  nos  jours,  sur  l'état  ac- 
tuel de  l'empire  ottoman  ,  nous  avait  déjà  révélé  ,  dans 
notre  compatriote  M.  Poujoulat ,  les  qualités  distinc- 
tives  du  genre  :  la  sagacité  patiente  et  courageuse  qui  , 
sans  parti  pris,  met  tout  à  profit  pour  démêler  la  vraie 
physionomie  d'un  pays,  le  vrai  caractère  de  ses  mœurs  ; 
Je  talent  de  décrire,  qui  prend  sa  source  dans  l'amour  de 
la  nature  et  l'esprit  d'observation.  Ces  qualités  brillent  de 

réhaussées  et  agrandies  par  l'actualité  même  du  sujet ,  et 
Dar  les  vues  oratiaues.  nui  devaient  en  être  inséparables, 
et  que  l'auteur  y  a  développées  avec  largeur  et  indépen- 
dance. «  A  défaut  de  l'éclat  qu'il  aurait  reçu  sous  une 
autre  plume,  dit  M.  Poujoulat,  on  reconnaîtra  dans  mon 
livre  un  profond  sentiment  d'impartialité,  le  désir  «d'être 
utile  au*  mœurs  de  l'Algérie ,  le  désir  d'élever  la  question 
africaine,  de  faire  comprendre  le  vrai  caractère,  la  vraie 
grandeur  de  notre  mission  en  Algérie ,  mission  trop  sou* 
vent  réduite  à  des  proportions  misérables,  à  de  mesquius 
horizons.  Mon  œuvre  ,  inspirée  par  le  patriotisme  et 
l'amour  des  grandes  choses,  n'appartient  pas  à  des  intérêts 
ni  a  des  points  de  vue  du  moment  j  elle  est  écrite  des 
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hauteurs  de  l'histoire  et  de  la  réflexion  philosophique.  » 
Hâtons-nous  d'ajouter  que,  tout  en  restant  fidèle,  a  la  pen- 
sée fondamentale  de  son  programme ,  l'auteur  a  su  le 
remplir  jusqu'au  bout  avec  ectte  distinction  et  cette 
élégance  de  formes  et  de  style  que  la  modestie  ,  heureux 
apanage  du  vrai  talent,  l'empêche,  seule,  de  reconnaître 
dans  son  œuvre,  et  qui  semblent  ici  d'un  plus  haut  prix. 
Qu'on  veuille  bien  remarquer ,  en  effet,  qu'il  ne  s'agissait 
pas  d'écrire  un  de  ces  voyages  classiques,,  où  l'éclat  de  la 
diction  semble  être  l'effet  naturel  del'imagiuation  nourrie 
de  l'étude  des  grandes  compositions  poétiques ,  échauffée 
à  la  vue  du  théâtre  des  grands  événements  qu'elles  ont 
célébrés.  C'est  au  milieu  de  nos  possessions  barbaresques 
que  l'écrivain  se  proposait  de  guider  le  lecteur  prévenu 
d'avance,  ce  semble  ,  contre  le  mérite  littéraire  de  ses  ré- 
cits et  de  ses  descriptions  par  ce  style  de  bivouac  qu'on  a 
long-temps  rencontré  dans  un  grand  nombre  de  relations 
composées  en  Algérie.  Combien  donc  nous  sommes  agréa- 
blement surpris  de  retrouver  dans  les  Etudes  Africaines 
quelque  chose  de  l'élégance  facile  et  continue,  de  l'harmo- 
nie, des  douces  images ,  du  brillant  coloris  de  Y  Itinéraire 
de  Paris  à  Jérusalem  !  Si  le  style,  ainsi  que  M.  Poujoulat 
nous  en  avertit ,  a  aussi  sa  puissante  manière  de  prendre 
possession  d'un  pays ,  osons  dire  que  notre  conquête  est 
plus  assurée,  depuis  qu'un  écrivain  s'est  enfin  rencontré, 
capable  de  nous  intéresser,  par  le  mérite  de  la  forme  et  la 
beauté  de  la  diction ,  à  des  contrées  ,  à  des  mœurs  ,  à  des 
races,  que  la  rouille  de  la  barbarie  semblait  rendre  à  ja- 
mais repoussantes  pour  le  goût  raffine  de  notre  époque. 
Les  Etudes  Africaines  sont  un  livre  excellent,  non- 
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seulement  par  le  style,  mais  encore  par  Tordre  et  la  luci* 
dite  de  l'exposition,  mérite  rare  dans  les  récits  de  voyage 
où  ,  comme  dans  celui-ci,  on  ne  se  propose  pas  unique- 
ment de  décrire  les  divers  aspects  des  choses ,  mais  où 
l'auteur  a  certaines  vues  à  présenter,  certains  principes  à 
établir.  Ce  qu'il  importe  alors  au  plus  haut  point ,  c'est 
que  la  part  des  faits  et  la  part  des  idées  soient  nettement 
distinguées  ;  c'est  que  le  caractère  parfois  conjectural  des 
unes  ,  ne  puisse  jamais  s'étendre  aux  autres. 

L'auteur  a  donc  eu  le  bon  esprit  de  consacrer  des  cha- 
pitres distincts  aux  descriptions,  aux  récits,  et  aux  consi- 
dérations historiques  ,  morales,  religieuses  qui  représen- 
tent la  pensée  philosophique  de  son  œuvre.  C'est  plutôt 
comme  voyageur,  que  comme  penseur,  que  nous  allons  le 
suivre 

Sous  ce  titre  de  Marseille  à  Alger>  le  narrateur ,  avant 
de  nous  retracer  les  scènes  diverses  qui  se  déroulent  dans 
cette  traversée  de  48  heures,  pendant  laquelle  le  Pavorama 
change  si  souvent,  nous  associe  à  ses  premières  émotions , 
et  fixe  nos  idées  sur  le  vrai  but  de  son  voyage,  «  Je  me  re- 
trouvais en  mer ,  nous  dit-il ,  sur  cette  mer  que  j'avais 
traversée  à  vingt  ans  pour  aller  demander  à  l'Orient  des 
enseignements  et  des  souvenirs,  pour  aller  aux  lieux  où 
s'était  fait  entendre  la  parole  des  plus  grands  hommes,  et 
retremper  ma  foi  aux  sources  même  du  christianisme.  Le 
but  principal  de  ma  pérégrination  nouvelle  était  la  re- 
cherche des  traces  de  saint  Augustin  et  le  perfectionne- 
ment d'une  œuvre  d'histoire.  Je  voulais  aussi  étudier  l'A- 
frique renaissante,  le  débrouillement  de  ce  cahos  d'où  un 
monde  doit  sortir.  La  guerre,  et  la  civilisation  qui  marche 
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à  sa  suite,  sont  des  spectacles  auxquels  le  philosophe  et  le 
moraliste  ne  restent  pas  indifférents.  L'œuvre  de  saint 
Louis  n  est  pas  morte  avec  lui  à  Tunis;  les  idées  sont 
immortelles,  et  la  renaissance  chrétienne  de  l'Afrique  est 
une  de  ces  grandes  choses  qui  se  préparent ,  se  fécondent 
et  s'achèvent  lentement  à  travers  les  âges.  »  A  ces  fortes 
pensées  qu'on  trouve  sous  mille  formes  à  travers  le  livre , 
et  qui  en  font  l'unité  et  l'inspiration,  succède  un  tableau 
rapide  des  anciennes  tentatives  des  puissances  de  l'Europe, 
pour  détruire  la  piraterie  dans  son  repaire ,  jusqu'à  celle 
dont  Bossuet  prophétisait  lui-même  les  succès  éphémères , 
par  cette  magnifique  prosopopée  :  tu  céderas,  ou  tu  tom- 
beras t  etc. 

Nous  n'essaierons  pas  de  reproduire  ici  la  peinture  que 
l'auteur  nous  trace  ensuite  de  la  physionomie  d Alger. 
Tout  ce  qu'elle  a  de  mobile  ,  d'étrange ,  de  bizarre;  ce 
pêle-raèle  des  mœurs  asiatiques,  barbaresques  et  europé- 
ennes ;  cette  bigarrure  de  costumes  français  ,  arabes,  Ka- 
byles, Juifs,  Maures,  qui  n'est  surpassée  que  par  celle  -des 
idiomes,  tout  cela  est  accusé  à  grands  traits,  il  est  vrai , 
mais  fortement  caractérisé. 

Les  Promenades  à  Moustapha  où  l'auteur  ne  nous 
conduit  qu'après  avoir  fait  connaître  l'aspect  physique  et 
moral  du  faubourg  Bab-Azoun,  commencent  à  nous 
initier  aux  beautés  propres  et  originales  de  la  nature  A- 
fricaine.  t  C'est  au  printemps,  nous  dit-il,  que  je  parcou- 
rais les  hauteurs  de  Moustapha,  et  la  nature  s'y  montrait 
dans  toute  sa  splendeur.  On  admirait  la  vigueur  de  la  vé- 
gétation ;  le  tendre  éclat  de  la  verdure  ;  la  variété  des  as- 
pects ;  la  richesse  des  scènes  et  des  images  ;  l'épaisseur  des 
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près  fleuris  jetés  sur  la  colline  comme  d'éblouissants  tapis. 
Le  cactus  aux.  larges  feuilles  hérissées  de  dards  croît  à 
côté  du  myrte  et  du  rosier  sauvage;  des  champs  d'Iris  et 
d'Osphodèles  s'étendent  non  loin  du  jujubier  et  de  l'o- 
ranger, du  figuier  et  du  caroubier,  du  citronnier  et  de  la 
vigne)  nous  retrouvons  ici  tous  nos  arbres  fruitiers  de 
France  avçc  plus  de  vigueur;  le  laurier-rose  à  la  fleur  pur- 
purine, marque  les  sinuosités  de  chaque  courant  d'eau,  et 
l'orme ,  le  frêne,  l'aulne  et  ie  chêne  vert  laissent  deviner 
une  sève  puissante.  Ghaque  détour  de  la  route  vous  con- 
duit à  des  tableaux  gracieux  ou  magnifiques.  De  nombreu- 
ses villes  mauresques  sont  semées  ou  plutôt  suspendues  ça 
et  là  comme  des  nids  dans  un  verdoyant  feuillage.  » 

L'auteur  noes  conduit  ensuite  dans  les  environs  d Al- 
ger. Bouftarick,  Blida,  Douera  y  sont  représentés  d'une 
manière  vive  et  saisissante,  Douera  surtout,  véritable  créa- 
tion de  l'industrie,  où  se  montre  au  grand  jour  tout  ce  que 
peut  réaliser  la  puissance  organitrice  de  la  France, 
lorsqu'elle  tend  à  un  but  défini.  En  lisant  ce  chapitre  et 
le  suivant,  on  se  sent  comme  transporté  au  foyer  même 
de  l'activité  française  en  Afrique.  On  y  assiste  au  specta- 
cle animé  des  combats  qu'elle  a  du  livrer,  sur  tant  de 
points  à  la  fois,  aux  forces  rebelles  de  la  nature;  on  ad- 
mire, à  Staouéli ,  l'impulsion  féconde  et  inattendue  qu'elle 
y  reçoit,  ainsi  qu'on  l'avait  déjà  vu  en  d'autres  temps  et 
en  d'autres  lieux ,  de  l'application  intelligente  et  réfléchie 
du  mobile  religieux.  Que  ne  puis-je  raconter  ici  avec 
M.  Poujoulat,  dans  toute  ses  particularités,  cette  nuit  du 
26  avril  1844  »  passée  près  du  monastère  des  Trapistes. 
M.  de  Fontanes  et» Chateaubriand  n'ont  pas  mieux  peint 
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la  Grande  Chartreuse.  Les  couleurs  tirent  ici  des  contras- 
tes, et  de  cette  mystique  nature  Africaine  qui  sert  de  fonds 
au  tableau  ,  une  vivacité  et  en  même  temps  une  harmo- 
nie qui  résistent  à  l'analyse  :  «  qui  pourrait  dire,  observe 
l'auteur ,  l'effet  produit  dans  cette  solitude  par  le  Salve 
Regina  des  Tra pistes  ,  sur  le  champ  de  bataille  où  l'armée 
Française  disputait  aux  Musulmans  l'empire  de  ce  pays  ? 
Les  pensées ,  les  émotions  débordaient  eu  moi....  au  mi- 
lieu de  ces  cénobites  auxquels  rien  d'humain  n'est  corn* 
parable,....  »  La  ferme  militaire  établie  parle  colonel  Ma- 
rengo,  se  montre  ensuite  avec  sa  physionomie  originale. 
Puis  se  présente  le  désert  avec  son  aspect  sévère,  J*ie* 
moins  effrayant  toutefois  qu'on  ne  le  croit  communément, 
puisqu'il  offre  des  pâturages,  des  jardins,  des  cités,  et  que 
loin  d'être  une  barrière  el  un  obstacle,  il  est  le  centre  d'un 
mouvement  commercial  soumis,  dans  ses  vicissitudes,  à  la 
marche  des  saisons,  qui  le  relie  au  Tell,  et  le  fait  concou- 
rir, dans  une  certaine  mesure,  à  la  prospérité  de  nos  pos- 
sessions du  littoral. 

Dans  sa  traversée  d'Alger  à  Bône,  notre  voyageur  ne 
pouvait  manquer  de  s'arrêter  à  Philippevilte  ,  où  le  con- 
traste, qu'on  ne  rencontre  que  sur  ce  point,  entre  des  cons- 
tructions exclusivement  européennes  et  les  paysages  afri- 
cains, le  frappe  et  l'étonné  ,  et  dont  il  nous  retrace  l'éta- 
blissement presque  aussi  merveilleux  que  celui  de  certai- 
nes villes  des  Etats-Unis.         :  , 

À  peine  arrivé  à  Bône ,  l'auteur  de  l'histoire  de  saint 
Augustin  ne  devait  avoir  rien  de  plus  pressé  que  de  visi- 
ter les  ruines  de  l'antique  cité  d'Hinpone,  qui  fut  la  rési- 
dence épiscopale  de  cet  homme  extraordinaire  ,  le  plus 
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profond  génie  qu'ait  enfante  le  christianisme  ,  le  plus 
grand  homme  peut-être  que  la  terre  Africaine  ait  donné 
au  monde.  «  En  sortant  de  Bône,  nous  dit-il,  par  la  porte 
de  Constantîne  ,  mon  guide  me  montra,  à  un  quart  de 
lieue  devant  moi,  une  gracieuse  coltine  verdoyante  qui  se 
détache  du  reste  de  la  plaine  et  se  présente  avec  une  for- 
me demi-circulaire  :  c'était  la  colline  d'Hippone!....  de- 
puis les  collines  de  Jérusalem,  de  Bethléem  et  d'Athèrie  , 
nulle  colline  n'avait  produit  sur  moi  une  pareille  impres- 
sion. »  —  Aussi  ne  sommes-nous  pas  surpris  de  le  voir 
décrire  religieusement  le  moindre  débris,  recueillir  le 
moindre  vestige.  Suivant  lui,  de  nombreuses  basiliques  s'é- 
levaient à  Hippone,  au  4Ble  siècle.  Des  ruines  d'un  ancien 
quai  de  la  Seybouse ,  d'une  nécropole  et  des  thermes  de 
Socias,  sont  encore  faciles  à  rencontrer.  M.Poujoulat  n  es- 
père pas  que  ces  monuments  soient  jamais  relevés;  mais  il 
est  une  autre  restauration  qu'il  a  bien  plus  à  cœur,  je  veux 
parler  de  celle  de  ces  hautes  études  théologiques  dont  St. 
Augustin  fut  jadis  le  flambeau ,  auxquelles  les  Cyprien  , 
les  Tertulliea ,  deux  autres  illustres  Africains,  ont  attaché 
leurs  noms,  et  dont  une  société  spéciale  fondée  à  Alger  en 
i843,  et  qui  compte,  depuis  quelques  semaines,  un  organe 
spécial  dans  la  presse ,  pourrait  devenir  le  centre  et  le 
foyer. 

Ramenés  à  Bône,  sur  les  pas  de  notre  guide,  nous  ad- 
mirons avec  lui  le  territoire  de  cette  ville,  le  mouvement 
de  son  marché  et  de  son  port  de  commerce,  les  plus  im- 
portants de  l'Algérie  pour  les  céréales,  et  les  excellentes 
conditions  hygiéniques  dans  lesquelles  la  colonie  est  appe- 
lée à  s'y  développer. 

6. 
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Aux  environs  de  Guelma,  l'ancienne  Cala  me,  où  d'im- 
portantes découvertes  archéologiques  ont  déjà  été  faites, 
M.  Poujoulat  nous  signale  la  caverne  de  la  M'taia,  qui  a 
donné  lieu,  dans  le  pays  ,  à  de  fabuleuses  légendes  ,  mais 
que  ses  magnifiques  stalactites  recommandent  à  la  curio- 
sité des  naturalistes.  Un  peu  plus  loin  ,  à  Mjez-Amar,  sur 
la  routede  Constantine,  ils  trou  veront  les  eaux  enchantées y 
comme  disent  les  Arabes,  les  plus  chaudes  qui  soient  con- 
nues, et  dont  les  dépôts  forment  une  suite  de  pyramides 
du  plus  curieux  aspect. 

Les  quelques  pages  consacrées  à  Constantine,  dans  le  se- 
cond volume ,  réunissent  tous  les  genres  d'intérêt  :  récits 
guerriers ,  détails  historiques,  détails  de  mœurs,  épisodes 
curieuses  et  piquantes,  l'auteur,  a  tout  groupé  avec  un  art 
admirable.  Les  nobles  dévoûments  dont  l'assaut  et  la  prise 
de  Constantine  furent  l'occasion,  exaltent  son  patriotisme, 
et  la  vue  des  lieux  qui  en  furent  le  théâtre  imprime  à  sa 
narration  une  vivacité  ,  une  énergie  que  nous  désespére- 
rions de  rendre  en  l'abrégeant.  Dans  l'impossibilité  de  tout 
citer,  reproduisons  du  moins  le  début  : 

c  Le  souvenir  de  cette  journée,  du  i3  octobre  1837, 
s'est  offert  à  moi  avec  de  plus  saisissantes  images  et  un 
plus  profond  intérêt,  lorsque  j'ai  vu  de  mes  yeux  la  mu- 
raille de  la  brèche,  touché  de  mes  mains  les  pierres,  et 
parcouru  tout  ce  point  qui  fut  le  théâtre  de  tant  d'ex- 
ploits mêlés  à  d'inexprimables  douleurs.  Les  scènes  hé- 
roïques recommençaient  devant  moi*  Au  signal  donné  le 
colonel  de  Lamoricière,  et  ses  zouaves,  suivis  d'officiers  du 
génie  et  de  leurs  sapeurs  ,  gagnaient  la  brèche  au  pas  de 
course  et  l'escaladaient  en  un  moment ,  malgré  la  raideur 


Digitized  by 


IDÉBS  SUft  L  AtOBlIB.  83 

èe  la  pente,  les  éboulements,  les  décomhres  et  les  coups  de 
fusil.  Le  drapeau  de  la  France,  porté  par  le  capitaine  Gar- 
daren,  flottait  bientôt  sur  la  crête  de  la  brèche.....  »  Puis 
il  nous  retrace  le  beau  trépas  du  colonel  Combes,  et  toutes 
les  péripéties  de  ce  drame  sanglant ,  jusqu'au  moment  où 
les  Français  vainqueurs,  avant  leur  entrée  dans  la  Casbah 
virent  leurs  ennemis  former  dans  l'abyme  du  Hummel  ,  ce 
que  l'orateur  nomme  énergiquement  une  grande  et  épou- 
Pantable  cascade  de  cadavres. 

Nous  ne  dirons  rien  du  parallèle  de  Jugurthael  dJbd- 
el-Kader,  les  feuilles  périodiques  les  plus  accréditées  de 
la  capitale  l'ayant  reproduit  textuellement.  Même  genre 
d'éducation;  même  ambition  ;  même  manière  de  combattre; 
même  éloquence  naturelle;  même  prestige  personnel  exercé 
sur  leurs  partisans.  Abd-el-Kader  est  pourtant  bien  supé- 
rieur à  Jugurtha,  la  longue  résistance  qu'il  nous  a  opposée 
le  prouve  assez*  En  quoi  consiste  donc  sa  supériorité  ? 
M.  Poujouiat  la  formule  en  deux  mots  :  «  Le  soldat  des 
solitudes  est  l'homme  d'une  croyance...,  Abd-el-Kader  est 
marabout;  il  brille  de  la  triple  auréole  de  la  religion  ,  du 
génie,  et  des  batailles.  » 

Ma» s  il  est  temps  de  terminer  cette  rapide  esquisse  de 
voyage ,  par  quelques  considérations  qui  résumeront  mes 
propres  idées  sur  la  colonisation  des  belles  contrées  que 
nous  venons  de  parcourir. 

Le  célèbre  auteur  de  Y  essai  sur  les  mœurs  et  Vesprit 
des  nations y  dont  on  ne  soupçonnera  pourtant  pas  le  pa- 
triotisme ,  reproche  à  la  France  c  de  n'avoir  jamais  su 
faire  de  grands  établissements  au  dehors.  »  —  On  pourrait 
lui  répondre  qu'en  France ,  moins  qu'en  d'autres  pays  de 
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l'Europe  9  les  populations  ont  été  travaillées  de  ce  besoin 
d'émigration  lointaine  qu'ont  fait  naître  ,  dans  les  temps 
modernes,  chez  quelques  nations,  de  fâcheuses  nécessités, 
au  premier  rang  desquelles  il  faut  compter  l'abus  de  la  force 
aidée  du  fanatisme  religieux.  En  effet,  si  l'on  excepte  l'é- 
tablissement français  formé  dans  la  Floride  vers  i564  f 
par  l'instigation  de  l'amiral  de  Coligny,  et  qu'on  pourrait 
rattacher  à  de  secrets  pressentiments  du  grand  desastre 
qui,  sept  ans  plus  tard,  devait  atteindre  son  parti,  nous  ne 
voyons  pas  qu'à  aucune  époque  les  populations  françaises 
aient  été  forcées  d'aller  jusque  dans  un  autre  hémisphère, 
nous  y  établissons  au  même  titre  et  avec  les  mêmes  inté- 
rêts, Jen  y  employant  toutefois  de  plus  qu'eux  deux  puis- 
sants moyens  d'action  matérielle  et  de  locomotion  :  le  ca- 
non et  la  vapeur,  —  deux  irrésistibles  agents  d'influence 
morale  et  de  sociabilité  :  l'imprimerie  et  le  christianisme. 
La  colonisation  n'est  pas  pour  nous,  en  Algérie,  la  réali- 
sation d'une  pensée  inspirée  par  le  désespoir  ou  par  l'ap- 
pât de  l'or;  elle  est  placée  sous  la  sauvegarde  de  l'honneur 
français  ;  elle  est  une  inévitable  conséquence  imposée  par 
la  victoire  h  l'inexorable  logique  du  patriotisme  et  de  l'or- 
gueil national,  car  ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  nous  pouvons 
conserver  ce  qu'elle  nous  a  donné.  Qui  pourrait  douter  en 
France  de  l'avenir  réservé  à  une  entreprise  soutenue  par 
un  pareil  mobile  ? 

«  Les  instincts  des  peuples,  dit  M.  Poujoulat,  sont  des 
inspirations  divines,  et  la  France  a  le  sentiment  profond 
des  grandes  choses  que  cache  la  question  africaine.»  — 
Nous  croyons  fermement  qu'en  effet  tel  est  l'état  vrai  des 
esprits. 
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Que  faut-il  donc  ?  Comprendre  nettement  le  but ,  et  y 
tendre  avec  constance  et  fermeté  ,  en  mettant  à  profit  f 
pour  l'atteindre ,  toutes  les  leçons  de  l'expérience  et  de 
l'histoire,  en  y  appliquant,  dans  une  sage  mesure,  les  for- 
ces vives  du  pays. 

Ce  n'est  pas,  sans  doute,  sans  quelque  profond  dessein, 
que  la  Providence  a  ouvert ,  de  nos  jours  comme  par  mi* 
racle,  cette  carrière  nouvelle  à  tant  d'activités  inquiètes, 
vainement  occupées  à  chercher,  par  les  voies  communes, 
leur  place  au  sein  d'une  société  dont  tous  les  rangs  se  ser- 
rent de  plus  en  plus ,  grâce  à  l'accroissement  de  la  popu- 
lation, aux  applications  toujours  plus  hardies  de  la  science 
à  l'industrie,  à  la  propagation  toujours  plus  rapide  des  lu- 
mières. Sachons  seconder  ses  vues  paternelles;  sachons 
concourir,  chacun  à  notre  heure  et  suivant  nos  moyens,  à 
cette  pondération  providentielle  des  forces  sociales.  Plus 
de  systèmes;  ils  n'ont  servi  jusqu'ici  qu'à  nous  dégoûter  de 
l'action.  Ce  que  la  République  française  a  fait  en  Egypte  , 
à  une  époque  glorieuse,  nous  donne  la  mesure  dece  qu'une 
longue  possession  lui  permettra  de  faire  en  Algérie.  Les 
philosophes  vinrent  en  aide  à  cette  brillante  expédition  de 
la  fin  du  dernier  siècle;  ils  en  plaidèrent  éloquemment, 
au  tribunal  de  l'opinion,  les  avantages  et  la  haute  portée; 
ils  en  prédirent  les  grands  résultats  moraux,  qui  sont  res- 
tés, ou  qui  se  développent  encore  de  nos  jours.  Qu'ils  ne 
dédaignent  pas  aujourd'hui  les  questions  qui  se  rattachent 
à  notre  colonie  africaine,  questions  bien  plus  complexes  , 
bien  plus  difficiles,  il  est  vrai,  mais  bien  plus  étroitement 
liées  aux  intérêts  matériels  de  la  France,  par  les  avantages 
que  procurent  une  plus  grande  proximité ,  un  plus  vaste 
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territoire  ,  —  à  ses  intérêts  moraux  et  à  la  grandeur  de 
son  rôle  en  Europe,  par  la  destruction  de  la  piraterie  qui 
n'a  été  consommée  qu'à  ce  prix.  Le  temps  des  théories 
abstraites  sur  l'homme  et  sur  la  société  est  passé  sans  re- 
tour. Sans  doute  il  est  beau  de  formuler  les  règles  du  de- 
voir  ;  mais  il  est  plus  beau  encore  de  préciser  pour  quelle 
part  les  conditions  de  moralité  doivent  entrer  dans  le  suc- 
cès des  établissements  formés,  aux  prix  des  plus  héroïques 
efforts,  sur  des  terres  lointaines.  II  est  beau  d'étudier  ta 
nature  humaine,  mais  à  la  condition  de  ne  pas  négliger  les 
traits,  quelquefois  sublimes,  sous  lesquels  elle  se  présente 
chez  les  races  soumises,  en  tout,  à  des  conditions  de  dé* 
veloppement  si  différentes  des  nôtres  »  et  qu'il  nous  faut 
pourtant  connaître,  puisque  nous  aspirons  à  les  gouverner. 
Lisez  Montesquieu  ,  lisez  Turgot ,  lisez  tous  les  grauds 
penseurs  du  dix -huitième  siècle,  non-seulement  en  France 
mais  en  Europe  :  vous  verrez  quels  vastes  cadres  ils  ont 
su  donner  à  leurs  études  sur  l'homme  et  sur  la  société  ; 
avec  quelle  préoccupation,  je  dis  plus,  avec  quelle  passion, 
ils  ont  saisi  toutes  les  phases  de  la  vie  coloniale  de  leur 
époque  et  de  leur  pays.  Puissent  les  sciences  philosophi- 
ques, de  nos  jours,  reprendre  religieusement  ces  glorieuses 
traces,  et  retrouver,  dans  ces  belles  questions  avec  la  pro- 
fondeur de  ces  grands  esprits  ,  l'autorité  et  la  puissance 
d'initiative  qu'ils  surent  parfois  y  déployer  avec  tant  d'é- 
clat! 

À  onze  heures  monsieur  le  président  lève  la 
séance  en  adressant  des  remercîments  aux  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  y  assister.  Une  bril- 
lante symphonie  est  exécutée  par  le  corps  de  la 
musique  de  la  marine. 

Le  Secrétaire  Particulier, 
F.  JUGLARD,  avocat. 
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ÉTABLISSEMENTS  DE  CORRECTION  ET  DE 

RÉPRESSION. 

Ces  établissements  sont  une  conséquence  des  progrès  de 
la  législation  pénale,  et  de  la  réforme  pénitentiaire.  Avant 
la  révolution,  la  peine  de  la  prison  était  inconnue  dans 
la  législation  criminelle  ;  les  prisons  étaient  toutes  pré- 
ventives, même  les  prisons  d'Etat  et  les  bastilles  ,  où  Ton 
n'était  renfermé  que  par  lettres  de  cachet  et  sans  jugement. 
Les  prisons  n'étaient  destinées  qu'à  renfermer  les  préve- 
nus avant  leur  jugement. 

L'assemblée  constituante  fit  de  la  peine  de  la  prison ,  la 
base  principale  de  son  code ,  et  institua  le  système  péni- 
tentiaire ,  système  basé  sur  l'amendement  du  coupable 
parle  repentir  delà  foute  commise,  et  sur  la  possibilité 
de  la  réparer  par  la  réhabilitation  après-  l'expiration  de 
la  peine.  Cependant  elle  admet  dans  son  Code,  à  l'art.  i4, 
la  peine  de  la  gêne  qui  ressemble  un  peu  à  C emprisonne- 
ment solitaire,  pratiqué  depuis  à  Philadelphie,  —  mais 
la  peine  de  la  prison  n'était  jamais  que  temporaire. 

La  convention  nationale  perfectionna  et  compléta  ce 
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Code  de  179.1,  mais  l'empereur  le  changea  complètement, 
en  rétablissant  la  perpétuité  des  peines ,  la  confiscation  et 
la  marque  ,  abolies  par  l'assemblée  constituante ,  et  rem- 
plaçant la  peine  de  la  gêne  par  la  rélégation  et  le  bannis- 
sement. 

Cependant  le  Code  pénal  de  1810  apporta  un  progrès 
moral  dans  cette  législation  en  deux  points  essentiels  , 
Le  premier  fut  la  faculté  laissée  au  juge  d'apprécier  la 
moralité  de  l'acte  incriminé  et  celle  de  V agent  puni  dans 
les  limites  d'un  minimum  et  d'un  maximum  de  la  peine  ; 
le  second  c'est  la  surveillance  légale  des  condamnés  pres- 
crite après  l'expiration  de  leur  peine. 

RÉFORME  PÉNITENTIAIRE. 

Le  gouvernement  depuis  1840  s'est  occupé  de  la  ré- 
forme du  système  pénitentiaire,  et  un  projet  de  loi  pré- 
senté sur  ce  sujet  en  1843  par  M.  de  Tocqueville  rappor- 
teur de  la  commission  aurait  déjà  été  adopté,  si  des  ob- 
jections sérieuses  et  fondées,  n'en  avaient  nécessité  l'ajour- 
nement. 

Dans  ce  projet  la  suppression  des  bagnes  est  décrétée  , 
et  tout  le  monde  parait  être  d'accord  à  ce  sujet  ;  la  réfor- 
me des  prisons  doit  être  opérée  dans  un  système  analogue 
à  celui  des  Etats-Unis,  c'est-à-dire  de  l'emprisonnement 
cellulaire.  Les  opinions  ont  été  divisées  relativement  aux 
deux  systèmes  pratiqués  dans  les  Etats-Unis.  Le  premier 
qui  a  été  employé  pour  la  première  fois  à  Juburn  con* 
siste  à  renfermer  pendant  la  nuit  les  condamnés  chacun 
dans  une  cellule  et  à  les  faire  travailler  en  commun,  mais 
en  silence  pendant  le  jour.  Le  second  appelé  système  pen- 


Digitized  by  Google 


DU  FtOGtKS  M0E4L.  89 

syWanienf  s'est  déjà  répandu  en  Angleterre,  et  a  été 
adopté  depuis  sept  ans  à  la  prison  de  la  Roquette  à  Paris. 
C'est  l'emprisonnemeut  cellulaire  et  individuel  de  nuit  et 
de  jour,  avec  promenade  solitaire  sous  la  conduite  d'un 
surveillant. 

La  commission  reconnaissant  les  inconvénient;  des  deux 
systèmes  pratiqués  en  Amérique  ,  ne  leur  a  emprunté  que 
ceux  de  leurs  principes  qui  sont  essentiels  à  la  réforme  des 
prisons,  c'est-à-dire  le  principe  de  l'emprisonnement  in- 
dividuel de  jour  et  de  nuit  qui  peut  seul  opposer  un  ob- 
stacle à  la  corruption  des  prisonniers  entr'eux  ;  mais  elle 
n'a  pas  voulu  les  condamner  comme  en  Amérique  à  l'iso- 
lement absolu  |  qui  n'est  qu'une  mort  lente,  et  qui  con- 
duit souvent  à  la  folie.  Dans  son  projet  chaque  condamné 
doit  être  visité  au  moins  une  fois  par  semaine  par  le  mé- 
decin et  l'instituteur,  et  à  toute  heure  par  l'aumonier.  Elle 
institue  auprès  de  chaque  prison,  une  commission  de  sur- 
veillance dont  les  membres  auront  leur  libre  entrée  dans 
la  prison,  et  visiteront  les  détenus  ;  ceux-ci  pourront  en 
outre  recevoir  la  visite  de  leurs  parents,  des  membres  des 
associations  charitables,  des  agents  des  travaux,  etc.  Fermée 
ainsi  aux  mauvaises  influences,  la  cellule  du  condamné  se» 
ra  accessible  à  toutes  les  bonnes.  Deux  heures  par  jour 
sont  réservées  au  détenu  pour  l'école ,  pour  les  visites  et 
pour  la  lecture.  Tous  les  jours  aussi  le  détenu  sortira  de 
sa  cellule ,  pour  respirer  l'air  extérieur  et  se  promener. 

Cette  réforme  doit  s'étendre  à  tous  les  lieux  de  déten- 
tion; mais  il  y  aura  des  maisons  spéciales  pour  l'empri- 
sonnement, simple  pour  les  réclusionnaires  et  pour  les 
condamnés  aux  travaux  forcés  j  dans  chacune  de  ces  mai- 
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sons  le  condamne  recevra  sur  les  produits  de  son  travail 
une  somme  d'autant  plus  forte  que  sa  peine  sera  moins 
grave. 

Afin  de  pouvoir  procurer  au  prisonnier  la  promenade 
au  grand  air  sans  communication  entr'eux ,  les  prisons 
auront  une  cour  divisée  en  plusieurs  compartiments  abou- 
tissant à  un  centre  commun ,  ou  4o  ou  5o  prévenus  pour- 
ront se  promener  en  même  temps  sans  s'apercevoir  les  uns 
les  autres,  avec  quatre  préaux  différents;  aoo  détenus  pour- 
ront prendre  le  même  exercice.  Ce  système  est  aujour- 
d'hui en  pratique  dans  plusieurs  prisons  d'Angleterre  et  à 
celle  de  la  Roquette  à  Paris. 

Le  projet  ne  propose  pas  la  destruction  des  prisons  ac- 
tuelles pour  les  reconstruire  dans  le  nouveau  système  ; 
mais  il  propose  un  plan  uniforme  d'après  lequel  de- 
vront être  construites  toutes  les  prisons  nouvelles. 

Pour  que  l'époque  de  transition  ne  présente  pas  une 
disproportion  choquante  de  peines  pour  les  condamnes 
qui  seront  placés  dans  les  anciennes  et  les  nouvelles  pri- 
sons, la  durée  de  l'emprisonnement  dans  celles-ci  sera 
plus  court  que  celui  subi  dans  les  premières  dans  la  pro- 
portion des  trois  quarts.  Le  maximum  de  l'emprisonne- 
ment est  fixé  à  douze  ans  dans  ce  projet ,  qui  selon  toute 
apparence  sera  discuté  et  adopté  dans  la  session  prochaine 
de  1848. 

ÉTABLISSEMENTS  DE  CORRECTION  POUR  LES 

JEUNES  DÉTENUS. 

La  réforme  du  système  pénitentiaire  actuel  étant  conçue 
dans  un  but  d'humanité  et  de  moralité  et  devant  s'étendre 
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à  toutes  les  prisons,  nous  ne  nous  occuperons  pas  des 
maisons  d'arrêts  qui  sont  destinées  aux  prévenus  débiteurs 
et  faillis,  des  maisons  de  justice  destinées  à  recevoir  pro- 
visoirement les  accusés ,  les  condamnés  à  mort ,  et  les 
condamnés  aux  travaux  forcés  et  à  la  réclusion  ,  et  des 
maisons  centrales  de  force  et  de  correction  dont  l'exis- 
tence n^st  que  transitoire ,  mais  seulement  des  établisse- 
ments pour  les  jeunes  détenus  sous  le  coup  des  articles  66 
el  67  du  Code  pénal  remis  à  la  tutelle  de  l'administration 
pour  être  élevés  jusqu'à  un  âge  qui  ne  peut  excéder  20 
ans. 

ÉTABLISSEMENTS  DANS  LES  PRISONS 
DÉPARTEMENTALES 

Des  quartiers  particuliers  sont  établis  pour  les  jeunes 
garçons  dans  les  prisons  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Strasbourg, 
de  Toulouse  et  à  Paris  dans  la  prison  de  Laroquelte  ,  ap- 
pelée pénitencier  des  jeunes  détenus. 

PÉNITENCIER  DE  LA  ROQUETTE* 

Ce  pénitencier  spécialement  destiné  aux  détenus  âgés 
de  moins  de  ao  ans  ,  se  divisait  d'abord  en  deux  quartiers 
distincts;  l'uu  affecté  aux  détenus  sous  le  coup  d'un  man- 
dat ou  d'une  décision  judiciaire  ,  l'autre  aux  mineurs  in- 
carcérés par  voie  de  correction  paternelle  ;  avant  i835  , 
tous  les  détenus  étaient  soumis  au  régime  de  la  réunion 
avec  isolement  de  nuit.  Mais  à  compter  du  ier  janvier  i838, 
les  détenus  par  correction  paternelle  ont  été  enfermes 
séparément  dans  des  cellules  ,  où  ils  dorment,  travaillent 
et  mangent  seuls  ,  mais  ils  sont  traités  conformément  au 
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projet  de  loi  sur  la  réforme  des  prisons  présenté  eu  i843 
el peuvent  se  promeuer  uue  heure  tous  les  deux  jours,  et 
recevoir  la  visite  de  leurs  parents  ,  et  autres  personnes  au- 
torisées pour  leur  instruction  et  leur  raoralisation. 

MAISONS  DE  DÉTENTION. 

Dans  la  plupart  de  ces  établissements  les  jeunes  garçons 
et  les  jeunes  filles  sont  occupés  à  des  travaux  agricoles  ; 
telles  sont  celles  de  Baulieu  pour  les  jeunes  filles;  de  Clair- 
vaux  où  il  y  a  deux  quartiers  l'un  de  garçons,  l'autre  de 
filles  avec  travaux  agricoles;  de  Clermont  pour  les  jeunes 
filles  ;  de  Fontevrault  où  il  y  a  un  quartier  pour  chaque 
sexe  avec  travaux  agricoles;  de  Gaillon  pour  les  garçons 
avec  travaux  agricoles  ;  de  Loos  pour  les  deux  sexes  avec 
travaux  agricoles  ,  et  de  Nîmes  pour  les  garçons. 

ÉTABLISSEMENTS  PARTICULIERS- 

Ces  établissements  fondés  par  d'honorables  citoyens 
dans  un  but  désintéressé,  prennent  depuis  quelques  an- 
nées un  grand  développement,  et  sont  tout-à-fait  dignes  de 
l'attention  publique  et  de  l'appui  du  gouvernement.  Le 
ministère  de  l'intérieur  leur  alloue  par  mesure  générale 
une  somme  de  80  francs  pour  frais  de  trousseau  ,  et  de 
80  centimes  par  jour  pour  chaque  détenu  qu'ils  admettent 
en  compte  : 

i°Le  pénitencier  de  Marseille  eréé  par  l'abbé  Fisseaux 
pour  la  moralisation  des  jeunes  détenus  des  deux  sexes  ; 
ces  jeunes  gens  y  sont  occupés  à  des  travaux  agricoles 
et  industriels;  après  des  difficultés  inouies  ,  l'honorable 
fondateur  a  obtenu  un  succès  aussi  complet  qu'il  était 
possible  de  l'espérer.  ^ 

U  *  . 

■  1  _<  . 
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a°  La  colonie  du  petit  Quevilly,  fondée  à  deux  heures 
de  Rouen  par  MM.  Lecomte  et  Duhamel;  elle  contient  une 
centaine  de  jeunes  détenus  qui  sont  occupés  à  des  travaux 
presque  exclusivement  agricoles. 

3*  La  colonie  de  Sainte-Foix  dans  le  département  de  la 
Dordogne,  elle  a  été  fondée  par  la  société  des  intérêts  gé- 
néraux du  protestantisme  français  pour  déjeunes  détenus 
protestants  dont  le  nombre  n'excède  pas  4o  ou  5o  ,  ils 
sont  occupés  à  des  travaux  presque  exclusivement  agri- 
coles. 

4°  La  colonie  de  Saint-Clou  dans  le  département  des 
Côtes  du  Nord  fondée  sur  les  bords  de  la  mer  par  M.Du- 
clésieux  ;  elle  contient  une  vingtaine  de  détenus  qui  sont 
occupés  aux  travaux  agricoles. 

5°  Les  pénitenciers  de  Bordeaux  fondés  par  l'abbé  Du- 
puch  et  par  M.  Roux,  avocat  à  Paris;  ils  sont  diriges  de* 
puis  plusieurs  années  par  l'abbé  Ruchon  ,  contiennent 
des  garçons  et  des  filles  qui  sont  occupés  à  des  travaux 
agricoles  et  industriels. 

6°  La  colonie  agricole  de  Mettray,  quoique  destinée 
principalement  aux  enfants  acquittés  et  comme  ayant  agi 
sans  discernement ,  peut  aussi  être  rangée  dans  cette  classe, 
vu  qu'elle  reçoit  aussi  des  enfants  détenus  par  autorité  pa- 
ternelle jusqu'à  l'âge  de  leur  majorité. 

Au  premier  novembre  1 846  ,  on  comptait  en  France 
3677  jeunes  détenus,  savoir  :  866  dans  les  prisons  dépar- 
tementales, i455  dans  les  maisons  de  détention,  11 3a 
dans  les  établissements  particuliers ,  64  remis  à  des  so- 
ciétés de  patronage  et  1 10. placés  en  apprentissage  par 
l'administration. 


Digitized  by  Google 


94  DU  PROGRÈS  MORAL. 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX. 

Plusieurs  communautés  religieuses  de  femmes  reçoivent 
les  jeunes  personnes  que  leurs  parents  pour  inconduite  font 
renfermer  jusqu'à  un  temps  qui  peut  s'étendre  jusqu'à  l'é- 
poque de  leur  majorité.  Les  principales  appartiennent  à  la 
congrégation  du  Bon-Pasteur,  et  aux  dames  de  St-Michel; 
dans  Paris  le  couvent  de  la  Madeleine  qui  est  une  dépen- 
dance de  cette  dernière  congrégation  a  surtout  été  choisi, 
par  l'autorité  civile  et  judiciaire,  pour  y  placer  les  jeunes 
filles  en  correction  paternelle.  Les  jeunes  filles  apparte- 
nant à  desjamilles  pauvres  y  sont  reçues  gratuitement  ; 
les  pénitentes  y  sont  occupées  à  divers  travaux  d'aiguille  , 
et  peuvent  y  recevoir  les  visites  de  leurs  parents  ,  mais  à 
travers  la  grille  d'un  parloir. 

La  moralisation  du  peuple  dépend  nécessairement  d'un 
bon  système  d'instruction  et  d'éducation.  Avec  l'ignorance 
s'accréditent  les  préjugés  nuisibles  à  la  société;  elle  produit 
aussi  la  misère,  source  première  des  vices  et  des  crimes. 
L'ordre  de  la  société  ne  permet  pas  h  tous  les  hommes 
d'acquérir  une  instruction  complète  dans  la  littérature , 
les  sciences  et  les  arts;  mais  il  est  non-seulement  utile  , 
mais  en  quelque  sorte  nécessaire  pour  leur  bonheur  et  ce- 
lui de  la  société  qu'ils  puissent  acquérir  les  connaissances 
indispensables  pour  veiller  à  leurs  intérêts  et  être  utiles  à 
leurs  concitoyens.  C'est  ce  qu'on  appelle  l'instruction  pri- 
maire et  élémentaire,  qui  comprend  principalement  la  lec- 
ture ,  l'écriture  et  les  premiers  éléments  de  l'arithmétique. 
Il  faut  donc  que  partout  les  classes  les  plus  pauvres 
puissent  trouver  dans  des  écoles  les  moyens  d'acquérir 
cette  instruction  ,  avec  l'éducation  dont  elles  ont  be- 
soin. 
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ÉCOLES  PRIMAIRES  ÉLÉMENTAIRES. 

Ces  écoles  qui  ont  été  considérées  depuis  notre  première 
révolution  ,  comme  le  premier  besoin  du  peuple ,  n'ont 
jamais[été  également  répandues  et  encouragées  dans  toutes 
les  provinces  de  la  Frauce.  Elles  ont  été  un  peu  négligées 
pendant  la  révolution  ,  malgré  le  décret  de  rassemblée 
constituante  du  mois  de  septembre  1 791  et  le  décret  de  la 
convention  du  12  décembre  1792  qui  instituait  des  écoles 
primaires  dans  toutes  les  communes.  Sous  l'empire  même, 
malgré  la  création  de  l'université  impériale ,  les  écoles 
primaires  furent  négligées,  et  l'instruction  élémentaire 
abandonnée  aux  instituteurs  privés  et  communaux  ,  sous 
la  surveillance  de  l'université.  Ce  ne  fut  qu'en  18 16  que 
le  gouvernement  commença  à  s'en  occuper  spécialement  ; 
une  ordonnance  du  29  février  institua  dans  chaque  canton 
un  comité  gratuit  pour  surveiller  et  encourager  les  écoles 
primaires  ,  et  ayant  pour  membres  principaux  le  curé,  le 
juge-de-pàix,  et  le  principal  du  collège,  s'il  y  en  avait.  Ce 
comité  devait  mettre  ses  soins  à  établir  des  écoles  dans  les 
communes  où  il  n'y  en  avait  point  ;  l'instruction  devait 
être  donnée  gratuitement-aux  enfants  indigents.  Une  autre 
ordonnance  du  2  août  i83o  établit  un  règlement  des  co- 
mités gratuits  et  de  charité  pour  la  surveillance  des  écoles 
primaires.  Mais  l'ordonnance  du  21  avril  1824,  qui  sou* 
mettait  ces  écoles  au  bon  plaisir  des  évêques ,  qui  avaient 
le  droit  de  les  visiter  ou  de  les  faire  visiter  à  chaque  ins- 
tant, nuisit  un  peu  aux  progrès  de  l'instruction  primaire. 
En  1 829'sur  37895  communes  a3o65  étaient  pourvues  d'é- 
coles; en  1840  ce  nombre  s  est  élevé  à  33,099;  ce  progrès  est 
dû  principalement  à  la  loi  du  8  juin  i833.Cette  loi  exigeque 
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les  villes,  chef-lieux  de  département  et  les  communes  au* 
dessus  de  6000  âmes  entretiennent  une  école  primaire  su* 
périeure  ,  toute  commune  est  tenue  par  elle-même  ou  en 
se  réunissant  à  d'autres  voisines  d'entretenir  au  moins 
une  école  primaire  élémentaire. 

Outre  les  écoles  primaires  communales,  il  y  a  les  écoles 
primaires  privées  qui  sont  à  peu  près  le  tiers  du  nombre 
total  ;  ainsi  en  1840  on  comptait  en  France  55,34*  écoles 
dont  36,785  écoles  communales  et  1 8,556  écoles  privées; 
le  nombre  de  ces  écoles  n'était  que  de  52,779  en  1837, 
et  il  s'est  élevé  à  5g435  en  i843,  d'où  il  résulte  qu'en 
trois  ans  le  nombre  a  augmenté  de  4<K)3  9  sans  compter 
un  grand  nombre  d'écoles  primaires  supérieures  créées 
dans  cet  intervalle»  En  1 843,  sur  100  écoles  on  en  comp* 
tait  7 1  publiques  et  29  particulières,  38  de  garçons,  £9  de 
filles, et  33  mixtes  recevaient  des  enfants  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe. 

Depuis  1837  les  progrès  de  l'instruction  élémentaire 
ont  été  rapides.  A  cette  époque  on  comptait  768a  com- 
munes privées  d'écoles  ,  en  1840  ou  n'en  comptait  plus 
que  4196  et  en  i843  ce  nombre  était  réduit  à  a46o. 

Quant  aux  écoles  élémentaires  de  filles,  une  ordonnance 
royale  ,  du  a3  juin  1 836 ,  les  a  soumises  à  un  règlement 
utile  ,  mais  elle  n'oblige  pas  les  communes  à  en  avoir;  Ce 
règlement  décide  que  l'instruction  primaire  comprend  né- 
cessairement l'instruction  morale  et  religieuse,  la  lecture  , 
l'écriture  ,  les  éléments  du  calcul ,  la  langue  française  ,  le 
chant ,  les  travaux  d'aiguille,  et  les  éléments  du  dessin  li- 
néaire ;  il  prescrit  aussi  d'admettre  gratuitement  dans  les 
écoles  communales  les  élèves  que  le  conseil  communal  au- 
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Ta  désignées  comme  ne  pouvant  payer  aucune  rétribu- 
tion. 

Les  écoles  primaires  communales  de  filles  seront  re- 
connues lorsqu'elles  auront  été  établies  par  des  fondations, 
donations,  legs,  ou  par  délibérations  des  conseils  munici- 
paux dûment  approuvées. 

On  compte  à  Paris  1 10  écoles  communales  élémentaires 
de  garçons  et  de  filles  qui  sont  toutes  gratuites.  La  ville 
a  créé  1 10  prix,  dont  l'importance  annuelle  est  d'environ 
cinquante  mille  francs ,  pour  récompenser  dans  chacune 
de  ces  écoles  l'élève  qui  aura  montré  le  plus  d'aptitude. 
Ces  cent  dix  prix  qui  consistent  en  1 10  brevets  d'appren- 
tissage ,  dont  la  durée  est  de  trois  ans,  sont  décernés  an- 
nuellement à  la  suite  du  concours  par  messieurs  les  maires. 

Cette  année  le  concours  pour  les  écoles  de  garçons  a  en 
lieu  simultanément  dans  les  11  arrondissements  le  8  août, 
et  celui  pour  les  élèves  de  jeunes  filles  le  12  ,  le  même 
jour  que  les  grands  concours  universitaires  de  la  Sor- 
bonne. 

La  ville  de  Lyon  entretient  63  écoles  élémentaires  ,  34 
de  garçons  et  29  de  Biles.  Ces  écoles  sont  toutes  gratui- 
tes; il  en  est  de  même  des  9  écoles  de  Bordeaux,  des  8 
de  Versailles  et  des  7  de  Nantes.  A  Strasbourg  il  y  a  33 
écoles  communales  dont  8  seulement  sont  gratuites. 

On  compte  aujourd'hui  environ  3,000,000  d'élèves  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  dans  les  écoles  primaires  publiques 
et  privées  en  France. 

Les  écoles  communales  de  Paris  reçoivent  plus  de 
1 2,000  garçons  et  près  de  1 1 ,000  jeunes  filles.  Celles  de 
Lyon  y  reçoivent  i5,ooo  enfants. 

7- 
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STATISTIQUE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES- 

On  comptait  en  1 843,  4^,3q5  maisons  d'écoles  publi- 
ques dont  2  3, 3oi  de  garçons  ou  recevant  les  deux  sexes  , 
et  3,688  de  filles  occupant  des  propriétés  communales  et 
1 7,040  dont  les  bâtimeuts  étaient  loués  par  les  communes, 
en  attendant  qu'elles  pussent  acheter  ou  faire  construire 
des  maisons  d'écolesxonformémenl  à  l'article  3  de  l'ordon- 
nance du  16  juillet  i833  ,  pour  l'exécution  de  la  loi  sur 
l'instruction  primaire  ;  ces  écoles  recevaient  en  hiver 
3,i44i477  élèves.  En  été  le  nombre  des  élèves  diminue  de 
plus  d'un  tiers. 

Sur  la  totalité  de  ces  écoles ,  on  compte  environ  un 
cinquième  d'écoles  protestantes  et  un  quinzième  d'écoles 
mixtes,  la  majorité  appartient  au  culte  catholique  ,  à  l'ex- 
ception d'une  trentaine  d'écoles  israëlites. 

La  proportion  des  élèves  qui  fréquentent  ces  écoles  va- 
rie sur  la  population  de  1  sur  7  et  au-dessous  dans  les  dé- 
partements les  plus  éclairés,  à  1  sur  aa  habitants  et  au- 
dessus  dans  les  plus  arriérés. 

Les  départements  les  plus  éclairés,  ou  l'instruction  pri- 
maire est  le  plus  répandue  sont  ceux  des  Ardeuues,  Côte- 
d'Or,  Doubs,  Jura,  Marne,  Haute-Marne,  Mayenne,  Meur- 
the  ,  Meuse,  Moselle,  Bas-Rhin,  Haut-Rhin,  Haute-Saône, 
Vosges,  en  tout  1 3  départements.  Ce  sont  ceux  où  le  pa- 
triotisme est  le  plus  en  honneur,  ainsi  que  l'agriculture  et 
l'industrie. 

Les  plus  arriérés  sont  ceux  de  l'Arriège,  Cher,  Corrèze, 
Cotes-du -Nord,  Creuse,  Dordogne,  Finistère,  Gers,  Ile-et- 
Vilaine  ,  Indre  ,  Indre-et-Loire,  Landes,  Loire-inférieure, 
Lot,  Morbihan,  Nièvre,  Puy-de-Dôme,  Vienne,  Haute- 
Vienne;  en  tout  19. 
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On  remarque  que  ces  départements  sont  en  général  des 
pays  de  montagnes  pauvres ,  et  des  pays  qui  ont  été  le 
théâtre  de  la  guerre  civile  dans  notre  révolution. 

Entre  ces  deux  extrêmes  on  compte  16  départements 
où  la  proportion  varie  de  i  sur  7,  à  i  sur  12  et  28  ,  où 
elle  varie  de  1  sur  1  a,  à  1  sur  ai. 

Ces  résultats  sont  représentés  dans  un  ouvrage  popu- 
laire par  une  carte  de  France ,  où  les  départements  les 
plus  éclairés  ont  une  teinte  blanche ,  les  plus  arriérés  une 
teinte  noire ,  et  les  autres  des  teiutes  blanchâtres,  et  noi- 
râtres. 

INSTITUTEURS  ET  INSTITUTRICES- 

Pour  être  instituteur  il  faut  être  âgéde  18  ans  au  moins 
et  obtenir,  après  examen,  un  brevet  de  capacité,  sans  autre 
condition  que  de  le  présenter  au  maire  de  la  commune; 
C'est  en  affranchissant  les  instituteurs  primaires  de  l'obli- 
gation d'obtenir  une  permission  spéciale  ,  que  la  loi  de 
1 833  a  procuré  à  la  France  le  bienfait  inappréciable  de 
l'instruction  élémentaire  avec  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment. 

Quand  à  l'instituteur  communal ,  il  est  nommé  par  le 
comité  d'instruction  primaire  de  l 'arrondissement  sur  la 
présentation  du  conseil  municipal  ;  il  doit  être  ensuite 
institué  par  le  ministre. 

Pour  être  institutrice  ,  il  faut  être  âgée  de  ao  ans  au 
moins,  avoir  un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  et 
présenter  un  brevet  de  capacité  obtenu  par  examen  ;  il 
faut  ensuite  ,  pour  tenir  une  école  primaire,  une  autorisa- 
tion du  recteur  de  l'académie  qui  est  accordée  d'après 
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l'avis  du  comité  local  et  du  comité  d'arrondissement , 
conformément  à  l'ordonnance  royale  du  a3  juin  1 836. 

Outre  les  instituteurs  et  institutrices  ordinaires  qui  doi- 
vent présenter  des  brevets  de  capacité,  il  y  en  a  une  grande 
partie  qui  appartiennent  à  des  communautés  religieuses  et 
qui  sont  dispensées  de  ce  brevet. 

Parmi  les  instituteurs  appartenant  à  des  congrégations 
religieuses  religieusement  autorisées  on  compte  : 

i°  Les  frères  des  écoles  chrétiennes  deSaint-Yon  ,  ils  ne 
peuvent  être  moins  de  3  dans  une  école,  et  leur  associa» 
tion  est  la  plus  importante  de  toutes. 

a°Les  frères  de  Saint- Antoine,  à  Paris,  ils  peuvent  éta- 
blir des  écoles  dans  toute  la  France. 

3*  Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  du  diocèse  de 
Strasbourg;  leur  circonscription  s'étend  dans  les  départe- 
ments du  Haut  et  du  Bas-Rhin. 

4°  La  congrégation  de  l'instruction  chrétienne  à  Ploër- 
mel;  elle  fournit  des  instituteurs  dans  les  départements 
fonnés  de  l'ancienne  Bretagne. 

5°  Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  du  diocèse  de 
Nancy  ;  ils  exercent  leurs  fonctions  dans  les  départements 
de  la  Meurthe ,  de  la  Meuse  et  des  Vosges. 

6°  La  congrégation  de  l'instruction  chrétienne  du  dio- 
cèse de  Valence;  elle  donne  des  instituteurs  aux  départe- 
ments des  Hautes-Alpes  ,  de  la  Drôme  et  de  l'Isère. 

7°  Les  frères  de  Saint- Joseph  du  Mans  ;  Ils  enseignent 
dans  les  départements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

8°  Les  frères  de  l'instruction  chrétienne  du  Saint-Es- 
prit ;  leur  circonscription  comprend  la  Loire  Inférieure , 
Maine-et-Loire,  la  Vienne,  les  Deux-Sèvres,  la  Charente- 
Inférieure  et  la  Vendée. 
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90  Les  frères  de  l'instruction  chrétienne  du5  diocèse  de 
Viviers;  ils  exercent  leurs  fonctions  dans  la  Haute-Loire 
et  l'Ardèche. 

io°  Les  frères  de  Marie,  à  Bordeaux;  ils  n'ont  pas  de 
circonscription  déterminée. 

Les  institutrices  religieuses  appartiennent  généralement 
aux  congrégations  autorisées  de  Saint-Vincent-de-Paute  , 
de  Sainte-Marthe,  de  Saint-Maur,  de  la  Providence,  de  la 
Sagesse,  de  Sainte-Marie  ,  etc.  ;  il  y  a  en  outre  en  France 
3oa  maisons  religieuses  enseignantes  et  117a  hospitalières 
et  enseignantes. 

En  1840  les  instituteurs  laïcs  étaient  au  nombre  de 
38,368  dont  31,147  instituteurs  communaux  et  546  ins- 
tituteurs prives. 

Les  instituteurs  religieux  ne  dépassaient  pas  ?,3o6  dont 
i5go  communaux  et  546  privés. 

Les  institutrices  laïques  étaient  au  nombre  de  1 1 ,984 
dont  a,65o  communales  et  9,334  privées. 

Le  nombre  des  institutrices  religieuses  était  de  5,oi3»- 

On  remarquera  par  ce  recensement ,  que  tandis  que  les 
instituteurs  religieux  atteignent  à  peine  le  vingtième  du 
nombre  des  instituteurs  laïcs  ,  les  institutrices  religieuses 
sont  presque  aussi  nombreuses  que  les  institutrices  laïques 
et  occupent  le  double  d'écoles  communales.  Cet  avantage 
est  dû  au  noble  désintéressement  de  ces  sœurs  de  charité 
qui  n'exigent  pas  les  frais  considérables  et  les  traitements 
élevés  qu'exigent  les  instituteurs  religieux ,  et  qui  se  char- 
gent en  outre  des  services  hospitaliers. 

ÉCOLES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES 

Ces  écoles  créées  par  )n  loi  du  28  juin  i833,constituent 
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un  progrès  remarquable  dans  l'instruction  publique, 
qu'elles  rattachent  à  l'instruction  professionnelle.  Elles  ont 
déjà  beaucoup  contribué  et  contribueront  encore  davantage 
à  l'instruction  et  à  la  moralisation  des  classes  industrielles. 
En  complétant  les  notions  indispensables  de  la  langue 
française ,  d'histoire  et  de  géographie  ,  ébauchées  dans  les 
écoles  primaires,  en  développant  les  études  de  mathéma- 
tiques, de  dessin ,  des  sciences  naturelles  et  usuelles  dans 
leurs  applications  pratiques,  elles  préparent  avantageuse- 
ment aux  carrières  industrielles  et  commerciales ,  et  con- 
duisent en  outre  aux  écoles  spéciales  de  ces  diverses  pro- 
fessions. 

Mais  l'expérience  a  prouvé  que  l'enseignement  dans 
ces  écoles  était  susceptible  de  perfectionnement,  puisque 
presque  partout  Ton  a  ajouté  de  nouveaux  cours  au  pro- 
gramme prescrit  par  la  loi,  tels  que  la  tenue  des  livres  et 
les  éléments  du  droit  commercial.  Dans  287  écoles  ,  on 
professait  en  outre  les  langues  vivantes  en  i843. 

Sur  les  290  communes  au-dessus  de  6000  âmes  que  la 
loi  oblige  d'avoir  une  école  primaire  supérieure  161  seule- 
ment s'y  étaient  conformées  en  1840,  et  222  en  i843  ; 
mais  en  revanche  io3  communes  qu'elle  n'obligeait  pas 
avaient  ouvert  des  écoles  de  ce  degré ,  1 5  autres  qui  au- 
raient dû  fonder  de  telles  écoles  se  bornaient  à  entretenir 
des  cours  publics  d'enseignement  industriel  ;  d'autres 
avaient  annexé  à  leurs  collèges  des  cours  d'enseignement 
primaire  supérieur,  conformément  à  l'ordonnance  du  21 
novembre  1841. 

Outre  les  écoles  supérieures  communales,  instituées  par 
la  loi ,  on  compte  aussi  un  grand  nombre  d'écoles  privées 
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du  même  genre  ;  il  y  avait  en  1837,  33a  écoles  primaires 
supérieures  de  garçons  dont  a35  publiques  ou  communa- 
les et  97  privées;  en  1840, 4«>5  dont  264  publiques  et  191 
privées  et  en  i843,4o3  dont  3a5  publiques  et  78  privées; 
les  écoles  privées,  dont  le  nombre  s'était  accru  de  1 837  à 
1840  ,  ont  diminué  de  1840  en  i843;  mais  le  nombre 
des  écoles  publiques  a  augmenté  constamment. 

L'enseignement  primaire  supérieur  comptait  en  i843:, 
14*720  élèves  dont  1460  dans  les  écoles  et  5a6odans  les 
collèges. 

Si  cet  enseignement,  si  utile  aux  professions  industriel- 
les et  commerçantes,  n'est  pas  encore  aussi  répandu  qu'il 
finira  par  l'être ,  c'est  que  les  cours  annexés  aux  collèges, 
par  cela  seul  qu'ils  sont  accessoires,  ne  peuvent  donner 
des  résultats  satisfaisants  ,  et  suppléer  aux  écoles  supé- 
rieures; et  d'après  l'opinion  judicieuse  du  ministre  de 
l'instruction  publique  en  1840,  l'enseignement  intermé- 
diaire ne  peut  être  réellement  constitué  que  dans  des  éta- 
blissements spéciaux  comme  en  Allemagne. 

Il  y  a  aussi  des  écoles  primaires  supérieures  de  filles  , 
elles  doivent  en  outre  du  programme  de  l'instruction  élé- 
mentaire, donner  des  notions  plus  étendues  d'arithméti- 
que et  de  langue  française,  les  cléments  de  l'histoire  et 
de  la  géographie  en  général ,  et  particulièrement  de  celles 
de  la  France.  Jusqu'à  présent  les  progrès  de  ces  écoles  ne 
sont  pas  connus  d'après  des  rapports  officiels.  Une  loi  sur 
les  écoles  élémentaires  et  supérieures  de  filles  est  promise 
depuis  longtemps. 

En  attendant  l'instruction  et  l'éducation  des  femmes 
suit  les  progrès  de  la  civilisation;  les  institutions  partictt- 
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Hères  rivalisent  de  zèle  pour  les  mettre  au  niveau  de  celles 
des  hommes ,  et  les  communautés  religieuses  suppléent  à 
cet  égard  dans  beaucoup  d'endroits  aux  institutions 
privées. 

ÉCOLES  D'ADULTES. 

Ces  classes  ou  écoles  sont  encore  des  institutions  récen- 
tes vu  que  la  première  a  été  ouverte  à  Paris  en  i8ai  , 
par  M.  Delahaye.  La  société  pour  l'enseignement  élémen- 
taire avait  provoqué  dès  l'an  1816  l'institution  de  ces 
classes  ;  l'institution  de  ces  classes  est  encore  un  progrès 
moral,  vu  qu'elle  a  pour  but  de  faire  jouir  des  bienfaits 
de  l'instruction,  des  hommes  dont  l'éducation  a  été  né- 
gligée. 

Aussi  l'administration  qui  a  songé  aux  besoins  de  l'a- 
venir des  classes  industrielles  en  créant  des  écoles  pri- 
maires supérieures  a  voulu  compléter  son  œuvre  en  y 
joignant  presque  partout  des  classes  d'adultes  principale- 
ment consacrées  aux  classes  ouvrières. 

Ces  classes  sont  des  écoles  du  soir  ou  du  dimauche;  en 
1840  on  en  comptait  34o3  réparties  dans  3090  commu- 
nes et  renfermant  68,5o8  individus.  La  ville  de  Paris  en 
compte  à  elle  seule  ?4>  savoir  :  14  pour  les  hommes  et  10 
pour  les  femmes. 

L'administration  paye  en  outre  une  subvention  à  l'as- 
sociation polytechnique  qui  fait  des  cours  gratuits  aux  ou- 
vriers. Elle  subventionne  des  écoles  publiques  de  dessin 
et  de  modelage,  dont  quelques  unes  dirigées  par  des  femmes, 
sont  ouvertes  aux  ouvriers  dont  les  occupations  indus- 
trielles ciigeut  l'emploi  du  dessin. 
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Ces  écoles  remplissent  une  mission  morale  et  huma- 
nitaire. L'instruction  qu'elles  répandent  a  pour  effet  d'en- 
courager l'industrie  et  le  travail,  et  de  préserver  du  vice 
et  de  la  misère  les  individus  de  la  classe  ouvrière  ,  tant 
dans  les  villes  que  dans  les  campagnes. 

L'école  primaire  supérieure  de  Toulon,  fondée  en 
i835  et  qui  a  déjà  donné  plus  de  quatre  cents  sujets  dis- 
tingués au  commerce  ,  aux  arts  mécaniques,  et  à  la  ma- 
rine, s'est  adjointe  en  i845  une  école  d'adultes.  Elle  com- 
pte plus  de  aoo  ouvriers  qui  suivent ,  avec  zèle  le  soir, 
un  enseignement  qui  comprend  les  mathématiques ,  la 
langue  française  ,  le  dessin  des  machines  et  la  chimie  ap- 
pliquée aux  arts;  cette  école  encouragée  par  le  préfet  ma- 
ritime et  les  autorités  administratives  et  municipales  ,  a 
donné  jusqu'à  ce  jour  les  plus  heureux  résultats ,  qui  font 
honneur  à  son  directeur  M.  Curel  et  aux  professeurs  char- 
gés des  divers  cours. 

IjCs  classes  d'adultes  sont  régies  d'après  un  règlement 
universitaire  du  22  mars  i836.  Un  certain  nombre  d'ins- 
tituteurs ouvrent  leurs  écoles  après  les  travaux  de  la  jour- 
née ,  ou  le  dimanche.  Le  taux  moyen  de  la  rétributiou 
mensuelle  de  ces  écoles  était  en  x845  de  q5  centimes. 

On  peut  juger  du  progrès  de  ces  classes  par  leur  ac- 
croissement depuis  l'année  1837.  lie  nombre  des  classes 
était  alors  de  18S6  ,  comprenant  36,960  élèves;  en  1840 
il  était  de  34o3 ,  comprenant  68,5o8  élèves ,  et  en  i843 
de  643i,  recevant  g5,o64  élèves  ;  les  classes  de  femmes 
étaient  à  cette  époque  au  nombre  de  168,  comprenant 
46 1 3  élèves  compris  dans  les  nombres  précédeuts. 
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res.  A  quelques  écoles  villageoises  ,  ont  été  annexées  des 
pièces  de  terre,  que  cultivent  les  élèves  eux  mêmes ,  et 
cette  innovation  a  produit  les  plus  heureux  résultats. 

De  pareilles  écoles  sont  des  institutions  utiles  qui  con- 
tribueront efficacement  aux  progrès  de  l'agriculture ,  et 
par  suite  à  la  prospérité  du  pays  et  à  l'aisance  de  ses  ha- 
bitants, et  l'on  s'étonne  de  ne  pas  les  voir  encore  se  mul- 
tiplier partout,  comme  cela  ne  peut  tarder  d'avoir  lieu  , 
grâce  à  l'appui  éclairé  du  gouvernement.  On  peut  citer 
pour  modèle  Pécole  expérimentale  d'agriculture  et  de 
jardinage,  fondée  en  i843  dans  une  commune  aux  envi- 
rons de  Lyon.  Un  terrain  vague  de  80  ares  appartenant  à 
la  commune  et  situé  près  de  l'église  a  été  consacré  à  cette 
destination,  il  a  été  enclos  d'un  fossé  et  de  haies  compo- 
sées de  toutes  sortes  d'arbustes.  Ce  terrain  a  été 
nivelé,  applani ,  labouré;  puis  on  a  fait  un  appel  aux  pro- 
priétaires du  voisinage ,  pour  avoir  des  plants  d'arbres , 
des  graines,  des  oignons  de  fleurs,  des  boutures,  des  gref- 
fes etc.  On  a  formé  une  pépiuière  et  un  potager  qui  a  pro- 
duit bientôt  une  abondance  de  fleurs  et  de  légumes  aussi 
rares  que  beaux.  Dès  la  deuxième  année,  on  avait  des  légu- 
mes à  revendre  après  la  consommation  de  l'instituteur  ;  le 
prix  de  la  vente  fut  employé  à  acheter  des  outils  ,  et  ins- 
truments d'agriculture. 

Au-dessus  des  écoles  élémentaires  il  faut  placer  les  ins- 
tituts agricoles  qui  ont  pour  but  de  former  des  jeunes  gens 
à  l'exercice  en  grand  de  l'agriculture  par  l'union  de  la 
science  et  de  la  pratique  avec  des  fermes  expérimentales 
ou  modèles.  £0  1841  on  comptait  déjà  27  de  ces  fermes 
écoles,  les  premières  ont  été  celle  de  Rovillc  ,  fondée  par 
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M.  Bcrtier  et  longtemps  dirigée  par  M.  Matthieu  deDom- 
basle,  et  l'institut  agronomique  de  Grignon  établi  dans  un 
grand  domaine  acheté  aux  frais  de  la  liste  civile  sous 
Charles  X,  et  en  partie  soutenu  par  le  gouvernement. 

Tous  ces  établissemente  sont  puissamment  encourages 
par  les  sociétés  d'agriculture  qui  existent  dans  presque 
tous  les  départements,  et  les  comices  agricoles  qui  se  sont 
considérablement  multipliés  depuis  i83o  ;  alors  on  n'en 
comptait  qu'une  dizaine  en  i843;  leur  nombre  s'est  élevé 
à  664  et  celui  des  sociétés  d'agricultur  à  i  $7. 

DE  L'INFLUENCE  DU  PROGRÈS  DE  L'INSTRUCTION 
SUR  CELUI  DE  LA  MORALE* 

On  comprend  aujourd'hui  que  l'instruction  contribue  à 
rendre  les  hommes  meilleurs.  Mais  cette  vérité  n'est  pas 
tellement  évidente  qu'elle  n'ait  été  contestée  tant  dans  les 
temps  anciens  que  dans  les  temps  modernes.  Tout  le  monde 
n'est  pas  encore  aujourd'hui  convaincu  de  cette  vérité,  et 
la  raison  est  bien  simple;  l'instruction  mal  dirigée  au 
lieu  d'être  un  bienfait  peut  souvent  être  uu  malheur  pour 
celui  qui  la  reçoit. 

Lorsqu'un  jeune  homme  appartenant  aux  classes  peu 
aisées  de  la  société  a  reçu  dans  les  collèges  l'instruction 
superficielle,  qu'on  y  reçoit  ordinairement,  et  dont  l'étude 
des  langues  mortes  forme  la  base  principale  ,  s'il  n'a  pas 
joint  à  cette  instruction  les  premiers  éléments  des  sciences 
utiles,  il  peut  en  sortant  du  collège  se  croire  propre  à  oc- 
cuper tous  les  emplois  ;  son  orgueil  exaltera  la  bonne  opi- 
nion qu'il  aura  de  son  mérite,  il  dédaignera  les  professions 
industrielles  et  commerciales.  Après  avoir  dépensé  beau- 
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coup  d'argent  à  sa  famille  ,  qu'il  méprisera  ,  il  aura  bien 
de  la  peine  à  devenir  un  mauvais  avocat  ;  il  pourra  se 
lancer  dans  la  carrière  littéraire  où  il  aura  beaucoup  de 
peine  à  réussir,  s'il  manque  du  génie  nécessaire  et  d'une 
instruction  solide,  déçu  dans  ses  espérances,  plutôt  que  de 
rentrer  dans  l'humble  condition  de  ses  parents  qu'il  aura 
dédaignés  ,  il  peut  se  lancer  dans  des  entreprises  aventu- 
reuses et  criminelles. 

La  Gazette  des  Tribunaux  nous  présente  tous  les 
jours  des  exemples  de  jeunes  gens,  traduits  en  justice  pour 
abus  de  confiance  ,  pour  faux,  pour  escroqueries  et  pour 
vol.  La  triste  fin  de  ces  jeunes  gens  dans  les  prisons ,  dans 
les  bagnes  ou  sur  l'échafaud,  est  souvent  une  conséquence 
d'une  instruction  mal  dirigée. 

Mais  depuis  qu'en  France  l'instruction  primaire  supé- 
rieure et  l'instruction  professionnelle  a  fait  des  progrès 
et  qu'on  en  a  reconnu  les  bienfaits ,  ces  inconvénients  de- 
viendront de  plus  en  plus  rares.  L'industrie  et  l'agricul- 
ture mis  en  honneur  par  les  travaux  et  les  découvertes 
des  industriels  ,  des  agronomes  et  des  savants ,  offriront 
une  carrière  honorable  et  avantageuse  aux  jeunes  gens  qui 
ne  pourront  trouver  place  dans  les  carrières  libérales.  Le 
commerce  et  la  navigation  offriront  à  d'autres  une  carrière 
également  avantageuse,  et  l'instruction  cessera  d'être  nui- 
sible aux  jeunes  gens  qui  la  recevront. 

L'instruction  peut  être  encore  nuisible  aux  hommes 
lorsqu'elle  n'est  pas  jointe  à  l'éducation.  C'est  pourquoi 
tous  les  établissements  d'instruction  s'appuyent  sur  les 
principes  de  la  religion  et  de  la  morale.  On  ne  se  contente 
pas  et  l'on  ne  doit  pas  se  contenter  de  donner  des  prix 
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pour  récompenser  le  savoir  ,  la  capacité  et  le  travail ,  on 
donne  aussi  des  prix  de  sagesse,  des  prix  de  bonne  con- 
duite et  des  prix  d'honneur. 

Mais  l'instruction  bien  dirigée  et  bien  entendue  con. 
court  aussi  avec  les  principes  de  la  religion  à  rendre  les 
hommes  meilleurs.  Le  raisonnement  éclairé  par  l'instruc- 
tion conduit  à  la  morale  celui  qui  n'y  serait  pas  porté 
par  ses  sentiments  ou  sa  croyance.  L'histoire  ancienne  et 
moderne  nous  prouve  que  les  crimes  des  peuples  et  des 
individus  ont  été  presque  toujours  une  conséquence  de 
leur  ignorance  et  des  préjugés  dont  ils  avaient  été  imbus. 

Aujourd'hui  que  les  peuples  sout  plus  éclairés  et  les  re- 
ligions plus  tolérantes,  les  crimes  sont  plus  rares  et  les 
hommes  meilleurs  surtout  dans  les  pays  où  la  civilisation 
a  fait  des  progrès. 

C'est  en  vain  que  l'on  voudrait  préconiser  le  progrès 
matériel ,  et  le  progrès  intellectuel  si  on  n'y  joint  pas  le 
progrès  moral,  le  progrès  matériel  peut  enrichir  des  capi- 
talistes et  des  industriels  et  laisser  le  peuple  dans  la  mi- 
sère, le  progrès  intellectuel  peut  rendre  l'homme  malheu- 
reux en  lui  donnant  une  ambition  déraisonnable,  ou  en 
l'entraînant  dans  des  entreprises  insensées.  Le  progrès 
moral  peut  seul  le  rendre  heureux.  C'est  en  vain  qu'on  se 
passionnerait  pour  les  progrès  de  la  science  et  de  l'intelli- 
gence si  l'on  n'a  pas  les  qualités  morales.  Soyez  juste  , 
soyez  probe,  et  désintéressé ,  soyez  humain  et  bienfaisant; 
soyez  reconnaissant  envers  vos  bienfaiteurs  ;  avec  de  pa- 
reils principes  vous  profiterez  des  avantages  du  progrès  et 
vous  ferez  chérir  le  progrès,  mais  l'égoïsme,  l'avarice,  la 
cupidité  et  l'ingratitude,  ne  peuvent  que  nuire  au  progrès 
et  le  discréditer  dans  l'opinion  publique. 
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I!  est  bien  peu  d'homme*  qui  par  leur  génie  ou  leur  in» 
fluence  puissent  jouer  le  rôle  île  reformateur;  mais  presque 
tous  ceux  que  la  fortune  à  un  peu  favorisés  peuvent  jouer 
le  rôle  honorable  de  bienfaiteur  de  l'humanité. 

CONCLUSION 

* 

Ge  mémoire  m.  été  écrit  sur  la  fin  de  l'année  dernière; 
des  considérations  économiques  ont  empêché  qu'il  ne  fût 
publié  en  entier  dans  le  dernier  bulletin.  La  Révolution 
de  février  qui  est  arrivée  dans  l'intervalle  paraît  être  ve- 
nue à  propos  pour  sanctionner  les  idées  que  j'ai  dévelop- 
pées sur  le  progrès  moral  et  en  faire  apprécier  l'heureuse 
influence  ;  sans  le  progrès  moral  réalisé  en  Frauce ,  la 
Révolution  libérale  de  février  n'aurait  pas  eu  lieu  ,  car  le 
progrès  des  idées  libérales,  comme  je  l'ai  dit,  n'est  autre 
chose  que  celui  des  principes  de  la  justice  et  de  la  raison 
développés  dans  toutes  leurs  conséquences.  Mais  comme 
le  progrès  moral  a  besoin,  pour  s'accomplir,  de  l'appui 
du  gouvernement,  son  accomplissement  ou  son  perfec- 
tionnement sera  la  conséquence  du  triomphe  delà  liberté, 
et  sera  en,  même  temp  une  garantie  de  stabilité  pour  le 
Gouvernement  Républicain  de  la  France. 

La  réalisation  du  progrès  moral  tel  queïjel'ai  développé 
présente  là  base  véritable  qui  doit  servir  a  la  solution  du 
probleme  social ,  qui  comprend  non  seulement  l'organisa* 
tiqn  du  travail  mais  celle  de  la  société,  qui  doit  non-seu- 
lement assurer  l'existence  de  tous  les  citoyens  ,  mais  Içur 
garantir  les  bienfaits  de  l'éducation  et  de  l'instruction 
nécessaire  au  bien-être  de  la  société. 

Que  des  esprits  exaltés  par  des  systèmes  extravagants  , 
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<ou  des  passions  intéressées  cherchent  à  persuader  au  peu- 
ple que  la  société  doit  être  reconstruite  sur  de  nouvel- 
les bases,  et  qu'un  nouvel  ordre  social  doit  être  établi 
pour  le  bonheur  de  tous  ;  je  crois  avoir  prouvé  que  ces 
idées  sont  aussi  absurdes  que  dangereuses. 

Perfectionnez  les  sociétés  et  les  associations  de  bienfai- 
sance, les  institutions  financières,  les  banques  et  les  caisses 
d'épargnes  et  de  prévoyance,  les  associations  industrielles, 
les  colonies  agricoles ,  les  établissements  de  répression 
d'éducation  et  d'instruction ,  et,  vous  porterez  remède  à 
tous  les  maux  de  la  société. 

Le  principe  général  est  l'association  ;  c'est  sur  ce  prin- 
cipe que  sont  fondées  toutes  les  sectes  socialistes,  appliquez 
le  largement  et  généralement ,  mais  seulement  dans  tout 
ce  qu'il  a  de  bon,  d'utile,  de  praticable,  et  vous  réussirez 
à  éteindre  la  misère,  à  moraliser  le  peuple,  et  à  le  rendre 
aussi  heureux  que  possible,  alors  vous  ferez  aimer  et  ché- 
rir la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité  qui  sont  la  devise 
de  notre  République. 

Les  actes  du  Gouvernement ,  depuis  la  Révolution  de 
février,  tendent  tous  à  l'accomplissement  du  progrès  mo- 
ral qui  doit  consolider  le  règne  de  la  liberté. 

Les  associations  de  bienfaisance  et  de  charité  ont  déjà 
reçu  une  grande  extension  dans  tous  les  départements. 

Les  associations  financières,  les  comptoirs  d'escompte  , 
les  banques  départementales,  les  caisses  de  prévoyance ,  se 
sont  établies  dans  presque  toutes  les  villes  de  France. 

L'instruction  publique  a  été  encouragée  et  développée; 
la  nouvelle  constitution  garantit  l'instruction  primaire 
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gratuite  pour  tous  les  français,  des  fonds  ont  été  votés 
pour  améliorer  la  condition  des  instituteurs  primaires. 

De  nouveaux  cours  ont  été  établis,  de  nouvelles  chaires 
ont  été  créées  et  l'instruction  publique  sous  la  sage  direc- 
tion du  gouvernement  a  été  rendue  libre  et  accessible  à 
tous  les  citoyens. 

On  s'occupe  de  l'extinction  de  la  mendicité  de  l'orga- 
nisation des  dépôts  de  mendicité  ,  du  rétablissements  des 
tours  et  de  l'amélioration  des  hospices  pour  les  enfants 
trouvés. 

Aux  hospices  pour  les  invalides  militaires,  on  a  ajouté 
des  hospices  pour  les  invalides  du  travail. 

La  réforme  pénitentiaire  si  longtemps  ajournée,  et  en- 
travée sous  le  dernier  gouvernement  va  bientôt  recevoir 
une  solution  satisfaisante  :  déjà  les  punitions  corporelles 
ont  été  abolies  dans  la  marine. 

L'esclavage  a  été  aboli  dans  toutes  nos  colon  ies. 

La  peine  de  mort,  en  matière  politique,  est  abolie  ,  et 
tout  porte  à  croire  qu'elle  finira  par  disparaître  de  nos 
Codes. 

De  grands  travaux  d'utilité  publique  sont  entrepris 
pour  donner  du  travail  à  la  classe  ouvrière. 

Des  colonies  agricoles  doivent  être  fondées  pour  se- 
courir la  misère  des  habitants  des  campagnes  et  encoura- 
ger l'agriculture. 

Des  écoles  agricoles  doivent  être  établies  dans  tous  les 
départements  ;  si  tous  les  hommes  étaient  justes  et  raison- 
nables personne  ne  mettrait  en  doute  le  triomphe  de  la  li- 
berté, et  les  désordres  qui  nous  ont  affliges  n'auraient  pas 
eu  lieu.  Mais  la  grande  masse  des  français  veut  l'ordre  et 
a  liberté  et  son  triomphe  ne  doit  plus  être  douteux. 
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L'ORGANISATION  DES  GALEOMMA 

* 

PAR 

M.  M.  MIVTBB*  médecin  de  la  marine. 


• 

De  tous  les  animaux  qui  vivent  sur  nos  côtes,  l'un  des 
plus  intéressants,  sans  contredit-,  est  un  petit  acéphale 
testacé,  dont  l'organisation  et  le  mode  particulier  de  re- 
production méritent  d'être  signalés  à  l'attention  des  zoo- 
logistes. 

La  coquille,  remarquable  par  ses  principaux  caractè- 
res, fait  partie  d'un  genre  établi  par  M.  Turton  dans  le 
Zoological- Journal  (octobre  182 5),  sous  le  nom  de  Ga- 
leomma. 

M.  le  professeur  Costa ,  qui  a  rencontré  ce  mollusque 
vivant  dans  le  golfe  de  Naples,  le  rapporte  au  genre  Hia- 
telle  de  Daudin,  et  n'ayant  pas  eu  connaissance,  sans 
doute,  de  la  publication  du  conchiliologiste  anglais,  le 
décrit,  dans  un  mémoire  inséré  dans  les  annales  des 
sciences  naturelles,  (tome  i5,  page  108),  sous  le  nom 
â'Hiatelle  de  Poli.  Il  suffît  d'avoir  sous  les  yeux  la  co- 
quille du  Galeorama,  et  celle  du  Solen  minutus,  qui  est 
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le  lype  de  ce  genre  hialelle,  considéré  d'ailleurs  par  tout 
le  monde  aujourd'hui  comme  inutile,  et  devant  être  réu- 
ni aux  Saxicaves,  pour  reconnaître ,  à  priori ,  que  no- 
tre conchyfere  appartient  à  un  groupe  qui  diffère  essen- 
tiellement et  de  la  famille  des  Cardiacés  et  de  celle  des 
Sa  xi  caves. 

De  plus,  M.  Costa  donne  sur  l'organisation  extérieure 
du  Galeomma  des  renseignemens  qui  ne  peuvent  servir  à 
caractériser  ce  nouveau  genre,  et  à  déterminer  la  place 
qu'il  doit  occuper  dans  la  série.  Cet  animal  serait,  en  effet, 
d'après  M.  Costa,  semblable  à  celui  des  bucardes,  mais 
enveloppé  dans  un  manteau  prolongé  en  arrière  en  une 
trachée  excrémentielle,  tandis  que  son  pied  volumineux 
et  saillant  serait  recouvert  d'une  coquille  patelliforme  qui 
lui  servirait,  en  quelque  sorte,  de  bouclier. 

De  telles  indications  nous  prouvent  que  le  professeur 
napolitain  n'a  examiné  qu'un  seul  individu  de  son  hia- 
telle,  et  l'on  conçoit  dès- lors  que  la  véritable  organisa- 
tion d'un  animal  aussi  petit  et  aussi  délicat  que  celui  qui 
fait  le  sujet  de  cette  notice,  ait  dû  échapper  à  ses  re- 
cherches. 

M.  Deshayes,  dans  la  dernière  édition  des  animaux 
sans  verterbres  (i),  mentionne  le  genre  galeomma  à  la 
suite  des  Psammobies ,  et  inscrit  les  deux  seules  espèces 
qui  lui  appartiennent  ;  mais  tout  en  convenant  de  la  dif- 
ficulté d'établir  les  véritables  rapports  de  ce  genre  avec 
ceux  déjà  connus,  cet  auteur  le  regarde  comme  voisin  des 
glicimères  avec  la  coquille  desquels  celle  des  galeomma 

(1)  Tome  6,  page  179. 
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parait  avoir  une  certaine  analogie.  Plus  tard,  M.  Deshayes 
modifie  ces  rapports.  Dans  un  tableau  des  mollusques  acé- 
phales ,  qui  accompagne  son  Traité  élémentaire  de  Con- 
chyliologie, les  galeomma  se  trouvent  à  côté  des  fistula- 
nes  et  des  genres  de  la  famille  des  petricolés,  sur  uik> 
ligne  latérale,  parallèle  à  la  ligne  commune  de  classifica- 
tion ,  et  rapprochant  ces  derniers  de  la  famille  des  con- 
ques ou  des  venus. 

On  verra,  par  l'exposition  des  caractères  essentiels  de 
Tanimal  qui  est  resté  jusqu'à  ce  jour  inconnu  ,  que  les 
Galeomma  sont  naturellement  sépares  de  la  famille  des 
TubicoleSy  autant  que  des  Sa  xi  caves  et  des  Vencrupes ,  et 
Ton  pourra,  par  leur  juste  appréciation,  marquer  le  rang 
que  ce  mollusque  doit  occuper  dans  Tordre  des  acéphales. 
Pour  nous,  fidèle  observateur  de  la  loi  des  affinités  zoo- 
logiques sur  laquelle  sont  basées  les  belles  classifications 
de  Poli,  de  Latreille,  etc.,  nous  croyons  que  le  genre  de 
M.  Turton  doit  former,  à  lui  seul,  une  famille  distincte 
au  milieu  des  conchyfères  dymiaires,  et  qui  sera  convena- 
blement placée  sur  les  limites  de  cette  classe,  dans  le  voi- 
sinage des  bénetiers ,  ces  géants  des  mollusques  acéphales, 
dont  nos  Galeomma  seraient, en  quelque  sorte,  les  repré- 
seutans  dans  l'Océan  d'Europe  et  la  Médilerrannée. 

Le  Galeomma  de  Turton  vit  sur  les  racines  et  les 
feuilles  de  fucus,  à  une  profondeur  de  trois  à  quatre  bras, 
ses  environ.  A  Toulon ,  le  point  de  la  cote  où  on  le  ren- 
contre le  plus  fréquemment,  est  compris  entre  la  tour  de 
l'Aiguillette  et  le  fort  de  l'Empereur.  C'est  au  printemps, 
pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai ,  que  ces  mollusques  se 
montrent  en  abondance;  dans  les  jours  de  calme,  lorsque 
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la  surface  de  l'eau  est  unie  et  transparente ,  on  peut ,  tm 
regardant  attentivement  au  fond  de  Peau,  apercevoir  ces 
petits  acéphales  suspendus  aux  feuilles  de  varec,  sur  le 
sommet  desquelles  ils  s'élèvent  en  rampant.  Ils  apparais- 
sent alors  comme  antant  de  perles  argentées,  autour  des- 
quelles se  dessinent  parfois  deux  ou  trois  zones  circulaires 
revêtues  de  toutes  les  nuances  de  l'Iris;  phénomène  pro- 
duit par  la  décomposition  d'un  rayon  solaire,  «t  souvent 
de  très  courte  durée.  Mais  dès  que  le  moindre  vent  se 
lève,  ces  points  brillants  s'obscurcissent  et  disparaissent; 
les  Galeomma  se  détachent  de  la  plante  que  la  mer  agite, 
et  se  laissent  cheoir  au  fond  de  l'eau ,  où  ils  échappent  dé- 
sormais aux  recherches  les  plus  minutieuses. 

Le  moyen  <le  les  saisir  est  fort  simple;  il  consiste  à  dé- 
raciner à  l'aide  J'un  râteau  les  hydrophites  implantées 
dans  la  vase,  et  de  les  amener  doucemeut  à  bord  du  ca- 
not pécheur.  On  examine  avec  soin  ces  amas  de  fucus , 
et  l'on  trouve  les  Galeomma  fixés  sur  les  racines  de  la 
plante  qui  leur  sert ,  tout  à  la  fois, de  nourriture  et  d'abri. 

On  rencontre  ordinairement  l'animal  rapetissé  et  cher- 
chant à  rentrer  dans  sa  coquille  qui ,  malgré  son  évase- 
ment  considérable ,  ne  peut  le  contenir  en  totalité.  Pour 
l'observer  dans  tout  son  développement  et  étudier  le  jeu 
de  ses  organes ,  il  faut  le  placer  préalablement  dans  un 
vase  d'eau  de  mer  pure  et  fraîche,  que  l'on  renouvelle 
souvent.  Après  quelques  instans  de  repos,  l'animal ,  con- 
tracté sur  lui-même,  s'épanouit,  le  large  manteau  qui 
l'enveloppe  se  déplisse,  s'étale  et  recouvre  enfin  toute  la 
coquille,  qui  devient,  en  quelque  sorte,  intérieure.  Le 
Galeomma  se  présente  alors  comme  uu  disque  argenté, 
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gelai iniforme ,  dont  les  bords  onduleux  et  agités  par 
les  contractions  du  manteau ,  donnent  à  notre  acéphale 
l'aspect  d'une  de  ces  aménones  de  mer,  si  abondantes  sur 
nos  côtes,  et  qui  dans  les  beaux  jours  font  mouvoir  dans 
les  eaux  leurs  gracieux  tentacules.  Ces  mouveraens  d'expan- 
sion et  de  contraction  sont  évidemment  liés  aux  phéno- 
mènes de  la  respiration.  Dépourvus  des  syphons  que  pré- 
sentent un  grand  nombre  de  mollusques  acéphales ,  enve* 
loppés  dans  un  ample  manteau  fermé  dans  presque  toute 
son  étendue,  les  Galeomma  ont  besoin  de  recourir  à  ce 
mécanisme  pour  faire  arriver  l'eau  jusqu'à  leurs  bran- 
chies logées  qu'elles  sont  dans  une  étroite  cavité,  que  les 
nombreux  plisseraens  du  manteau  rendent  encore  plus 
profonde,  et  pourtant  moins  accessible  au  liquide  néces* 
saire  à  l'accomplissement  de  leurs  fonctions. 

« 

DE  LA  COQUILLE. 

* 

lie  Galeomma  de  Turton  est  une  petite  coquille  bivalve , 
transverse,  équivalve,  méquilatérale ,  ornée  à  l'extérieur 
de  lignes  d'accroissement  intersectées  par  des  stries  lon- 
gitudinales qui  s'étendent  au  delà  des  bords  où  elles  for- 
ment les  fines  dentelures  que  présente  la  circonférence  de 
la  coquille.  Les  bords  antérieurs  et  postérieurs  sont  aigus, 
anguleux,  et  constituent,  par  le  rapprochement  des  val- 
ves, deux  grandes  échancrures,  dont  l'existence  et  l'éten- 
due sont  en  rapport  avec  l'ampliation  du  manteau.  Ixî  bord 
inférieur  est  demi-circulaire,  et  coupé  de  telle  sorte  ,qu'i 
présente  un  large  bâillement  ovalairc  par  lequel  on  voit 
l'intérieur  de  la  coquille.  Les  crochets  sont  petits,  à  peine 
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marques ,  la  charnière  est  calleuse ,  et  saus  dents,  et  pré- 
sente, dans  son  milieu,  une  fossette  creusée  sur  un  cueil- 
leron  épais  et  arrondi.  Dans  cette  fossette  s'insère  un  li- 
gament court,  épais  et  tout-à-fait  intérieur.  Ce  ligament 
est  doué,  à  l'état  frais,  d'une  certaine  élasticité;  quand 
on  écarte  les  deux  valves  de  la  coquille  et  qu'on  les 
abandonne  à  elles-mêmes ,   elles    se  rapprochent  ins- 
tantanément,  et  par  la  seule  force  élastique  de  cet  or- 
gane. Nous  trouvons  des  exemples  de  ce  fait  dans  plu- 
sieurs genres  de  bivalves,  notamment  dans  les  Limes  et 
les  Peignes ,  et,  en  général ,  dans  la  plupart  des  coquilles 
dont  la  charnière  est  sans  dents,  et  dont  les  moyens  d'u- 
nion consistent  dans  un  appareil  ligamentaire  qui  ac- 
quiert alors  un  plus  haut  degré  de  solidité  et  de  puis- 
sance. 

A  l'intérieur,  îa  coquille  du  Galeomma  est  brillante  et 
nacrée;  les  impression»  des  muscles  adducteurs  sont  ar- 
rondies ,  très  distantes  l'une  de  l'autre ,  et  fort  inégales  ; 
l'antérieure  très  rapprochée  du  bord  cardinal  est  plus  pe- 
tite que  la  postérieure,  qui  est  aussi  plus  profonde,  et 
très  éloignée  de  la  charnière.  Au-dessus  d'elle  existe  de 
chaque  coté  une  troisième  impression  arrondie  et  superfi- 
cielle, trace  de  l'insertion  des  deux  muscles  qui  fixent  au 
test  la  masse  commune  du  pied  et  des  viscères.  Enfin 
l'impression  du  manteau  est  simple,  et  s'étend  d'une  im- 
pression musculaire  à  l'autre  sans  aucune  sinuosité. 

DE  L'ANIMAL. 

L'animal  des  Galeomma  est  enveloppé  dans  un  man- 
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teau  large ,  épais  et  débordant.  Les  lobes  sont  unis  dans 
toute  leur  circonférence,  excepté  en  avant  et  en  bas  où 
ils  forment  une  ouverture  ovalaire  pour  le  passage  du 
pied.  Ils  se  prolongent  en  avant  en  deux  appendices  lin- 
guiformes  qui  entourent  l'organe  locomoteur  d'une  sorte 
de  gaine  ou  de  fourreau.  En  arrière,  leur  commissure 
n'est  pas  intime;  elle  offre  au  niveau  de  Pécha ncrure  de 
la  coquille  deux  perforations,  l'une  supérieure  arrondie, 
à  laquelle  aboutit  la  fin  de  l'intestin,  l'autre,  inférieure, 
plus  grande,  ovalaire,  destinée  à  l'introduction  de  l'eau 
dans  la  cavité  branchiale,  et  à  la  sortie  du  produit  de  la 
fécondation.  Les  bords  de  ce  manteau  sont  épais  et  re- 
marquables par  des  plissemens  nombreux  qui  dans  l'état 
d'expansion  donnent  à  cette  enveloppe  une  ampliation 
considérable.  Us  présentent  sur  tout  leur  contour  une  sé- 
rie de  points  blancs,  arrondis,  oculiformes,  ayant  beau- 
coup d'analogie  avec  les  organes  de  cette  nature,  qui 
décorent  le  manteau  de  plusieurs  genres  d'acéphales,  tels 
que  les  bénitiers,  les  peignes,  les  spondyies,  etc.  L'ex- 
trême bord  est  formé  d'une  petite  frange  membraneuse, 
finement  dentelée ,  et  correspondant  au  bord  de  la  co- 
quille dentelée  comme  elle.  Ce  manteau  diffère ,  sous  le 
rapport  de  sa  texture ,  de  celui  de  la  plupart  des  acé- 
phales; il  est  constitué  par  un  tissu  gélatineux,  d'un  blanc 
brillant  et  nacré ,  homogène  dans  toute  son  étendue  , 
excepté  vers  ses  bords,  qui,  examinés  à  la  loupe,  offrent 
une  structure  fibreuse  très  apparente.  Il  est  fixé  au  test 
par  de  faibles  adhérences ,  aussi  l'impression  pallcale  est- 
elle  peu  marquée. 

Le  pied  des  Galeomma  est  volumineux  et  fait  saillie  en 
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dehors  de  la  cavité  du  mauteau,  même  dans  l'état  de 
contraction.  11  est  cylindroïde,  légèrement  aplati  à  son 
extrémité  libre,  et  doué  d'une  grande  extensibilité.  11 
adhère  à  la  masse  de»  viscères  par  une  base  étroite  de 
laquelle  naissent  quelques  fils  soyeux  qui  nous  paraissent 
remplir  l'office  de  bysstis.  Nous  nous  sommes  assuré  de 
cette  faculté  qu'ont  les  Galeomma  de  filer  un  byssus  par 
une  expérienee  aussi  simple  que  concluante.  Nous  avons? 
conservé  pendant  quelque»  jours,  vi vans,  plusieurs  indi- 
vidu* du  Galeomma  Turtoni,  et  nous  les  avons  vu»  filant 
des  fils  de  soie  qui ,  arrachés  à  l'aide  d'une  pince,  étaient 
reproduits  le  troisième  ou  quatrième  jour  de  l'expérience. 
Du  reste,  quand  on  pêche  ces  petits  acéphales,  on 
éprouve  une  légère  résistance  «n  le»  arrachant  à  la 
plante  sur  laquelle  ils  sont  fixées,  sans  doute,  au  moyen 
de  ce  byssus  rudimentaîre.  Ce»  fils  soyeux  sont  caducs, 
et  se  détachent  du  pied  avec  une  extrême  facilité. 

Le  pied  des  Galeomma  est  remarquable  par  la  pré- 
sence d'un  conduit  qui  le  parcourt  dans  toute  sa  longueur, 
et  qui  est  ouvert  à  son  extrémité  par  un  orifice  qui  permet 
à  peine  l'introduction  d'une  soie  très  déliée.  Ce  conduit, 
que  nous  avons  d'abord  reconnu  sur  le»  animaux  con- 
tracté» par  la  liqueur,  s'aperçoit  distinctement  à  travers 
le»  parois  du  pied,  sur  les  individus  vivants,  surtout 
quand  on  examine  cet  organe  dans  l'état  de  dilatation , 
et  qu'où  le  place  entre  la  lumière  solaire  et  l'œil  de 
l'observateur. 

Nous  avons  vainement  cherché  à  déterminer  dans  quel 
appareil  aboutissait  ce  conduit;  les  injections  avec  une 
matière  colorante ,  que  nous  avous  pratiquées  dans  ce  but» 
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ne  nous  ont  fourni  que  des  données  incertaines.  Toujours 
est-il  que  les  Galeomma  communiquent  avec  l'élément 
ambiant  par  ce  canal  du  pied,  qui  remplirait  à  la  fois 
l'office  d'organe  locomoteur  et  de  trachée  aquifère. 
Ces  animaux  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  les  seuls  dont 
te  pied  présente  cette  singulière  conformation. 

On  doit  depuis  long-temps  à  M.  Delle-Cbiaje  la  con- 
naissance d'un  appareil  des  voies  aquifères  que  cet  habile 
observateur  a  découvert  le  premier  dans  le  pied  de  plu- 
sieurs mollusques  gastéropodes,  et  dans  quelques  acé- 
phales, tels  que  le  SoUn  strigilatiu,  la  Venus-Chioney  etc. 

Tout  récemment ,  daus  un  mémoire  lu  à  l'Académie 
des  sciences,  M.  Yalenciennes  a  reconnu  la  même  orga- 
nisation dans  le  pied  des  Lucines.. D'après  ce  professeur, 
le  canal  dont  est  creusé  le  pied  de  ces  mollusques  s'ou- 
vrirait dans  une  lacune  de  la  masse  viscérale,  et  le  sys- 
tème sanguin  communiquerait  librement,  par  l'intermé- 
diaire de  cette  lacune,  avec  l'élément  au  milieu  duquel 
ces  animaux  sont  destinés  à  vivre. 

Nous  même  en  nous  livrant  à  l'étude  des  modifications 
nombreuses  que  présente  l'organe  locomoteur  dans  la 
classe  des  acéphales,  nous  avons  constaté  l'existence  de 
pareils  conduits  dans  un  grand  nombre  de  genres,  no- 
tamment dans  les  Lucines,  les  Ongulines,  les  Limes,  les 
Bucardes ,  etc.,  et  nous  avona  noté  qae ce  système  de  ca- 
naux, qui  parait  être  un  annexe  de  l'appareil  respiratoire 
chez  les  conchifères,  est  plus  développé  dans  ceux  de  ces 
animaux  dont  le  pied,  en  forme  de  langue  ou  de  corde- 
lette, est  susceptible  d'un  grand  allongement,  et  qui  man- 
quent de  la  trachée  palléale  qui  conduit  l'ean  dans  la 
cavité  des  branchies. 


Digitized  by  Google 


128  ORGANISATION 

Dans  les  ongulines,  le  canal  du  pied  est  double,  et  cha- 
cun de  ces  conduits  aboutit  à  une  grande  lacune  de  la 
région  abdominale. 

Les  branchies  des  Galeomma  sont  composées ,  comme 
celles  de  la  plupart  des  acéphales,  de  quatre  feuillets  dis- 
posés par  paire  sur  les  côtes  du  pied  et  de  la  masse  vis- 
cérale. Ils  sont  longs,  volumineux  et  fort  inégaax,  l'ex- 
terne plus  étroit  et  plus  court  que  l'interne  qui  recouvre 
presqu'entièrement  la  région  abdominale. 

Séparés  en  avant  de  toute  l'épaisseur  de  la  masse  des 
viscères,  ils  sont  réunis  dans  le  reste  de  leur  étendue  et 
se  prolongent,  en  arrière,  jusques  dans  l'ouverture  du 
manteau ,  qui  sert  à  l'introduction  de  l'eau  nécessaire  à 
l'accomplissement  de  leurs  fonctions.  Les  deux  feuillets 
internes  formeut ,  en  se  réunissant  dans  ce  point ,  une 
sorte  de  gouttière  destinée  peut-être  à  faciliter  la  sortie 
des  produits  de  la  fécondation. 

La  bouche,  que  l'on  aperçoit  distinctement  à  l'aide  de 
la  loupe ,  forme  une  petite  fente  ovalaire ,  entouré  de  deux 
paires  de  tentacules  qui  offrent  ici  la  même  disposition 
que  dans  les  autres  acéphales.  Elle  s'ouvre  dans  un  oeso- 
phage très  court,  qui  aboutit  lui-même  à  une  sorte  de 
renflement  du  canal  digestif  que  nous  avons  pris  pour  l'es- 
tomac. Quand  à  l'intestin ,  il  apparaît  très  bien  comme 
un  cordon  noir  qui,  après  avoir  fait  une  ou  deux  circou- 
volutions  dans  le  foie,  s'étend  le  long  du  dos  de  l'ani- 
mal ,  et  on  le  suit  jusques  au-dessous  du  muscle  adduc- 
teur postérieur,  où  il  se  termine  par  une  ouverture 
sphinctéroîde. 

La  masse  viscérale,  qui  remplit  l'espace  que  laissent 
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en  avaut  les  lobes  du  manteau,  a  la  forme  d'un  ovoïde 
allongé,  terminé  par  un  renflement  auquel  s'implanle  le 
pied.  L'ovaire ,  ou  du  moins  l'organe  reproducteur  en 
constitue  la  plus  grande  partie.  Qi  le  reconnaît  h  ses  gra- 
nulations blanches,  disposées  en  globules  séparés,  e* 
enveloppant  presqu'entièremeut  le  foie  qui  s'en  distingue, 
lui,  par  sa  consistance  plus  grande  et  sa  couleur  plus  fon- 
cée. A  l'époque  des  amours,  l'organe  reproducteur  pré- 
sente un  volume  considérable  et  une  couleur  jaune  fon- 
cée, que  Ton  aperçoit  fort  bien  à  travers  le  manteau  de 
l'animal  et  les  valves  transparantes  de  la  coquille. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré,  dans  un  grand  nombre 
d'individus  du  Galeomma-Turtoni  que  nous  avons  obser- 
vés vivauts ,  la  petite  coquille  dont  parle  M.  Costa,  et 
que  ce  naturaliste  prétend  avoir  trouvé  adhérente  à  la 
région  abdominale  de  cet  acéphale;  aussi  sommes-nous 
convaincu  que  cette  pièce  calcaire  se  sera  accidentelle- 
ment introduile  dans  la  cavité  du  manteau,  où  elle  aura 
contracté,  à  la  longue,  une  certaine  adhérence.  On  ex- 
pliquerait, du  reste ,  difficilémment  l'usage  et  la  présence 
d'un  pareil  organe  dans  une  région  qui ,  chez  tous  les 
conchiferes  ,  est  défendue  par  les  valves  de  la  coquille,  et 
qui  dans  nos  Galeomma  est,  en  outre,  recouverte  par  un 
épais  manteau  qui  protège  efficacement  les  viscères  contre 
l'atteinte  des  corps  extérieurs. 

L'étude  que  nous  avons  faite  de  l'ovaire  chez  quelques 
individus  observés  dans  un  état  de  gestation  assez  avan- 
cée, nous  a  rendu  témoin  d'un  fait  qui  nous  a  paru,  jus- 
qu'ici ,  sans  exemple  dans  la  classe  des  acéphales,  et  sur 
lequel  nous  nous  hâtons  d'appeler  l'attention  des  zoolo- 
gistes. 
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Il  est  à  peir  près  généralement  admis,  aujourd'hui,  dans 
la  science  que  les  mollusques  acéphales,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  mode  tle  leur  fondation  ,  sont  ovipares,  et 
que  sortis  de  l'ovaire,  les  œufs,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre d'individus  , sont  directement  rejettes  en  dehors;  tan- 
dis que  chez  d'autres,  ils  passent  dans  la  cavité  des  bran' 
chies,  où  ils  séjournent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  leur 
entière  maturité. 

En  incisant  le  parenchyne  d'un  ovaire  que  nous  sup- 
posions fécondé,  nous  avons  vu  se  détacher  de  1  organe  et 
tomber  entre  les  lobes  du  manteau  un  grand  nombre  de 
germes  que  nous  avons  pris  d'abord  pour  des  œufs.  Ce- 
pendant la  forme  de  ces  germes,  une  sorte  de  mouvement 
obscur  mais  néanmoins  réel ,  nous  ayant  inspiré  des  dou- 
tes sur  leur  nature,  nous  les  avons  portés  sous  le  micros- 
cope, et  nous  avons  vu,  au  lieu  d'œufs,  de  véritables 
embryons  déjà  formés,  munis  d'une  coquille  échanerée 
aux  deux  extrémités,  largement  bâillants,  semblables,  en 
un  mot,  quant  à  la  forme  et  aux  autres  caractères  exté- 
rieurs ,  à  l'individu  qui  les  portait. 

Nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  vérifier  ce  fait  que 
le  hasard  avait  offert  d'abord  à  notre  observation,  et 
chaque  fois  ,  il  s'est  présenté  à  nous  dans  les  mêmes  con- 
ditions et  avec  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer. 
Nous  nous  sommes  assuré,  dans  tous  ces  cas,  que  la  ca- 
vité des  branchies  ne  renfermait  pas  d'embryons,  et  que 
l'ovaire  n'offrait  aucune  déchirure.  Nous  sommes  même 
porté  à  croire  que  les  individus  qui  nous  ont  offert  ce 
fait  remarquable  de  viviparité,  étaient  éloignés  du  mo- 
ment de  la  ponte  ou  plutôt  de  la  parturition,  par  la  dif- 
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ficulté  que  nous  avons  eue  à  déchirer  les  vésicules,  sorte 
de  placentas  membraneux,  qui  constituent  l'ovaire,  et 
auxquelles  un  grand  nombre  de  ces  embryons  étaient  en- 
core adhérents. 

11  résulte  de  ces  faits,  que  nous  présentons  ici  d'une 
manière  sommaire  ,  que  le  mode  de  génération  des  Ga- 
leomma  fait  exception  à  la  loi  générale,  et  que  ces  ani- 
maux pondent  non  point  des  œufs ,  mais  de  véritables  em* 
bryons.  Nous  n'avons  pu  nous  assurer  si  de  l'ovaire  les 
embryons  sont  directement  rejettes  au  dehors,  où  s'ils 
passent  dans  les  branchies,  non  pour  y  éprouver  le  phé- 
nomèoe  de  l'incubation ,  puisque  ce  phénomène  s'accom- 
plit dans  l'organe  reproducteur  lui-même,  mais  pour  y 
acquérir  ce  degré  de  développement  nécessaire  à  la  vie 
indépendante  du  nouvel  être. 

Ce  fait  de  viviparité  que  nous  présentent  lesGuleomma 
•  est,  avons  nous  dit,  sans  exemple  dans  la  classe  des  mol- 
lusques acéphalés ,  à  moins  qu'on  veuille  lui  assimiler  le 
mode  de  génération  de  la  Cyclade^Cornèe ,  dont  les  bran- 
chies renferment,  à  certaines  époques  de  l'année,  des  em- 
bryons tout  formés  et  semblables  à  la  mère  qui  les  a  pro- 
duits. Il  y  a  toute  fois  une  différence  importante  à  établir 
ici,  c'est  que  les  Galeomma  sont  essentiellement  vivipares 
puisque  le  développement  de  l'embryon  commence  et 
s  achève  dans  l'organe  même  où  il  a  pris  naissance, 
c'est-à-dire,  dans  l'ovaire,  tandis  que  la  Çyclade  pond 
des  œufs  qui,  de  l'ovaire  passent  dans  l'oviducte,  et  de 
là,  dans  la  branchie  interne  où  ils  achèvent,  par  une  sorte 
d'incubation,  leur  entier  développement;  ce  n'est  qu'alors 
que  la  parturition  s'accomplit,  et  que  les  jeunes  embryon 
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sont  rejettes  au  dehors  par  la  trachée  anale,  pour  vivre 
désormais  dans  leur  vie  indépendante  et  individuelle. 

Le  système  nerveux  des  Galeomma  se  compose  de  qua- 
tre ou  cinq  renflements  ganglionnaires  et  de  filets  nerveux 
d'une  extrême  ténuité. 

Le  ganglion  antérieur  ou  œsophagien  situé  au-dessus 
de  l'ouverture  buccale  fournit  :  i°deux  filets  supérieurs 
destinés  au  muscle  adducteur  antérieur/  qu'ils  contour* 
nent  en  formant  un  cercle,  et  se  terminent  en  se  divisant 
dans  l'épaisseur  des  lobes  du  manteau;  a°  deux  filets  la- 
téraux très  courts  pour  les  tentacules  labiaux  ;  3°  deux 
autres  inférieurs  plus  considérables  qui  traversent  la  ré- 
gion abdominale,  contournent  les  deux  muscles  qui  fixent 
au  test  la  masse  commune  des  viscères  et  du  pied  ,  et 
aboutissent  aux  ganglions  postérieurs  qui  correspondent , 
à  l'aide  de  ces  deux  cordons  de  communication ,  avec  le 
ganglion  cérébral. 

Les  ganglions  postérieurs  constituent  la  partie  la  plus 
considérable  du  système  nerveux  ;  ils  sont  au  nombre  de 
trois,  deux  latéraux  et  l'autre  médian,  situés  au  devant 
du  muscle  adducteur  postérieur.  Les  deux  ganglions  laté- 
raux  fournissent  chacun  une  branche  que  l'on  suit 
jusqu'à  la  base  des  feuillets  branchiaux,  où  ils  se  per- 
dent en  se  divisant ,  et  un  cordon  inférieur  assez  volumi- 
neux qui ,  après  avoir  croisé  le  muscle  adducteur ,  se  di  - 
vise  en  deux  filets,  dont  l'un  se  perd  dans  les  bords  du 
manteau,  tandis  que  l'autre  se  termine  au  niveau  des  ou- 
vertures postérieures  de  cette  enveloppe.  Le  ganglion  mé- 
dian fournit  une  seule  branche  assez  cousidérable  qui  se 
porte  directement  en  avant  vers  l'abdomen  qu'elle  tra  - 
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verse.  Elle  est  destinée  à  l'organe  locomoteur  et  aux  au- 
tres éléments  de  la  masse  viscérale. 

Les  muscles  adducteurs  des  valves,  au  nombre  de 
deux,  sont  très  distincts  l'un  de  l'autre,  et  fort  inégaux  : 
l'antérieur  est  petit  et  en  quelque  sorte  rudimentaire  ;  le 
postérieur,  plus  puissant  et  fixé  de  chaque  côté  k  vers  le 
milieu  des  valves  de  la  coquille.  Celte  disposition  des  mus- 
cles adducteurs  dans  les  Galeomma,  est  un  argnment 
de  plus  à  invoquer  contre  l'opinion  de  Poli ,  qui  considé- 
rait le  muscle  des  monomyaires  comme  le  résultat  du  rap- 
prochement des  muscles  des  Dimyaires,  opinion  qui  a  été 
dans  ce  dernier  temps  victorieusement  combattue  par 
M.  Deshayes ,  et  qui  n'est  plus  admise  aujourd'hui  dans  la 
science. 

La  masse  abdominale  est,  en  outre,  fixée  au  lest  par 
deux  cordons  musculeux,  fusiformes,  aussi  développés 
ici  que  dans  les  monomyaires,  et  qui ,  insérés  d'une  part 
sur  les  côtés  du  pied  près  de  sa  base,  se  fixent  de  l'autre 
sur  la  coquille,  très  près  de  son  bord  cardinal,  où  ils 
laissent  l'empreinte  arrondie  et  superficielle  que  nous  y 
avons  remarquée. 

Tels  sont  les  principaux  traits  d'organisation  de  l'ani- 
mal des  Galeomma  ;  en  les  résumant ,  les  caractères  de  ce 
genre  peuvent  être  exposés  de  la  manière  suivante  : 

Animal  ovale,  enveloppé  dans  un  manteau  épais  et 
débordant,  à  lobes  réunis  dans  presque  toute  leur  cir- 
conférence; trois  ouvertures ,  deux  postérieures  et  infé' 
rieures  pour  l'auus  et  la  respiration ,  la  troisième  anté- 
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rieure  donnant  passage  à  un  pied  saillant ,  byssïfèrc,  et 
perforé  dans  toute  sa  longueur  ;  déux  paires  de  feuillets 
branchiaux  de  chaque  coté  du  corps  ;  bouche  pourvue  de 
grandes  lèvres  à  l'extrémité  desquelles  sont  deux  paires 
palpes  labiales. 

Coquille  transverse,  équi valve,  subéquilatérale ,  bord 
inférieur  largement  bâillant,  charnière  sans  dent,  cal- 
leuse, ayant  sous  le  crochet  un  cueilleron  creusé  d'une 
fossette,  pour  un  ligament  court  et  tout-à-fait  intérieur, 
impression  palléale  simple,  deux  impressions  musculaires 
inégales,  fort  écartées  Tune  de  l'autre,  la  postérieure  très 
distante  du  bord  cardinal. 

Gomme  on  le  voit  par  l'exposition  de  ses  caractères , 
l'animal  des  Galeomma  a  avec  celui  des  bénitiers  des  rap- 
ports tels  que,  sans  l'espèce  de  renversement  que  ce  der 
nier  éprouve  dans  ca  coquille,  et  si  i'on  ne  devait  tenir 
compte  que  des  caractères  zoologiques ,  il  faudrait  réunir 
ces  deux  genres  de  mollusques  ,  et  les  comprendre  dans 
un  même  groupe. 

Mais  la  coquille  présentant  dans  les  deux  genres  des 
différences  que  nous  apprécions  à  leur  juste  valeur,  nous 
proposons  d'établir,  pour  les  Galeomma,  une  petite  fa- 
mille que  l'on  placerait  convenablement ,  en  suivant  l'or- 

r 

dre  des  embranchemens  latéraux ,  à  la  fin  des  conchifères 
dymaires,  sur  une  ligne  latérale  qui  unirait  le  Galeomma 
à  la  famille  des  bénitiers,  et  établirait,  par  cette  anasto- 
mose, le  passage  des  dymiaires  à  la  classe  des  monomyai- 
res  à  la  tête  desquels  les  tridacues  se  trouvent  naturelle- 
ment placés. 

Trompé  par  quelques  analogies  qui  sont  plutôt  appa- 
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renies  que  réelles,  attachant  d'ailleurs  une  certaine  im- 
portance aux  modifications  du  manteau  ,  nous  avions 
d'abord,  à  l'exemple  M.  Deshayes,  rapproché  les  Ga- 
leomma  des  glycimères ,  mais  la  présence,  dans  ce  der- 
nier genre,  d'une  double  trachée  palléale,  l'égalité  des 
deux  muscles  adducteurs,  enfin,  l'existence  d'un  pied  très 
petit  et  en  quelque  sorte  rud  inventaire,  ont  dû  nous  faire 
rejeter  ces  rapports.  La  coquille  elle-même  présente  des 
différences  essentielles  :  couverte  d'un  épidermc  épais  et 
débordant,  bâillante  seulement  à  ses  deux  extrémités,  elle 
porte  à  la  charnière  un  ligament  bombé,  fixé  sur  deux 
callosités  nyinphales  épaisses.,  et  tout-à-fait  extérieures. 

Les  animaux  ont  d'ailleurs,  dans  les  deux  genres,  une 
manière  de  vivre  fort  différente  :  les  glycimères  se  tiennent 
enfoncés  dans  la  vase  et  ne  quittent  jamais  les  profondeurs 
où  ils  demeurent  cachés;  c'est  au  moyen  de  leurs  syphons, 
qui  sont  doues  d'une  grande  extensibilité,  qu'ils  commu- 
niquent avec  leau  dans  laquelle  ils  puisent  les  éléments 
de  leur  réparation;  les  Galcomma,  au  contraire,  vivent 
habituellement  au  milieu  de  l'eau,  et ,  eu  quelque  sorte  à 
sa  surface;  fixés,  quand  la  mer  est  agitée,  sur  les  racines 
des  fucus  auxquelles  ils  adhèrent  par  quelques  fils  de 
soie,  ils  abandonnent  leur  retraite  dès  que  le  calme  est 
rétabli,  et  s'élèvent,  en  rampant,  usques  au  sommet  de  la 
plante  où  on  les  prendrait  quelquefois  pour  des  petites 
fleurs  qui  s'épanouissent  au  soleil ,  et  qui  se  ferment  au 
plus  léger  vent ,  à  la  moindre  agitation  des  flots. 
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NOUVELLE  DOCTRINE  MEDICALE 

CONDUISANT  A  LA  CONNAISSANCE  DR  LA 
CAUSE  PREMIÈRE  DES  MALADIES,  A  LEUR  CARACTÈRE 
ESSENTIEL ,  ET  AU  MODE  D'AGIR  DES  MEDICA- 
MENTS POUR  EN  OPÉRÉE  LA 
GCÉRISON. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 


i.  S'il  est  vrai,  comme  le  ditHypocrate  (et  il  est  impos- 
sible de  le  contester),  que  les  causes  de  la  santé  et  de  la 
maladie  existent  dans  l'action  des  agens  extérieurs  sur 
notre  économie,  et  dans  la  réaction  efficace  de  nos  forces 
organiques  opposées  à  cette  action,  il  est  évident  qu'on 
ne  peut  se  faire  une  juste  idée  de  l'une  et  de  l'autre  si  on 
a  préalablement  fixé  son  attention  sur  les  rapports  géné- 
raux qui  existent  entre  l'homme  et  les  corps  dont  il  vit 
entouré.  En  effet,  cet  examen  préliminaire,  en  nous  fai- 
sant connaître  en  général,  la  manière  dont  l'homme 
agit  sur  les  corps  auxquels  son  existence  est  liée  ,  et  réci- 
proquement le  mode  général  d'action  sur  lui,  nous  con- 
duit à  déterminer  dans  quelle  juste  proportion  il  con- 
vient que  ces  rapports  existent  pour  constituer  l'état  de 
santé.  Or,  l'appréciation  des  conditions  nécessaires  pour 
que  cet  état  subsiste,  étant  indispensable  pour  s'élever  à 
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la  connaissance  du  caractère  essentiel  des  maladies ,  com- 
me au  mode  d'agir  des  médicamens,  nous  croyons  conve- 
nable, avant  d'entrer  dans  les  détails  relatifs  à  la  ma- 
tière  spéciale  que  nous  allons  traiter,  de  présenter 
quelques  considérations  générales  qui  serviront  en  quel- 
que sorte  d'introduction  utile  à  l'intelligence  des  propo- 
sitions que  nous  voulons  établir. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES- 

"SUa  LA  VIE  ET  LA  M01T. 


a.  La  vie,  dont  les  phénomènes  ont  été  étudiés  avec  soin 
par  les  physiologistes,  a  été  diversement  définie  par  eux  ; 
mais  une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  leurs  défini- 
tions se  concilient  toutes,  quant  au  fond,  et  ne  diffèrent 
entre  elles  que  suivant  les  divers  rapports  sous  lesquels 
chacun  d'eux  l'a  considérée.  En  effet ,  il  n'en  est  aucun 
qui  ne  repose  sur  ce  principe  fondamental ,  savoir  :  que 
tous  les  corps  de  la  nature,  agissant  et  réagissant  sons 
cesse  les  uns  sur  les  autres,  sont  constammeut  dans  un 
état  d'opposition,  et  offrent  ainsi,  à  l'observateur  qui 
étudie  leurs  mouvemens  ,  l'image  d'une  lutte  perpé- 
tuelle (i). 


(l)Rien  n'existe  ici  bas  d'une  manière  indépendante,  et  une  né- 
cessité impérieuse  semble  avoir  assujetti  tout  ce  qui  respire  à  un 
combat  éternel  :  cette  loi  est  immuable  ,  et  elle  embrasse  l'univer- 
salité des  êtres  vivans.  (Alibert ,  Thérapeutique  ,  tom.     ,  p.  345.) 
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3.  De  cette  vérité  bien  méditée,  il  doit  trésulter  deschan- 
gemens  considérables  dans  les  idées  actuellement  reçues  en 
médecine;  et  nous  pouvons  assurer  par  quarante  années 
d'expérience,  que  son  application  fournit  à  la  pathologie 
et  à  la-  tbérapentique ,  des  résultats  simples  et  lumineux 
qui  tournent,  tout  à  la  fois  >  au  profit  de  la  science  et 
de  l'humanité. 

4*  En  attendant  que,  par  des  preuves  multipliées,  nons 
établissions  en  principe  la  vérité  importante  d'où  les 
physiologistes  ont  décrit  la  définition  qu'ils  ont  donnée 
de  la  vie,  vérité  qui  a  été  d'ailleurs  reconnue  par  beau- 
coup de  médecins,  nous  la  ferons  servir  ici  de  base 
aux  considérations  que  nous  allons  présenter  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe. 

5.  Quels  que  soient  les  attributs  particuliers  qni  distin- 
guent les  êtres  vivans  entre  eux  pendant  le  cours  de  leur 
existence,  nous  observons  que  tous,  après  une  période 
d'activité  dont  la  durée  est  variable  dans  chacun ,  ces- 
sent constamment  d'être  actifs,  et  que  dès-lors,  dispa- 
raissent à  nos  yeux  les  différences  qu'ils  avaient  d'abord 
offertes  à  notre  observation. 

6.  Cette  loi  est  immuable  ;  elle  embrasse  dans  ses  effets  la 
nature  vivante  toute  entière,  et  dérive  nécessairement, 
comme  nous  le  verrons ,  de  la  condition  des  êtres  soumis 
à  son  empire. 

7.  Ainsi  tous  les  êtres  organisés  sont  entraînés,  par  une 
force  à  laquelle  ils  ne  peuvent  résister  que  plus  ou  moins 
longtemps, à  une  manière  d'être  uniforme,  dont  le  carac- 
tère le  plus  apparent  consiste  dans  la  cessation  des  actes 
qu'ils  produisaient  pendant  leur  période  d'activité.  On 
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appelle  vie  la  durée  de  cette  pétiode,  et  mort  l'état  qui 
lui  succède. 

8.  Nous  voyons  ces  mêmes  êtres  pleins  d'horreur  pour  la 
mort  qt  repoussant  avec  effroi  l'instant  où  ils  doivent  y 
céder ,  chérir  la  vie ,  au  contraire ,  l'embrasser  comme  un 
bien  précieux  dont  ils  voudraient  jouir  sans  cesse,  et  n'a- 
voir pour  but  enfin,  dans  toutes  leurs  actions,  que  d'em- 
bellir ou  prolonger  sa  durée;  en  sorte,  que  toute  l'aver- 
sion qu'ils  out  pour  le  premier  état  semble  avoir  sa  source 
dans  l'attrait  que  leur  offre  le  second.  Cette  observation, 
aussi  vraie  et  non  moins  consente  que  la  première,  nous 
conduit  à  reconnaître  encore  une  loi  par  laquelle  tous  les 
êtres  organisés  ou  vivans  sont  entraîués  dans  une  direc- 
tion contraire  a  celle  que  la  précédente  tend  à  leur  im- 
primer. 

9.  L'observation  nous  démontre  évidemment  encore  que, 
indépendamment  de  l'action  que  les  corps  inertes  ont  sur 
les  êtres  vivans,  ceux-ci  agissent  et  réagissent  sans  cesse 
les  uns  sur  les  autres  ,  eu  sorte  qu'on  peut  dire  que  leur 
existence  toute  entière  se  passe  dans  une  alternative  per- 
pétuelle d'action  et  de  i  éaction.  Or ,  tous  les  êtres ,  dans 
la  diversité  des  actes  dont  leur  existence  se  compose» 
étant  toujours  en  rapport  les  uns  avec  les  autres ,  nous 
sommes  obligés,  pour  ne  point  nous  perdre  dans  îe  chaos 
d'une  métaphysique  abstruse ,  de  rechercher  dans  la  na- 
ture des  rapports  qui  les  lient,  la  cause  des  phénomènes 
qu'ils  nous  présentent. 

10.  Les  corps  inertes,  par  leur  action  sur  les  êtres  vivans^ 
et  ces  derniers,  par  les  actions  qu'ils  se  portent  et  s'oppo- 
sent mutuellement,  sont  donc  eux-mêmes  les  agens  par 
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lesquels  s'exécutent  les  deux  lois  que  nous  avons  exposées 
précédemment. 

i  i.Tâehons  maintenant  de  déterminer  de  quelle  manière 
chaque  être  concourt  à  l'accomplissement  de  ces  deux  lois. 
Lorsque  nous  considérons  que  nous  vivons  entourés  de 
corps  nécessaires  a  notre  existence,  *  et  que  nous  songeons 
«  qu'au  bout  d'un  certain  temps  nous  cessons  d'exister,  ces 
«  corps  n'ayant  point  changé  de  nature  et  restant  dans  le 
«  même  ordre  après  nous  »,  nous  sommes  obliges  d'avouer : 
1°  que  ces  corps  ont  une  influence  sur  nous  ,  puisqu'ils 
sont  nécessaires  à  notre  existence;  mais  quelle  est  la  na- 
ture de  leur  influence?  Elle  est  conservatrice  ou  destruc- 
tive. Peut-elle  être  essentiellement  conservatrice  ?  Nous  ne 
le  peusons  pas;  car ,  si  elle  était  telle,  pourquoi  an  bout 
d'un  certain  espace  de  temps  ,  cesserions  nous  d'exister, 
ces  corps  n'ayant  point  changé  de  nature  et  restant  dans 
le  même  ordre  après  nous?  Nous  somme  donc  conduit 
par  cette  simple  réflexion,  à  admettre;  a°  que  l'influence 
de  ces  corps  sur  nous  est  essentiellement  destructive. 

1 2.  Quoique  notre  but  nesoit  en  ce  moment  qued'  énoncer 
cette  vérité  d'une  manière  générale  (renvoyant  à  la  partie 
de  cet  ouvrage  où  nous  en  ferons  l'application,  de  le  dé- 
montrer par  des  faits  directs  et  particuliers),  nous  expo, 
serons  toutefois  ici  et  nous  réfuterons  un  raisonnement 
à  l'aide  <fu  quel"  il*  semblerait ,  au  premier  abord  ,  qu'on 
pût  expliquer  d'une  autre  manière  le  même  phénomène. 
Au  lieu  d'établir,  dira-t-on,  que  l'action  des  corps  sur 
nous  est  de  nature  destructive,  parce  qu'en  effet,  au 
bout  d'un  certain  temps  d'existence ,  nous  succombons 
sans  que  la  nature  de  ccs'corps  ait  aucunement  changé, 
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ne  serait-il  pas  plus  simple  et  plus  vrai  d'admettre  que 
l'action  des  corps  avec  lesquels  uos  besoins  nous  mettent 
dans  un  rapport  nécessaire  à  notre  existence,  ont  sur  nous 
une  action  essentiellement  conservatrice ,  et  de  rapporter 
au  temps  qui  détruit  tout  la  cause  de  notre  propre  des- 
truction? Cette  objection»  dont  tous  le  spécieux  repose 
sur  la  signification  indéterminée  du  mot  temps,  tombe 
(1  elle-même,  et  vient  encore  ajouter  un  nouveau  degré  de 
certitude  à. la  proposition  que  nous  avons  avancée,  lors- 
que Ton  réfléchit  au  sens  que  l'on  doit  attacher  à  ce  mot. 
En  effet ,  qu  est-ce  que  le  temps?  C'est,  dit-on,  une  suc- 
cession indéfinie  de  momens.  Cette  définition,  bonne,  il 
est  vrai,  dans  un  dictionnaire,  n'offre  ici  que  des.  mots 
et  nullement  un  sens  précis  Comment  concevoir  qu'une 
succession  de  momens  détruise  tout?  ( . . .  Que  deviennent 
donc  les  corps  de  La  nature,  tandis  que  les  instans  se  suc 
cèdent  ?  N'agissent-ils  pas  toujours  les  uns  sur  les  autres? 
Quel  est  l'esprit  exact  qui ,  voulant  se  rendre  compte  de 
cette  destruction  générale  (i)que  le  temps  fait  subira 
tous  les  corps.,  n'aura  pas  égard ,  pour  expliquer  ce  phéno- 
mène, à  l'iufluence  bien  manifeste  de  ces  corps  les  uns  sur 
les  autres,  plutôt  qu'au  temps  considéré  abstractivement 
et  sans  égard  aux  mouvemens  perpétuels  qui  en  remplis- 
sent la  durée?  Il  est  donc  tout-à-fait  impossible  de  rap- 
porter la  destruction  des  êtres  à  une  puissance  autre  que 
celle  qu'ils  s'opposent  mutuellement. 

1 3.  Or,  si  nous  vivons  en  butte  à  mille  causes  de  destruc- 


(1)  Le  mot  destruction  est  ici  bien  évidemment  le  synonime 
de  transformation. 
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tion,  il  faut  nécessairement  que  nour  ayons  en  nous  une 
puissance  qui  nous  conserve  :  cette  force,  dont  chacun 
de  nos  actes  démontre  l'existence ,  est  la  seule  puissauce  à 
laquelle  nous  puissions  rapporter  notre  conservation. 


Tant  que  les  atteintes  des  corps  avec  lesquels  elle  est 
dans  un  rapport  nécessaire  ne  sout  point  au-dessus  de  (à 
réaction  qu'elle  a  à  leur  opposer  ,  l'individu  existe;  lors- 
qu'au contraire,  par  des  causes  que  nous  apprécierons 
ailleurs,  cette  puissance  s'est  éteinte  lentement ,  ou  a  été 
anéantie  tout-à-coup,  les  phénomènes  qui  se  passent  alors 
dans  l'individu  livré  à  l'action  des  corps  qui  n'ont  plus 
de  résistance  à  vaincre  pour  agir  sur  lui ,  attestent  hien 
évidemment  et  la  nature  de  la  puissance  dont  il  jouissait , 
et  l'action  destructive  des  corps  contre  lesquels  cette  puis- 
sance réagissait  :  en  effet ,  ses  formes  disparaissent,  et  ses 
élémens  décomposés  ne  tardent  pas  à  se  dissoudre  et  à  se 
putréfier  sous  l'influence  spéciale  des  mêmes  corps,  qui 
autrefois  étaient  les  plus  nécessaires  à  sa  conserva- 
tion (i). 

14.  De  ces  réflexions,  il  résulte  :  i°  que  la  vie  est  le  résul- 
tat de  la  réaction  efficace  de  nos  forces  organiques  sur  les 
agents  destructeurs  aux  atteintes  desquels  elles  sout  con- 
tinuellement en  butte;  a°  qu'ainsi  la  mort  estle  résultat  né- 
cessaire de  l'extinction >des  puissances  conservatrices  de  la 
vie;  3°  qu'en  conséquence  un  individu  vivant  nedifïèred'un 
autre  récemment  mort,  qu'en  ce  que  le  premier  possède 
une  puissance  dont  le  second  est  entièrement  privé  ;  4°  En- 


(1)  L'air  ,  Peau  ,  l'oxigène ,  le  calorique  ,  etc. 
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fin,  que  si  ces  deux  individus  étant  l'un  et  l'autre  soumis  à 
l'action  générale  des  corps  de  la  nature ,  l'un  n'éprouve 
pas  de  cette  action  un  effet  destructeur  bien  sensible, 
tandis  que  l'autre  se  décompose,  se  putréfie  ex  change 
promptement  d'état;  cette  différence  ne  doit  uniquement 
être  attribuée  qu'à  ce  que  le  premier  peut,  au  moyen  de 
de  la  puissance  active  dont  le  premier  jouit  encore, 
s'opposer  efficacement  à  l'action  destructive  des  corps 
qui  l'environnent,  au  lieu  que  le  second,  livré  sans 
défense  à  leur  atteinte  ,  ne  peut  nullement  y  ré- 
sister (i). 

t5.  Tout  le  monde  sait  que  l'effet  destructeur  qui  ré- 
sulte pour  nous  de  l'action  des  différens  corps  sur  nos  or- 
ganes, est  plus  ou  moins  marqué,  selon  la  nature  diverse 
de  ces  corps.  C'est  sur  l'observation  de  ces  effets  variables 
qu'est  fondée  l'hygiène,  science  précieuse  qui ,  considérant 
l'homme  dans  ses  diverses  conditions,  estime  la  mesure 
de  ses  facultés  en  même  temps  qu'elle  apprécie  la  nature 
plus  ou  moins  nuisible  des  objets  sur  lesquels  ses  puis- 
sances organiques  doivent  s'exercer,  afin  de  le  diriger  sa- 
gement dans  l'application  qu'il  peut  faire  de  ses  facultés- 
aux  divers  matériaux  de  ses  besoins,  et  d'établir  entre- 


Il)  La  force  destructive  des  corps  qui  agissent  sot  nous  étant 
d'autant  plus  énergique  que  oos  puissances  conservatrices  sont 
elles-mêmes  plus  affaiblies ,  on  voit  par  là  que  sans  admettre  les 
rêves  des  humoristes ,  on  peut  concevoir  un  commencement  de 
décomposition*et  de  putridité  dans  les  fluides  et  les  solides  vivans, 
lorsqu'une  fois  la  maladie  dont  ils  sont  atteints  a  considérablement 
diminué  en  eux  la  puissance  conservatrice  dont  ils  étaient  pourvus* 
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l'action  de  ceux-ci  et  la  réaction  possible  ou  présumée  de 
celles-là ,  un  équilibre  et  une  proportion  tel  que  la  con- 
servation de  la  santé  en  soit  le  résultat. 

16.  En  général  les  corps,  par  leur  qualité  spécifique, 
surmontent  d'autant  plus  aisément  la  réaction  de  nos  orga- 
nes, et  ont  par  conséquent  sur  nous  une  action  destruc- 
tive d'autant  plus  énergique,  qu'ils  sont  plus  éloignés  de 
notre  nature  vivante.  C'est  pour  cette  raison  que  nos 
puissances  vitales,  presque  toujours  insuffisantes  pour  al* 
térer  la  substance  d'un  minéral,  ont  besoin  d'un  inter- 
médiaire pour  y  parvenir ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu 
pour  eux  par  rapport  à  nous.  C'est  pour  cette  raison  en- 
core que  les  substances  dites  inorganiques  ne  sauraient 
fournir  des  alimens  à  l'homme,  son  estomac  ne  pourrait 
avoir  sur  elles  une  action  efficace,  tandis  qu'il  agit  avec 
bien  plus  d'avantage  sur  les  êtres  organisés ,  et  particu- 
lièrement sur  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  sa  nature. 
On  dirait  que,  dans  leur  action  réciproque,  tous  les  êtres 
de  la  uature  tendent  mutuellement  à  se  ravir  et  à  se  subs- 
tituer leurs  attributs;  on  dirait  que  la  vie,  de  même  que 
le  calorique,  est  absorbée  d'autant  plus  éuergiquement 
par  les  corps,  que  ceux-ci  en  sont  naturellement  plus  dé- 
nués; et  comme  ces  derniers  ne  sauraient  éprouver  au- 
cune déperdition  de  calorique  dans  la  loi  générale  par 
laquelle  s'opère  la  transmission  de  ce  principe ,  de  même 
aussi  ils  conservent  leur  existence  intacte,  pour  ainsi  dire, 
au  milieu  de  la  destruction  générale  et  universelle  des 
corps  plus  vivans  qu'eux;  parce  qu'en  effet,  en  butte  à 
l'action  de  ceux-ci ,  ils  ne  peuvent  que  gagner  dans  une 
lutte  qui  doit  nécessairement  être  toute  au  détriment  des 
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corps  qui  possèdent  abondamment  le  principe  vital  dont 
eux  seuls  sont  dépourvus. 

17.  Puisque  tous  les  corps  qui  agissent  habituellement 
sur  notre  économie  tendent  constamment  à  lui  porter  at- 
teinte, il  semblerait ,  d'après  cela ,  conséquent  de  penser  que 
le  plus  sûr  moyen  de  prolonger  notre  existence  serait  de  nous 
soustraire -,  autant  que  possible,  à  l'action  des  corps  qui 
peuvent  agir  sur  nous  :  toutefois ,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  une 
telle  idée,  pour  être  fondée»  supposerait  que  nous  puis- 
sions trouver  en  nous-mêmes  le»  matériaux  de  notre  con- 
servation; ce  qui  n'est  pas.  Ces  matériaux  existent  dans 
les  agens  de  notre  destruction  eux-mêmes;  la  vie  est  le 
résultat  de  la  lutte  continuelle  qui  a  lieu  entre  nos  organes 
et  leurs  divers  excitans,  tandis  que  ceux-ci  travaillent  à 
notre  destruction ,  et  que  de  leur  côté  nos  puissances 
conservatrices  tendent  au  contraire  à  résister  à  leur 
atteinte,  ou  du  moins  à  en  modérer  les  effets;  la  santé,  la 
maladie  et  la  mort  flottent  incertaines  entre  les  deux  mou- 
vemens  opposés. 

r8.  L'observation  nous  apprend  que  nos  forces  organi- 
ques se  maintiennent  et  s'accroissent  par  un  exercice  sou- 
tenu ,  au  lieu  qu'une  inaction  trop  grande,  aussi  bien 
qu'une  activité  excessive  ,  les  détériorent  et  les  épuisent. 
Ainsi  donc,  pénétré  de  cette  vérité,  savoir:  que  si  la  nature 
nous  a  de  toutes  parts  environnés  d'agens  destructeurs , 
elle  a  aussi ,  dans  les  puissances  qu'elle  a  départies  à  nos 
organes ,  établi  une  sorte  de  compensation ,  un  contre- 
poids salutaire  destiné  à  tempérer  quelques  temps  les  effets 
de  ces  agens;  nous  devons  eu  conclure  que  les  puissances 
extérieures  qui  tendent  à  nous  détruire,  opposées  aux 
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puissances  intérieures  qui  tendent  à  nous  conserva*,  doi- 
vent ,  Tune  et  l'autre ,  être  constamment  en  activité  pour 
constituer  la  vie,  laquelle  s'éteindrait  nécessairement  par 
le  repos  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  puissances.  N'est-ce 
pas  en  procédant  d'idées  tout-a-fait  contraires  à  celles  que 
nous  émettons  ici  »  que  certaines  personnes  cherchent  à 
prolonger  le  cours  de  leur  existence  en  se  soustrayant 
aux  agens  extérieurs  qui  les  entourent  ?  Tandis  qu'elles 
croient  jouir  en  paix  des  douceurs  que  semble  leur  pro- 
mettre leur  artifice,  elles  rencontrent  précisément  le  mal 
qu'elles  voulaient  éviter;  et  l'expérience  ue  prouve-t- 
clle  pas  tous  les  jours  dans  la  société,  que  ces  êtres  indo- 
lens  livrés  à  la  mollesse  et  à  l'oisiveté,  et  dont  toute  la 
sollicitude  se  réduit  à  éloigner  d'eux  les  agens  contre 
lesquels  la  nature  les  a  destinés  à  réagir,  se  dépouillent 
ainsi  volontairement  des  armes  qu'elle  leur  a  départies 
pour  les  combattre  ! 

19.  Il  n'e*t  donc  pas  douteux  que,  pour  l'intérêt 
de  notre  conservation,  nous  sommes  forcés  d'exposer 
sans  cesse  uos  organes  aux  agens  de  leur  destruction.  Il 
est  donc  bien  démontré  que  chaque  pas  que  nous  faisons 
dans  le  sentier  de  la  vie,  est  nécessairement  un  pas  que 
nous  faisons  vers  la  mort.  Et  que,  trompés  par  l'appa- 
rence des  choses,  nous  atteignons  ce  terme  redouté,  en 
croyant  avoir  tout  fait  pour  l'éloigner  de  nous.  Nous 
mourons  enfin  par  cela  même  que  nous  avons  vécu ,  et 
le  trépas  n'est  que  la  dernière  conséquence  des  actes  de 
la  vie. 

20.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  animé  tous  les  êtres 
du  désir  de  se  conserver ,  et  les  obligeant  ensuite  de 
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puiser  à  la  même  source  et  l'aliment  qui  les  conserve  et 
le  poison  qui  les  détruit,  le  Créateur  prévoyant,  toujours 
simple  dans  les  moyens  qu'il  met  en  œuvre,  a  su  s'assurer 
de  l'inviolable  exécution  de  ses  lois. 

(La  suite  au  Bulletin  prochain,) 

* 

.  ■ 
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DU  CITOYEN. 


RÉSUMÉ  DES  LEÇONS  AUX  OUVRIERS  QUI  FRÉQUENTENT 
LES  COURS  GRATUITS  DE  L'ÉCOLE  D'ADULTES 

DE  TOULON , 

Par      P.  C.  •  fondateur  de  cet  établi»» émeut* 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES.   MONARCHIES. 


Mes  amis, 

La  monarchie  protège  des  droits  qu'elle  croit  supérieurs 
à  ceux  du  peuple  :  ce  sont  les  droits  de  la  royauté.  Toute 
considération  s'efface  devant  le  respect  dû  aux  préro- 
gatives de  la  couronne,  devant  l'honneur  et  la  conser- 
vation de  la  dynastie.  Cette  politique,  qui  est  dans  la  na- 
ture même  du  gouvernement  monarchique,  tend  fatale- 
ment à  pousser  le  pouvoir  à  des  mesures  contraires  aux 
intérêts  populaires,  et  capables  quelquefois  de  révolter  le 
sentiment  national.  Il  importe  donc  à  la  monarchie,  quel- 
que bien  intentionnée  qu'on  la  suppose,  d'éloigner  le 
peuple  de  toute  participation  au  gouvernement,  et  de  le 
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tenir  dans  uue  ignorance  complète  en  matière  d'adminis- 
tration publique. 

La  République,  au  contraire,  qui  gouverne,  non  pour 
une  famille  ou  pour  une  classe  privilégiée ,  mais  pour 
l'universalité  des  citoyens,  est  éminemment  intéressée  à 
mettre  au  grand  jour  toutes  ses  opérations,  et  à  répandre 
partout  la  connaissance  des  lois  qui  sont  la  base  de  nos 
droits  et  de  nos  devoirs.  Plus  cette  connaissance  sera  ré- 
pandue, plus  la  République  sera  forte  et  prospère  :  on 
paie  l'impôt  sans  regret,  quand  on  est  en  mesure  d'en 
apprécier  la  destination  et  la  nécessité;  on  n'est  pas  tenté 
d'abuser  de  la  liberté,  quand  on  voit  le  danger  d'en  dé- 
passer les  limites ,  et  l'on  concourt  de  bon  cœur  à  toute 
entreprise  au  succès  de  laquelle  on  est  personnellement 
intéressé. 

Je  vous  expliquerai  successivement  les  principes  répu- 
blicains, afin  que  vous  y  conformiez  votre  conduite. 
Mais,  pour  l'intelligence  de  mes  leçons,  il  me  parait  utile 
de  vous  donner  quelques  notions  préliminaires  ;  elles  fe- 
ront le  sujet  de  nos  premiers  entretiens. 

■ 

Les  lois,  dans  le  sens  le  plus  étendu,  sout  les  condi- 
tions sous  lesquelles  les  êtres  existent.  Les  astres  se  meu- 
vent; les  plantes  et  les  animaux  naissent,  croissent,  se 
reproduisent  et  meurent,  d'après  les  lois  que  le  créateur 
a  établies.  Si  l'empire  des  lois  qui  président  à  l'harmonie 
de  l'univers,  venait  à  être  suspendu,  le  monde  tomberait 
immédiatement  dans  le  désordre  et  la  dissolution. 

Les  lois  qui  maintiennent  l'ordre  dans  le  monde  maté- 
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riel,  sont  invariables  comme  leur  auteur.  Elles  prennent 
le  nom  de  lois  naturelles. 

Les  lois  qui  maintiennent  Tordre  dans  les  sociétés  hu- 
maines varient ,  comme  les  mœurs ,  suivant  les  temps  et 
les  lieux,  bien  qu'elles  prennent  leur  source  dans  la  rai- 
son, et  dans  le  sentiment  invariable  de  la  justice.  Elles 
reçoivent  le  nom  de  lois  positives. 

Les  premières  sont  du  domaine  des  sciences  physiques  î 
je  n'en  parlerai  pas.  Mais  je  m'occuperai  des  secondes  qui 
sont  du  domaine  de  la  morale  et  de  la  politique* 

■ 

Les  nombreuses  sociétés  qui  couvrant  la  terre ,  ont 
entre  elles  des  rapports  de  voisinage  ,  de  commerce ,  de 
guerre  ou  de  paix.  Ces  rapports  de  peuple  à  peuple,  sont 
réglés  par  des  lois  qui  constituent  le  droit  des  gens. 

Toutes  les  lois  relatives  au  droit  des  gens,  doivent  avoir 
pour  but  d'encourager  les  peuples,  en  temps  de  paix,  à 
se  faire  réciproquement  tout  le  bien  possible; et,  en  temps 
de  guerre ,  le  moius  de  mal  possible,  sans  préjudice  pour 
leurs  intérêts  respectifs. 

Une  société  ne  saurait  exister  sans  gonvernement. 

Les  rapports  qui  existent  entre  les  gouvernans  et  les 
gouvernés,  sont  déterminés  par  les  lois  politiques.  Les 
lois  sur  la  constition  des  divers  pouvoirs  d'un  état,  sont 
des  lois  politiques. 

Les  lois  politiques  sont  l'expression  du  système  gouver- 
nemental ;  elles  changent  et  se  modifient  avec  lui.  Elles 
doivent  toujours  être  assorties  à  sa  nature  et  à  son 
.principe. 
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Tonte  société  suppose  des  rapports  d'homme  à  homme, 
de  chacun  envers  tous  et  de  tous  envers  chacun.  Les  lois 
qui  règlent  ces  rapports  s'appellent  lois  civiles.  Elles  sont 
relatives  aux  personnes,  aux  biens  et  à  la  manière  dont 
s'acquiert  la  propriété. 

La  loi  est  l'expression  delà  raison  humaine.  La  loi  po- 
litique et  la  loi  civile  doivent  en  suivre  le  progrès.  L'har- 
monie sociale  est  à  ce  prix. 

Le  progrès  politique  est  déterminé  par  la  nature  de8 
gonvernemens. 

II  y  a  diverses  sortes  de  gonvernemens;  mais  on  peut 
les  réduire  à  quatre,  qui  sont  :  le  Despotisme ,  la  Monar- 
chie absolue,  la  Monarchie  constitutionnelle  et  la  Ré- 
publique. 

► 

Le  gouvernement  Despotique  est  celui  oîi  un  seul  nom- 
ma, sans  lois  et  sans  règle,  enchaîne  tout  par  sa  volonté 
et  ses  caprices. 

Un  despote  est  élevé  dans  l'idée  qu'il  est  tout  et  que 
les  autres  ne  sont  rien.  Aussi  est-il  presque  toujours  igno- 
rant, paresseux ,  voluptueux  et  cruel.  Il  abandonne  le  plus 
souvent  toute  l'autorité  à  un  ministre  qui  dispose,  à  son 
gré ,  de  la  fortune  et  de  la  vie  de  tous  les  sujets  de  son 
maître. 

Le  gouvernement  despotique  ne  peut  exister  que  par  la 
crainte,  il  énerve  tous  les  courages,  éteint  toutes  les  am- 
bitions. L'homme  y  est  une  créature  qui  obéit  à  une  créa- 
ture qui  veuL  Un  ordre  est-il  donné?  Juste  ou  nou, 
innocent  ou  coupable,  il  faut  l'exécuter  sur  l'heure.  Un 

ii 
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courtisan  ,  un  favori,  un  grand  de  l'empire  reçoit  un  cor- 
don pour  s'étrangler,  et  il  s'étrangle. 

La  religion  seule  s'oppose  quelquefois  à  l'inexorable 
volonté  du  monarque,  parce  que  Dieu ,  dans  la  conscience 
des  peuples,  même  les  plus  abrutis,  est  au-dessus  des 
rois.  Un  sujet  reçoit  Tordre  de  tuer  son  père,  sa  femme, 
son  fils  ;  il  les  tue.  Mais  s'il  reçoit  l'ordre  de  boire  du  vin , 
il  refuse  d'obéir,  si  l'usage  du  vin  est  défendu  par  la  re 
ligion. 

Le  despotisme  c'est  la  barbarie.  Presque  toute  l'Asie 
est  gouvernée  de  cette  manière. 

\ji  gouvernement  monarchique  absolu  est  celui  où  un 
seul  gouverne,  mais  par  des  lois  fixes  et  établies  par  ses 
prédécesseurs  ou  par  lui. 

Il  gouverne  par  des  pouvoirs  intermédiaires,  subor- 
donnés et  dépendans.  Ceux  qui  en  sont  revêtus,  com- 
mandent aux  armées,  président  à  l'administration  delà 
justice  et  des  finances,  et  remplissent  les  fonctions  les 
plus  élevées  de  l'église  et  de  l'Etat. 

Ces  pouvoirs  sont  le  privilège  de  la  noblesse.  Le  mo- 
bile de  la  noblesse  est  l'honneur. 

I^e  préjugé  qu'on  décore  du  nom  d'honneur,  sous  la 
monarchie,  n'a  rien  de  commun  avec  la  vertu.  Ce  n'est 
autre  chose  que  le  sentiment  qui  naît  de  l'amour  des  dis- 
tinctions et  des  inégalités. 

Le  peuple,  sous  la  monarchie  absolue,  est  un  instru- 
ment producteur  dans  les  mains  de  mille  tyrans.  Le  règne 
de  Louis  XIV  qui  disait  :  a  l'Eut,  c'est  moi  »,  est  le  plus 
beau  type  de  la  monarcV"»  •*~'J»c. 
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La  révolution  de  1 789  en  a  fait  justice. 

On  a  prétendu  que  la  monarchie  absolue  était  le  gou- 
vernement le  plus  naturel  comme  étant  fondé  sur  le  prin- 
cipe de  l'autorité  paternelle  :  de  même  que  le  père  est  le 
chef  de  la  famille ,  a-t-on  dit ,  de  même  le  roi ,  père  de 
la  nation ,  doit  en  avoir  l'administration  suprême. 

Ce  raisonnement  n'est  pas  sérieux;  car  si  le  père  meurt, 
ses  enfants ,  qui  ont  naturellement  des  droits  égaux ,  se 
trouvent  en  possession  d'un  pouvoir  égal ,  et  le  gouver. 
neraent  devient  forcément  républicain. 

La  Monarchie  constitutionnelle  est  un  gouvernement 
dans  lequel  le  pouvoir  est  exercé  conjointement  par  le 
roi  et  par  la  nation.  Il  renferme  l'élément  aristocratique 
et  l'élément  démocratique,  revêtus,  chacun,  d'attribu- 
tions déterminées  par  la  loi.  L'expérience  a  prouvé  que 
ces  deux  élémens  sont  incompatibles ,  et  que  l'un  finit 
toujours  par  absorber  l'autre. 

La  monarchie  constitutionnelle,  en  France,  admettait 
deux  pouvoirs:  le  pouvoir  législatif  et  le  pouvoir  exécutif. 

Le  pouvoir  exécutif  est  celui  qui  fait  exécuter  les  lois , 
administre  la  justice  et  les  finances ,  nomme  à  tous  les  em- 
plois et  fait  la  guerre  et  la  paix. 

Le  pouvoir  exécutif  était  dans  les  mains  d'un  roi  in- 
violable qui  gouvernait  par  des  ministres  de  son  choix. 

Le  pouvoir  législatif  est  celui  qui  fait  les  lois  et  vote 
l'impôt.  Il  résidait  dans  le  concours  du  roi,  de  la  chambre 
des  pairs  et  de  la  chambre  des  députés. 

La  chambre  des  pairs  était  composée  d'un  nombre  illi- 
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mité  île  membres  choisis  et  nommés  par  le  roi. 

La  chambre  des  députés  ,  au  nombre  de  45o,  était 
toute  composée  des  riches  élus  eux-mêmes  par  les  riches. 

La  monarchie  constitutionnelle,  quelques  apparences 
démocratiques  qu'on  lui  donne,  n'est  autre  chose  qu'une 
monarchie  absolue  déguisée. 

I*  peuple  irrité  de  ce  que  le  pouvoir  législatif  et  le 
pouvoir  exécutif  ne  suivaient  pas  une  direction  conforme 
à  ses  propres  sentimens,  crut  devoir  faire  usage,  en 
.  1848,  du  seul  droit  qu'on  ne  pût  lui  ravir,  celui  de  l'in- 
surrection, et  la  république  fut  acclamée  dans  toute  la 
France. 

Dans  la  prochaine  séance,  je  vous  dirai  ce  que  c'est 
qu'une  république. 


DES  RÉPUBLIQUES  ANCIENNES  ET  MODERNES- 

Mes  amis  , 

Je  vous  ai  parlé  dans  la  dernière  séance,  du  gouverne- 
ment monarchique  considéré  sous  ses  trois  états  princi- 
paux, et  je  vous  ai  promis  de  vous  parler  aujourd'hui  du 
gouvernement  républicain.  Mais  afin  que  vous  puissiez 
mieux  apprécier  nos  progrès  et  les  conquêtes  que  nous 
avons  faites  en  matière  de  droit  public  ;  afin  que  vous  ayez 
une  idée  plus  exacte  des  bienfaits  que  nous  sommes  ap- 
pelés à  recueillir  de  notre  révolution  ,  il  est  convenable 
de  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'histoire  des  principales  répu- 
bliques anciennes  et  modernes. 

Le  gouvernement  républicain  est  celui  où  le  peuple  en 
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corps,  ou  seulement  une  partie  du  peuple,  a  la  souve- 
raine puissance. 

Lorsque,  daos  la  République,  le  peuple  en  corps  a  la 
souveraine  puissance,  le  gouvernement  est  démocratique» 

Lorsque  la  souveraine  puissance  est  dans  la  mains  d'une 
partie  du  peuple  seulement,  le  gouvernement  est  aristo- 
cratique. 

On  appelle  république  fêdérative,  une  république  for- 
mée de  la  réunion  de  plusieurs  petits  états  indépendans, 
administrés,  chacun,  par  des  lois  particulières,  mais  liés 
par  un  pacte  conservateur. 

Les  anciens  n'avaient  aucune  idée  d'un  gouvernement 
fondé  sur  un  corps  de  noblesse ,  et  encore  moins  d'un 
gouvernement  fondé  sur  un  corps  législatif  formé  par  les 
représentants  d'une  nation. 

La  Grèce,  l'Italie,  l'Espagne,  la  Gaule,  l'Allemagne 
étaient  couvertes  de  petites  républiques  qui  se  gouver- 
naient, chacune,  par  des  lois  particulières,  et  assorties  à 
leur  caractère  et  à  leurs  besoins  respectifs. 

Les  républiques  anciennes,  les  plus  célèbres, sont, dans 
la  Grèce,  la  république  de  Sparte  et  celle  d'Athènes,  et, 
dans  l'Italie ,  la  république  romaine. 

Sparte  était  une  république  toute  militaire  qui  puisait 
sa  force  dans  la  sévérité  de  sa  discipline  et  dans  l'austérité 
de  ses  mœurs.  Le  seul  but  de  Sparte  était  la  liberté,  le 
seul  avantage  de  la  liberté,  c'était  la  gloire.  Rivale  d'A- 
thènes, elle  lui  disputa  long-temps  l'honneur  de  com- 
mander à  toute  la  Grèce. 
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Athènes ,  après  plusieurs  révolutions,  adopta  le  gou- 
vernement démocratique,  dans  lequel  toutes  les  affaires 
importantes  étudiées  et  préparées  par  un  sénat,  étaient 
discutées  et  décidées ,  en  place  publique,  par  les  citoyens 
assemblés. 

Le  titre  de  citoyen  qui  donnait  droit  au  suffrage ,  était 
un  honneur  auquel  les  rois  mêmes  attachaient  le  plus 
grand  prix. 

Cette  manière  de  procéder,  dans  la  solution  des  hautes 
questions  politiques,  favorisait  singulièrement  le  talent  de 
la  parole.  Aussi  l'éloquence  de  la  tribune  n'a  nulle  part 
obtenu  d'aussi  glorieux  triomphes. 

Les  nominations  aux  emplois  militaires  étaient  faites 
au  choix  et  par  élection  ;  elles  étaient  toujours  excellen- 
tes. Le  sort  désignait  les  magistrats  et  les  juges.  Mais  les 
candidats,  soumis  d'ailleurs  à  certaines  conditions  de  ca- 
pacité, pouvaient  être  publiquement  accusés  d'indignité, 
et  ils  n'étaient  revêtus  des  fonctions  qu'ils  avaient  solli- 
citées, qu'après  s'être  justifiés,  devant  le  peuple,  des  ac- 
cusations qui  avaient  été  portées  contre  eux.  Cette  me- 
sure de  prudence  et  de  justice  mettait  un  frein  aux  am- 
bitions illégitimes. 

Toutes  les  républiques  de  la  Grèce  fureut  successive- 
ment englouties  dans  l'empire  romain. 

La  république  romaine  était  un  gouvernement  aristo- 
cratique, sans  cesse  tourmenté  par  la  lutte  de  la  démo- 
cratie contre  l'aristocratie,  et  par  la  passion  de  la  gloire 
et  des  conquêtes.  Elle  finit  par  subjuguer  tout  le  monde 
connu. 
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La  république  romaine,  comme  la  première  république 
française,  a  réalisé  tout  ce  que  l'amour  de  la  gloire  mili- 
taire peut  imaginer  d'audace  et  d'intrépidité,  tout  ce  que 
l'amour  de  la  patrie  peut  inspirer  d'enthousiasme  et  de 
sublime  dévouement. 

Le  sentiment  de  la  liberté  est  seul  capable  de  dévelop- 
per tous  les  nobles  instincts  de  la  nature  humaine» 

Le  mot  liberté  était  ta  devise  des  anciennes  républi- 
ques. Elles  professaient  un  suprême  dédain  pour  les  peu- 
ples qui  étaient  gouvernés  par  des  rois;  elles  les  appe- 
laient esclaves  et  barbares. 

Les  républiques  modernes  ont  ajouté  au  mot  liberté  le 
mot  égalité  ;  la  République  française  a  la  gloire  d'y  avoir 
ajouté  de  plus  le  mot  fraternité.  Car  il  n'y  a  pas  de  véri- 
table liberté  sans  égalité  ^  pas  de  véritable  égalité  sans 
fraternité.  Plus  nous  avançons  dans  les  temps,  plus  nous  ♦ 
avançons  vers  la  perfection  républicaine.  C'est  dans  l'his- 
toire des  constitutions  politiques  des  peuples  que  nous 
pouvons  surtout  reconnaître  les  effets  du  progrès  inces- 
sant de  l'humanité  vers  le  bien.  Ayons  foi  dans  l'avenir» 
et  n'oublions  pas  que  la  France  est  destinée  à  marcher  à 
b  tête  du  mouvement. 

Avant  d'alter  plus  foin ,  nous  devons  remarquer  que 
toutes  les  républiques  anciennes  ont  péri  par  le  luxe  et  la 
dépravation  des  mœurs  :  la  vertu  est  une  condition  d'exis- 
tence pour  toute  république.  Comment  la  vertu  pouvait- 
elle  se  maintenir  dans  des  Etats  où  de  simples  citoyens 
possédaient  des  richesses  immenses,  et  où  l'on  comptait 
plus  d'esclaves  que  d'hommes  libres? 
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L'esclavage  est  rétablissement  d'un  droit  qui  fait  d'un 
homme  la  propriété  d'un  autre  homme  sans  réserves  ni 
conditions.  Un  combattant  tombait-il  au  pouvoir  d  un 
vaiuqueur ,  il  devenait  son  esclave.  Un  débiteur  ne  pou- 
vait-il pas  payer  ses  dettes ,  il  se  vendait  à  son  créancier; 
avait-il  des  enfants  qu'il  ne  pouvait  plus  nourrir,  ils 
étaient  esclaves  comme  lui. 

L'esclavage,  à  côté  de  l'excessive  richesse,  c'est  l'iné- 
galité politique.  Les  républiques  anciennes  ont  donc  péri 
par  l'absence  de  l'égalité. 

Toute  atteiute  à  la  liberté  individuelle,  sous  un  gouver- 
nement républicain,  est  une  atteinte  à  la  liberté  publique 
et  à  la  dignité  humaine. 

Ce  principe,  qui  fait  partie  de  notre  droit  public,  n'é- 
tait pas  plus  respecté  dans  les  républiques  d'Allemagne  et 
d'Italie  que  chez  les  anciens  peuples. 

Le  gouvernement  de  la  république  de  Venise  principa- 
lement n'était  autre  chose  qu'un  odieux  despotisme. 

Les  magistrats,  comme  exécuteurs  des  lois,  y  avaient 
toute  la  puissance  qu'ils  s'étaient  donnée,  comme  lé- 
gislateurs. Tous  les  pouvoirs  se  réunissaient  dans  les 
mains  d'un  corps,  qui,  pour  se  conserver,  employait  les 
moyens  les  plus  violents;  et  la  liberté  des  citoyens,  sans 
cesse  poursuivie  par  la  délation ,  y  subissait  tous  les  jours 
d'atroces  tortures,  sous  les  yeux  des  inquisiteurs  d'Etat. 
Quelle  république  ! 

Ainsi  ne  sont  pas  gouvernées  de  nos  jours  les  républi- 
ques f&lératives  de  la  Suisse  et  de  l'Amérique  sep  ten  trio- 
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naïe,  sur  lesquelles  je  dois  spécialement  appeler  votre 
attention. 

La  Suisse,  après  avoir  subi  les  longues  vexations  du 
pouvoir  féodal  qui  avait  étendu  son  réseau  de  fer  sur  toute 
l'Europe ,  fut  affranchie  par  le  patriotisme  de  quelques  ci- 
toyens, bons  et  honnêtes  paysans  auxquels  la  haine  des 
tyrans  et  l'amour  de  la  liberté  avait  donné  Paudace  et  le 
génie  des  plus  grands  capitaines.  Trois  cantons  d'abord 
brisèrent  leurs  chai  nés,  et  chassèrent  leurs  oppresseurs; 
les  autres  suivirent  successivement  leur  exemple,  et  la 
Suisse  devint  une  république  fédérative. 

La  forme  du  gouvernement  républicain  n'est  pas  la 
même  dans  tous  les  cantons.  Les  uns  sont  purement  dé- 
mocratiques; les  autres  sont  aristocratiques  avec  ou  sans 
mélange  de  démocratie.  Cette  diversité  nuit  à  la  puissance 
de  la  confédération.  L'unité  est  un  principe  de  force  et  de- 
stabilité.  La  Suisse  l'a  compris,  et  elle  s'efforce  d'opérer, 
dans  sa  constitution  générale,  des  modifications  qui  l'y 
préparent. 

La  diète,  composée  des  députés  des  vingt-deux  can^ 
tons,  dirige  les  affaires  importante*  de  la  confédération. 

En  Suisse ,  tout  citoyen  qui  a  atteint  l'âge  de  vingt  ans 
est  soldat.  En  cas  de  guerre ,  chaque  canton  fournit  un 
contingent  dont  le  total  est  de  34>ooo  hommes  environ  ; 
un  nombre  égal  forme  le  contingent  de  la  réserve.  La  le- 
vée en  masse  produit  une  armée  de  200,000  soldats. 

La  Suisse,  en  travaillant  à  la  constitution  de  son  unité, 
aura  de  redoutables  moyens  de  résistance  dans  les  acci? 
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dents  de  sou  terroir  et  dans  son  enthousiasme  pour  la  li- 
berté. Si  elle  était  monarchique,  ses  montagnes  ne  la  met- 
traient pas  à  l'abri  de  l'invasion  ;  républicaine,  elle  trou- 
vera autant  de  murailles  qu'elle  renferme  de  rochers ,  au- 
tant de  héros  qu'elle  compte  de  citoyens.  Il  est  dans  la  na- 
ture du  sentiment  républicain  de  doubler  la  force  des  na- 
tions comme  celle  des  individus. 

Cette  vérité  est  surtout  évidente  dans  le  développement 
de  puissance  et  de  prospérité  que  présente  la  république 
fédérative  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

Formée  d'élémens  hétérogènes  en  apparence,  l'union 
américaine  semblait  menacée,  à  l'époque  de  sa  fondation, 
d'une  dissolntion  prochaine.  Cependant  elle  a  donné  un 
démenti  aux  sinistres  prédictions  des  monarchies  de  l'Eu- 
rope. Elle  a  prouvé  que  la  liberté  peut  s'allier  avec  l'a- 
mour de  l'ordre ,  même  au  milieu  d'une  population  for- 
mée de  nations  différentes  de  mœurs  et  de  langage ,  et 
qu'une  constitution  politique,  même  imparfaite,  est  ca- 
pable des  plus  grandes  choses,  quand  elle  s'appuie  sur 
des  idées  vraiment  démocratiques. 

Voici  les  principales  dispositions  de  la  constitution 
américaine  : 

Chacun  des  états  est  une  république  indépendante  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  affaires  locales,  et  est  administre 
par  un  gouvernement  électif  et  une  assemblée  législative. 

La  réunion  de  vingt-quatre  états  forme  la  confédération. 

Les  pouvoirs  législatifs  de  la  confédération  résident 
dans  un  cougrès  composé  d'un  sénat  et  d'une  chambre 
des  representans. 
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Les  sénateurs,  au  nombre  de  deux  pour  chaque  état, 
sont  nommés  pour  six  ans,  et  sont  divisés  en  trois  séries 
qui  se  renouvellent  successivement  tous  les  deux  ans. 

Les  représentants  sont  élus  par  le  peuple  à  raison  de 
1  par  4o,ooo  habitants;  cinq  esclaves  sont  comptés  com- 
me trois  hommes  libres,  dans  la  répartition  à  faire. 

Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  président  et  à  un 
vice-président,  élus  pour  quatre  ans,  et  nommés  par  un 
nombre  d'électeurs  qui  est  égal  à  celui  des  sénateurs  et 
des  représentaus  réunis ,  et  que  chaque  état  envoie  au 
congrès  à  cet  effet. 

Le  président  doit  être  âgé  de  35  ans;  on  est  électeur  à 
a 5  et  éligible  à  3o. 

Le  vice-président  est  choisi  par  le  sénat  parmi  les  deux 
candidats  à  la  présidence  qui  ont  réuni  le  plus  de  suf- 
frages après  le  président.  Il  préside  le  sénat;  mais  il  n'a 
droit  de  suffrage  que  lorsque  les  votes  sont  partagés. 

Le  congrès  s'assemble  au  moins  une  fois  tous  les  ans. 

Les  représentans  reçoivent  du  trésor  une  indemnité  ; 
mais  ils  ne  peuvent  occuper  aucun  emploi  du  gouverne- 
ment. 

Les  bills  d'impôts  sont  proposés  par  la  chambre  des 
représentans  ;  le  sénat  peut  y  faire  des  changemens.  Tout 
bill  doit  être  approuvé  du  président. 

Le  congrès  propose  des  amendemens  à  la  constitution , 
toutes  les  fois  que  les  deux  tiers  des  deux  chambres  le 
trouvent  nécessaire,  ou  à  la  demande  des  deux  tiers  des 
législateurs  des  divers  états. 

Le  degré  de  civilisation  auquel  est  parvenue  la  conféde- 
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ration  américaine,  sous  les  auspices  de  sa  constitution 
démocratique,  peut  s'apprécier  : 

i°  Par  le  développement  de  la  presse  périodique ,  qui 
fournit  plus  de  1,200  journaux. 

20  Par  le  développement  de  renseignement  primaire 
qui  compte  1  élève  sur  4  hahitans,  tandis  qu'en  France , 
il  est  de  1  sur  12. 

3°  Par  l'économie  qui  règne  dans  l'emploi  des  deniers 
publics  f  et  qui  permet  de  faire  face  à  toutes  les  dépen- 
ses de  l'Union  avec  un  budget  de  i3y  millions  seulement. 

C'est  a  l'aide  de  ressources  en  apparence  si  faibles,  eu 
égard  à  la  population,  que  l'Union  a  pu,  depuis  1816, 
pourvoir  sa  marine  de  rades ,  de  stations  sûres  et  bien 
défendues,  de  chantiers  de  constructions  et  de  réparation  , 
et  faire  exécuter  un  système  de  fortifications  qui  embrasse 
tous  les  points  vulnérables  de  son  vaste  territoire. 

i,3oo  lieues  de  côtes  fortiGées,  i,322  lieues  de  canaux 
et  600  lieues  de  chemius  de  fer  qui  rallient  tous  les  Etats , 
de  telle  sorte  qu'eu  cinq  jours,  on  pourait  transporter 
20,000  hommes  d'un  point  à  l'autre  de  l'extrême  frontière 
de  l'immense  territoire  de  l'Union  :  tels  sont  les  gigan- 
tesques travaux  qu'une  république  bien  organisée  peut 
entreprendre  et  achever  avec  un  budget  de  1 37  millions. 
Dans  une  monarchie,  un  semblable  budget  suffirait  à 
peine  à  l'avidité  des  mendiants  dorés  qui  se  pressent  au- 
tour du  trône. 

Avec  de  tels  éléinens  de  prospérité  et  de  puissance,  il 
est  douloureux  d'avoir  à  reprocher  aux  Anglo-Américains 
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des  préjugés  et  des  défauts  presque  inexplicables  chez  un 
peuple  si  avance  en  civilisation.  Comment  un  pays  de  li- 
berté compte-t-il  encore  un  cinquième  d  esclaves  dans  sa 
population?  Comment  un  pays  d'égalité,  un  pays  où  la 
religion  dit  à  tous  que  les  hommes  sont  frères,  nourrit-il 
un  préjugé  absurde  et  cruel  qui  voue  au  mépris  public  le 
dernier  descendant  d'un  esclave,  l'être  qui  renferme  dans 
ses  veines  un  atome  de  sang  africain?  Ces  cruelles  anoma- 
lies disparaîtront  devant  le  progrès  de  la  raison  univer- 
selle. Elles  n'existeraient  plus  si  l'Union  pouvait  s'inspi- 
rer aux  généreux  sentimens  de  la  République  française , 
dont  le  premier  acte  a  été  une  pensée  d'affranchissement 
pour  tous  les  esclaves  de  nos  colonies. 

La  République  française  ne  se  trouve  pas  à  l'époque  de 
sa  fondation,  dans  des  conditions  aussi  favorables  que 
l'Union  américaine.  Elle  a  plus  à  faire  avec  moins  de  res- 
sources :  elle  a  une  dette  immense  à  acquitter  ,  une  armée 
à  entretenir  et  à  augmenter,  une  marine  à  rétablir,  d'im- 
menses travaux  commencés  à  poursuivre,  toutes  les  ad* 
ministrations  publiques  à  reconstituer,  toutes  les  plaies 
de  la  monarchie  à  fermer,  toute  une  nouvelle  constitution 
sociale  à  fonder  sur  les  grands  principes  de  la  Liberté, 
de  l'Égalité  et  de  la  Fraternité.  Cette  entreprise  est  gigan- 
tesque. Mais  est-il  rien  d'impossible  à  la  France! 

Soyons  unis  dans  une  même  pensée,  un  même  senti- 
ment, une  même  volonté;  mettons  tous  la  main  à  l'œuvre, 
et  le  nouvel  édifice  républicain  s'élèvera  plein  de  gloire  et 
de  majesté,  pour  nous  abriter  tous,  comme  le  toit  pater- 
nel abrite  les  heurenx  enfants  d'une  même  famille. 
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REPUBLIQUE  FRANÇAISE-  —  LIBERTÉ» 

Mes  amis , 

L'homme  a  des  droits  naturels  dont  personne  ne  peut 
justement  exiger  le  sacrifice,  et  dont  tout  gouvernement  ré- 
gulier devrait  lui  garantir  la  puissance.  Ces  droits  natu- 
rels et  imprescriptibles  sont  la  liberté ,  la  propriété  et  la 
sûreté. 

La  liberté,  c'est  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui  ne 
nuit  pas  aux  droits  d'autrui. 

La  propriété ,  c'est  le  droit  de  disposer  de  sa  personne 
et  de  ses  biens  comme  on  l'entend ,  pourvu  qu'on  ne  porte 
préjudice  à  qui  que  ce  soit. 

La  sûreté ,  c'est  la  garantie  offerte  à  cliuque  citoyen , 
par  la  force  publique  instituée  dans  l'intérêt  de  tous. 

La  loi  qui  consacre  ces  droits  doit  être  égale  pour  tous. 
De  là  le  grand  principe  de  Végalité  des  citoyens  devant 
la  loi ,  soit  qu'elle  protège ,  soit  quelle  punisse. 

La  manifestation  et  la  conquête  de  chacun  de  ces  droits 
remontent  à  la  révolution  de  1789,  dont  notre  jeune  ré- 
publique est  appelée  à  développer  toutes  les  conséquences. 

La  République  de  179a  n'eût  pas  le  moyen  d'appliquer 
avec  succès,  au  gouvernement  de  la  France,  les  princi- 
pes proclamés  par  cette  grande  révolution.  La  guerre 
civile  à  l'intérieur  et  la  guerre  d'invasion  à  l'extérieur , 
firent  dégénérer  cette  République  en  dictature  violente  et 
terrible. 

Les  scènes  de  désolation  qui  signalèrent  cette  époque 
mémorable,  ne  peuvent  plus  se  reproduire.  La  raison  a 
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fait,  parmi  nous,  d'incontestables  progrès,  nos  mœurs  se 
sont  adoucies  sous  l'action  de  l'enseignement  public  plus 
généralisé,  nos  sentiments  naturels  de  fraternité  se  sont 
•  développés,  et  nous  comprenons  tous  qu'il  ne  peut  y 
avoir  désormais  de  bien-être  pour  nous  que  par  l'union  , 
que  par  l'activité  de  notre  concours  à  la  consolidation  des 
institutions  démocratiques  que  la  France  s'est  données. 
Oui,  la  France  est  aujourd'hui  assez  sage,  assez  éclairée, 
assez  forte  pour  réaliser  la  sublime  devise  qu'elle  a  ins- 
crite sur  son  drapeau  :  Liberté,  égalité ,  fraternité. 

J'ai  défini  la  liberté  légale,  le  droit  de  faire  de  soi- 
même  tout  ce  qui  ne  nuit  pas  à  autrui.  C'est  le  droit  de 
donner  à  son  activité  telle  direction  qu'on  juge  convena- 
ble, sans  rencontrer  d'entraves  que  dans  l'abus;  d'expri- 
mer et  de  publier  sa  pensée  et  son  opinion  sur  quelque 
matière  que  ce  soit  ;  d'exercer  toutes  sortes  de  profes- 
sions; de  suivre  telle  croyance  religieuse  qu'on  juge  la 
meilleure;  de  manifester  sa  foi  par  un  culte  extérieur;  de 
signaler  les  abus  de  l'autorité,  de  se  réunir  pour  délibé- 
rer sur  les  affaires  publiques  et  privées,  de  s'associer  pour 
exploiter  une  industrie  quelconque,  pour  réaliser  une  idée 
qu'on  croit  bonne  et  utile;  en  un  mot,  c'est  le  pouvoir 
d'exercer ,  dans  toute  leur  éteudue,  les  facultés  naturelles 
que  Dieu  nous  a  données,  le  droit  de  les  appliquer  à  no- 
tre propre  utilité,  de  les  produire  dans  l'intérêt  général , 
de  les  réunir,  de  les  mettre  en  commun  pour  en  tirer  les 
plus  grands  avantages. 

La  liberté  ne  doit  avoir  de  limites  que  là  où  commen- 
cent le  désordre  et  l'anarchie.  La  loi  pose  ses  limites.  Je 
dois  vous  les  faire  connaître, afin  que  vous  ne  perdiez  ja- 
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mais  de  vue  qu'à  côté  de  la  jouissance  <T  un  droit  se  plaee 
toujours  P accomplissement  a" un  devoir. 

Par  exemple,  tous  avez  le  droil  d'émettre  et  de  pu- 
blier vos  opinions,  soit  politiques,  soit  religieuses,  et 
vous  pouvez  l'exercer  hardiment  ;  mais  à  l'exercice  de  ce 
droit,  se  lie  le  devoir  de  le  faire  sans  offenser  la  morale 
publique,  sans  porter  atteinte  à  la  liberté,  à  la  sûreté,  à 
la  réputation  de  ceux  qui  professent  des  croyances  diffé- 
rentes des  vôtres. 

La  prétention  d'imposer  aux  autres  par  la  violence  ses 
propres  opinions ,  n'est  pas  seulement  despotique  et  cou- 
pable, elle  est  encore  absurde. 

Il  n'y  a  pas  dans  l'univers  deux  objets  qui  se  ressem- 
blent parfaitement,  et  cette  variété  fait  le  charme  de  la 
nature.  Montrez- moi  deux  hommes ,  deux  plantes ,  deux 
feuilles  deux  objets  quelconques  qui  n'aient  entre  eux  au- 
cune différence?  Eh  bien  !  les  caractères,  les  opinions  et  les 
goûts  varient  autant  que  les  formes  matérielles.  De  même 
que  vous  ne  faites  pas  un  crime  à  votre  voisin  de  ce  qu'il 
a  ies  yeux  bleus,  quand  vous  les  avez  noirs;  de  même 
vous  ne  devez  pas  lui  faire  un  crime  de  ce  qu'en  politique 
ou  en  rdigiou  il  n'a  pas  exactement  vos  sentiments  ni  vos 
idées. 

Vous  invitez  à  déjeuner  un  de  vos  concitoyens,  et  Ton 
vous  sert  du  vin  que  vous  trouvez  délicieux  et  qu'il  trouve 
détestable.  Faut-il  lui  briser  la  bouteille  sur  la  tête,  parce 
que  son  goût  diffère  du  votre  ? 

Le  véritable  républicain  ne  dit  pas  :  Crie  vive  la  Ré- 
publique ou  je  t'assomme!  car  l'oppression  n'est  pas  de 
la  liberté. 
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Je  ne  connais  pas  de  droit  plus  auguste  que  celui  de 
nommer  des  représentants  à  l'Assemblée  nationale,  parce 
que  ce  droit  confère  au  citoye*)  qui  en  jouit ,  une  partie 
de  la  souveraineté.  Il  n'y  a  pas  de  droit  qui  doive  être 
exercé  avec  autant  de  liberté  de  conscience;  car  aux  votes 
sont  attachées  les  destinées  de  la  patrie.  Eh  bien  !  Ton 
voit  des  citoyens  imposer  des  listes ,  et,  ce  qui  est  plus 
déplorable  encore,  on  voit  des  citoyens  subir  ces  listes 
et  obéir  au  mot  (Tordre. 

Les  premiers  commettent  un  véritable  attentat  à  la  li- 
berté, un  véritable  outrage  à  la  dignité  de  leurs  conci- 
toyens! un  acte  immoral. 

Les  seconds  font  le  sacrifice  de  leur  plus  belle  préro- 
gative, le  sacrifice  du  titre  de  citoyens  libres;  ils  se  posent 
comme  les  instruments  passifs  d'une  volonté  qui  n'est  pas 
ja  leur,  ils  agissent  en  esclaves  plutôt  qu'en  républicains. 
Je  sais  que  cette  conduite  s'explique  par  l'ignorance  où 
ils  sont  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs,  et  qu'elle 
trouve  une  excuse  dans  l'absence  de  toute  éducation  poli- 
tique préalable  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  fait 
en  lui-même  mérite  le  blâme  le  plus  sévère. 

Un  électeur  doit  s'instruire,  quaud  il  ignore;  il  doit 
demander  des  conseils  quand  il  n'est  pas  capable  de  pren- 
dre, par  lui-même,  une  détermination  éclairée;  mais  il 
doit  conserver  avec  soin  toute  son  indépendance  dans 
l'exercice  de  sa  souveraineté. 

A  côté  du  droit  d'élire  se  place  le  devoir  de  n'obéir 
qu'à  sa  conscience. 

Les  citoyens  ont  le  droit  incontestable,  sous  le  régime 
républicain,  de  (se  réunir  en  assemblée  publique,  pour 
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apprécier  le  mérite  des  candidats  qui  sollicitent  l'hon- 
neur de  représenter  le  peuple  ;  —  pour  discuter  les 
discours  et  les  actes  de  leurs  représentants;  —  pour 
réclamer  collectivement  l'application  ou  l'abrogation 
d'une  loi;  le  redressement  d'un  abus,  l'exercice  d'une  li- 
berté, la  création  d'un  établissement  utile,  une  mesure 
d'intérêt  général,  une  amélioration  sociale  quelconque. 

Mais  de  ce  droit  ne  découle  pas  celui  de  faire  des  at- 
troupemens  sur  la  voie  publique,  de  semer  l'alarme  dans 
les  familles,  de  troubler  l'ordre,  d'attenter  à  la  sûreté  des 
personnes  et  à  la  propriété. 

La  liberté  de  réunion  est  subordonnée  à  la  condition  de 
ne  nuire  en  aucune  manière  à  la  liberté  de  ses  conci- 
toyens ;  et  c'est  ainsi  qu'à  côté  du  droit  se  place  encore 
le  devoir. 

La  liberté  d'association  est  un  des  premiers  besoins  de 
l'homme,  l'une  de  ses  plus  belles  prérogatives.  Elle  est 
pour  les  classes  laborieuses  un  moyen  infaillible  de  bien- 
être,  et  le  principe  de  tous  les  perfectionnemens. 

Mais  si  la  liberté  d'association  était  tournée  contre  les 
lois ,  si  elle  dégénérait  en  complots  contre  la  République, 
eu  révolte  contre  la  société,  évidemment  elle  serait  sortie 
de  la  voie,  et  les  citoyens  qui  composeraient  eette  associa- 
tion auraient  violé  le  plus  saint  des  devoirs.  Car  l'insur- 
rection n'est  permise  que  contre  les  gouvernemens  pré- 
varicateurs et  parjures;  et  alors  ce  n'est  pas  une  associa- 
tion partielle,  mais  le  peuple  en  corps,  e'est  le  vrai  souve- 
rain qui  se  soulève  et  qui  se  fait  justice. 

Usez  donc  de  votre  liberté,  mes  amis, mais  avec  mesure 
et  dignité ,  comme  doivent  le  faire  des  hommes  qui  ont 
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l'intelligence  de  leurs  droits  et  le  sentiment  de  leurs 

devoirs. 

Ne  laissez  pas  croire  aux  ennemis  de  la  République  que 
vous  n'avez  pas  encore  assez  de  raison  pour  déterminer  la 
ligne  qui  sépare  l'usage  de  l'abus;  la  liberté >  de  la  licence, 
et  que  vous  n'êtes  pas  dignes  des  droits  du  citoyen. 

Ne  fermez  pas  vos  comités ,  ne  désertez  pas  vos  réu- 
nions, faites-y  l'apprentissage  des  discussions  calmes  et 
approfondies.  C'est  ainsi  que  se  forme  l'esprit  public. 

L'homme  isolé  n'est  rien,  ne  sait  rien,  ne  peut  rien. 
Il  ne  se  dépouille  de  son  ignorance  et  de  son  égoïsme,  il 
ne  devient  généreux  et  fort,  qu'au  contact  de  ses  sembla- 
bles, par  la  communion  des  sentiments  et  des  idées.  Jésus- 
Christ,  notre  maître  à  tous,  disait  à'  ses  disciples  : 
Quand  vous  vous  réunirez  en  mon  nom ,  mon  esprit  sera 
au  milieu  de  vous.  L'esprit  de  Dieu  est  véritablement  au 
milieu  de  nous,  mes  amis,  lorsque  nous  nous  réunissons 
pour  nous  instruire  réciproquement,  pour  étudier  en 
commun  les  questions  qui  intéressent  la  gloire  de  la  pa- 
trie et  le  bonheur  de  l'humanité,  pour  nous  encourager  à 
faire  le  bien.  Du  sein  de  ces  réunions ,  pacifiques  et  fra- 
ternelles, s'élève  alors  une  voix  qui  est  celle  de  la  vérité; 
c'est  dans  ce  sens  qn'on  a  dit  :  La  voix  du  peuple ,  c'est 
la  voix  de  Dieu  ! 

En  vous  recommandant  f  ordre  dans  la  liberté,  gardez- 
vous  de  croire,  mes  amis,  qu'homme  de  progrès,  je 
veuille  enrayer  le  progrès;  c'est  parce  que  je  veux  éner- 
giquement  le  progrès,  que  je  vous  recommande  la  modé- 
ration. On  n'avance  pas  dans  la  tempête;  un  vent  frais  et 
continu  pousse  plus  rapidement  le  vaisseau  que  l'oura- 
gan qui  déchire  les  voiles  et  brise  les  mâts. 
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DE  L'ÉGALITÉ. 

Mes  amis, 

Je  vous  disais  dans  la  dernière  séance  que  le  monde  ne 
renferme  pas  deux  individus  parfaitement  semblables.  Par- 
courez toutes  les  contrées  de  la  terre,  visitez  tous  les  coins 
habités  du  globe,  examinez  tous  les  hommes  les  uns  après 
les  autres,  je  vous  défie  d'en  trouver  un  senl  qui  vous 
égale  en  force,  en  intelligence,  en  sensibilité,  un  seul  qui 
pense  exactement  comme  vous,  qui  sente  exactement 
comme  vous,  qui  soit  capable  de  faire  ni  plus  ni  moins 
que  ce  que  vous  faites  vous-mêmes.  Qnelque  ressemblance 
qu'il  puisse  y  avoir  dans  vos  penchants  et  vos  goûts,  dans 
l'étendue  -de  votre  esprit,  dans  1a  hauteur  de  votre  taille, 
dans  la  force  et  la  souplesse  de  vos  membres ,  il  n'est  pas 
possible  qu'il  y  ait  égalité  parfaite  dans  toutes  vos  facul- 
tés, et  vous  lui  serez  supérieur  ou  inférieur  sur  quelque 
point.  Cette  inégalité  se  voit  partout  dans  l'ordre  physi- 
que comme  dans  l'ordre  moral ,  et  c'est  sur  ce  fait  évi- 
dent >  incontestable,  qu'ont  été  fondées,  jusqu'à  ce  joLr, 
les  diverses  constitutions  des  peuples. 

A  l'origine  des  sociétés,  l'inégalité  de  la  force  muscu- 
laire et  celle  du  courage  déterminaient  l'inégalité  des 
rangs.  Dans  les  peuplades  tout-à-fait  sauvages,  le  guerrier 
le  plus  féroce,  celui  qui  tue  le  plus  d'ennemis  ,  qui  décore 
sa  cabane  de  plus  de  crânes  humains,  celui-là  est  le  chef; 
et  ses  officiers  sont  ceux  qui  le  suivent  de  plus  près,  dans 
la  carrière  du  carnage  et  de  la  dévastation. 

Cette  autorité  s'appelle  droit  du  plus  fort.  C'est  l'au- 


Digitized  by 


IHJ  C1T0TBN.  171 

torité  du  lion  dans  les  déserts  de  l'Afrique  ;  c'est  l'auto- 
rité du  maître  sur  l'esclave;  c'est  l'autorité  que  bien  de 
hommes  grossiers  invoquent  eocore,  au  milieu  de  notre 
civilisation  ,  dans  les  orgies  du  cabaret  et  dans  l'adminis- 
tration de  leurs  familles. 

A  mesure  que  les  esprits  s'éclairèrent ,  que  les  mœurs 
s'adoucirent  et  que  les  sociétés  prirent  du  développe- 
ment, on  substitua  à  l'autorité  de  la  force  brutale,  ici 
l'autorité  morale  des  familles  sacerdotales,  là  celle  d«s 
dynasties  qui  avaient  été  mises ,  par  conquête  ou  par  hé- 
ritage, en  possession  de  certains  privilèges;  d'où  l'inéga- 
lité de  qaste,  de  race,  et  par  suite,  l'inégalité  de  condi- 
tions qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

Mais  si  d'une  part ,  l'égalité  n'est  pas  dans  les  faits  na- 
turels; si  d'autre  part,  elle  n'a  jamais  existé  dans  la  cons- 
titution politique  d'aucun  peuple,  est-ce  à  dire  qu'elle  ne 
puisse  pas  se  réaliser  sur  la  terre  ? 

A  cela  je  réponds  :  l'égalité  physique,  l'égalité  intellec- 
tuelle ,  l'égalité  morale  ne  peuvent  pas  exister  dans  la 
soticté.  On  ne  décrète  pas  la  force,  la  santé,  le  génie,  la 
vertu. 

Mais  l'égalité  politique  peut  exister ,  quoi  qu'elle  n'ait 
jamais  existé,  et  si  la  République  ne  nous  la  donnait  pas 
entière  et  complète,  la  révolution  de  février  aurait  man- 
qué son  but. 

Ceci  mérite  quelque  développement. 

L'égalité  politique,  c'est  le  droit  égal  pour  tous  d'ob- 
tenir justice  et  protection  devant  la  loi.  C'est  l'absence  de 
tout  privilège  de  noblesse,  de  tout  titre  héréditaire,  c'est 
le  droit  i;gal  pour  tous  de  parvenir  aux  fonctions  pub! i - 
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ques  et  aux  gracies  militaires;  c'est  l'égale  participation  de 
la  part  de  tous  les  citoyens,  au  gouvernement  du  pays  et 
aux  charges  de  l'état.  L'égalité,  c'est  le  niveau  de  tous 
les  droits  politiques. 

Sous  la  dernière  monarchie,  même  après  la  révolution  . 
de  i83o,  toutes  les  lois,  quoique  fondées  sur  un  principe 
d'égalité,  tournaient  au  préjudice  du  pauvre.  La  justice 
avait  pour  le  fort  des  égards  et  des  ressources  qu'elle  re- 
fusait au  faible,  et  l'argent  avait  toujours  raisou  contre 
le  bon  droit. 

La  République  au  contraire  juge  les  citoyens,  comme 
Dieu  juge  les  hommes.  Elle  leur  demande  ,  non  ^Toù  ils 
sortent,  mais  ce  qu'ils  ont  fait;  elle  interroge,  non  leurs 
habits  et  leur  position  sociale ,  mais  leurs  intentions  et 
leurs  actes.  Le  plus  pauvre,  comme  le  plus  riche,  pè- 
sent également  dans  sa  balance. 

La  charte  de  1 83g  disait  :  Tous  les  Français  sont  ad- 
missibles aux  emplois  civils  et  militaires.  Mais  si  la  loi 
attache  à  l'admission,  des  conditions  que  le  pauvre  est 
hors  d'état  de  remplir,  cet  article  est  illusoire,  et  c'est  ce 
qui  arrivait  ;  car  le  riche  seul  pouvait  acquérir  l'instruc- 
tion élevée  qu'on  exigeait  pour  les  emplois  importans 

L'égalité  ne  sera  réelle,  sous  ce  rapport,  que  lorsque 
l'instruction  sera  gratuite  pour  tous  et  à  tous  les  degrés. 
Je  ne  connais  pas  de  meilleur  moyen  pour  rendre  tous  les 
emplois  accessibles  à  tous  les  citoyens,  quelles  que  soient 
leur  positiou  et  leur  fortune.  Alors  le  pauvre  pourra  dé- 
velopper toutes  les  facultés  que  Dieu  lui  a  données ,  et 
parvenir  réellement  à  tout.  Alors,  il  n'y  aura  de  diffé- 
rence entre  les  hommes  que  celle  qui  sera  établie  par  les 
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talens  et  la  vertu.  Le  mérite  personnel  sera  la  mesure  de 
la  considération  et  des  récompenses;  et  comme  chacun 
pourra  les  obtenir  par  le  travail,  le  principe  de  l'égalité, 
recevra,  dans  l'administration  du  pays,  une  de  ses  plus 
nobles  applications. 

Voilà  quelques  idées  générales ,  sur  l'égalité,  telle  que 
la  République  est  appelée  à  la  réaliser  parmi  nous. 

Est-ce  ainsi  que  nous  la  comprenons  tous  ?  Il  m'est  per- 
mts  d'en  douter. 

Dernièrement,  un  jeune  homme  accusé  de  tapage  noc- 
turne, comparaissait  devant  le  magistrat,  et  comme  ce- 
lui-ci lui  adressait  une  remontrance  quelque  peu  sévère , 
le  jeuue  homme  se  permit,  dans  sa  réponse,  des  expres- 
sions tellement  inconvenantes ,  qu'elles  soulevèrent  des 
murmures  d'improbation  dans  tout  l'auditoire.  Surpris 
de  ces  murmures ,  l'accusé  s'écria  :  «  Eh  quoi  ?  est-ce  que 
«  nous  ne  sommes  pas  tous  éganx,  sous  la  Republique? 
«  Si  le  citoyen  juge  me  gourmande,  ue  puis-je  pas  lui 
«  rendre  la  pareille? 

«  Jeune  homme,  lui  dit  le  magistrat,  dans  la  rue,  à 
a  part  mon  âge,  à  part  mon  savoir  et  mes  services,  à 
«  part  l'estime  publique  dont  je  jouis,  vous  êtes  mon 
«  égal;  mais  ici,  il  y  a,  entre  vous  et  moi ,  toute  la  dis- 
«  tance  qui  sépare  le  sujet  du  souverain  ;  sous  le  régime 
«  républicain,  la  loi  est  souveraine,  et  je  suis  le  repre- 
«  sentant  de  la  loi.  N'oubliez  jamais  que  vous  devez  dé- 
fi férence  et  respect  à  l'autorité.  Quand  votre  éducation 
«  politique  sera  faite,  vous  saurez  que  l'égalité  n'est  pas 
«  plus  le  mépris  de  toutes  les  convenances,  que  la  liberté 
«  n'est  l'affranchissement  de  tous  les  devoirs.  » 
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Le  magistrat  avait  raison  :  c'est  par  défaut  cT éducation 
politique ,  que  bien  des  gens  attachent  au  mot  égalité  des 
idées  exagérées ,  absolues. 

L'égalité  ne  peut  exister  que  dans  le  droit,  hors  de  là, 
je  ne  la  vois  nulle  part.  Inégalité  dans  la  fortune,  comme 
conséquence  forcée  de  l'inégalité  des  pencha n s  et  des  ap- 
titudes; inégalité  déconsidération,  comme  conséquence 
forcée  de  l'inégalité  des  qualités  du  cœur  et  de  la  con- 
duite. 

Je  fais  appel  à  votre  bon  sens  et  je  vous  demande  si 
celui  qui  passe  sa  vie  dans  le  désœuvrement  et  le  liberti- 
nage ,  qui  n'a  d'autre  atelier  que  les  cabarets  et  les  tripots, 
doit  être,  en  fortune  comme  en  condidération ,  l'égal  de 
l'ouvrier  probre ,  instruit  et  laborieux ,  qui  fait  le  bon- 
heur de  sa  famille  et  l'honneur  de  son  pays.  En  vérité ,  ce 
serait  fouler  aux  pieds  toutes  les  idées  que  nous  avons  du 
juste  et  de  l'injuste,  que  de  placer  sur  la  même  ligne 
l'ignorance  et  le  savoir,  la  fainéantise  et  le  travail,  l'or- 
dje  et  le  désordre,  le  vice  et  la  vertu.  Il  n'y  a  pas  de  loi 
qui  puisse  nous  obliger  à  estimer  ce  qui  est  honteux  , 
à  louer  ce  qui  est  blâmable  et  à  descendre  au  niveau  de 
ce  que  la  société  a  de  plus  ignorant  et  de  plus  abject. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c'est  de  plaindre  et 
d'éclairer  de  nos  conseils  ceux  qui  sont  dans  l'aveugle- 
ment et  la  honte  ;  de  les  secourir  de  notre  bourse  et  de 
nos  consolations,  quand  ils  souffrent;  de  leur  tendre  la 
main  pour  peu  qu'ils  expriment  le  désir  de  s'amender;  de 
les  embrasser,  s'ils  ont  le  courage  de  rompre  avec  le  passé, 
et  d'entrer  franchement  dans  la  voie  du  bien.  Nous  ne  les 
regarderons  comme  nos  égaux,  que  lorsque  leurs  senti- 
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mens  seront  à  la  hauteur  des  nôtres.  Je  le  répète,  il  ne 
peut  y  avoir  égalité  entre  le  bon  et  le  mauvais  citoyen, 
entre  le  scélérat  et  l'honnête  homme. 

Végalité  n'existe  que  dans  le  droit. 

La  République  nous  protège  tous  également  ;  elle  ne 
considère  ni  la  naissance,  ni  la  richesse;  elle  nous  fournit 
à  tous  les  mêmes  moyens  de  perfectionnement  et  nous  ou- 
vre à  tous  indistinctement  l'accès  de  toutes  les  carrières , 
elle  récompense  le  mérite  partout  où  il  se  rencontre ,  com- 
me elle  poursuit  et  proscrit  le  délit  et  le  crime  partout  oîi 
ils  se  manifestent;  elle  est  à  la  fois  une  bonne  mère  et  un 
juge  implacable.  Ce  n  est  pas  sans  motifs  qu'on  la  repré- 
sente sous  la  forme  d'une  jeune  et  belle  femme,  tenant 
d'une  main  une  balance  et  de  l'autre  une  couronne  de  lau- 
riers ,  avec  un  glaive  à  double  tranchant.  Elle  pèse  les 
actions  des  citoyens  dans  sa  balance;  elle  les  couronne  de 
lauriers,  si  elles  sont  bonnes,  et  elle  les  frappe  avec  le 
glaive,  si  elles  sont  mauvaises. 

La  république  est  juste  avant  tout.  Le  mot  égalité  qui 
est  un  de  ses  attributs ,  veut  dire  équité,  justice.  Ne  l'ou- 
bliez jamais. 

LA  FRATERNITÉ- 

Mes  amis , 

La  liberté  et  l'égalité  sont  des  droits  politiques  que  les 
républiques  modernes  ont  pris  pour  base  de  leurs  institu- 
tions. Mais  la  fraternité  est  un  devoir  de  la  morale  chré- 
tienne qu'aucun  législateur  n'a  jamais  eu  la  pensée  d'in- 
troduire dans  la  loi  politique. 
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Il  était  réservé  à  la  France  de  la  proclamer  comme  un 
des  élémens  de  la  société  nouvelle  que  la  Providence  lui  a 
donné  mission  de  fonder.  Ce  sera  la  consécration  authen- 
tique et  légale  de  la  grande  pensée  du  christianisme.  t 

Les  monarchies  sont  impuissantes  à  opérer  une  sem- 
blable innovation ,  parce  que  les  mobiles  qui  les  font  agir, 
dérivent  tous  de  l'égoïsme,  et  sont  par  cela  même  anti- 
pathiques à  tout  sentiment  de  fraternité. 

Nous  avons  vu  que  le  mobile  du  despotisme ,  c'est  la 
crainte.  La  crainte  naît  de  l'amour  de  sa  propre  conserva- 
tion ,  amour  tellement  puissant  dans  la  plupart  des  hom- 
mes menacés  d'un  grand  danger,  qu'il  fait  taire  tous  les 
autres  amours.  Celui  qui  est  constamment  sous  l'empire 
de  la  peur,  est-il  capable  de  quelque  élan  généreux? 
Tremblant  pour  sa  fortune  ou  pour  sa  vie ,  il  se  rapétisse, 
il  s'effraie ,  il  ne  trouve  quelque  sécurité  que  dans  un 
obscur  isolement.  Quand  les  hommes  sont  placés  dans  de 
pareilles  conditions,  sont-ils  susceptibles  des  nobles  ins- 
pirations qui  prédisposent  l'âme  à  l'abnégation  de  soi,  au 
dévouement  de  la  fraternité? 

Le  mobile  de  la  monarchie  absolue  est  le  préjugé  qu'on 
nomme  honneur,  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'amour  des 
distinctions,  c'est-à-dire  des  inégalités.  La  noblesse  qui 
possède  les  pouvoirs  intermédiaires  entre  le  monarque  et 
le  peuple,  est  élevée  dans  l'idée  qu'elle  s  avilit ,  qu'elle 
imprime  une  tache  à  son  blason,  en  contractant  alliance 
avec  des  ^ens  de  rôture.  Les  rapports  du  noble  au  rôtu- 
turier  sont  ceux  de  maître  à  serviteur.  Ils  peuvent  être 
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bienveillants  quelquefois;  mais  ils  ne  sont  jamais  frater- 
nels. La  monarchie  absolue  établit  entre  l'aristocratie  et 
la  démocratie  des  préventions  et  des  habitudes  qui  repous- 
sent toute  idée  de  rapprochement  et  de  fusion,  tout  sen- 
timent de  fraternité. 

Le  mobile  delà  monarchie  constitutionnelle,  c'est  l'in- 
térêt. Les  riches  seuls  y  jouissent  des  droits  politi- 
ques. Seuls  ils  peuvent  aspirer  à  la  députatiou;  et  comme 
les  ministres  ont  besoin  des  députés  pour  se  maintenir 
au  pouvoir,  et  que  les  députés  ont  besoin  des  électeurs 
pour  siéger  à  la  chambre,  il  s'établit  entre  les  ministres, 
les  députés  et  les  électeurs,  un  échange  continuel  de  ser- 
vices et  de  faveurs  qui  révoltent  le  sentiment  d'égalité,  si 
profondément  empreint  dans  la  conscience  du  peuple.  De 
là  lutte  incessante,  intrigues,  amour  effréné  de  l'argent  et 
des  distinctions  honorifiques,  égoîsme,  démoralisation y 
toutes  choses  incompatibles  avec  le  principe  de  la  fra- 
ternité. 

Il  est  donc  impossible,  sous  une  monarchie,  que  ce 
principe  se  réflète  dans  les  lois  politiques,  lors  même  que 
le  progrès  moral  l'eut  fait  passer  dans  les  mœurs  po- 
pulaires. 

Notre  république  pourra-t-elle  le  réaliser?  L'état  moral 
de  la  nation  peut-il  nous  le  faire  espérer? 

Dans  la  lutte  opiniâtre  qui  s'était  engagée ,  en  février 
dernier,  entre  le  peuple  de  Paris  et  la  garde  municipale, 
un  citoyen  était  tombé,  mortellement  blessé,  dans  les 
bras  de  son  jeune  frère.  Celui-ci,  après  avoir  emporté  le 
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cadavre,  revint  au  combat,  haletant,  transporté  par  la 
passion  de  la  vengeance.  Le  peuple  était  vainqueur ,  et 
plusieurs  gardes  municipaux  désarmés  étaient  en  son  pou- 
voir. Le  jeune  homme  fendit  la  foule,  et,  levant  la  crosse 
de  son  fusil  sur  la  tête  découverte  d'un  prisonnier:  — Il 
faut  que  j'en  tue  un,  s'écria-t-il ,  ils  ont  tué  mon  frère!  — 
a  Malheureux!  cet  homme  n'est-il  pas  aussi  tou  frère?  lui 
répondit  un  des  vainqueurs.»  Cette  parole  sublime  désarma 
la  fureur  du  jeune  homme!  Voilà  comment  il  faut  enten- 
dre la  fraternité. 

En  dépit  des  monarchies  qui  se  sont  succédé  depuis 
1789,  un  immense  révolution  s'est  faite  dans  les  choses 
et  dans  les  esprits.  Les  propriétés  territoriales  se  sont  tel* 
lement  divisées  qu'il  ne  reste  presque  plus  rien  des  grands 
domaines  qu'on  se  transmettait  autrefois  de  père  en  fils 
par  droit  d'aînesse,  pour  perpétuer  des  titres  nobiliaires. 
Toutes  les  fortunes  ont  été  déplacées.  La  guerre  et  l'indus- 
trie ont  fait  surgir  de  toutes  parts  des  noms  inconnus.  Les 
hautes  positions  sociales  ont  été  envahies  par  des  hommes 
nouveaux.  Les  mariages  ont  fondu  la  noblesse  dans  la 
roture,  mêlé  toutes  les  races,  détruit  toutes  les  traditions 
de  famille.  Les  derniers  rois  ont  fait  des  efforts  inouis 
pour  réunir  les  débris  épars  de  l'ancienne  aristocratie ,  et 
pour  en  créer  une  nouvelle;  ils  ont  été  vaincus  par  la 
force  des  évènemens  et  des  idées.  11  n'y  a  pas  aujourd'hui 
une  famille  noble  qui  ne  compte  des  ouvriers  parmi  ses 
descendans;  pas  une  famille  plébéienne  qui  n'ait  donné 
quelque  illustration  au  pays.  Des  liens  de  parenté  unissent 
toutes  les  classes  de  la  société  française  et,  quelques  ten- 
tatives qu'on  ait  faites  pour  les  briser,  l^prit  de  liberté 
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et  d'égalité  s'est  assis  spontanément  et  presque  sans  coup- 
férir ,  sur  le  trône  qu'occupait  l'esprit  d'asservissement 
et  d'inégalité.  La  mouarchie  est  morte  d'asphyxie;  notre 
atmosphère  ne  lui  convenait  plus. 

En  dehors  du  pouvoir ,  les  grandes  souffrances  des  clas- 
ses laborieuses  excitaient  partout,  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  une  profonde  sollicitude^Sur  tous  les  points  se  fon- 
daient des  caisses  de  secours  et  des  associations  de  bien- 
faisance, s'élevaient  des  voix  généreuses  demandant,  pour 
le  pauvre,  du  travail  et  du  pain. 

En  écrivant  le  mot  Fraternité  sur  sa  bannière,  la  ré- 
volution n'a  donc  fait  que  donner  un  nom  à  un  sentiment 
du  peuple;  et,  si  la  République  a  été  saluée  avec  tant  de 
transport,  c'est  qu'elle  est  seule  en  mesure  d'y  donner 
satisfaction. 

Notre  République  donnera  satisfaction  au  principe  di- 
vin de  la  fraternité,  en  empêchant  que  le  faible  ne  soit 
exploité  par  le  fort,  et  en  organisant  les  choses  de  telle 
manière  que  tout  citoyen  puisse  travailler,  et  trouver 
dans  le  produit  de  son  travail  le  moyen  de  pourvoir  à 
tous  ses  besoins.  Cette  organisation  nous  est  encore  in- 
connue :  elle  ne  peut  être  que  le  fruit  de  Expérience  et 
du  temps;  mais  il  suffit  qu'elle  soit  possible,  pour  qu'elle 
se  réalise.  La  République  ne  se  rebute  pas  des  difficultés , 
quand  il  s'agit  dn  bonheur  du  peuple. 

Elle  y  donnera  satisfaction ,  en  créant  des  ressources 
certaines  pour  la  famille  du  travailleur ,  que  la  maladie  ou 
la  mort  viendra  frapper  au  milieu  de  sa  carrière,  et  en 
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fondant  des  caisses  de  retraite  en  faveur  de  ceux  dont 
l'âge  aura  paralysé  l'activité. 

Elle  y  donnera  satisfaction ,  en  couvrant  de  son  amour 
maternel  tous  les  jeunes  citoyens  indistinctement;  en  soi- 
gnant l'éducation  du  pauvre  comme  celle  du  riche;  en 
fournissant  à  chacun  le  moven  de  s'instruire  selon  ses 
goûts  et  son  intelligence. 

Elle  y  donnera  satisfaction ,  en  encourageant  tous  les 
succès  et  en  récompensaut  tous  les  dévouemens. 

Voilà  comment  le  sentiment  de  la  fraternité  introduit 
dans  les  lois,  passera  insensiblement  dans  nos  habitudes  et 
dans  toutes  nos  relations  sociales.  Ce  sont  les  institutions 
qui  font  les  hommes. 

Mais  ,  pour  nous  faire  jouir  de  tous  ces  avantages ,  la 
République  a  besoin  de  notre  concours.  Il  ne  faut  pas 
qu'elle  trouve  un  obstacle  dans  nos  passions  égoïstes.  Il 
ne  faut  pas  que  l'avarice  du  riche  et  l'impatience  du  pau- 
vre lui  suscitent  d'éternels  embarras.  Il  ne  faut  pas 
-qu'elle  dépense  la  moitié  de  son  activité  et  de  sa  force , 
(pour  se  défendre  contre  les  entreprises  des  factions.  Cha- 
que jour  d'émeute  ou  de  désordre  est  un  temps  d'arrêt , 
un  temps  perdu  pour  notre  régénération.  Le  calme  et  la 
«confiance  sont  nécessaires  à  toute  société  qui  veut  s'orga- 
niser avec  des  élémens  nouveaux.  On  a  beau  semer  de 
bonnes  graines  sur  un  bon  terrain,  on  n'aura  ni  fleurs  ni 
fruits  dans  la  saison,  si  de  fréquens  orages  viennent  con- 
trarier le  travail  mystérieux  de  la  nature. 
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DU  SUFFRAGE  UNIVERSEL- 
Mes  amis, 

Le  suffrage  universel  est  la  grande  conquête  de  la  ré- 
volution de  février.  C'est  la  plus  forte  garantie  que  le 
peuple  pût  se  donner  contre  les  abus  des  pouvoirs  à  ve- 
nir; un  moyen  infaillible  d'imprimer  à  ('administration  du 
pays ,  la  direction  la  plus  conforme  aux  intérêts  de  tous  ; 
c'est  l'espoir  et  l'appui  de  l'avenir  démocratique  de  la 
France  et  de  l'Europe. 

Sous  la  monarchie ,  le  droit  électoral  était  le  privilège 
de  la  richesse.  L'argent  tenait  lieu  de  moralité,  d'intelli- 
gence et  de  patriotisme.  Fût -on  le  citoyen  le  plus  igno- 
rant et  le  plus  corrompu,  on  était  digne  de  participer  di- 
rectement ou  indirectement  à  la  confection  des  lois, 
pourvu  qu'on  payât  un  sens  déterminé;  tandis  que  le  ci- 
toyen le  plus  pur  et  le  plus  éclairé  était  réputé  indigne , 
s'il  était  pauvre.  Le  peuple  était  ainsi  exclu  de  l'élection; 
cependant  la  chambre ,  élue  par  deux  cent  mille  citoyens 
sur  trente-deux  millions  d'individus,  n'en  avait  pas  moins 
la  prétention  de  se  proclamer  l'interprète  du  peuple. 

La  révolution  de  février  a  fait  justice  d'un  privilège 
qui  séparait  la  nation  en  deux  camps  ennemis,  les  riches 
et  les  pauvres.  Aujourd'hui  plus  d'exclusion,  égalité  com- 
plète dans  le  droit  électoral  :  tout  citoyen  peut  nommer 
ses  représentants ,  tout  citoyen  peut  être  représentant  lui- 
même. 

Mais  pour  que  ce  droit  illimité  porte  de  bons  fruits, 
pour  que  l'élection  devienne  l'expression  réelle  de  la  vo- 
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lonté  souveraine  du  peuple,  il  faut  que  tous  les  citoyens 
y  participent  loyalement  et  fermement;  loyalement,  en  vo- 
tant avec  pleine  connaissance  de  cause;  fermement,  en 
résistant  avec  énergie  aux  influences  intéressées  qui  vien- 
nent les  assiéger.  Le  caractère  politique  du  suffrage  uni- 
versel serait  essentiellement  dénaturé ,  si  l'inaction  des 
bons  citoyens  en  abandonnait  les  bénéfices  aux  ambitions 
des  partis.  Là  serait  le  grand  péril  de  la  République  ;  car 
de  l'urne  électorale  pourraient  sortir  des  noms  propres 
qui  seraient  uue  menace  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 
Du  choix  de  nos  représentans  dépendent  les  destinées  du 
pays  ;  on  ne  saurait  donc  y  apporter  assez  de  prudence. 

Si  vous  aviez  à  déléguer  vos  pouvoirs  à  quelqu'un  pour 
l'administration  de  vos  affaires  domestiques ,  confieriez- 
vous  ce  mandat  à  un  homme  incapable,  à  un  joueur ,  à 
un  libertin,  à  votre  ennemi  personnel?  le  confieriez-vous 
même  à  un  inconnu?  Vous  auriez  soin  de  choisir,  parmi 
vos  amis,  celui  qui  vous  offrirait  le  plus  de  garanties 
d'intelligence  et  de  moralité.  Eh  bien ,  vous  devez  appor- 
ter la  même  sagesse  dans  le  choix  de  vos  représentants  à 
la  commune,  au  département,  à  la  chambre;  car  l'admi- 
nistration des  affaires  publiques,  qu'est-ce  autre  chose 
que  l'administration  des  intérêts  de  chacun  ? 

Un  mauvais  conseil  municipal  peut  sacrifier  à  des  su- 
perfluités  ou  aux  convenances  de  quelqnes  familles  influen- 
tes, des  fonds  réclamés  par  les  besoins  de  l'hospice,  de 
l'enseignement,  de  la  salubrité  publique,  de  la  police,  de 
l'agriculture. 
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Un  mauvais  conseil -général  peut  aussi  compromettre  les 
intérêts  de  tout  un  département,  augmenter  mal  à  propos 
les  charges  des  communes ,  répartir  les  contributions  sans 
équité,  négliger  les  réparations  utiles,  consacrer  les  abus 
au  lieu  de  les  détruire,  laisser  tous  les  services  publics  en 

Une  mauvaise  chambre  peut  produire  des  maux  plus 
grands  encore,  des  maux  irréparables,  en  engageant  les 
ressources  du  pays  dans  des  entreprises  ruineuses  ;  en. 
pressurant  le  peuple  d'impôts;  en  fermant  les  yeux  sur  les 
injustices,  les  prodigalités ,  les  dilapidations  du  pouvoir 
executif;  en  portant  atteinte  à  la  liberté  et  à  l'égalité  des 
citoyens  ;  en  détournant  la  République  de  sa  voie  natu- 
relle ;  en  abaissant  l'honneur  national  ;  en  provoquai! t  à 
l'insurrection  par  des  lois  injustes  ou  inopportunes. 

L'influence  sur  notre  bien-être  individuel)  d'une  bonne 
ou  d'une  mauvaise  administration  publique,  est  incontes- 
table; nous  avons  tous  un  intérêt  direct  et  personnel  à  être 
convenablement  représentés»  Nous  ne  devons  donc ,  qu'a- 
près mûr  examen,  déposer  nos  suffages  dans  l'urne  élec- 
torale, quel  que  soit  l'objet  de  l'élection. 

Quand  il  s'agit  d'élire  un  membre  du  conseil  munici- 
pal, du  conseil  de  canton,  du  conseil  de  département,  le 
choix  n'est  pas  difficile  à  faire  :  les  candidats  sont  con- 
nus de  Ta  plupart  des  électeurs.  Il  suffit  d'examiner  leurs 
antécédents,  leur  conduite  privée  et  leur  capacité.  Sont-ils 
ambitieux  ou  cupides,  versatiles  ou  immoraux  ?  11  faut  les 
repousser  impitoyablement.  Des  suffrages  intelligens  ne 
doivent  aller  chercher  que  des  citoyens  qui  aient  donné  à 
la  République  des  gages  d'uu  attachement  sincère ,  que  des 
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citoyens  honnêtes  et  purs  auxquels  nous  puissions,  sans 
crainte,  confier  l'administration  «le  nos  biens  et  l'éduca- 
tion de  nos  familles.  Toute  considération  d'affection  per- 
sonnelle doit  se  taire  devant  la  grande  considération  -de 
l'intérêt  public. 

Mais  quand  il  s'agit  d'élire  les  représentans  du  peupl 
à  l'assemblée  nationale,  les  difficultés  augmentent  en  pro" 
portion  de  la  grandeur  du  mandat  que  nous  avons  à  leur 
conférer.  Le  député  doit  avoir  d'autant  plus  de  patriotis- 
me, d'intelligence  et  de  moralité,  qu'il  a  um  mission  plus 
importante  à  remplir,  pour  la  dignité,  la  gloire,  la  pros- 
périté et  l'avenir  de  la  nation.  En  présence  de  cet  immense 
intérêt ,  le  choix  est  difficile.  Car  à  quels  signes  peut-on 
reconnaître  les  citoyens  doués  des  éminentes  qualités  né- 
cessaires aux  vrais  représentans  du  peuple?  Comment  l'ou- 
vrier qui  se  donne  tout  entier  an  travail  de  sa  profession 
et  aux  soins  de  sa  famille,  comment  l'habitant  du  village 
ou  de  la  canipagne  qui  n'a  ni  le  temps  ni  le  moyen  de  s'oc- 
cuper de  politique,  pourront-ils  apprécier  le  mérite  des 
candidats  qui  se  présentent  en  foule  à  l'époque  des  élec- 
tions? Ce  qu'ils  croient  en  général  avoir  de  mieux  à  faire, 
c'est  d'accepter  de  confiance  la  liste  qui  est  présentée  par 
le  curé,  par  le  maire  ou  par  tout  autre  bourgeois  influent 
de  la  commune.  Cet  inconvénient  est  extrêmement  grave; 
car  les  élections, dans  un  grand  nombre  de  localités ,  peu- 
vent devenir  ainsi  l'apanage  d'un  parti ,  et  le  suffrage  uni- 
versel n'être  plus  qu'une  pure  fiction. 

Aussi,  je  regarde  comme  indispensables  les  assemblées 
préparatoires  dans  lesquelles  on  discute  librement  le  mé- 
rite des  candidats.  Malgré  les  intrigues  des  coteries  et  des 
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partis,  de  ces  discussions  animées  jaillissent  souvent  des 
lumières  suffisantes  pour  éclairer  la  conscience  des  élec- 
teurs qui  ont  la  ferme  volonté  de  faire  prévaloir  les  bons 
principes. 

A  ce  sujet ,  je  vous  dois  un  cooseil  :  gardez-vous  de 
juger  de  la  valeur  d'un  candidat  par  ses  discours.  L'élo- 
quence est  souvent  uu  prestige  qui  fait  voir  les  hommes 
et  les  choses  tout  autres  qu'ils  ne  sont.  Avant  de  vous  lais- 
ser aller  au  charme.de  la  voix  qui  caresse  si  agréablement 
vos  oreilles ,  et  qui  remue  avec  tant  d'énergie  toutes  les 
fibres  de  votre  cœur,  demandez  à  vos  voisins  quel  est 
l'homme  qui  parle,  les  services  qu'il  a  rendus  au  pays, 
l'opinion  qu'on  a  de  lui  dans  le -monde  :  est-il  probe,  dé- 
sintéreésé,  humain?  A-t-il  donné  à  la  démocratie  des  té- 
moignages non  équivoques  de  son  amour?  Est- il  ferme  et 
sincère  dans  ses  convictions  politiques?  Est-il  réellement 
tel  qu'il  se  montre ,  tel  que  ses  amis  le  proclament  ?  N'ou- 
bliez pas  qu'un  homme  se  juge  par  ses  actes,  et  qu'il 
vaut  mieux  un  représentant  vertueux  et  convaincu,  qu'un 
orateur  ambitieux  et  vénal.  Quelques  précautions  que 
l'on  prenne,  il  y  aura  toujours  dans  la  chambre  assez  de 
beaux  parleurs  pour  amuser  nos  loisirs. 

Tout  candidat  qui  sollicite  les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens, se  soumet  par  cela  même  au  jugement  des  élec- 
teurs. Ceux-ci  peuvent,  je  dis  plus,  doivent  fouiller  dans 
sa  vie  passée,  et  signaler  à  l'opinion  publique  tout  acte 
entaché  d'immoralité.  Celui  qui  a  forfait  à  l'honneur 
dans  sa  conduite  privée,  ne  saurait  être  intègre  dans  sa 
conduite  poblique;  celui  qui,  simple  citoyen,  a  commis 
des  bassesses,  en  vue  d'un  avantage  personnel,  ne  sau- 
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rait  ,  étant  fonctionnaire,  résister  aux  séductions  du  pou- 
voir. Il  n'y  a  pas  deux  êtres  ni  deux  morales  dans  le  même 
individu  :  on  ne  scinde  pas  l'homme. 

J'insiste  sur  ce  point,  mes  amis,  parce  que  je  suis  con- 
vaincu que  le  citoyen  qui  réunit  en  lui  intelligence,  pa- 
triotisme et  vertu,  est  seul  capable  de  se  dévouer  franche- 
ment à  la  gloire  de  son  pays  et  au  bonheur  de  ses  sem- 
blables. 

La  République  ne  sera  vraiment  forte,  vraiment  grande 
que  lorsque  les  ambitieux  eux-mêmes,  pour  parvenir, 
seront  préalablement  obligés  d'être  honnêtes. 

Si  je  trouve  blâmable  l'imprudence  des  électeurs  qui  se 
laissent  séduire  par  de  beaux  discours  et  de  belles  pro- 
messes, combien  plus  coupable  encore  est  la  négligence 
qu'on  met  à  s'approcher  de  l'urne  électorale.  Ne  di- 
rait-on point  qu'une  partie  du  peuple  se  juge  indi- 
gne de  cet  honneur?  Ne  dirait-on  pornt  que  nous  n'avons 
pas  tous  un  égal  intérêt  à  la  bonne  administration  de  la 
République. 

Beaucoup  s'abstiennent  de  voter  parce  qu'ils  manquent 
de  foi  politique,  parce  qu'ils  ne  comprennent  pas  que  les 
institutions  républicaines  puissent  améliorer  le  sort  des 
classes  laborieuses  et  souffrantes.  Il  importe  de  les  éclai- 
rer, afin  de  former  l'esprit  public ,  afin  de  faire  aimer  la 
République,  et  de  faciliter  le  jeu  des  institutions  dont  la 
conquête  nous  a  coûté  tant  de  larmes  et  de  sang. 

N'y  a-t'il  pas  dans  chaque  commune,  un  citoyen  assez 
dévoué  à  la  cause  du  progrès,  pour  remplir  cette  patrio- 
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tique  mission?  qne  de  bien  il  pourrait  faire,  si,  une  fois 
par  semaine  seulement ,  il  réunissait  auprès  de  lui  ses 
cou  citoyens  les  plus  ignorans,  pour  leur  transmettre  la 
connaissance  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs  poli- 
tiques! Ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  le  suffrage  universel 
sera  une  vérité. 

L'élection  ,  mes  amis,  est  l'âme  de  la  démocratie,  l'é- 
lément vital  d'une  République  démocratique.  Si  la  repré- 
sentation nationale  est  infidèle  à  son  mandat ,  l'élection  la 
brise  et  la  remplace;  si  le  pouvoir  exécutif  franchit  la  li- 
mite de  ses  attributions,  l'élection  lui  envoie  un  censeur 
et  un  juge. 

Le  suffrage  universel  bien  compris  et  bien  appliqué 
ouvre  carrière  à  toutes  les  améliorations  sociales,  sans 
secousses ,  sans  déchiremens ,  sans  révolutions. 

Partout  où  vous  serez,  dans  l'atelier,  dans  les  cham- 
brées, sur  la  place  publique ,  faites  donc  comprendre  à  vos 
concitoyens  la  haute  portée  de  leurs  droits  électoraux; 
combattez  leur  indifférence;  stimulez  leur  apathie;  rani- 
mez en  eux  la  foi  républicaine.  Toutes  les  conquêtes  que 
vous  aurez  faites  à  notre  cause  qui  est  celle  de  la  patrie, 
seront  autant  de  titres  que  vous  aurez  acquis  à  l'estime  et 
à  la  reconnaissance  des  bons  citoyens. 

Je  vous  ai  fait  connaître,  mes  amis,  quels  sont  en 
général  vos  droits  et  vos  devoirs  de  citoyens.  Votre  cons- 
cience vous  a  dit  avec  moi  que  tous  les  principes  dont  je 
vous  ai  parlé,  étaient  déjà  en  germe  dans  votre  cœur,  et 
que  la  forme  républicaine  qui  seule  est  capable  de  les  dé- 
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velopper  et  de  les  appliquer  dans  toute  leur  étendue,  est 
aussi  la  seule  conforme  aux  lois  morales  que  Dieu  a  éta- 
blies pour  conduire  l'humanité  à  tous  les  perfectionne- 
mens  et  au  bonheur. 

Gardez-vous  de  vous  abandonner  au  découragement , 
parce  que  vous  souffrez.  Vos  souffrances  ne  sont  pas  l'ef- 
fet de  la  révolution;  elles  sont  le  triste  héritage  que  nous 
a  légué  la  monarchie;  nous  portons  la  peine  de  tous  les 
abus  du  passé.  Nous  étions  au  bord  de  l'abîme,  et  la  Ré- 
publique, instrument  providentiel,  est  venu  nous  arrêter 
sur  la  pente  funeste  où  nous  étions  entraînés.  Voilà  la 
vérité.  N'écoutez  donc  pas  ceux  qui  cherchent  à  vous 
persuader  que  la  République  est  la  cause  de  la  gêne  que 
nous  éprouvons. 

La  liberté,  renfermée  dans  de  justes  limites,  l'égalité 
devant  la  loi  qui  est  égale  elle-même  pour  tous,  et  le 
dogme  sublime  de  la  fraternité  ne  sauraient  produire  des 
fruits  amers  :  ce  qui  est  hou  de  sa  nature,  reste  bon, 
quoi  qu'on  puisse  dire.  Une  forme  de  gouvernement  qui 
favorise  le  développement  de  tous  les  nobles  instincts  de 
notre  nature,  qui  donne  satisfaction  à  tous  les  besoins  de 
l'humanité,  ne  saurait  être  mauvaise.  Voilà  ce  que  nous 
devons  répondre  à  ceux  qui  cherchent  à  ébrauler  notre 
foi  républicaine.  Si  nous  souleviods  le  voile  qui  les  cou- 
vre ,  nous  trouverions  certainement  au-dessous  quelque 
passion  égoïste. 

Aimons  donc  la  république ,  mes  amis;  et  travaillons  à 
sa  consolidation ,  au  prix  même  des  souffrances  les  plus 
cruelles  :  ce  sera  le  plus  beau ,  le  plus  riche  patrimoine 
que  nous  puissions  laisser  à  nos  enfans.  Nul  bien  sans 
peine. 
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Le  travail  est  le  signe  distinctif  de  la  uature  humaine; 
il  est  le  privilège  de  sa  grandeur,  le  véritable  blason  de  sa 
noblesse;  fils  de  l'intelligence,  c'est  elle  qui  règle  son  ac- 
tion et  sou  développement.  Le  travail  comme  la  pensée 
porte  avec  lui  le  caractère  indélébile  de  notre  immorta- 
lité. Parmi  les  êtres  organisés,  l'homme  seul  travaille, 
parce  que  seul  il  est  un  être  pensant,  aspirant  à  des 
destinées  immortelles.  Les  animaux  ne  travaillent  pas,  ils 
se  meuvent ,  ils  se  développent  selon  les  lois  de  leur  orga- 
nisme; ils  creusent  leur  tannière,  bâtissent  leur  nid, 
obéissent  à  une  sorte  d'action  mécanique,  de  mouvement 
instinctif  destitué  de  toute  pensée,  et,  par  conséquent,  de 
tout  progrès.  Voyez  le  castor,  l'araignée,  l'abeille,  ils 
faisaient ,  il  y  a  trois  mille  ans,  ce  qu'ils  font  aujourd'hui, 
et  de  la  même  manière;  le  temps  n'apporte  aucun  perfec- 
tionnement à  leur  ouvrage;  ce  n'est  donc  point  là  un  tra- 
vail; car ,  ce  qui  constitue  le  travail,  c'est  l'idée  du  pro- 
grès ,  c'est  la  direction  de  l'intelligence,  c'est  l'impulsion 
de  l'âme. 

Parmi  les  hommes  même,  l'homme  civilisé  seul  tra- 
vaille, le  sauvage  ne  fait  rien  ;  ce  qui  comble  l'abîme  en- 
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tre  la  barbarie  et  la  civilisation,  c'est  le  travail,  c'est  lui 
qui  élève  lliomme  en  dignité,  en  puissance ,  en  grandeur* 
qur  lui  fait  déserter  la  hutte,  abandonner  la  vie  errante, 
pour  cultiver  les  terres,  pour  bâtir  les  villes,  pour  cons- 
tituer les  sociétés;  c'est  lui  qui  enchaîne  les  passions  féro- 
ces, réprime  les  goûts  sanguinaires,  étouffe  les  instincts 
sauvages;  c'est  lui  qui  forme  des  mœurs  douces,  des  lois 
justes,  des  habitudes  policées  ;  il  développe  l'agriculture, 
crée  l'industrie,  établit  le  commerce,  invente  les  arts;  en 
un  mot,  c'est  le  travail  qui  relève  l'homme  de  l'état  d'a- 
brutissement et  de  dégradation  dans  lequel  il  vivrait  sans 
lui;  il  est  l'échelle  mystérieuse  qui  le  tire  de  l'abîme  de  La 
déchéance ,  lui  fait  porter  haut  la  tête  et  regarder  le  Ciel. 
Le  travail  est  donc  une  sublime  faculté  de  notre  être;  il 
est  la  grande  puissance  de  l'homme,  le  magnifique  apanage 
de  sa  royauté  sur  la  terre. 

Cet  homme,  qui,  selon  la  doctrine  chrétienne  et  la  vé- 
rité, a  péché  dans  Adam ,  et  qui  dans  lui  a  été  condamne 
à  la  mort  du  corps  et  aux  douleurs  de  l'âme,  peut  se  ra- 
cheter par  le  travail.  Le  Christ,  en  venant  au  milieu  de 
hous,  a-t*tlfait  autre  chose  que  nous  montrer,  par  ses  pré- 
ceptes et  son  exemple,  les  voies  du  salut  par  le  travail? 
le  travail  du  corps  et  de  l'intelligence,  et  le  travail  de 
l'âme  surtout,  la  lutte  contre  la  nature  et  contre  nos  pas- 
sions, le  combat  du  dehors  et  du  dedans.  C'est  de  là 
que  dépend  la  destinée  entière  de  l'homme;  cette  destinée, 
qui  embrasse  sa  vie  passagère  et  sa  vie  immortelle ,  se 
trouve  renfermée  dans  ce  simple  mot  :  Travail  ;  et  dans 
l'idée  que  renferme  ce  mot ,  il  y  a  quelque  chose  de  mys- 
térieux et  d'incompréhensible  pour  notre  intelligence  bor- 
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née.  D'un  côté,  le  travail  est  une  peine  pour  l'homme  :  il 
gémit,  il  se  plaint  s'il  travaille;  d'un  autre  côté,  s'il  ne 
travaille  pas ,  il  est  plus  malheureux  encore  ;  il  traîue  avec 
lui  la  chaîne  d'un  inexorable  ennui  ou  subit  le  joug  de 
bien  dures  privations.  Il  y  a  tout*à-la-fois  une  peine  et  un 
plaisir  dans  le  travail,  un  sentiment  de  douleur  et  de  jouis- 
sance, un  besoin  qui  contriste  l'âme  et  qui  l'épanouit  en 
même  temps  ;  cette  idée  renferme  quelque  chose  d'indéfi- 
nissable et  de  complexe;  il  y  a  là  un  sens  qu'on  ne  peut 
entièrement  saisir,  comme  un  horizon  dont  on  n'entrevoit 
qu'une  faible  partie,  et  dont  l'immensité  se  fait  pourtant 
pressentir. 

Qu'est-ce  à  dire?  que  le  travail  soit  une  punition  que  Dieu 
ait  infligé  à  l'homme  après  sa  chute,  ainsi  que  le  consi- 
dèrent certains  philosophes  et  certains  théologiens;  mais 
le  travail ,  avons-nous  dit ,  c'est  l'action  d'après  les  lois  de 
l'esprit,  c'est  le  mouvement  réglé  par  lui.  Ce  qui  élève  le 
travajl  au-dessus  du  mouvement,  c'est  la  part  que  l'esprit 
y  prend;  sans  lui,  il  n'y  a  plus  que  l'acte  purement  orga- 
nique de  l'animal  qui  marche,  nage,  vole  ,  se  meut ,  enfin, 
selon  son  instinct ,  mais  qui  ne  travaille  pas  parce  qu'il 
ne  pense  pas.  Le  travail  est  donc  la  manifestation  de  la 
pensée,  l'action  de  l'intelligence,  manifestation  et  action 
nécessaires  ,  car  sans  elles  la  pensée  demeurerait  dans  un 
engourdissement  absolu  ,  et  l'iutelligence  dans  une  inertie 
complète;  et  Dieu,  l'intelligence  suprême,  le  travailleur 
éternel,  aurait  accordé  à  l'homme,  en  le  créant  à  son 
image,  cette  sublime  faculté  pour  le  condamner  à  une  lé- 
thargie ,  que  le  péché,  le  mal  moral  seul  devait  secouer  ,  il 
lui  aurait  infligé  le  travail  comme  un  châtiment ,  comme 
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une  peine  de  sa  dégradation,  taudis  qu'il  est  un  des  at- 
tributs souverains  du  sa  divinité,  l'exercice  suprême  de 
son  iotelligence  infinie!  car  Dieu  conserve  et  gouverne  le 
inonde  par  son  action  incessante  et  son  labeur  permanent. 
Et  si  l'homme  ne  travaillait  pas ,  quel  moyen  aurait-il  de 
se  montrer  être  pensant?  Si  donc  le  travail  est  un  châti- 
ment, c'est  alors  l'iutelligence  elle-même  qui  est  un  châ- 
timent, si  elle  n'est  pas  un  inutile  don  que  Dieu  ait  fait  à 
l'homme;  mais  une  pareille  supposition  serait  une  accu- 
sation coulre  Dieu,  et  un  blasphème!  Car  l'intelligence 
est  le  plus  noble  privilège  de  l'humanité ,  c'est  l'auréole 
de  sa  nature  élevée,  le  splendide  caractère  de  son  origine , 
et  le  travail  en  est  l'application  naturelle,  donc  le  tra- 
vail n'est  pas  un  punition ,  il  n'est  point  une  déchéance. 

Cependant  le  texte  de  la  Bible  semble  considérer  le 
travail  comme  un  a na thème  jeté  par  la  Providence  à 
l'homme  coupable;  on  lit  dans  la  Genèse,,  que  Dieu  con- 
damna l'homme  en  punition  de  sa  faute,  à  ne  tirer  cfaque 
jour  sa  nourriture  de  la  terre  qu'avec  un  grand  travail, 
et  à  manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  front  ! . .  .  Quia 
audisti  vocem  uxoris  tuœ  et  co médis (i  de  ligna  et  quo 
prœceperam  tibi  ne  comederes,  maledicta  terra  in  opère 
tuo  in  laboribus  comedes  et  ex  cunctis  diebus  vitœ  tuœ 

 In  sudore  vultûs  tut  vesceris  pane  donec  reverta  • 

ris  in  terram  de  qud  sumptuses  (Genèse,  chap,lll, 

versets  17  et  19.) 

Par  une  fausse  .interprétation  du  texte  de  la'  Bible  et 
par  une  extension  trop  grande  donnée  aux  paroles  que 
nous  venons  de  citer,  on  a  voulu  en  induire  rétablisse- 
ment de  la  loi  du  travail  comme  punition  de  l'humanité 
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déchue.  Herder  a ,  selon  nous ,  mieux  interprété  ce  texte 
sacré,  et  plusieurs  évêques  de  France  se  sont  rattachés 
avec  raison  à  l'interprétation  de  Herder.  Car  en  déclarant 
le  travail  loi  de  punition  et  le  considérant  comme  une 
déchéance,  on  fait  décheoir  du  même  coup  l'intelligence, 
on  dépouille  l'homme  de  sa  plus  noble  prérogative,  on 
lui  arrache  sa  plus  magnifique  couronne,  on  le  précipite 
dans  l'abîme  de  la  plus  brutale  dégradation.  Avec  l'in- 
telligence et  le  travail,  l'homme  est  roi  sur  la  terre,  sans 
elle  et  sans  lui,  il  n'est  qu'une  machine  organisée  qui  se 
meut  selon  les  lois  fatales  d'un  instinct  irréfléchi.  Est-ce 
là,  je  le  demande,  le  beau  idéal  de  l'existence  humaine?  Est- 
ce  là  le  rôle  privilégié  que  Dieu  aurait  réservé  à  l'homme 
dans  l'état  d'innocence?  Est-ce  là  de  bonne  foi  cet  état  de 
perfection  dont  il  jouissait  avant  sa  chûte?  Mais  non,  nous 
ne  pouvons  pas  ainsi  renier  notre  céleste  origine,  nous 
ne  pouvons  point  blasphémer  le  Créateur  qui  a  fait  l'hom- 
me à  son  image  et  k  sa  ressembla  née,  et  dit  :  Faciamus 

hominem  ad  imaginent  et  similUudinem  nostmm  

Et  creavit  Deus  hominem  ad  imaginent  suant  ;  ad  ima* 
ginem  Dei  creavit  illum  (Genèse ,  chap.  i ,  vers,  a6  et  27.) 

Le  travail  est  dans  la  nature  de  l'homme ,  Thomme 
naît  pour  le  travail  comme  F  oiseau  pour  voler  a  dit  Job 
(cliap.  5  vers.  7.)  Homo  nascitur  ad  lahorem  et  avis  ad 
volatum.  Dieu,  dans  «es  desseins  éternels,  en  créant 
l'homme  intelligent,  ne  voulût  pas  que  cette  intelligence 
demeurât  engourdie  dans  les  cavités  de  son  cerveau;  en 
lui  donnant  une  âme  vivante ,  il  ne  voulût  pas  que  cette 
âme  fut  ensevelie  dans  le  sommeil  d'une  complète  inertie. 
Le  travail,  produit  de  l'intelligence  a  existé  primitive- 
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ment;  du  jour  où  l'homme  fut  pétri  du  limon  de  la  terre 
et  que  le  souffle  de  la  vie  vint  animer  sou  être ,  de  ce 
jour  le  travail  fut  un  des  nobles  attributs  de  sa  nature 
privilégiée  ;  il  est  donc  contemporain  de  l'humanité,  et  a 
par  conséquent  existé  dès  son  origine,  car  sans  lui  l'hom- 
me n'aurait  pas  pu  vivre,  il  n'aurait  pas  vécu  dans  la  vé- 
ritable et  noble  acception  du  mot,  car  vivre,  pour  l'hom- 
me, c'est  marcher  à  l'accomplissement  de  ses  destinées, 
c'est  se  développer  selon  sa  nature ,  selon  son  principe  , 
c'est  donner  l'essor  aux  facultés  de  son  esprit.  Le  travail 
est  donc  dans  la  constitution  primitive  de  l'homme,  il  est 
une  des  conditions  de  son  existence,  et  si  son  organisation 
est  éminemment  propre  au  travail ,  c'est  en  vue  du  travail 
qu'il  a  été  créé,  autrement  Dieu  ne  l'aurait  pas  créé  ou 
l'aurait  créé  différemment.  Dans  les  vues  providentielles 
de  la  création ,  l'homme  avait  une  mission  qu'il  ne  pou- 
vait accomplir  que  par  le  travail  !  En  vain  dira-t-ou  que 
dans  sa  prévision  absolue  Dieu  voyant  l'abus  que  l'homme 
ferait  de  sa  liberté  et  sa  chute  future,  l'avait  doué  d'or- 
ganes propres  au  travail  et  d'une  nature  prédestinée  à 
cette  loi  de  punition  qui  devait  lui  être  infligée  ;  il  est 
évident  que  même  sans  la  chute,  l'homme  aurait  tra- 
vaillé ,  il  a  été  créé  apte  au  travail ,  parce  qu'il  a  été  créé 
dans  toute  la  plénitude  de  son  existence,  et  que  sans  cette 
aptitude  sublime,  l'homme  n'aurait  pas  été  complet,  car 
ce  qui  complète  l'homme,  c'est  l'exercice  de  son  intelli- 
gence, ce  qui  le  distingue  de  la  brute,  c'est  l'action  de  son 
âme,  c'est-à-dire  le  travail,  attribut  suprême  de  sa  puis- 
sance, caractère  indébile  de  sa  majesté,  reflet  immortel 
de  l'image  divine.  Le  texte  de  la  Genèse  est  au  surplus 
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explicite  à  cet  égard  :  Tulit  ergo  domînus  Deus  hominem 
et  posuit  eum  in  paradiso  voluptatis,  ut  operaretur  et 
ciistodiere  illum.  Le  Seigneur  Dieu  prit  l'homme  et  le 
plaça  dans  le  paradis  des  délices  pour  le  cultiver  et  le 
garder  (chap.  h,  vers.  i5).  Il  fallait  donc  travailler  dans 
le  jardin  d'Eden;  le  travail  est  donc  de  V  essence  de  l'hom- 
me, il  est  une  de  ses  facultés  originelles,  une  qualité  in* 
hérente  à  sa  nature.  Mais  empressons-nous  cependant  de 
le  dire,  avant  la  chute,  les  conditions  du  travail  devaient 
être  différentes  ;  aujourd'hui  l'idée  du  travail  est  synonime 
de  peine  et  de  souffrance.  Adam,  prévaricateur,  a  en- 
traîné dans  sa  chute  la  déchéance  de  la  nature.  La  terre 
est  maudite  à  cause  de  toi)  tu  n'en  tireras  chaque  jour 
ta  nourriture  qu'avec  un  grand  labeur. . . .  Elle  ne  pro- 
duira pour  toi  que  des  épines  et  des  chardons ,  et  tu  te 
nourriras  de  V herbe  de  la  terre ....  Tu  mangeras  ton 
pain  à  la  sueur  de  ton  front ,  jusqu'à  cerque  tu  retournes 
dans  la  poussière  ,  d* oh  tu  as  été  tiré;  maledicta  terra  in 
opère  tuo  ,  in  laboribus  comedes  et  ex  ctinctis  diebus 
vitœ  tuœ. . . .  *  Spinas  et  tribulas  germinabit  tibi  et  co- 
medes  herbam  terrœ. ...  In  sudore  viiltus  tui  vesceris 
pane,  donec  revertaris  in  terram  de  qud  sumptus  es 
(Genèse,  chap.  m,  vers.  17,  18  et  19.) 

Après  cette  malédiction  de  Dieu,  la  terre  change  de 
face,  les  conditions  delà  nature  humnine  ne  sont  plus  les 
mêmes,  le  travail  aussi  subit  le  contre-coup  de  l'ana- 
thème  divin ,  il  y  a  comme  une  altération  dans  son  prin- 
cipe, son  caractère  consécutif  semble  changé,  parce  que 
les  lois  qui  président  à  son  développement  au  lieu  d'être 
accomplies  par  le  naturel  et  libre  épanouissement  de  l'in- 
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telligence,  par  le  jeu  régulier  des  facultés  humaines  ne 
le  sont  désormais  plus  que  parla  lutte  et  la  conquête,  con- 
séquence du  mal  qui  est  le  fait  de  l'homme;  le  travail 
paraît  alors  dans  le  monde  sous  la  sombre  escorte  de  la 
douleur,  pareeque  les  peines  et  les  fatigues  naissent  en 
foule  sous  les  pas  de  l'humanité  déchue.  ;  mais  ir  reste 
toujours  cependant  dans  son  accomplissement ,  comme 
un  arrière-goût  de  son  essence  primitive.  Ge  u 'est  donc 
pas  le  travail  lui-même  qui  est  un  châtiment,  car  il  exis- 
tait avant  la  faute,  ce  sont  les  moyens  de  l'accomplir  qui 
sont  frappés  de  malédiction,  car  l'homme  qui  est  dégé- 
néré, c'est  sa  puissance  qui  est  déchue  et  tout  est  dégé- 
néré, tout  est  déchu  avec  lui.  On  a  cpnfondu ,  pour  ainsi 
dire ,  le  but  et  les  moyens,  quand  on  a  dit  que  le  travail 
était  une  pumtiou  ;  ce  sont  les  difficultés  et  les  obstacles 
qui  l'environnent  et  qu'il  faut  surmonter  pour  le  pro- 
duire.qui  sont  une  expiation  ,  mais  ce  n'est  pas  le  travail 
lui-même,  car  te  travail,  au  contraire ,  c'est  le  magnifique 
apanage  de  uotre  nature,  c'est  son  Sublime  appui  sur  la 
terre,  son  moyen  de  réhabilitation  ici  bas,  c'est  le  plus 
beau  vestige  de  la  grandeur  primitive  que  Dieu  ait  laissé 
à  l'homme  aprèa  sa  chute,  par  une  mesure  de  sa  provi- 
dence pour  l'aider  à  ae  relever. 

Aussi,  tout  dépouillé  qu'il  est  de  son  auréole  resplen- 
dissante, le  travail  soutient  l'humanité  dans  Sa  péréqua- 
tion terrestre,  il  est  le  baume  de  ses  douleurs,  le  chant 
consolateur  de  ses  souffrances,  il  le  guide  dans  sa  marehe 
à  travers  les  siècles ,  il  règle  le  développement  de  l'indi- 
vidu comme  de  la  société ,  et  le  résultât  du  travail,  c'est 
le  progrès,  le  perfectionnement,  la  civilisation. 
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Mais ,  au  lieu  de  suivre  des  sentiers  semés,  de  fleurs,  il 
est  donc  condamné  par  la  faute  de  l'homme  à  ne  s'a- 
vancer que  par  des.  chemins  couverts  d'épines; -c'est 
par  lui  que  notre  nature  se  développe  et  accomplit  les  lois 
de  sa  destinée ,  mais  les  moyens  sont  changés  ;  pour  arri- 
ver  aux  mômes  fins  9  il  faut  traverser  de  pénibles  régions, 
au  milieu  desquelles  la  force  et  le  courage  défaillissent 
souvent,  l'homme  ne  produit  plus  le  travail  qu'à  la  sueur 
de  son  front  et  dans  la  douleur,  mais  ses  résultats  sont 
toujours  profitables  pour  lui;  son  corps  s'use,  ses  che- 
veux blanchissent  à  la  peine,  son  esprit  plie  sous  le  faix , 
et  de  sombres  nuages  obscurcissent  son  front  ;  mais  c'est 
par  là  que  s'accomplit  le  développement  de  l'humanité. 
N'y  a«t*il  point  ici  un  signe  non  équivoque  de  la  nouvelle 
voie  que  la  faute  originelle  a  ouvert  au  travail. 

«  Ainsi ,  dit  Châteanbriand  ,  le  but  que  nous  pouvions 
t  atteindre  avant  la  désobéissance,  nous  est  proposé  de 
a  nouveau;  mais  la  route  pour  y  parvenir  n'est  plus  la 
«  même.  Adam  innocent  y  serait  arrivé  par  des  chemins 
«  enchantés,  Adam  pêcheur  n'y  peut  monter  qu'au  tra- 
ce vers  des  précipices;  la  nature  a  changé  depuis  la  foute 
«  de  notre  premier  père  (i)  *  » 

C'est  ce  qui  fait  qu'on  confoud  souvent  le  travail  avec 
la  douleur,  qu'on  l'associe  à  la  mort  dans  la  punition  de 
l'homme  ;  l'antiquité  païenne  plaçait  le  travail  dans  son 
enfer. 

Terribiks  visu  formai  lethamque  labosque  (a),  dit 

(1)  Génie  du  christianisme. 

(2)  Enéïde ,  livre  vi. 
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Virgile  :  le  travail  à  côté  de  la  mort;  c'est  ce  qui  fait 
aussi  que  daus  le  langage  ordinaire  on  emploie  souvent  le 
mot  travail  pour  les  maux  qui  l'entourent,  pour  les  fati- 
gues et  les  peines  avec  lesquelles  on  le  produit  aujour* 
d'hui. 

Dans  l'Ecriture ,  le  mot  labor %  travail,  est  souvent  em* 
ployé  pour  le  mal ,  le  péché,  le  crime,  la  fatigue,  la  dou- 
leur. Conceperunt  laborem  et  pepererunt  iniquitatem  ;  ils 
ont  conçu  le  mal  et  enfanté  l'iniquité.  (Isaïe,  Chap.  lix  , 
ver.  4>  (i). 

Quare  ostendusti  miki  iniquitatem  et  laborem  ;  pour- 
quoi me  .découvrez-vous  V iniquité  et  me  rendez-vous  le 
témoin  du  crime?  (Habacuc,  chap.  i ,  vers.  3.) 

Labor ,  labiœrum  ipsorum  operiet  eos.  Le  travail  de 
leurs  lèvres  ;  que  le  crime  de  leur  bouche  retombe  sur  eux. 
(Psaume  1 39,  vers  fo.)  , 

Nosti  omnem  laborem  qui  apprehendlt  nos;  tous  les 
maux ,  tu  sais  tous  les  travaux  que  nous  avons  soufferts. 
(Nombres,  ao,  vers,  i4>  Narravit  universum  laborem 
qui  accedisset  eis  in  itinere.  Il  raconta  tout  le  travail 
qui  leur  était  arrivé  dans  le  voyage.  (Exode)  toutes  les 
peines  d'après  don  Calmet. 

Enfin ,  dans  les  livres  saints ,  ou  est  étonné  de  la  diver- 
sité  des  acceptions  de  ce  mot,  du  vague,  de  la  généralité 
du  mystère  qui  l'entoure,  et  de  l'idée  pénible  et  doulou- 
reuse qui  plane  constamment  sur  cette  expressiou. 

L'histoire  du  travail  n'est  autre-chose  que  l'histoire  de 
la  civilisation  dans  le  monde,  c'est  l'histoire  de  l'huma  - 

(1)  J'ai  emprunté  la  traduction  à  M.  de  Genoude. 
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nité  et  de  son  développement  dans  le  cours  des  siècles , 
c'est  par  lui  que  les  sociétés  se  forment  et  s'organisent. 
Demander  si  l'homme  est  né  pour  le  travail ,  c'est  de- 
mander s'il  est  né  pour  la  société,  c'est  la  même  question 
en  d'autres  termes ,  et  une  question  déjà  depuis  long- 
temps résolue.  La  destioée  de  l'homme  pour  l'état  de  na- 
ture, n'est  qu'un  paradoxe  dont  on  a  fait  bonne  justice  ! 
Dans  la  formation  de  l'état  social ,  c'est  le  travail  qui  est 
le  principal  agent  ;  c'est  aux  conquêtes  du  travail  que 
nous  devons  le  complet  développement  de  notre  être, 
c'est  lui  qui  a  établi  cette  royauté  sur  la  terre,  c'est  par 
lui  que  nous  commandons  aux  animaux ,  que  nous  gou- 
vernons les  élémeus,  que  nous  acquérons  de  la  science  * 
de  la  gloire,  des  vertus.  L'homme  se  fait  lui-même  ce 
qu'il  est;  travailler,  c'est  donc  marcher  aux  fins  aux- 
quelles Dieu  a  destiné  l'homme,  et  l'homme  ne  peut  pas 
se  décider  à  rester  imparfait  et  médiocre  comme  sa  chute 
l'a  fait ,  car  son  imagination  lui  présente  toujours  l'image 
flottante  de  son  ancien  état ,  qu'il  aspire  sans  cesse  à  re- 
conquérir par  le  travail. 

La  nature  de  l'homme  étant  faite  pour  le  travail,  ma- 
lheur à  l'homme  qui  ne  travaille  pas,  il  est  alors  tout  en- 
tier sous  le  poids  de  la  déchéance,  malheur  à  celui  qui  ne 
s'attache  point  à  cette  planche  de  salut,  que  Dieu  lui  a 
laissé  dans  son  naufrage,  malheur  surtout  aux  peuples  qui 
méconnaissent  cette  loi  providentielle  ,  car  l'oisiveté  at- 
taque le  principe  vital  de  l'homme ,  elle  affaiblit  ses  res- 
sources, détruit  son  aisance  matérielle,  elle  paralyse  son 
esprit ,  atrophie  son  intelligence ,  égare  son  imagination , 
pervertit  son  cœur,  annihile  les  pins  nobles  qualités  de 

'4 
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son  âme,  elle  la  souille,  elle  la  perd,  elle  condamne  les 
peuples  comme  les  individus  à  une  léthargie  mortelle  et  à 
une  ruine  imminente.  Aussi  dans  le  monde  ancien  les 
états  bien  réglés  ont  toujours  puni  l'oisiveté. 

Chez  les  Jnifs  tout  le  monde  travaillait ,  les  princes  et 
les  chefs  d'armée  retournaient  aux  travaux  des  champs 
après  la  guerre,  tout  comme  le  simple  soldat;  Saûl  con- 
duisait la  charrue  et  Gédéon  battait  son  blé  sur  Taire  , 
quand  l'ange  vint  lui  apporter  la  mission  de  délivrer  sort 
peuple. 

Les  Egyptiens ,  d'après  Hérodote  ,  étaient  obligés  de 
venir  déclarer  devant  les  magistrats  la  profession  au 
moyen  de  laquelle  ils  gagnaient  leur  vie,  et  s'ils  n'avaient 
point  de  profession,  on  les  condamnait  au  dernier  sup- 
plice. 

A  Athènes,  Dracon  punissait  aussi  de  mort  quiconque 
menait  une  vie  oisive ,  et  Diogène  Laérce  nous  apprend 
que  les  lois  de  Solon,  déclaraient  infâmes  ceux  qui  ne  tra- 
vaillaient pas. 

Les  lois  romaines  punissaient  ceux  qui  aimaient  mieux 
vivre  dans  la  misère  que  de  travailler ,  et  dans  les  bons 
temps  de  la  république,  on  allait  chercher  à  la  charrue 
Cincinatus  pour  te  faire  dictateur. 

L'Esprit-Saint  par  Porgaue  des  prophètes  ne  cesse  d'a- 
nathématiser  le  paresseux  :  Cette  /lèche  qui  vok  dans  le 
jour  y  dit  David,  ce  démon  de  midi  dont  il  parle ,  qu'est- 
ce  autre  chose  que  les  dangers  de  V oisiveté? 

Enfin ,  le  christianisme  apparaît  sur  îa  terre  et  vient 
décréter  en  termes  peu  équivoques  son  éternelle  con- 
damnation. Prenez  ce  serviteur  inutile ,  est-il  dit  dans 
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l'Evangile,  liez-lui  les  pieds  et  les  mains,  jette  z- le  dans 
une  fosse  profonde,  dans  le  lieu  des  ténèbres.  Et  l'admi- 
rable parabole  des  dix  vierges,  doat  cinq  d'entr'elles  pas* 
sant  leur  temps  à  de  frivoles  plaisirs  ,  laissent  éteindre 
leurs  lampes  et  sont  exclues  de  la  chambre  de  l'époux, 
n'est*elle  pas  l'inexorable  condamnation  de  la  paresse  et 
ia  suprême  glorification  du  travail? 

Pourquoi  cherchez- vous  le  repos ,  puisque  vous  êtes  oé 
pour  le  travail?  dit  l'auteur  de  l'imitation. 

C'est  que  l'humanité  éprouve  d'étranges  défaillances 
sur  ce  point,  l'homme  sait  que  le  travail  est  pour  lui  une 
nécessité,  une  condition  de  son  être,  et  pourtant  il  se 
sent  tous  les  jours  dominé  par  l'empire  tvrannique  de  la 
paresse,  les  peines  et  les  fatigues  qui  escortent  le  travail 
le  rebutent  sans  cesse,  et  un  instinct  difficile  à  vaincre,  le 
porte  constamment  à  regreter  1c  travail  qu'il  considère 
comme  une  chaîne,  d'où  vient  ce  fait?  c'est  que  l'homme 
n'est  pas  dans  son  état  vrai,  il  n'est  point  sorti  des 
mains  du  Créateur  avec  cette  infirmité  qui  est  une  con- 
tradiction de  sa  nature  ;  et  c'est  parce  que  l'homme  est 
à  l'état  de  déchéance ,  qu'il  éprouve  ainsi  ce  dégoût  pour 
le  travail  qui  est  sa  loi ,  sa  vie,  et  qui  seul  peut  le  réha- 
biliter. Aussi  le  christianisme  n'accable  rien  tant  que  la 
paresse  et  n'exalte  rien  tant  que  l'amour  du  travail  parce 
qu'il  est  la  doctrine  réparatrice  de  l'humanité ,  et  qu'il  est 
venu  pour  la  rétablir  dons  ses  voies  légitimes  et  natu- 
relles. 

Les  législateurs  anciens  avaient  bien  essayé  de  mettre 
en  honneur  le  travail ,  ils  avaient  été  frappés  dans  leur 
génie,  de  la  faiblesse  de  notre  nature  à  cet  endroit.  Et, 
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comme  nous  lavons  vu,  avaient  essayé  d  y  remédier  par 
une  vigoureuse  pénalité,  mais  la  pénalité  humaine  était 
impuissante  pour  accomplir  seule  cette  tâche;  d'incessants 
démentis  étaient  donnés  aux  prétentions  des  législateurs. 
L'esclavage,  cette  lèpre  du  monde  ancien,  semblait  avoir 
entraîné  le  travail  dans  sa  dégradation.  Les  esclaves 
avaient  fini  par  être  chargés  de  tous  les  travaux  /  du  tra- 
vail des  champs,  du  travail  industriel ,  du  travail  intellec- 
tuel aussi,  de  la  musique,  de  la  grammaire,  des  lettres  , 
des  arts.  Delà,  une  sorte  de  répulsion  pour  les  hommes- 
libres  pour  toute  espèce  de  travail  ;  tant  il  est  vrai  qu'il  y 
a  une  logique  dans  toutes  les  fausses  idées ,  dans  toutes 
les  erreurs,  dans  tous  les  vices  des  sociétés,  comme  des 
individus. 

La  dégradation  de  l'homme  avait  entraîné  la  dégrada- 
tion du  travail  et  le  christianisme  devait  réhabiliter  l'un 
et  l'autre  ;  le  Christ  a  donné  sur  la  terre,  non-seulement 
le  précepte ,  mais  encore  l'exemple  du  travail;  en  se  faisant 
charpentier,  il  a  réhabilité  le  travail  manuel,  en  ensei- 
gnant ses  disciples,  il  a  réhabilité  le  travail  de  l'intelli- 
gence, en  triomphant  du  démon  et  de  la  mort,  il  a  pro- 
clamé le  travail  moral ,  la  lutte  de  l'âme  contre  les  pas- 
sions. 

En  effet,  il  y  a  pour  l'homme  trois  sortes  de  travaux, 
le  travail  physique,  matériel ,  manuel ,  mécanique  ;  le  tra- 
vail de  l'intelligence ,  de  la  pensée ,  des  idées ,  de  la  science, 
de  l'art,  et  le  travail  moral,  le  travail  de  l'âme; de  là  trois 
sortes  d6  luttes;  lutte  pour  le  corps  avec  la  nature  maté- 
rielle, lutte  pour  l'intelligence  dans  l'élaboration  des  idées, 
lutte  pour  l'âme  avec  les  passions  mauvaises  ;  c'est  là  la 
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condition  de  notre  nature  déchue,  il  n'y  a  pas  de  bien- 
être  physique  sans  travail,  pas  de  progrès  intellectuel, 
sans  travail,  pas  de  vertu  sans  travail.  C'est  Je  dévoue»» 
meut  des  forces  humaines,  sous  ce  triple  point  de  vue  qui 
fait  la  gloire  et  le  triomphe  de  l'homme.  L'effort  de  l'hom- 
me, aidé  par  l'assistance  divine ,  paralyse  la  défaillance 
où  sa  santé  l'a  jeté,  le  relève  de  sa  chute  première  et. 
donne  pour  résultats  les  merveilles  physiques,  intellec- 
tuelles et  morales  que  nous  voyons ,  les  miracles  de  l'in- 
dustrie, oiux  du  génie  et  des  arts,  et  les  nobles  actions 
prodiges  de  la  vertu ,  dont  nous  sommes  quelquefois  en- 
core les  témoins. 

Tous  ces  genres  de  travaux  ont  été  glorifiés  par  le 
christianisme.  Le  Christ  est  venu  donner  le  sens  de  cette 
formule  que  l'humanité  avait  perdue;  il  a  complété  l'idée 
du  travail  qui  échappait  constamment  aux  efforts  de  l'hom- 
me ,  il  en  a  proclamé  la  dignité  et  la  grandeur,  sous  ses 
diverses  formes  et  dans  ses  divers  aspects.  I>es  lois  des  so- 
ciétés anciennes  n'embrassaient  dans  leurs  prescriptions 
que  le  travail  matériel ,  et  ne  considéraient  comme  tra- 
vailleurs que  les  ouvriers  de  la  terre  ou  de  l'atelier,  mais 
les  ouvriers  de  la  pensée,  mais  les  laboureurs  de  la  me, 
mais  les  magistrats  qui  rendent  la  justice,  mais  les  admi- 
nistrateurs qui  gouvernent  les  états,  mais  les  écrivains  qui. 
enseignent  les  hommes,  mais  les  ministres  du  culte  qui 
les  moralisent ,  mais  les  savans  qui  reculent  les  bornes  des 
connaissances  humaines,  mais  les  artistes  qui  enfantent 
des  chefs-d'œuvre ,  mais  tous  ceux  qui  exercent  des  pro- 
fessions libérales,  n'entraient  point  daus  l'immuable  calé-, 
gorie  qu'avait  tracée  l'antiquité. 
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Le  christianisme  a  mieux  compris  la  destinée  de  P hom- 
me et  ses  exigences  sociales  \  aussi  depuis  son  apparition  , 
le  travail  a  pris  dans  le  monde  un  essor  surhumain-. 
C'est  à  lui  d'abord  ,  quoiqu'on  en  dise ,  que  remonte  la 
cause  première  même  de  nos  progrès  matériels,  c'est  à 
ses  principes  réalisés  dans  tes  institutions  et  les  faits  que 
nous  sommes  redevables  de  cette  magnifique  expansion  de 
notre  puissance  sous  ce  rapport.  En  bénissant  te  travail 
des  mains,  en  le  relevant  de  l'avilissement  dans  lequel  il 
était  tombé,  en  Tennobli>sant  et  le  sanctifiant,  il  en  a 
prodigieusement  favorisé  le  développement,  H  a  vérita- 
blement exercé  une  immense  influence  sur  l'agriculture 
et  l'industrie. 

En  réhabilitant  l'esclave  occupé  aux  travaux  des  champs, 
en  l'invitant  à  prendre  place  aux  glorieux  banquet  de  la 
fraternité  humaine,  il  a  accompli  toute  une  révolution 
dans  l'économie  sociale  ,  da  ns  l'organisation  de  l'agricul- 
ture, dans  son  développement  et  ses  progrès.  Le  travail* 
leur,  qui  osa  alors  relever  la  tête  et  devenir  libre,  con- 
çut l'idée  de  la  propriété,  l'ambition  n  a  (fuit  dans  son  âme, 
le  sentiment  de  la  possession  du  sol  lui  vint  au  coeur  avec 
celui  de  la  dignité,  et  il  produisit  davantage  quand  il  tra- 
vailla pour  lui.  Les  institutions  monarchiques ,  filles  du 
christianisme,  vinrent  aussi  de  leur  côté,  contribuer  au 
perfectionnement  agricole,  ce  furent  les  moines  qui  des- 
séchèrent les  marais,  défrichèrent  les  landes,  donuèrent 
les  préceptes  et  l'exemple  <le  l'art  rural  en  propageant  les 
règles  et  les  procédés.  Chaque  monastère  devint  un  cen- 
tre de  travaux  et  comme  une  sorte  de  ferme-modèle,  qui 
répandait  à  l'cutour  les  bonnes  pratiques  île  la  culture; 
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c'est  ainsi  que  les  institutions  monastiques  laissent  la  trace 
de  leur  influence  profonde  sur  les.  progrès  de  l'agri- 
culture. 

Quand  à  l'industrie,  c'est  aussi  la  religion  chrétienne 
qui  l'a  soutenue  dans  sa  marche  triomphale  à  travers  les 
siècles  et  lui  a  ouvert  les  magnifiques  voies  qu'elle  par- 
court aujourd'hui.  Cette  glorification  du  travail  de  l'atelier 
par  le  Christ  a  eu  son  inévitable  retentissement  au  sein 
des  nations  chrétiennes;  les  premiers  adeptes  du  christia- 
nisme furent  tous  des  hommes  du  peuple,  des  ouvriers; 
les  apôtres  travaillaient  de  leurs  mains ,  et  saint  Paul ,  ce 
génie  sublime,  vivait  en  fabriquant  des  tentes. 

L'Eglise  dans  ses  premiers  temps ,  à  l'exemple  des 
Apôtres,  soumit  les  clercs  à  la  loi  du  travail  manuel ,  et  les 
diverses  constitutions  monastiques  de  l'orient  et  de  l'oc- 
cident ,  s'accordent  toutes  sur  ce  point  pour  adopter  cette 
prescription  salutaire.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en 
lisant  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Bazile,  saint  Jean 
Chrysostôme,  saint  Jérôme,  saint  Augustin , saint Ephrem, 
saint  En  thème  et  saint  Bernard  ,  tous  les  saints  docteurs 
des  premiers  temps  prêchent  et  pratiquent  la  même  doc- 
trine, et  l'on  connaît  à  ce  sujet  la  dispute  de  Mabillon  et 
de  Rancé  au  1 7*  siècle. 

Qu'on  ne  vienne  donc  pas  arguer  du  spiritualisme 
chrétien,  pour  y  voir  la  condamnation  du  développement 
des  travaux  matériels  de  la  société,  les  faits  sont  là  qui 
parlent  plus  haut  que  les  sophismes:  En  effet,  ce  sont  les 
moines  qui  ont  initié  l'Europe  aux  arts  industriels  comme 
à  l'art  agricole ,  c'est  le  christianisme  qui  a  jelé  la  semence 
de  la  richesse  et  de  la  civilisation  matérielle  que  nous 
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voyons  aujourd'hui  se  développer  au  milieu  de  nous  dan* 
de  si  fabuleuses  proportions;  en  rendant  l'esclavage  im- 
possible, en  ouvrant  aux  peuples  les  radicales  essences  de 
la  liberté,  en  proclamant  les  doctrines  d'égalité  originelle 
des  hommes  et  de  fraternité  universelle,  en  abaissant  les 
barrières  qui  séparent  les  nations  entre  elles  et  les  empê- 
chaient de  communiquer  et  de  se  confondre,  en  favori- 
sant rétablissement  des  communes,  l'affranchissement  du 
servage,  ce  reflet  de  l'esclavage  antique,  et  les  associations 
industrielles  qni  sous  le  nom  de  corporation ,  de  confré- 
ries, organisent  le  travail  industriel  du  moyen-âge,  et  cette  . 
grande  activité  de  l'esprit  humain  qui  devait  amener  des 
résultats  sociaux  d'une  si  immense  portée ,  et  préparer 
ainsi  au  sein  de  la  société  européenne  la  réalisation  de 
toutes  les  merveilles  qui  nous  étonnent  aujourd'hui  et 
nous  pénètrent  d'admiration. 

C'est  anx  principes  dn  christianisme,  c'est  à  ses  exem- 
ples ,  c'est  à  ses  institutions  que  nous  devons  tous  ces  pro- 
grès!  En  effet,  si  nous  portons  nos  regards  sur  la 

carte  du  monde ,  à  côté  des  peuples  chrétiens  ,  où  rayon- 
nent toutes  les  splendeurs  de  la  civilisation ,  que  voyons- 
nous?  D'autres  peuples  qui  ne  sont  pas,  et  qui  voient 
s'éteindre  chez  eux  le  mouvement  et  la  vie ,  qui  demeu- 
rent dans  une  prostration  complète,  dans  un  engourdis- 
sement absolu ,  une  sorte  de  torpeur  qui  ressemble  singu- 
lièrement au  sommeil  de  la  mort.  Voyez  les  nations  sou- 
mises au  Coran,  voyez  l'Inde,  voyez  la  Chine,  voyez  tous 
les  pays  où  les  lumières  de  l'Evangile  n'ont  point  pénétré, 
et  dites  si  leur  cœur  bat  comme  celui  des  nations  chré- 
tiennes-, dites  si  leur  destinée  est  semblable  à  la  nôtre,  si 
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leur  avenir  est  le  même  que  celui  qui  s'ouvre  devant 
nous. 

Le  christianisme  a  donc  incontestablement  favorisé  le 
travail  matériel  et  son  développement,  mais  il  a  fait  plus 
encore  pour  le  travail  de  l'intelligence  :  il  a  excité  le  genre 
humain  à  produire,  et  a  donné  aux  arts,  aux  lettres,  aux 
sciences,  une  impulsion  vraiment  surprenante;  c'est  à  son 
action  puissante  que  nous  sommes  redevables  de  tous  les 
chef-d'œuvres  des  temps  modernes,  magnifiques  cathédra- 
les, monumens  splendides,  peintures  admirables,  poèmes 
sublimes,  découvertes  de  la  pensée  et  de  la  science;  c'est 
à  lui  que  nous  devons  toutes  ces  hautes  conceptions  de 
l'esprit  humain,  qui  élèvent  si  haut  notre  civilisation. 
C'est  le  christianisme  qui  a  exalté  le  développement  de 
l'esprit,  qui  a  conservé  au  sein  de  ses  couvens  le  dépôt 
des  lettres  anciennes  et  des  sciences  acquises.  En  effet,  sa 
doctrine  divine  nous  enseigne  que  l'homme  ne  vit  pas 
seulement  de  pain,  que  l'humanité  ne  doit  pas  se  laisser 
absorber  par  le  labeur  matériel ,  ne  doit  pas  sans  cesse 
courber  son  front  vers  la  terre ,  mais  le  relever  au  con- 
traire vers  le  Ciel ,  et  ouvrir  son  âme  à  toutes  ces  sublimes 
inspirations  du  génie  et  de  la  pensée,  qui  sont  le  magnifi- 
que apanage  de  notre  nature.  Le  Christ  nous  enseigne, 
par  son  exemple  et  ses  préceptes ,  qu'il  ne  faut  pas  tout 
sacrifier  aux  intérêts  matériels ,  et  que  l'homme  ne  doit 
pas  considérer  seulement  le  travail  du  corps.  Voyez  les 
oiseaux  du  Ciel,  est-il  dit  dans  l'Evangile,  ils  ne  sèment 
point  ni  ne  moissonnent,  et  n'amassent  pas  dans  les  gre- 
niers, et  voire  Père  céleste  les  nourrit  Considérez 

comme  croissent  les  lys  des  champs,  ils  ne  travaillent  ni 
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ne  filent  y  cependant  Salomon,  dans  toute  sa  gloire,  n'a 
jamais  été  vêtu  comme  eux.  (Saint-Mathieu  vi ,  vers.  a8 
eta9.(i). 

Ces  paroles  nous  avertissent  de  ne  point  nous  laisser 
absorber  complètement  par  les  besoins  matériels  et  les 
choses  corporelles ,  mais  à  élever  notre  esprit  vers  les  hau- 
tes et  radieuses  régions  auxquelles  il  lui  est  donné  d'at- 
teindre. 

L'Evangile  nous  prêche  surtout  le  travail  moral,  la 
lutte  de  l'âme,  la  guerre  avec  les  passions,  avec  le  mal; 
c'est  le  genre  de  travail  que  nous  enseigne  la  légende  de 
Marthe  et  de  Madeleine  :  tandis  que  l'une  donne  l'exem- 
ple du  travail  manuel ,  l'autre  nous  mou  Ire  le  travail  de 
l'âme,  la  spéculation  morale.  Par  ce  travail,  l'homme  re- 
lève sa  dignité  abaissée  par  sa  chute;  il  se  rétablit  dans  les 
voies  supérieures  de  son  être ,  l'âme  atteint  les  dernières 
limites  de  la  perfection  humaine;  c'est  ce  dont  les  âmes 
des  saints  nous  ont  donné  de  merveilleux  exemples.  C'est 
là  surtout  ce  qui  exalte  le  christianisme ,  c'est  la  voie  de 
réhabilitation  qu'il  nous  trace  en  nous  invitant  à  la  sui- 
vre sous  les  plus  terribles  menaces,  et  si  les  poètes,  les 
littérateurs,  les  sa  vans,  les  philosophes,  les  artistes,  les 
historiens  sont  les  glorieux  ouvriers  de  l'intelligence,  ceux 


(1)  Plusieurs  communautés  de  moines  du  temps  de  Saiut-Au- 
gustin  voulaient  prendre  au  pied  de  la  lettre  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile et  ne  plus  travailler;  mais  Saint-Augustin  leur  montre, dans 
sou  livre  du  Travail  des  moines,  le  véritable  esprit  du  précepte  di- 
vin; il  leur  fait  voir  que  le  travail  est  la  grande  loi  de  l'humanité , 
et  que  ces  paroles  nous  invitent  seulement  à  ne  pas  nous  préoccu- 
pa exclusivement  des  besoins  d'ici-bas. 
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qui  se  livrent  au  travail  de  Pâme,  à  l'éducation  de  la 
jeunesse,  à  la  moralisatiou  du  peuple,  les  instituteurs,  les 
prêtres,  tous  ceux  qui  défrichent  cette  terre  abrupte,  tous 
ces  infatigables  laboureurs  de  la  conscience  et  du  cœur, 
sont,  par  conséquent ,  de  bien  sublimes  ouvriers,  et  leur 
travail  est  un  bien  utile  et  bien  sublime  travail. 

Tels  sont  les  principes  du  christianisme  pour  le  travail , 
à  nous  d'en  tirer  les  conséquences  !  Si,  comme  on  le  voit, 
cette  religion  divine  nous  prêche  le  travail  des  mains ,  le 
travail  des  champs,  le  travail  de  l'atelier ,  elle  nous  prêche 
aussi  le  travail  de  l'intelligence,  le  travail  de  la  pensée  «et 
surtout  le  travail  de  l'âme  et  du  cœur.  Malheur  aux  peu- 
ples qui  négligent  ces  dernières  sortes  de  travaux,  pour 
se  laisser  absorber  par  les  premiers;  malheur  aux  sociétés 
qui  ne  tiennent  pas  compte  du  précepte  divin ,  et  ne  voient 
dans  le  monde  que  le  travail  matériel  et  bruta4  ;  malheur 
aux  nations  qui  veulent  réduire  l'homme  à  l'état  de  ma- 
chine, et  destituer  son  âme  de  ses  sublimes  labeurs;  et 
c'est  là  précisément  le  côté  faible  de  notre  époque,  c'est  là 
le  danger  de  notre  siècle,  de  notre  civilisation  ,  c'est  no* 
tre  tendance  actuelle.  Voilà  pourquoi  je  crois  utile  de  rap- 
peler les  principes  du  christianisme  à  cet  égard,  principes 
qui  doivent  éternellement  guider  le  travail  de  l'homme 
dans  ses  voies  régulières  et  légitimes ,  en  harmonie  avec 
la  dignité  de  son  caractère  et  la  noblesse  de  sa  nature. 

Notre  société  démocratique  est ,  en  effet ,  entraînée  par 
d'irrésistibles  penchans  vers  le  développement  exagéré  des 
travaux  industriels  et  vers  les  jouissances  du  bien-être 
physique.  De  là  deux  sortes  de  dangers  :  le  premier,  qui 
porte  les  hommes  à  considérer  les  richesses  comme  le  but 
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suprême  de  leur  destinée,  et  fait  consister  tout  le  bonheur 
dans  leur  insatiable  accumulation,  qui,  pour  satisfaire 
cette  soif  immodérée ,  ne  craint  pas  de  sacrifier  le  tra- 
vailleur au  travail ,  comme  en  Angleterre,  par  exemple,  où 
les  machines  sont  mieux  traitées  que  les  hommes ,  et  où 
toute  la  sagesse  consiste  à  produire  plus  et  à  meilleur 
marché  que  les  autres  peuples,  quand  même  d'immenses 
populations  d'ouvriers  succombent  chaque  jour  exténuées, 
foulées,  écrasées  par  cet  impitoyable  système,  qui,  sans 
entrailles  et  sans  cœur,  fait  de  l'arithmétique  avec  des 
chiffres  humains,  et  crée  des  produits  industriels  avec  le 
corps,  l'âme,  la  vie  de  millions  de  nos  semblables  ;  le  se- 
cond danger,  qui ,  en  absorbant  trop  complètement  les  es- 
prits, expose  à  voir  s'anéantir  les  plus  nobles  instincts  de 
la  spiritualité  humaine,  à  paralyser  et  mollir  les  âmes,  à 
rabaisser  l'élan  de  la  pensée  et  du  cœur. 

Le  christianisme  combat  précisément  cette  exagération 
désordonnée  des  progrès  matériels,  il  en  règle  et  en  mo- 
dère Je  développement,  et  cherche  non  point  à  l'arrêter, 
mais  à  le  contenir  dans  de  sages  limites;  lui  qui  a  relevé 
l'esclave  de  son  abjection ,  et  l'a  serré  dans  ses  bras  com- 
me son  frère,  lui  qui  a  affranchi  le  serf  de  la  glèbe  et  l'a 
fait  naître  à  la  vie  de  l'intelligence  et  de  la  cité,  souffri- 
rait-il que  l'ouvrier  fut  aujourd'hui  sacrifié  à  la  produc- 
tion, et  que,  nouveau  serf  de  l'usine  et  de  l'atelier,  il  fut 
impitoyablement  broyé  sous  le  char  meurtrier  de  la  con- 
currence; lui  qui  a  un  baume  pour  toutes  les  douleurs  et 
une  consolation  pour  toutes  les  souffrances,  voudrait-il 
vouer  implacablement  à  la  misère  et  à  la  mort  toute  une 
portion  de  l'humanité;  loin  de  là,  avec  sa  sublime  morale 
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et  sa  loi  de  charité  universelle,  il  prêche  à  la  richesse  le 
désintéressement,  le  dévouement  à  l'égoïsme;  il  est  jaloux 
de  la  dignité  de  tous  les  hommes,  et  s'applique  sans  cesse 
à  montrer  des  âmes  immortelles  là  où  les  économistes  ne 
voient  que  des  forces  productives  et  des  apports  d'un  ca- 
pital ;  il  veut  que  les  gouvernemens  se  pénètrent  de  la 
charité  des  masses,  et  s'iuterposent  entre  elles  et  leurs  mi- 
sères en  encourageant  les  associations ,  en  les  instruisant , 
et  les  moralisant ,  en  établissant  leur  droit  au  travail,  et 
aussi  d'autre  part  en  enseignant  aux  pauvres  la  sobriété , 
la  prévoyance,  l'épargne  dans  les  jours  prospères,  la  fer- 
meté et  la  lutte  dans  les  mauvais  jours,  et  aussi  la  rési- 
gnation et  l'espérance;  en  un  mot,  le  christianisme  ren- 
ferme en  lui  le  traité,  les  principes  fondamentaux  de  l'é- 
conomie politique,  et  ce  ne  peut  être  qu'à  l'aide  de  ses 
principes  qu'on  parviendra  à  dégager  la  grande  inconnue 
de  cette  effrayante  équation  sociale  dont  les  deux  termes 
sont  la  production  des  richesses  et  leur  juste  distribution. 

Aussi ,  que  les  législateurs  de  notre  époque  et  tous  les 
esprits  d'élite,  qui  s'efforcent  de  contribuer  pour  leur  part 
au  développement  régulier  de  notre  société ,  ne  se  fassent 
point  d'illusion  à  cet  égard  !  qu'ils  n'aillent  point  s'égarer 
dans  la  nuit  des  systèmes  ou  se  perdre  dans  les  nuages  des 
utopies!  qu'ils  ne  cherchent  point  à  refaire  de  fond  en 
comble  le  plan  de  notre  édifice  social ,  en  voulant  changer 
ses  bases  primordiales,  la  famille  et  la  propriété,  pour 
leur  substituer  des  conceptions  imaginaires!  Les  lois  de  la 
véritable  organisation  économique  des  sociétés  sont  ren- 
fermées daus  les  principes  de  la  religion  chrétienne;  hors 
de  là ,  il  n'y  a  rien  que  ruine  et  déception  ;  eux  seuls  peu- 
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vent  réaliser  dans  leur  application  les  améliorations  et  les 
progrès  que  nul  système  ne  peut  produire;  eux  seuls  peu- 
vent se  plier  aux  nécessités  et  aux  conditions  de  l'huma- 
nité, tandis  que  les  rêves  des  novateurs  n'enfantent  que 
des  chimères,  et  la  nébuleuse  imagination  des  utopistes 
n'aboutit  qu'à  l'impuissance  ou  à  l'erreur. 

Et  comme  les  améliorations  matérielles  ne  satisfont 
point  tous  le*  besoios  de  la  nature  humaine,  c'est  aussi  à 
celles  de  l'ordre  moral  que  le  christianisme  s'adresse  ;  il 
cherche  surtout  à  réveiller  les  nobles  penchans  et  les  sen- 
timens  élevés  de  notre  être;  il  ne  veut  point  laisser 
l'homme  s'abîmer  dans  la  contemplation  exclusive  de  ses 
intérêts  matériels;  il  ne  veut  pas  qu'il  concentre  toutes 
ses  pensées  et  toutes  ses  affections  dans  le  domaine  des 
choses  terrestres;  il  s'applique  constamment ,  an  contraire, 
à  relever  son  côté  moral  et  à  exciter  le  développement 
de  son  intelligence,  à  exalter  ses  vertus,  réprimer  ses  vi- 
t-es,  dompter  ses  passions,  raviver  son  amour  des  plaisirs 
immatériels,  son  goût  de  l'infini,  et  lui  ouvrir,  enfin,  la 
sublime  perspective  de  l'immortalité. 

Les  gouvernants  de  notre  époque  doivent  donc  s'appli- 
quer à  favoriser  de  tout  leur  pouvoir  le  développement  du 
côté  intellectuel  et  moral  de  notre  nature,  à  aider  d'abord 
les  progrès  des  sciences  ,  des  lettres,  des  arts,  de  tous  ces 
nobles  travaux  de  la  pensée  qui  constitue  la  gloire  la  plus 
durable;  car,  n'oublions  pas  que  la  plus  grande  puissance 
de  la  France  réside  dans  les  vives  lumières  de  l'esprit ,  et 
que  c'est  par  là  qu'elle  tient  le  sceptre  des  nations;  en- 
suite, ils  doivent  s'efforcer  de  fortifier,  dans  les  masses, 
les  principes  et  les  sentiments  religieux,  de  soulever  sans 
esse  les  âmes  vers  le  ciel ,  de  répandre  en  elles  les  notions 
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du  devoir,  et  tâcher  de  les  moraliser,  car  la  morale, 
comme  dit  Leibuitz,  c'est  la  science  du  bonheur,  En  ef- 
fet, la  morale  chrétienne ,  soigneusement  pratiquée,  tari, 
rait  bien  des  maux,  soulagerait  bien  des  souffrances.  Le 
christianisme  a  tracé  la  voie  la  plus  conforme  à  la  vérita- 
ble nature  de  l'homme,  voie  qu'il  n'est  jamais  permis  de 
quitter,  sous  peine  de  se  briser  contre  des  écueils  ou  de 
s'engloutir  dans  des  abîmes. 

Travaillons  donc  ,  puisque  c'est  là  notre  destinée  et  no- 
tre mission  ici-bas  ;  travaillons ,  car  nous  sommes  tous  ou- 
vriers, nous  avons  tous  notre  tache  à  remplir,  notre 
champ  à  défricher,  notre  œuvre  à  faire.  Ànathême  à 
l'oisiveté  !  l'Evangile  l'a  jetée,  la  société  la  jette,  la  politique, 
la  morale,  la  religion,  proclament  de  concert  cette  sainte 
glorification  du  travail  \  et  nous  n'avons  certainement  pas 
besoin  de  chercher  à  exciter  de  nos  jours  cette  noble  ar- 
deur sous  le  rapport  matériel.  Mais  travaillons  dans  l'es- 
prit du  christianisme,  selon  les  principes  du  christianis- 
me, n'exagérons  pas  le  travail  physique  pour  paralyser  le 
travail  de  l'esprit,  pour  anéantir  le  travail  de  l'âme,  car 
alors  nous  travaillerions  à  notre  ruine,  à  notredé  grada- 
tion morale  ;  nous  porterions  atteinte  à  la  dignité  de  notre 
nature,  que  le  christianisme  est  venu  réhabiliter;  nous  noua 
égarerions  dans  de  faus  es  voies  et  dans  de  ténébreuses  ré- 
gions. Soutenons  au  contraire,  vif  et  brillant,  l'éclat  des 
lettres, des  sciences, des  arts;  portons  haut  le  royal  diadème 
de  l'intelligence,  car  c'est  le  plus  bel  apanaged'une  époque. 
Maintenons  le  niveau  de  notre  dignité,  de  notre  grandeur 
morale;  élevons-le  s'il  est  possible ,  ear  c'est  là  surtout  le 
plus  riche  et  le  plus  glorieux  patrimoine  des  nations! 

L.  ROSTAN. 
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Messieurs, 

En  entrant  dans  cette  enceinte,  j'ai  senti  se  réveiller  en 
moi  les  plus  heureux  souvenirs  de  notre  cité,  c'est  ici  que 
vinrent  s'asseoir  tour-à-tour  ies  plus  dignes  de  ses  enfants  ; 
encore  au  début  de  nia  carrière,  je  suis  fier  et  jaloux  de 
vos  encouragemens  ;  j'ai  vivement  ressenti  l'honneur  que 
vous  m'avez  fait  en  m'a p pelant  au  milieu  de  vous,  hom- 
mes paisibles ,  étrangers  aux  luttes  des  partis.  Je  vous  re- 
mercie de  m'avoir  introduit  dans  cet  asile  de  la  pensée 
libre  et  calme.  Tant  que  de  pénibles  devoirs  me  permet- 
tront d'y  venir,  je  serai  heureux  de  me  réunir  souvent  à 
des  confrères  si  justes,  si  bienveillants  et  si  pleins  de  lu- 
mières. 

Malgré  l'émotion  que  j'éprouve  ,  malgré  le  sentiment 
profond  que  j'ai  de  ma  faiblesse,  je  sens  que  ma  bouche 
ne  peut  rester  muette  devant  un  honneur  qu'à  peine  j'ai 
pu  justifier!  Aussi  viens-je  solliciter  de  votre  bienveillance 
un  moment  d'attention. 

Je  vais  parler  rapidement  de  l'utilité  de  l'étude  :  il  est 
peut-être  téméraire  de  ma  part  de  parcourir  un  champ  où 
d'autres  plus  habiles  ont  tant  moissonné;  heureux  si  mal- 
gré mon  inexpérience ,  je  puis  y  trouver  quelques  épis  à 
glaner. 
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La  culture  de  l'esprit  est  pour  l'homme  une  nécessité  ; 
rappelons-nous  ces  temps  où  la  raison  humaine  ne  faisait 
pas  sentir  son  heureuse  influence  :  tout  ce  que  l'imagina- 
tion peut  rêver  est  gigantesque,  informe  et  monstrueux  ; 
ce  ne  sont  que  déchiremens  et  submersions  ,  enfantemens 
laborieux,  productions  avortées  ;  mais  que  l'homme  in- 
telligent paraisse,  comme  l'a  dit  Bacon,  ajouté  à  la  nature, 
et  le  monde  devient  l'assemblage  éclatant  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  simple,  de  plus  sage  et  de  plus  merveilleux. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  et  nous  verrons  que 
les  peuples  les  plus  barbares  ont  été  les  plus  ignorans. 

Qu'a  produit  Rome  alors  que  l'ignorance  entourait  son 
berceau?  le  pillage  et  le  vol;  le  meurtre  d'un  frère  par 
un  frère,  la  violation  de  l'hospitalité  malgré  la  foi  jurée. 
Quelles  œuvres  nous  ont  laissés  ces  Huns  farouches  qui 
buvaient  dans  le  crâne  des  vaincus?  Quels  écrits  ont 
transmis  à  la  postérité  ces  Vendales  sanguinaires ,  qui 
brûlaient  de  porter  leurs  mains  impies  sur  les  chefs' 
d'oeuvre  de  l'art. 

Pourquoi  interroger  des  temps  si  cruels?  Examinons 
ces  hommes  que  la  justice  flétrit  et  sur  lesquels  la  société 
tout  entière  vient  jeter  un  regard  de  dégoût  ;  sur  eent  de  ces 
malheureux  voués  à  de  honteux  supplices,  vous  en  trou- 
verez trois  ou  quatre  à  peine,  qui  aient  reçu  une  instruc- 
tion ordinaire;  le  reste  croupit  à  la  fois  dans  l'ignorance 
et  dans  le  crime. 

Voyez-vous  ce  jeune  homme  attristé  que  la  richesse  en- 
toure, promener  péniblement  le  poids  de  ses  ennuis,  il  n'ai- 
ma jamais  l'étude;  inutile  à  lui-même,  sans  principes  et  sans 
but,  il  cherche  vainement  le  bonheur,  l'or,  les  plaisirs  Penvi- 
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ron nent,  et  cependant  il  jette  un  regard-  sur  ce  pauvre 
berger  qui  mêle  sa  chansonnette  au  bruit  des  clochet- 
tes de  son  troupeau.  Il  n'a  jamais  connu  cette  joie  que  le 
travail  procure;  comme  un  rameur  inhabile  sur  l'océan 
du  monde,  il  va  courir  de  naufrage  en  naufrage.  Vous  le 
verrez  bientôt  au  milieu  de  ces  réunions  tumultueuses 
pour  tromper  une  pénible  oisiveté;  ne  sachant  pas  se  con- 
duire, il  suivra  de  coupables  entrainemens.  Sa  raison  ne 
lui  montrera  pas  le  précipice  qui  est  devant  lui ,  l'insensé! 
il  ira  s'abrutir  au  milieu  de  la  débauche  et  des  excès;  en 
proie  à  Pégoïsme,  cette  plaie  hideuse  qui  dévore  la  so- 
ciété, il  prendra  les  hommes  en  horreur;  fatigué  de  ces 
plaisirs  qui  usent  et  qui  sont  éphémères,  il  jettera  loin  de 
lui  peut  être  une  existence  qui  pouvait  être  heureuse ,  il 
ira  mourir  sans  regret ,  dégoûté  de  la  vie  avant  de  l'avoir 
goûtée.  Il  faut  que  l'esprit  de  l'homme  s'agite  pour  vain- 
cre les  difficultés  du  moment,  et  conjurer  celles  de  l'ave- 
nir; s'il  en  était  autrement,  nous  retomberions  peu  à  peu 
dans  l'abrutissement;  les  liens  de  la  famille  seraient  en  un 
moment  brisés;  et  la  société,  comme  une  barque  sans 
guide  ,  périrait  au  milieu  des  secousses  violentes  qu'elle 
aurait  à  subir. 

Plus  un  état  est  éclairé  plus  sa  chûte  sera  lointaine;  le 
bon  sens  de  la  majorité  suffira  pour  conjurer  l'orage  qui 
viendra  gronder  sur  lui.  Il  y  a  quelques  jours  à  peine  le 
peuple  écrasait  sous  son  pied  formidable  une  tentative 
aussi  coupable  qu'insensée  :  si  ces  généreux  martyrs  de 
la  liberté  pouvaient  secouer  la  poussière  qui  recouvre 
leurs  immortels  tombeaux ,  ils  se  lèveraient  pour  nous 
dire  que  la  voix  de  la  raison  et  l'amour  de  la  patrie,  les 
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ont  fait  courir  sans  crainte  sous  les  drapeaux  de  la  France 
menacée,  de  notre  belle  France,  cette  noble  terre  de  Tin- 
dépendance  et  de  la  liberté  !  !  ! 

La  culture  de  l'esprit  influe  beaucoup  sur  la  prospérité 
et  le  bonheur  des  nations ,  c'est  l'ignorance  qui  dans  le 
principe  a  condamné  l'humanité  à  vivre  dans  l'indigence 
et  dans  le  dénument  ;  elle  n'en  est  sortie  qu'à  mesure  qu'elle 
s'est  éclairée  ;  ceci  se  comprend  avec  facilité ,  car  une 
puissance  n'est  riche  qu'autant  qu'elle  multiplie  ses  moyens 
de  productions;  or,  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  cons- 
tater que  les  rapports  qui  lient  l'état  de  la  production  à 
celui  des  lumières,  l'homme  ne  dispose  que  d'une  force 
physique  donnée  ;  mais  cette  force  peut  être  employée 
avec  plus  ou  moins  d'art  et  d'intelligence  ;  et  de  là  l'iné- 
galité des  résultats  qu'elle  obtient  ;  à  peine  une  année 
suffit-elle  à  un  habitant  des  îles  de  l'Océanie  pour  façon- 
ner une  pirogue,  et  dans  le  même  temps,  le  paysan  des 
côtes  de  la  Norwège  fabrique  au  moins  une  douzaine  d'ex- 
cellents canots,  tous  deux  cependant  dépensent  la  même 
somme  d'efforts  ;  mais  l'un  manque  des  instrumens  et  des 
connaissances  qui  faciliteraient  ses  labeurs;  l'autre,  au 
contraire,  le  possède,  et  sous  ses  mains  habiles  la  besogne 
marche  vite  et  bien.  Il  est  permis  d'affirmer  qu'il  n'y  a 
pas  eu  un  progrès  de  la  richesse  qui  n'ait  eu  pour  source 
et  pour  cause  une  conquête  de  l'intelligence;  les  peuples 
de  tous  les  temps  ont  senti  la  nécessité  de  l'étude  :  dans 
tous  les  siècles  ne  vovons-nous  pas  se  former  des  Athé- 
nées, des  sociétés  qui  sont  comme  autant  de  foyers  de  lu- 
mières qui  éclairent  le  inonde.  Ne  voyons-nous  pas  chaque 
année  les  hommes  les  plus  éiniucnts  s'empresser  do  dé- 
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poser  des  couronnes  sur  les  têtes  des  enfants  les  plus  la* 
borieux.  Cet  empressement  général ,  ce  concert  unanime 
que  rien  ne  peut  amoindrir,  prouve  d'une  manière  écla- 
tante que  cette  opinion  n'est  pas  un  préjugé  ! 

La  science  est  le  fruit  de  l'étude  ! 

11  est  de  toute  raison  que  l'homme  s'attache  à  ce  qui 
peut  devenir  pour  lui  d'une  certaine  utilité.  Or  toutes  les 
sciences  sont  utiles  ;  elles  doivent  donc  faire  l'objet  de  ses 
préocu  pat  ions.  La  philosophie  a  fini  par  nous  apprendre 
à  nous  connaître  et  à  nous  indiquer  dos  destinées  futu- 
res. L'histoire,  ce  témoin  des  temps,  cette  messagère  de 
l'antiquité ,  est  un  tableau  fidèle  où  viennent  se  dérouler 
les  fautes,  les  succès,  les  malheurs  de  nos  pères  ;  parlerai- 
je  des  sciences  physiques  que  Galien  regarde  comme  un 
hymne  à  la  Divinité! 

Avec  la  persévérance,  nous  verrons  s'anéantir  toutes 
les  difficultés,  elle  nous  conduira,  sans  y  songer  pour 
ainsi  dire, vers  la  route  du  progrès.  Permettez,  messieurs, 
que  je  vous  rappelle  une  petite  anecdote  qui  peut  bien 
trouver  sa  place  ici. 

Un  célèbre  savant  de  la  Grande-Bretagne,  celui  qui 
eut  l'honneur  de  guider  les  pas  chancelans  de  la  science 
dans  une  route  inconnue,  se  trouvait  un  jour  dans  une 
société  d'hommes  éminens  et  distingués;  l'un  d'eux  vint 
lui  demander  les  moyens  qui  l'avaient  aidé  à  découvrir 
les  lois  de  la  nature;  c'est  en  y  pensant  toujours,  répon- 
dit Newton  ,  réponse  frappante,  mot  sublime,  palpitant 
de  justesse  et  de  vérité!  !  1 

En  y  pensant  toujours!  l'homme  portant  ses  regards 
vers  les -astres  en  décrira  la  course,  la  forme,  le  volume; 
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créature  fragile  que  le  moindre  choc  peut  détruire,  il  saura 
▼ous  énumérer  les  lois  constantes  qui  régissent  ces  mondes 
errants  que  la  main  du  Créateur  suspendit  au-dessus  de 
nos  têtes. 

En  y  pensant  toujours  !  l'homme  étendra  ses  connais- 
sances depuis  la  moisissure  imperceptible ,  jusqu'aux  co- 
losses du  règne  végétal  ;  depuis  l'a  ni  macule  microscopique 
jusqu'anx  éléphans  et  aux  baleines  ;  depuis  l'atome  de 
sable  jusqu'aux  sommets  de  l'Atlas. 

En  y  pensant  toujours!  il  connaîtra  les  -ressorts  maté- 
riels de  son  être,  il  finira  par  se  deviner,  et,  frappé  des 
merveilles  qui  l'entourent,  il  s'accoutumera  à  élever  sa 
pensée  vers  son  auteur  ,  ou  pour  mieux  dire  vers  son 

Les  célébrités  littéraires  marchent  de  pair  avec  les 
grands  rois  et  les  héros.  Homère  et  Alexandre ,  Virgile  et 
Auguste  jouiront  toujours  d'une  égale  renommée;  le 
peuple  s'incline  devant  le  savant ,  comme  il  s'incline  de- 
vant le  prêtre  qui  parle  au  nom  de  Dieu. 

La  gloire  des  élus  de  la  science  est  toujours  pure  et 
toujours  vivante,  ils  ne  la  doivent  à  personne;  aussi  ne 
peut-on  pas  l'amoindrir  ; 

Trois  mille  ans  sont  passés  sur  la  cendre  d'Homère , 
Et  depuis  trois  mille  ans  Homère  respecté , 
Est  jeune  encore  de  gloire  et  d'immortalité. 

Les  honneurs,  la  fortune  voient  en  un  jour  saper  les 
fondemens  de  l'édifice  qu'elles  ont  bâti.  Elles  s'évanouis- 
sent comme  un  songe,  soumises  qu'elles  sont  aux  révo- 
lutions de  l'humanité  flottante. 
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La  science,  au  contraire,  ne  sombre  jamais  au  milieu 
des  tourbillons  de  l'orage,  elle  voit  échouer  devant  elle 
les  efforts  conjurés  de  1  adversité ,  de  la  haine  et  de  la  ja- 
lousie. Lorsque  nous  serons  à  la  fleur  de  l'âge ,  l'étude 
nous  comblera  d'honneurs,  de  dignités;  lorsque  nous  ar- 
riverons à  ce  moment  où  les  fêtes,  les  réjouissances  ne 
sont  plus  qu'un  vain  mot ,  alors  elle  deviendra  notre  passe- 
temps  le  plus  doux  ;  quand  la  vieillesse  n'apportera  pour 
nous  que  souffrances  et  déceptions,  comment  pourrons- 
nous  calmer  ces  amertumes  et  ces  douleurs ,  si  nous  n'a- 
vons pour  nous  que  le  vague  souvenir  de  quelques  plaisirs 
trop  tôt  passés.  Que  répondrons  nous  à  la  société  qui 
viendra  réclamer  la  dette  sacrée  que  nous  avons  tous 
contracté?  Quelle  consolation  trouverons-nous  dans  cette 
vie  sans  repos ,  où  la  fortune  est  si  volage  ,  où  les  plus 
heureux  ont  essuyé  bien  des  mécomptes  ? 

Fatigués  des  orages  du  monde,  il  uous  faudra  entrer 
dans  le  sanctuaire  des  muses,  où  l'on  respire  un  air  tran- 
quille dont  l'heureuse  influence  a  bientôt  rendu  le  calme 
à  nos  esprits. 

Cicéron  avait  été  témoin  des  malheurs  de  sa  patrie, 
il  avait  vu  à  Rome  le  bourreau  usurper  la  même  considé- 
ratiou  que  la  victime,  il  avait  vu  presser  avec  cordialité 
la  main  qui  s'était  baignée  dans  le  sang  des  citoyens,  il 
avait  vu  ses  amis  emportés  ou  brisés  tour-à-tour  par  la 
roue  delà  fortune:  que  fit-il  pour  oublier  cette  solitude 
profonde  où  des  temps  malheureux  l'avaient  condamné; 
il  cultiva  l'étude  et  y  trouva  un  baume  qui  vint  soula- 
ger ses  douleurs!  Des  rhéteurs  mal  habiles  ont  prétendu 
que  les  hommes  de  lettres  étaient  impropres  aux  affaires; 
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les  insensés!!  !  S'ils  avaient  regardé  en  arrière,  ils  se  se- 
raient aperçus  que  l'expérience  venait  anéantir  les  fausses 
doctrines.  Démosthène  et  Cicéron  ont  été  les  deux  plus 
grands  politiques ,  et  les  deux  plus  illustres  orateurs  de 
l'antiquité. 

César  en  gouvernant  le  monde  lui  léguait  ses  immor- 
tels Commentaires. 

Les  fluctuations  de  la  fortune  politique,  ne  frappent 
pas  les  princes  de  la  science;  tandis  que  tout  tombe  au- 
tour d'eux,  ils  restent  encore  debout;  ils  n'ont  à  redouter 
ni  la  disgrâce  des  partis,  ni  les  progrès  des  ambitions  qui 
s'agitent  ailleurs  :  quel  que  soit  le  mouvement  de  ses  idées 
et  le  revirement  de  la  politique. 

Les  savans  de  la  veille  sont  encore  ceux  du  lendemain  ; 
les  fruits  de  l'étude  nous  font  renaître  à  l'espérance;  ils 
nous  suivront  à  mesure  que  nous  avancerons  dans  le  chemin 
de  la  vie;  ils  nous  accompagneront  encore  au  moment  de 
terminer  notre  futile  pèlerinage  ici  bas.  Tel  le  voyageur 
épuisé  sur  les  sables  brûlans  de  l'Egypte,  voit  toujours  se 
dresser  devant  lui  sur  cette  plaine  éternellement  mobile, 
les  immobiles  Pyramides. 
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MONSEIGNEUR  DENIS-AUGUSTE  AFFRE, 

^Irc^evlque  U  f  frit. 

SONNET. 

Que  mon  laog  soit  le  dernier  qui  soit  versé  : 
{Paroles  de  l'archevêque  mourant.) 

Quand,  naguères,  l'Effroi,  hideux  fils  du  Carnage  , 
De  la  Cité  des  arts  eût  terni  la  splendeur , 
La  Foi ,  la  Liberté,  l'Autorité ,  l'Honneur , 
Un  généreux  prélat  les  sauva  du  naufrage. 

Le  Crucifix  en  main ,  plein  d'un  humble  courage  , 
Il  veut  pour  ses  brebis  mourir ,  ce  bon  pasteur  ; 
Il  prêche  le  pardon  ,  et,  tel  que  le  Sauveur , 
D'infâmes  assassins  il  soulève  la  rage. 

Le  bonheur  d'être  mère  exige  un  long  tourment  : 
Ainsi ,  pieux  Martyr,  grâce  à  ton  dévoûment , 
Ton  peuple  bien-aimé  renatt  â  l'espérance  ! 

Puisses-tu ,  dans  le  Ciel ,  prier  à  deux  genoux  ! 

Alors  la  Providence  aura  pitié  de  nous , 

Et  ces  mots  seroot  vrais  :  Dieu  protège  la  France  / 

Toulon,  3 juillet  1848 

Hoaoïé  GARNIER. 
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Honneurau  bon  prélat  qui  de  ta  liberté 
Fit  bénir  le  triomphe  et  comprit  la  puissance , 
Digne  apôtre  du  Christ  et  de  l'humanité , 
Et  glorieux  martyr  du  salut  de  la  France. 

Lorsqu'une  guerre  atroce  épouyante  Paris  , 
Pour  la  faire  cesser  tu  cours  aux  barricades  ; 
A  ton  auguste  aspect  les  insurgés  surpris , 
Faisaient  taire  déjà  leurs  vives  fusillades. 

Tu  portes  à  la  main  le  rameau  de  la  paix , 
Et  tu  viens  arrêter  la  lutte  fratricide  ; 
Mais  l'esprit  malfaisant  qui  trouble  les  Français  , 
Dirige  sur  tes  pas  une  balle  homicide. 

Maudit  soit  le  brigand  qui  l'a  tué  du  eoup , 
Je  l'aurait  fusillé  si  l'on  m'eût  laissé  faire , 
S'écrie  un  insurgé  dans  son  noble  courroux  , 
En  te  voyant  frappé  dans  ton  saint  ministère. 

Tu  tombas  entouré  de  ces  fiers  ennemis. 
Consternés  de  ta  chute,  émus  par  ton  coorage. 
Ta  voii  les  appelait  :  Mes  amis  ,  mes  amis  / 
Le  remords  dans  leurs  cœurs  a  remplacé  la  rage. 

Tout  le  peuple  français  pleure  sur  ton  trépas , 
La  grande  nation  te  regrette  et  t'admire. 
Dieu  t'avait  réservé  la  palme  du  martyre  ; 
La  France  l'a  compris  et  ne  Poubllra  pas. 
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La  liberté  De  peut  triompher  sur  la  terre , 
Sans  l'appui  généreux  de  la  fraternité. 
De  la  religion  apôtre  humanitaire , 
Ta  mort  de  cette  loi  prouve  la  vérité. 

Des  préceptes  du  Christ  observateur  fidèle  , 
Comme  le  bon  pasteur,  tu  meurs  pour  ton  troupeau. 
Que  ta  mort  héroïque  est  glorieuse  et  belle  1 
Tout  un  peuple  viendra  pleurer  sur  ton  tombeau. 

Que  la  France  aujourd'hui  déteste  l'anarchie 
Dont  tu  fus  la  victime  f  héroïque  Denis  J 
A  bas  le  daspotisme  et  la  démogagie  ! 
Mais  pour  la  liberté  soyons  toujours  unis. 

Peuple  Français ,  renais  enfin  à  l'espérance  ; 
Par  le  sang  d'un  martyr  Paris  est  racheté  ; 
L'oracle  s'accomplit  :  Dieu  protège  la  France  f 
La  justice  et  l'honneur  sauvent  la  liberté 

Bientôt  un  monument  rappèlera  ta  gloire. 
Paisse  ton  vœu  sublime  enfin  être  exaucé  : 
Tu  voulais  que  ton  sang  fut  le  dernier  versé , 
Tout  le  peuple  français  bénira  ta  mémoire. 

Que  Dieu  sauve  la  France  avec  la  liberté  ; 
Pour  son  digne  pasteur  que  sa  reconnaissance 
Soit  un  gage  de  paix  et  de  fraternité  , 
Toutes  les  nations  béniront  ta  puissance. 


ROCHE 


Digitized  by  Goog 


LA  RÉPUBLIQUE. 

Statue  par  H.  BONftlFAY. 


LA  FRANCE,  représentée  par  le  Coq  gaulois  ,  a  brisé 
le  sceptre  des  rois. 

La  RÉPUBLIQUE  française,  revêtue  de  l'Attribut  de 
la  Force,  est  représentée  dans  l'action  du  dévouement  à 
la  Patrie  et  à  la  Loi,  et  foule  aux  pieds  l'Anarchie,  repré- 
sentée par  l'Hydre  anti-républicain. 

La  REPUBLIQUE  proclame  sa  force  par  le  maintien 
des  lois ,  qu'elle  expose  sur  l'autel  de  la  Patrie,  recouvert 
de  branches  d'Olivier,  emblème  de  la  Paix,  sur  laquelle 
elle  se  fonde  pour  l'honneur  de  sa  noble  devise  :  Liberté 7 
égalité,  fraternité.  Elle  est  inscrite  sur  une  des  faces  de 
l'Autel  de  la  Patrie,  en  forme  emblématique ,  au  milieu  du 
nouveau  soleil  qu'éclaire  la  France.  Elle  tient  d'une  main 
une  couronne  civique,  comme  la  récompense  la  plus  ho- 
norable des  grands  citoyens  qui  se  dévouent  au  salut  delà 
France,  pour  l'observation  des  lois  sages  qui  régissent  la 
République. 

La  face  latérale  apparente  de  l'Autel  représente  (de  bas- 
relief)  la  pacifique  Minerve,  déesse  de  la  Sagesse,  des 
Sciences -e^ des  Arts,  avec  une  branche  de  l'Arbre  de  la 
Paix  qu'elle  ht  naître  tout  en  fleur  d'un  coup  de  sa  lance. 

La  partie  postérieure  représente  Janus  qui ,  par  son 
double  visage,  nous  est  montré  comme  un  enseignement 
austère  pour  l'avenir,  par  le  passé. 

La  RÉPUBLIQUE  apparaît  dans  sa  gloire  par  la 
Vertu. 
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PRIEURÉ  DE  SAINT-DAMIEN. 


PREMIÈRE  PARTIS. 


A  deux  kilomètres  de  la  Cadièrc  vers  le  couchant  et  à 
une  égale  distance  des  ruines  de  Ttturocntum ,  on  trouve 
la  jolie  et  petite  vallée  de  Saint-Corne ,  de  tous  les  sites 
de  la  contrée  un  des  plus  attrayants.  En  partant  de  la 
Cadière,  deux  chemins  y  conduisent.  L'un,  celui  de  la 
Loubière  (Auperia)  (a)  est  passablement  praticable,  mais 
prosaïque  s'il  en  fut  (qu'on  me  pardonne  cette  expres- 
sion) ;  l'autre,  celui  des  Valouches  (Uvaluccia)  (3),  an- 
cien cliemin  royal  (4)  dont  on  reconnaît  encore  les  tra- 
ces,  quoique  réduit  aux  étroites  proportions  d'un  sentier, 
serpente,  rude  et  fortement  accidenté  ,  sur  le  flanc  méri- 
dional d'une  colline  aride  où  l'on  aperçoit  à  peine  quel- 
ques bouquets  de  pins,  quelques  oliviers  qui  croissent  ça 
«t  là  sans  culture  : 

#  » 

  Non  ceNa  est  oleis  cultura  

(Vibgilb  Georg.  I.  II.) 

«t  quelques  c/îpriers  qui  étendent  leurs  frêles  lïanes  sur 

ces  roches  pelées  et  brûlantes  (5). 

i. 
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Mais  la  fatigue  de  cette  marche  pénible  se  rachète  lar- 
gement par  le  brillant  panorama  que  l'œil  embrasse.  De- 
vant vous  se  présente  la  vallée,  resserrée  entre  deux 
chaînes  de  montagnes  qui  courent  du  nord-est  au  sud- 
ouest.  A  droite  le  Défens  (G) ,  depuis  long-temps  déboisé 
et  dont  le  dernier  prolongement  se  termine  à  la  mer  ;  à 
gauche  le  Pujrbernon  (7)  ,  dont  la  pente  onduleuse  se 
courbe  sous  la  vigne  qui  l'enlace  de  ses  mille  festons.  Sur 
la  même  ligne  s  élève  la  roootague  du  Pyroulel ,  à  la 
cime  tranchante  et  dentelée,  où  Fou  voit  une  échauguette 
(8)  antique  et  curieuse,  devant  laquelle  chaque  année  les 
habitants  du  voisinage  vont  allumer  un  feu  traditionnel 
la  veille  de  la  Saint -Jean-Baptiste.  Au  fond  du  tableau  , 
VAgache  (9)  dresse ,  couronné  de  roches  me  m  ça  u  tes  et 
confusément  entassées,  son  front  grisâtre  qui  contraste 
si  bien  avec  la  verdoyante  ceinture  entourant  cette 
montagne,  et  les  riches  vignobles  étendus  à  ses  pieds. 
Plus  loin  les  Baumèles  (10)  aux  formes  arrondies  et  char- 
gées de  pins  (11),  enfin,  dominant  tous  ces  plans  ,  on 
aperçoit  la  mer  confondant  l'azur  de  ses  eaux  avec  le  bleu 
rideau  de  l'atmosphère.  A  yos  pieds  se  déroule  un  épais 
tapis  de  verdure;  c'est  la  vallée.  D'abord  elle  se  dével- 
loppe  sur  deux  lignes  parallèles ,  puis  se  rétrécit  insensi- 
blement, et  s'enfuit  par  une  étroite  issue  d'où  s'échappe 
un  petit  ruisseau ,  l'ornement  et  la  vie  de  celte  délicieuse 
solitude.  Dans  son  cours  tranquille  et  silencieux,  ce  ruis- 
seau ,  qu'alimente  une  infinité  de  petites  sources;  anime 
des  usines,  arrose  des  jardins  et  des  prairies,  puis  il  ca- 
che ses  ondes  limpides  sous  un  voile  de  lauriers ,  de  saules 
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et  de  noisetiers  (12)  pour  reparaître  plus  loin,  fier  de  sa 

course  vagabonde  : 

  Et  obiiqao  laborat 

Lympba  fugax  trepidare  rivo. 

(HoticB  liv.  If.  od.  III.) 

Mille  sentiers,  parfumés  de  genêts  et  de  myrtes  (i3J 
odoriférants ,  sillonnent  ces  lieux,  où  la  nature  étale  com- 
plaisamtnent  ses  grâces  paisibles.  Chaque  éminenceest 
couronnée  de  touffes  de  pins.  Sur  quelques  points  le  pal- 
mier réveille  les  souvenirs  de  l'Orient  ;  sur  d'autres  l'a- 
loës  (i4)  rappelle  ceux  du  sol  africain.  Ici  l'oranger  et  le 
citronnier  étalent  sans  crainte  leurs  fruits  dorés  ;  là  le  ju- 
jubier se  pare  d'écarlatc  à  côté  du  grenadier.  Partout  une 
végétation  vigoureuse  et  perpétuelle.  Sur  les  coteaux 
comme  dans  la  plaine,  l'olivier  se  mêle  avec  les  arbres 
fruitiers  de  toute  espèce  et  ne  dédaigne  pas  d'ombrager 
des  champs ,  entrecoupés  par  des  bandes  irrégulières  (  1 5) 
de  vignobles  se  nuançant  avec  d'autres  produits  agri- 
coles. Du  fond  du  tableau  se  détachent  par  leur  blan- 
cheur de  nombreuses  bastides  (16) ,  les  unes  isolées  ,  les 
autres  groupées,  toutes  ombragées  d'un  treillage  de  jas- 
min ou  de  vignes  sous  lequel  s'abritent  la  rose  et  la  cas- 
sie,  l'œillet  et  le  violier  (17). 

Au  centre  de  cette  terre  privilégiée,  s'élève  sur  les 
ruines  dispersées  d'une  plus  grande  église  ,  une  petite 
chapelle,  dédiée  aux  saints  martyrs  Gôine  et  Damien  , 
d'où  la  vallée  a  tiré  sou  nom;  édifice  modeste,  entouré 
d'oliviers  séculaires,  et  à  demi  caché  sous  le  lierre  ram- 
pant qui  grimpe  sur  ses  murs,  les  tapisse  et  pare  leur 
vieillesse;  monument  peu  digne  d'attention  sous  le  rap- 
port architectural,  mais  auquel  se  rattachent  des  souve- 
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nirs  pleins  d'intérêt.  C'est  remplacement  de  l'ancienne 
église  de  Sainl-Damicn ,  un  des  premiers  biens  temporels 
que  posséda  l'abbaye  de  Suint-Victor  de  Marseille.  Il  en- 
est  fait  souvent  inewtioivsoit  dans  les  actes  de  cette  com- 
munauté, ainsi  que  dans  plusieurs  bulles  ,  sous  le  titre  de 
Cella,  (iB)  d'église  (19),  et  de  Prieuré  de  Saint- Damie» 
(io),  soit  dan»  I*  dénombrement  de  Provence,  fait  en 
raoo,  sous  la  dénomination  de  Castrum  Sancti-Damiani 
(127)1  ou  dans  les  archives  de  la  Cadièrc,  tantôt  sous  le 
nom  d'hospice  (liospitium)  (ai),  tantôt  sous  le  nom  de 
maison  (domus) ,  et  plus  fréquemment  sous  celui  de 
prieuré  de  Swint-Damien  (prioratus  Sancti-Damiani). 
Vas  peuple  croit  que  ce  lieu  avait  appartenu  aux  Templiers  : 
erreur  que  l'ignorance  a  propagée  et  accréditée.  C'était 
tui  bénéfice  ou  prieuré. rural  (a a),  qui  fût  uni  vers  la  der- 
nière moitié  du  XIV  siècle  à  la  meuse  abbatiale  de  Saint- 
Victor ,  dont  il  dépendait  (»3).  Les  moines  de  cette  ab- 
baye, fondée  par  Suint-Cassien  (a/|),  (d'où  les  religieux 
prirent  le  nom  de  Cassianites),  vinrent  s'y  établir  Tan 
966;  mais  avant  celte  époque  il  y  avait  là,  comme  l'in- 
dique assez  l'acte  de  donation  que  nous  citerons  bientôt  9 
une  église,  dont  la  fondation  se  perd  dans  l'obscurité  des 
temps.» 

S'il  m'était  permis  de  m'égarer  dans  le  champ  des 
conjectures,  je  serais  porté  à  croire  que  cette  église  fut 
établie  à  l'époque  où  les  Sarrasins  (s5)  vinrent  jeter  l'é- 
pouvante à  Tauroenlurn.  Ces  barbares,  ne  cessant  d'iu- 
frster  nos  côtes ,  forcèrent  les  habitants  de  cette  ville  à 
abandonner  un  lieu  qui  ne  leur  offrait  plus  de  sécurité. 
Ceux-ci  se  réfugièrent  dans  l'intérieur  des*  terres  sur  la 
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colline  où  la  Cadière  se  trouve  bâtie.  Uoc  tradition  lo* 
cale ,  que  l'histoire  ne  dément  pas ,  nous  apprend  qu'ils 
eurent  pour  première  demeure,  comme  ces  infortunés 
dont  parie  Sénèque,  des  cavités  creusées  par  la  nature 

dans  r épaisseur  d'une  forêt  : 

  Silva  

Et  opaqua  dederant  antra  nativas  domos. 

(Hipvolvthe  ,  act.  II.) 

Tel  fut  le  berceau  de  la  Cadière,  qui  par  son  nom  grec 
cathedra ,  (26)  rappelle  encore  sou  origine  phocéenne  ; 
mais  uue  partie  de  la  population  de  Tauroentum  resta  dans 
les  villœ  disséminées  dans  la  campagne  de  cette  ville  , 
et  s'y  tint  en  sûreté  à. l'abri  des  tours  (dont  plusieurs  sub- 
sistent encore)  (27) ,  du  haut  desquelles  on  pouvait  décou- 
vrir l'ennemi  de  loin  et  donner  le  signal  de  ralliement. 
Au  moindre  danger  ils  s'y  réfugiaient,  avertis  parles  si- 
gnaux transmis  de  la  vigie  du  Pajrroukt,  d'où  la  vue 
s'étend  sur  une  vaste  étendue  de  côtes  (a8).  I^i  vallée 
de  Saint-Corne,  pins  fertile  et  moins  à  découvert  que 
les  autres,  fut  cultivée  de  préférence,  et  attira  un  plus 
grand  nombre  d'habitants.  On  y  bâtit  une  de  ces  égli- 
ses rurales ,  origine  des  paroisses  de  campagne  et  aux* 
quelles  à  cette  époque  donnait  naissance  un  oratoire  fondé 
par  un  seigneur  dans  ses  terres  (29).  Les  habitants  du 
voisinage  s'y  rassemblaient  pour  offrir  leurs  prières  à 
celui  qui  soutient  les  faibles  et  console  les  malheureux. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  toute  cette  contrée  ap- 
partenait à  la  famille  des  vicomtes  de  Marseille,  à  qui 
elle  fut  donnée  par  Guillaume  I,  comte  de  Provence  ,  qui 
la  tenait  lui-même  de  la  libéralité  de  Conrad-le-Pacifi- 
que,  roi  de  liourgogue  et  d'Arles.  Ce  prince,  en  recom- 
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pense  des  services  rendus  à  la  province  par  Guillaume , 
lui  avait  cédé  toutes  les  terres  dont  celui-ci  avait  chassé 
les  Sarrasins,  el  qui  demeurèrent  vacantes  après  l'expul- 
sion de  ces  barbares  (3o).  Ces  vicomtes  de  Marseille  ou 
lieutenants  de  comte  étaient  des  gouverneurs  particuliers 
établis  dans  cette  ville  par  le  roi  Conrad  et  ses  prédéces- 
seurs, comme  ils  avaient  établi  en  Provence  un  gouver- 
neur-général avec  le  titre  de  Comte,  dont  la  résidence 
était  à  Arles  (3 1). 

Le  premier  de  ces  vicomtes  que  nous  connaissions  avec 
certitude,  c'est  Guillaume  II,  frère  d'Honoré  III,  évêque 
de  Marseille.  Ils  travaillèrent  l'un  et  l'autre  au  rétablis- 
sèment  du  monastère  de  Saint-Victor ,  que  les  Sarrasins 
avaient  entièrement  ruiné.  Non  seulement  ils  rendirent 
aux  religieux  de  cette  abbaye  les  biens  dont  ils  avaient 
été  dépouillés  durant  les  troubles  occasionnes  par  l'inva- 
sion sarrasine,  mais  encore  ils  leur  en  départirent  beau- 
coup de  leurs  p  m  près  possessions  (3a).  Honoré ,  par  un 
effet  de  sa  libéralité ,  en  ajouta  d'autres  qui  appartenaient 
soit  à  l'église  de  Marseille ,  soit  à  lui  en  particulier ,  afin , 
dit-il  dans  l'acte  de  donation,  que  ces  religieux  pussent 
vivre  avec  plus  de  régularité.  De  ce  nombre  fut  l'église 
de  Saiut-Damien  avec  ses  dépendances ,  dont  il  les  in- 
vestit solennellement  le  3i  octobre  966  :  Ecclesiam  sancii 
Datniani  cum  omnibus  appendiciis  suis  a  Cette  terre  est- 
9  il  dit  dans  l'acte ,  est  bornée  d'un  coté  par  la  Baume  (  33J 
«  appelée  Cunilio  jusqu'à  la  Baume  ou  déjilé  qu'on 
«  appelle  Culuitio  (35),  et  du  dit  défilé  ou  Baume  ainsi 
«  que  s'étend  la  montagne  jusqu'à  la  montagne  qui  est 
«  sur  la  vallée  qu'on  appelle  obscure  (36),  ainsi  que 
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«  cèlte  montagne  dirige  Veau  jusqu'aux  canaux  ^7 )  ; 
«  d'un  autre  côté  par  la  mer  qui  s'étend  alentour  ;  et 
«  d'un  autre  coté  depuis  la  dite  Baume  de  Cunilio  ainsi 
«  que  le  chemin  public  descend  dans  la  gorge  noire 
«  (3$),  ainsi  que  le  ruisseau  Jran  (t\o)  coule  jusqu'à  la 
«  mer  »  Ces  limites ,  qui  formaient  probablement  la  cir- 
conscription territoriale  de  Taurœntum,  sont  exactement 
celles  de  l'ancien  territoire  de  la  Gadière ,  qui  compre- 
nait autrefois  les  communes  de  Bandol  et  de  Saint-Cyr, 
démembrées  l'une  on  171 5  et  l'autre  en  i8a5 ,  et  dont  la 
superficie  était  de  6,71 3  hectares  64  ares  59  centiares  , 
ainsi  repartis  : 

Commune  de  la  Gadière  3, 74?>a4»4 1 } 

Commune  de  Bandol  856,27,65  [67 1 36459 

Commune  de  Saint-Cyr  a,u5,ia,53; 

Après  avoir  fait  rénumération  des  autres  biens  qu'il 
donne  aux  religieux  de  Saint-Victor,  l'évêque  Honoré 
<  ajoute  :  Moi  Honoré  et  mon  clergé  nous  vous  donnons 
«  la  permission  de  rechercher  les  terres  de  Saint-Victor 
«  que  nous  ne  possédons  pas ,  et  dès  que  vous  les  aurez 
«  découvertes ,  d'interpeller* ceux  qui  les  retiennent,  et  de 
«  les  posséder  ensuite ,  sans  que  l'intervention  de  l'évêque 
«  soit  nécessaire.  » 

Cette  concession ,  que  l'évêque  déclare  devoir  être  per- 
pétuelle tant  que  la  discipline  régulière  sera  observée 
(lads  le  monastère  de  Saint- Victor,  est  peut-être,  dit 
de  Belzunce,  la  première  origine  de  l'exemption  de 
cette  abbaye,  a  Elle  fut  faite  et  publiée  à  Marseille  un 
«  mercredi  (4i)  3i  octobre  966,  sous  le  règne  de  Conrad, 
«  signée  par  l'évêque  Honoré ,  ensuite  par  Deodat ,  Ni- 
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«  célus,  Aulard,  Marin,  Dominique,  Foucard  etSiculphe 
(qui  était  apparemment  du  clergé  de  Marseille),  et  en- 
or  suite  parles  laïques  le  vicomte  Guillaume,  frère  d'Ho- 
«  noré,  son  épouse  Bilieldis ,  et  leurs  enfants  Pons  et 
«  Guillaume,  ainsi  que  le  comte  de  Provence.  (A) 

Ce  pouvoir  d'agir  en  leur  propre  nom  dans  la  recher- 
che des  terres,  qui  avaient  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  accordé  par  Honoré  aux  religieux  de  ce  monas- 
tère, donna  lieu  dans  la  suite  à  un  grand  nombre  de  res- 
titutions, qui  furent  faites  à  l'abbaye  et  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler;  car  l'invasion  de  la  Provence  par  les 
Sarrasins  avait  jeté  dans  notre  contrée  la  plus  grande  per- 
turbation. Après  que  ces  barbares  eurent  été  expulsés  du 
Fraxinetum  (4*)>  leur  dernier  retranchement ,  et  chassés 
du  littoral ,  et  quand  de  nouveaux  habitants  vinrent  re- 
peupler et  cultiver  la  campagne  de  Tauroentum  (43) ,  la 
foule  se  présenta  pour  occuper  lès  terres  vacantes.  La 
confusion  était  telle  qu'on  ne  distinguait  plus  qu'avec 
peine  les  biens  de  l'église  de  ceux  des  laïques.  Il  ne  res- 
tait aucunes  traces  des  anciennes  propriétés ,  et  chacun 
élevait  des  prétentions. 

Le  vicomte  Guillaume  II  et  Pons  de  Fos,  le  même  qui, 
au  rapport  des  historiens  de  la  Provence.,  fut  la  tige  de 
la  puissante  maison  des  Baux ,  avaient  profité  de  cette 
confusion  pour  augmenter  leurs  domaines  dans  le  terri- 
toire de  la  Cad i ère.  Ils  eurent  a  cette  occasion  des  dé- 
mêlés, qui  forcèrent  le  plus  faible  des  deux  d'avoir  re- 
cours au  Comte  de  Provence,  Guillaume  I,  successeur  de 


(A)  Pièces  justificatives ,  n*  1. 
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Bozoq  II.  Pons  alla  le  trouver  et  le  supplia  de  se  trans- 
porter sur  les  lieux,  d'y.  régler  les  limites  des  villes  et 
des  bourgs,  et  de  déclarer  quels  étaient  les  biens  qui  ap- 
partenaient à  Péglise.  «  Seigneur  comte,  lui  dit-il,  voilà 
«  une  terre  délivrée  du  joug  de  la  nation  payenne ,  elle 
c  a  été  réunie  en  vos  mains  par  donation  du  roi.  C'est 
c  pourquoi  nous  vous  prions  de  vous  rendre  sur  les  lieux 
«  et  de  faire  poser  les  limites  entre  les  villes,  les  château* 
€  et  la  terre  de  l'église  ;  car  il  est  en  votre  pouvoir  de 
«  la  limiter  et  de  distribuer  à  chacun  autant  de  terres 
«  qu'il  vous  plaira. 

c  Le  comte,  ayant  entendu  ce  que  venait  \âe  lui  dire 
«  Pons  de  Fos,  accorda  ce  qu'il  demandait,  et  montant 
«  de  suite  à  cheval,  il  se  mit  en  route.  Lorsqu'il  fût  dans 
«  les  terres  de  la  Cadière ,  il  commença  à  s'informer  des 
«  noms  des  montagnes,  des  vallées,  des  eaux  et  des  fon- 
te taines.  En  étant  instruit,  il  posa  des  limites  dans  la 
«  terre  de  l'église,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  charte  in- 
«  sérée  dans  le  cartulaire  de  Saint-Victor.  »  (44) 

Voulant  ensuite  contribuer  de  ses  propres  biens  a  l'en- 
tretien des  religieux  ,  établis  à  Saint-Oamien  dès  l'année 
966 ,  il  leur  donna  tous  les  re vertus  du  fisc  qu*  le  roi 
Conrad  lui  avait  accordés  dans  le  territoire  de  la  Cadière. 
Voici  en  quels  termes  le  comte  s'exprime  en  faisant  cette 
donation  :  «  Tout  ce  que  je  possède  dans  lesdites  limites 
«  par  donations  du  roi,  c'est-à-dire,  le  lise  royal,  je  le 
«  donne  à  Saint- Victor  et  aux  moines  qui  demeurent 
«  dans  ces  lieux.  » 

«  Cette  donation  fût  faite  devant  Guillaume,  vicomte , 

2. 
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«  el  son  frère  I  evêque,  Théodoric  et  Noë,  frères,  Gitfred, 
o  l'abbé,  et  Ranganard  moine.  »  (II) 

•  Cet  arrangement  semblait  promettre  à  la  colonie  reli- 
gieuse une  ère  de  paisible  possession.  Il  n'en  fut  pas  ainsi. 
Elle  ne  tarda  pas  d'éprouver  des  vexations  auxquelles  elle 
était  loin  de  s'attendre  ;  car  bientôt  après  «  Théodoric  et 
«  Noë  furent  trouver  Adalard ,  abbé  de  Saint-Victor,  et 
a  le  prièrent  avec  des  paroles  flatteuses  de  leur  concéder 

•  la  Cadière  pour  en  avoir  la  demi-investiture ,  ce  qui 
«  fut  fait.  Mais  l'abbé,  ayant  envoyé  des  bœufs,  corn- 
et mença  à  faire  cultiver  la  terre  qui  est  devant  l'église  de 
«  Saint-Damien  ,  et  à  faire  labourer  la  terre,  en  tous  sens 

•  pour  en  faire  des  condamines  (45).  Noë  et  Théodoric 
«  se  dirent  alors  entr'eux  :  Ces  moines  auront  toujours 
«  toute  la  terre  labourée,  et  nous  qui  en  sommes  appelés 
«  les  possesseurs,  nous  n'aurons  qu'une  possession  illu- 
«  soire.  Alors  poussés  par  l'envie,  ils  chassèrent  les  bœufs 
«  qui  labouraient  et  frappèrent  le  bouvier;  en  outre  ils 
«  brisèrent  devant  l'église  dudit  Saint  un  certain  bassin 
«  de  marbre,  qui  était  propre  aux  offices  des  moi  nés. (4  6) 

«  L'abbé  et  les  moines,  ayant  appris  cela  et  en  étant 
«  irrités,  furent  trouver  Guillaume,  vicomte  de  Mar- 
te seille,  se  plaignirent  à  lui  ,  eu  disant  :  Seigneur ,  la 
cr  terre  que  le  comte  a  limitée  et  qu'il  a  mise  sous  votre 
«  protection,  ne  saurait  être  d'aucune  utilité  aux  moines, 
«  si  vous  ne  uous  faites  pas  justice  de  Théodoric  et  de 
«  Noë ,  qui  oot  chassé  nos  bœufs  et  chargé  de  coups  le 
«  bouvier,  et  ils  ont  en  outre  brisé  un  vase  qui  nous 
«  était  utile.  Guillaume ,  ayant  appris  ces  faits ,  leur  dit  : 
«  Allez,  et  soyez  en  cet  endroit  tel  jour ,  car  j'y  serai 
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«  moi-même ,  et  nous  aurons  un  plaid  (47)  avec  eux. 
«  Comme  ils  se  rendaient  à  ce  plaid,  et  que  l'abbé  et 
«  ses  moines  se  plaignaient  beaucoup  au  vicomte  des 
«  frères  précités ,  le  vicomte  leur  dit  :  Seigneur  abbé  ; 
«  recevez-moi  dans  la  moitié  de  la  possession  de  cette 
*  terre  et  donnez-moi  l'investiture ,  à  cette  condition  que* 
«  tant  que  je  vivrai ,  je  la  tiendrai  et  la  posséderai ,  et 
«  après  ma  mort  elle  fera  retour  à  Saint-Victor ,  et .  je 
«  chasserai  tous  vos  ennemis ,  non-seulement  ceux  qui 
«  vous  ont  traité  ainsi,  mais  je  vous  défendrai  encore 
«  contre  tous  autres ,  et  j'étendrai  vos  limites  susdites. 
«  Tous  les  gardes  par  flatterie  engagèrent  vivement 
«  l'abbé  à  faire  cette  investiture.  » 

«  AdaJard  ,  viguier  de  Marseille,  demanda  adroite- 
«  ment  à  l'abbé:  Seigneur  abbé,  les  possesseurs  actuels 
«  vous  ont-ils  jamais  donné  du  miel  ou  de  la  cire?  Les 
«  moines  ayant  répondu  :  jamais.  Je  jure,  ajouta-t-il  , 
«  par  le  Dieu  tout -puissant ,  qu'un  jour  je  rencontrai  le 
«  juif  Salomon  ,  conduisant  quatre  ânes  chargés  de  miel , 
«  lui  ayant  demandé  d'où  il  venait ,  et  m 'ayant  répondu: 
«  de  votre  Saint-Damien ,  je  lui  dis  encore  :  et  qui  t'a 
«  vendu  tant  de  miel  ?  Il  me  répondit  que  c'était  Théo* 
«  doric  et  Noé.  Plusieurs  ayant  dit  d'autres  choses , 
«  l'abbé  trop  confiant  aux  personnes  du  vicomte  et  des 
«  sieus,  prenant  sa  baguette,  prononça  ces  paroles:  je 
«  vous  investis  aux  conditions  que  vous  avez  réglées,  et 
«  fit  cette  investiture  en  présence  de  son  frère  l'évêque , 
«  de  Déodat,  chanoine,  d'Adalard,  de  Gisfred  et  de 
a  Ranganard  ,  moine.  »  (11) 

Cette  spoliation  ne  fût  pas  la  seul?  dont  le*  religieux 
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île Saiiit-Damicn  eurent  à  se  plaindre;  car  ajouta  Pons, 
abbé  de  Saint-Victor,  qui  écrivit,  à  l'instigation  d'Ingilbert, 
•on  père,- cette  charte  aussi  curieuse  comme  document  bis» 
torique  qu'intéressante  par  son  style  biblique:  »  nous 
»  voyous  la  teFre  de  Saint-Victor  se  démembrer  peu  à 
*  peu  et  se  uWiser  en  parcelles  par  AfiHilphe  Sebeneo  r 
«  qui  avait  acquis  frauduleusement  une  quarte  (48)  de  k» 
«  Cadière  ,  de  mon  prédécesseur  Bernard  (£9)  et  de  Guil- 
«  laume  vicomte,  lequel  dernièrement  avoua  qu'il  était 
«  le  défenseur  de  la  lerre  de  l'église.  Son  épouse  étant 
«  morte,  if  donna  fa  cadière  à  Esmengarde  qu'il  épous» 
«  en  secondes  noces  y  et  tout  cela,  par  k  conseil  de  son  fils- 
«  Arnulphe.  » 

Don  Marlenne  (5o)  date  cette  charte  de  Fan  née  99$  ; 
mais  il  n'a  pas  fait  atteutioo  que  Guillaume  1  était  déjà 
mort  il  y  avait  un  an*  Outre  cette  raison,  qui  est  sensible, 
cette  date  ne  peut  pas  se  concilier  avec  ce  qui  est  dit 
clans  l'acte  même ,  1*  qu'Adalard  était  alors  abbé  de 
Saint-Victor  r  a* qu'Honoré,  frère  de  Guillaume,  signa 
cet  acte.  Or  Actolard  ue  vivait  plus  en  99a ,  puisque  Pons, 
qui  signa  cette  a  an  ce  le  testament  de  Guillaume  I ,  lui 
avait  déjà  sueeedé.  En  outre  l'évêque  Honoré  III  mourut 
en  <j6B  (r3i)r  et  fut  remplacé  la  même  année  sur  le 
siège  épiscopal  de  MarseiHe  par  Pons  I ,  son  neveu  (5i). 
Il  faut  donc  que  h  date  de  cette  charte  soit  plus  ancienne  } 
et  malgré  l'autorité  de  Papon  (1 33)  qui  pense  qu  elle  est 
de  l'année  985,  je  crois  avec  de  Belsunce  (i3a)  que  l'on 
(Fait  rapporter  les  faits  qu'elle  contient  à  Tannée  967, 
quoiqu'elle  ait  été  écrite  en  990  ou  991  par  PonsI,  abbé 
de  Saint-Victor,  auquel  succéda  Hugues  ï,  l'an  99a  (5a). 
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De  ce  qui  précède,  il  résulte  i°  que  l'église  de  Saint- 
Damien  avec  toutes  ses  dépendances,  c'est-à-dire  avec 
tout  l'ancien  territoire  de  la  Cadière,  dont  les  vicomtes 
de  Marseille  étaient  en  possession ,  fut  donnée  aux  moines 
de  Saint-Victor  par  l'évéque  Honoré  III ,  membre  de 
cette  famille,  et  avec  le  consentement  de  son  clergé,  et 
qu'à  cette  donation  remonte  l'origine  de  la  juridiction 
spirituelle  et  temporelle  de  l'abbaye  sur  la  Cadière  ;  car 
le  mot  ecclesia  doit  être  pris  ici  dans  sa  double  signifies* 
lion,  et  désigne,  non  pas  seulement  l'édifice  matériel, 
mais  cette  réunion  d'hommes  qui  composaient  V église  de 
Saint-Damien  ,  située  dans  l'étendue  du  diocèse  de  Mar- 
seille ,  église  dont  les  dépendances  ou  la  circonscription 
territoriale  servit  à  la  fondation  et  à  la  dotation  des  reli- 
gieux de  Saint-Victor  :  ecclesiam  sancti  Damiani  cum 
-omnibus  appendiciis  suis  ;  a°  que  non  seulement  Je  comte 
de  Provence  ratifia  cette  importante  donation  et  la  sanc- 
tionna de  son  autorité,  en  réglant  les  limites  de  cette 
église,  mais  qu'il  concéda  en  outre  aux  moines,  établis 
à  Saint-Damien  en  vertu  de  cette  donation ,  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  le  territoire  de  la  Cadière  par  la  libéralité 
du  roi  Conrad  ,  et  mit  cette  terre  sous  la  protectiou  spé- 
ciale du  vicomte  Guillaume  II,  son  lieutenant,  pour  la 
défendre  et  en  faire  jouir  paisiblement  les  nouveaux  pos- 
sesseurs; 3°  que  l'abbé  ou  prieur  de  Saint-Damien  entrait 
dans  les  rangs  des  seigneurs  féodaux,  puisque  nous  voyons 
qu'il  investit  le  vicomte  Guillaume  de  la  moitié  du  terri- 
toire de  la  Cadière ,  l'autre  portion  ayant  été  donuée  par 
Adalard,  abbé  de  Saint-Victor,  aux  frères  Théodoric  et 
Noë,  de  la  maison  des  Baux.  C'est  ici  l'origine  de  la  co- 
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seigneurie  des  vicomtes  de  Marseille  et  de  la  famille  des 
Baux.  Nous  verrons  dans  la  suite  comment  ces  deux  por* 
tions  firent  retour  à  l'abbaye. 

Plusieurs  autres  documents  prouveut  que  le  prieur  de 
Saint-Damien  donnait  l'investiture ,  acte  seigneurial  par 
lequel  il  ratifiait  les  ventes  ,  donations  ou  échanges ,  et 
donnait  pouvoir  de  louer ,  vendre ,  aliéner  et  faire  en  un 
mot  ce  que  bon  semblerait  (ad  omnes  voluntates)  ,  ex- 
cepté aux  chevaliers  et  maisons  religieuses  (exceptis  sanc- 
tis  miiitibus  et  locis  religiosis),  sauf  le  droit  et  dominic 
du  dit  prieuré  dans  les  lods  (in  laudimiLs)  (53),  le  trézais 
(54)  à  prélever  dans  toutes  les  ventes  ,  et  le  cens  qui  était 
de  trois  oboles  royaux ,  payables  chaque  année  à  Noël , 
ainsi  que  la  dîme  et  la  tasque  (55)  de  tous  fruits.  Tels 
étaient  les  revenus  seigneuriaux  de  cette  maison,  (XIV , 
XVII,  XVII1> 

Le  cérémonie  de  l'investiture  se  faisait  tantôt  en  prenant 
la  baguette  (appréhendent  virgam)  comme  nous  Pavons 
déjà  vu ,  tantôt  en  élevant  le  pouce  selon  la  coutume  (per 
pollicem  ut  rnos  est  investivit),  comme  nous  l'apprend  un 
ancien  titre  (XVHl),  et  toujours  en  présence  de  deux  ou 
trois  témoins  appelés  et  requis  (vocatis  et  rogatis  testi- 
bus).  Le  notaire  dressait  l'acte,  tantôt  sur  la  place  publi- 
que (inplatea),  tantôt  devant  l'église  (ante  ecclesiam), 
d'autrefois  devant  la  porte  deSainl-Jenn  (ante portale sancii 
Johannis) ,  puis  dans  la  salle  du  château  {in  fartalitio)  , 
(56) ,  quelquefois  dans  la  grande  cour  du  monastère  de 
Saint-Damien  fût  magna  aulâ  monasteri  Sancti~Damiani) 
et  rarement  dans  les  maisons  particulières.  (57) 

En  sa  qualité  de  co  seigneur  le  prieur  de  Saint-Damien 
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prenait  une  large  part  à  l'administration  locale,  et  lors- 
que la  juridiction  seigneuriale  eût  été  en  partie  transférée 
à  l'abbé  de  Saint-Victor ,  il  agissait  comme  son  procu- 
reur  :  procumtor  et  procuratio  nomine.  Ainsi  se  trouva - 
t-il  mêlé  à  toutes  les  contestations  qui  surgirent  plus  tard 
entre  la  communauté  et  son  seigneur  ecclésiastique.  Mais 
n'anticipons  pas  sur  les  faits. 

Dès  leur  établissement  à  Saint-Damien ,  les  religieux 
de  Saint-Victor  remplirent  les  fonctions  pastorales.  Dans 
ces  temps  d'ignorance  et  de  barbarie  féodale,  les  sciences 
et  la  piété  s'étaient  réfugiées  dans  les  cloîtres  ,  et  les  évê- 
ques  furent  obligés  de  recourir  aux  moines,  qui  furent 
d'un  grand  secours  à  l'église.  Comme  la  population  con- 
fiée aux  soins  des  religieux  de  Saint-Damien  était  répau- 
due  sur  une  vaste  étendue  de  territoire ,  et  que  d'ailleurs 
à  cette  époque  la  discipline  ecclésiastique  prescrivait  de 
ne  célébrer  qu'une  messe  par  jour  dans  une  église  et 
qu'en  général  il  n'y  avait  qu'un  autel  dans  chaque  église 
(58) ,  ces  moines  firent  élever  dans  leur  circonscription 
territoriale,  des  chapelles  rurales  pour  alimenter  la  piété 
des  fidèles  et  leur  faciliter  l'accomplissement  des  devoirs 
religieux.  Telles  furent  celles  de  Saint-Jean  (capella  sancti 
Johannis  in  territorio)  du  côté  du  levant,  et  celle  de  Saint 
Cyr  (capella  Sancti-Çyrici),  dans  la  partie  du  territoire 
la  plus  voisine  de  Tauroentum.  L'église  de  la  Cadière, 
située  sur  la  hauteur  où  la  population  vint  se  grouper  à 
mesure  que  les  descentes  des  Sarrasins  devinrent  plus 
fréquentes,  existait  déjà.  Peu  à  peu  cependant  la  bourgade 
s'accrût  et  se  développa  sous  la  domination  pacifique  des 
moines  de  Saint-Damien  ;  dès  la  fin  du  XI  siècle  ,  c'était 
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une  paroisse  dont  les  chapelles  rurales  de  Sain  Cyr  et  de 
Saint-Jean  devinrent  une  dépendance.  Les  bulles  préci- 
tées de  Grégoire  VII  ,  de  Pascal  II,  d'Eugène  III,  d'In- 
nocent II  et  d'Honoré  III  font  mention  de  cette  église 
paroissale  :  Ecclesia  Sancti-Damiani,  ecclesia  paro- 
chialis  de  Cattedra  cum  capeliis  suis. 

Enfin  le  clergé  séculier  sortit  de  son  état  d'ignorance 
et  d'avillissement ,  et  l'on  s'aperçut  que  les  fonctions  du 
ministère  pastoral  étaient  incompatibles  avec  la  vie  monas- 
tique. Alors  les  évêques,  qui  ne  s'étaient  servi  des  moines 
que  comme  de  troupes  auxiliaires  que  de  fâcheuses  cir- 
constances forcent  d'employer ,  les  rendirent  à  leur  pre- 
mier état  ;  mais  en  se  renfermant  dans  leurs  cloîtres ,  ces 
moines  n'abandonnèrent  pas  les  revenus  des  églises  pa- 
roissales  ;  ils  conservèrent  les  dîmes  et  la  faculté  de  pré- 
senter eux-mêmes  aux  évêques  des  lieux  ,  des  prêtres  sé- 
culiers pour  desservir  les  cures  :  ce  que  les  premiers 
pasteurs  tolérèrent ,  et  ce  qui  se  pratiqua  à  la  Cadière. 
On  attache  à  l'église  paroissiale  un  prêtre  séculier ,  qui 
eut  exclusivement  le  soin  des  âmes.  Ce  prêtre  ,  comme 
tous  céux  qui  desservaient  les  églises  dépendantes  d'un 
monastère  (59),  s'appela  d1 abord  cliapelain  c«re 'capellanus 
curatus)  (60),  et  plus  tard  vicaire  perpétuel.  Il  tenait  ses 
pouvoirs  de  l'cvêque  de  Marseille ,  dont  la  paroisse  de  la 
Cadière  relevait  ;  mais  il  était  à  la  nomination  de  l'abbé 
de  Saint-Victor,  qui  était  le  curé  primitif  \  Ce  titre  rappe- 
lait l'origine  du  prieuré-cure  de  la  Cadière,  et  donnait  à 
ce  prélat  le  droit  de  présentation  à  la  cure,  d'officier  dans 
cette  église  aux  quatre  grandes  fêtes  de  l'année,  et  à  sa 
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communauté  celui  d'une  place  de  prêtre  dans  l'église? 
et  de  diacre  dans  les  solennités.  (6 1  ) 

Les  moines  de  Saint -Damieu  s'empressèrent  de  culti- 
ver les  terres  d'alentour  (terram  ambiens  excolare)  et 
de  les  défricher  pour  en  faire  des  condamines  {et  hinc  et 
Mue  rumpere  terram  ad  faciendas  condaminas)  (II).  La 
règle  de  Saint-Benoît  qu'ils  suivaient  et  qui  leur  avait 
été  donnée  par  Honoré  lli,  évéque  de  Marseille  (6a),  (car 
auparavant  ils  avaient  celle  de  Saint-Cassien  leur  fonda- 
teur), cette  règle,  disons-nous,  les  obligeait  au  travail 
manuel.  Aussi  dès  les  premiers  temps,  les  celtes  (63)  on 
prieurés  ruraux  n'étaient  autre  chose  que  des  métairies 
ou  granges  (64)»  occupées  par  des  religieux  vivant  en 
commauté  sous  la  conduite  d'un  supérieur  local ,  et  sous 
la  dépendance  de  l'abbaye  d'où  ils  étaient  sortis.  Ce  su- 
périeur avait  la  principale  autorité  ,  et  s'appelait  prieur 
(prior).  Il  avait  sous  lui  un  recteur,  rector  regens. 

Deux  mots  sur  cette  règle  de  Saint-Benoît  que  treize 
siècles  loueront  assez.  Sept  heures  de  travail  manuel  sont 
imposées  aux  cénobites;  le  jeûne  ,  la  lecture  et  la  médi- 
tation prennent  le  reste.  Une  livre  de  pain,  une  hémine 
(i/8  d'un  litre)  de  vin,  des  légumes,  de  fruits  forment 
leur  nourriture.  Une  natte,  un  drap  de  serge  sont  leur 
lit  ;  ils  dorment  vêtus  de  leur  froc  serré  par  une  ceintnre 
de  corde  ou  de  cuir,  aux  clartés  d'une  lampe  qui  brûle 
toute  la  nuit  dans  leur  dortoir  sans  dinstinction  de  cel- 
lule (65),  pour  mieux  marquer  la  vie  commune  :  de  là 
vient  que  Ton  a  long-temps  nommé  celles  les  moindres 
monastères  que  nous  appelons  prieurés.  Après  avoir  pris 

soin  ,  pendant  un  certain  laps  de  temps,  des  celles  ou  mé- 

3. 
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tairies,  ces  moines  devaient  revenir  les  uns  après  les  au- 
tres à  la  maison-mère  pour  reprendre  l'esprit  de  ferveur 
et  de  régularité  dans  le  monastère.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend l'art.  LVII  du  capitulai™  de  Charles-le-Chauve  à 
Épernay  l'an  845  (66). 

Quant  à  l'habit  ,  ces  moines  devaient  se  contenter  d'une 
tunique  avec  une  cuculle  et  un  scapulaire  :  pour  le  travail 
la  tunique  sans  manteau  était  depuis  long  temps  l'habit- 
du  petit  peuple  (67)  et  la  cuculle  était  un  capot  que  por- 
taient les  paysans  et  les  pauvres  (68).  Cet  habillement  de 
tète ,  dit  Fleury  (69),  devint  commun  à  tout  le  monde 
dans  les  siècles  suivans  ,  encore  de  nos  jours  les  peuples 
du  Nord  de  l'Afrique  en  font  usage ,  et  il  commence  à 
reprendre  faveur  chez  nous  depuis  la  conquête  de  l'Al- 
gérie. I^a  cuculle  servait  de  manteau  ;  c'est  la  coule  des 
moines  de  Citeaux  ;  le  nom  même  en  vient ,  et  le  froc  des 
autres  bénédictins  n'a  pas  d'autre  origine.  La  règle  de 
Saint-Bénoît  (70)  donnait  encore  aux  moines  un  scapu- 
laire pour  le  travail;  il  servait,  comme  le  porte  le  nom,  à 
garnir  les  épaules  pour  les  fardeaux  et  conserver  la  tu- 
nique. Il  avait  son  capuce  comme  la  cuculle ,  et  ces  deux 
vêtements  se  portaient  séparément  ,  le  scapulaire  pen- 
dant le  travail ,  la  cuculle  à  l'église  ou  hors  la  maison. 
Au  chœur  ils  portaient  en  outre  une  ample  chape  de  serge 
noire  à  grandes  manches  avec  un  capuchon ,  qui  se  ter- 
minait en  pointe.  La  couleur  des  autres  habits  était  éga- 
lement noire  ;  de  là  vient  que  le  droit  canonique  les  ap- 
pelait moines  noirs  par  opposition  aux  autres  moines , 
dont  le  costume  était  d'une  couleur  différente,  ainsi  qu'au 
clergé  séculier,  qui  portait  à  cette  époque  des  habille- 
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menls  blaucs ,  couleur  qu'a  seul  conservé  le  souverain 
pontife. 

C'est  à  la  présence  de  ces  pieux  cénobites  et  à  la  vie 
édifiante  qu'ils  menaient  à  Saint-Damien ,  qu'il  faut  attri- 
buer sans  doute  ces  restitutions  et  ces  donations ,  qui 
transférèrent  successivement  des  vicomtes  de  Marseille  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor  la  Seigneurie  de  la  Cadière. 

En  loi 5  ,  la  comtesse  Gerberge,  femme  de  Guillaume 
II ,  comte  de  Provence,  céda  au  monastère  de  Saint- 
Victor  ses  droits  sur  la  partie  du  territoire  de  la  Cadière, 
qui  va  de  la  mer  à  Colnct. 

En  1019,  Guillaume  III  (71)1  vicomte  de  Marseille,  et 
ses  fils  Pons,  évêque  de  Marseille,  Fulco  et  Geoffroy, 
firent  donation  pour  le  salut  de  l'âme  d'Aicéline,  leur 
épouse  et  mère  ,  à  Saint-Victor  et  à  son  monastère,  de  la 
huitième  partie  de  l'habitation  de  la  Cadière  (de  octmvà 
parie  villœ  cathedrœ).  «  Cette  habitation  est  limitée  du 
«  côté  de  l'orient  par  la  gorge  noire ,  du  côté  de  l'occi- 
«  dent  par  le  mont  Avalsice  (7a),  du  côté  du  midi  par  la 
«  mer  ,  et  de  celui  du  septentrion  par  la  voie  publique.. 
«  Tout  ce  que  je  possède  dans  ces  limites,  dit  Guil- 
a  laume  dans  cette  charte;  je  le  donne  à  Saint-Victor ,  à 
a  l'exception  des  bois  de  pin  (exceptis  pinis),  et  en  cas  de 
«  contestation  sous  peine  d'une  amende  de  deux  livres 
«  d'or  fin  avec  contrainte  » 

«  Cette  donation,  faite  Tan  10 19,  sous  le  règne  de 
«  Rodulphe,  roi  des  Mamans  et  de  Provence,  fut  signée 
«  par  le  dit  Guillaume ,  par  Estienette  qu'il  avait  épousée 
«  en  secondes  noces,  par  Ayferd ,  Foulque,  Geoffroy, 
«  un  autre  Guillaume ,  ses  fils ,  et  par  Dartoin  fils  de 
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«  Radald ,  par  Pons  fils  de  Tulbert ,  par  Àtnet ,  chanoine 
«  et  par  Pons,  prêtre  de  Trctz.  »  (IV) 

A  ce  bienfait ,  Foulque ,  un  des  fils  de  Guillaume ,  en 
ajouta  un  autre.  Non  seulement  il  approuva  comme  ses 
frères  la  donation  précédente,  mais  par  un  acte  particu- 
lier, il  donna  la  même  année,  tant  en  son  nom  qu'au  nom 
d'Odile,  sa  femme,  pour  le  rachat  de  leur  âme,  au  mo- 
nastère de  Saint-Victor ,  la  huitième  partie  de  la  Cadière 
sans  aucune  réjerve ,  et  en  cas  de  contestation  sous  les 
mêmes  peines.  (V) 

«  L'acte  fut  signé  par  Foulque  et  Odile,  par  Pons ,  fils 
<c  d'Amélius,  Volverad  ,  fils  de  Deodat,  Itérius ,  Guil- 
«  luume,  fîls  d'Arnulphe,  Foulque  fih»  de  Bonfds,  Ni- 
«  n  i  us  fils  d'Hugues  de  Blavia  et  par  le  chanoine  Cléo- 
«  phas,  fils  d 'Honorât.  » 

Vers  la  même  époque ,  Pons  Teulbert  et  son  épouse 
La  nt  ru  dis  rendirent  et  donnèrent  à  Saint-Victor  du  mo- 
nastère de  Marseille  et  à  ses  moines  toute  la  dîme  qu'ils 
avaient  dans  la  propriété  ou  condamint  de  Saint-Damien 
en  propre  aleud,  tant  de  la  terre  culte  que  de  la  terre  in- 
culte. (III) 

L'an  1023,  Etienne  fit  donation  à  1  abbaye  de  Saint- 
Victor  et  à  ses  moines,  pour  le  rachat  de  son  âme,  de  celles 
de  son  épouse  et  de  son  fils  déjà  mort ,  d'une  cartérée 
(73)  de  vignes  (74) dans  la  territoire  de  la  Cadière,  sa- 
voir :  X  dextres  (7 S)  dans  le  quartier  appelé  Costa  (les 
côtes)  ,  et  les  X  autres  dextres  avec  la  futaille  de  cave 
(cum  vascello),  situés  dans  la  Palud  pal  uns),  sous  la 
réserve  de  l'usufruit  pendaDt  sa  vie ,  et  en  cas  de  con- 
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testation  avec  amende  d'une  livre  d'or,  payable  au  dit 
monastère  (VI). 

Les  religieux  de  Saint-Victor  avaient  eû  quelque  por- 
tion des  dîmes  en  divers  endroits,  à  la  Cad i ère  surtout 
comme  nous  venons  de  le  voir,  et  peut-être  étaient-elles 
unies  à  la  mense  de  Pévêque  et  de  son  chapitre.  Peut-être 
aussi  n'avaient-ils  pas  des  titres  suffisants  pour  les  exiger. 
Pons II,  évêque  de  Marseille,  y  suppléa  Tan  io44  p*** 
un  acte  où  il  prend  la  qualité  de  fils  d'Aicèline,  et  par 
lequel  il  déclare  qu'il  donne  à  Dieu ,  à  Saint-Victor  son 
martyr ,  au  monastère  de  Marseille  et  à  tous  ceux  qui  y 
habitent  et  y  habiteront,  toutes  les  dîmes  qu'ils  ont  eû  ou 
qu'ils  ont  à  Ceiresle,  à  la  Cadière,  dans  les  jardins,  dans 
les  vignes  qu'ils  possèdent  ou  sur  les  quelles  ils  ont  eû  des 
droits ,  sous  la  censé  annuelle  de  deux  livres  de  cire  qu'ils 
seront  obligés  de  payer  au  siège  de  Sainte-Marie,  c'est- 
à-dire  à  Pévêque  et  à  son  chapitre.  Les  chanoines  qui 
signèrent  cette  donation  furent ,  Etienne ,  Guichiran  , 
Amalric,  Guillaume,  un  autre  Guillaume,  surnommé 
Guedal ,  Bonfils ,  Arambert ,  Arnulphe,  Milon  et  Amie  ; 
un  frère,  c'est-à-dire  un  moine  nommé  Syrut,  écrivit  l'acte 
par  ordre  de  Pévêque.  (VII) 

A  ers  le  même  temps ,  Pierre  ,  fils  de  Aicéline  et  son 
épouse  Jndia  firent  GuirpUion  (77)  et  don  à  Saint-Victor 
du  pré  et  de  la  vigne  que  Foulque ,  vicomte  de  Marseille, 
avait  donné  à  l'église  de  Saint-Pierre  du  paradis  (située 
dans  le  quartier  de  cette  ville  qu'on  appelle  aujourd'hi 
Rive- fleuve),  et  de  la  condamine  située  dans  le  territoire 
de  la  Cadière.  (VII). 

En  1048 ,  Hugon  et  sou  père  Fulco  donnèrent  à  Saint- 


Digitized 


33  HISTOIRE 

Victor  un  mas  (78)  qu'ils  avaient  à  la  Cadière.  Voici  la 
teneur  de  cet  acte  : 

«  Moi  Hugoo,  fils  de  feue  A ppol  1  inaire ,  remets  et  con< 
a  firme  à  dom  Pierre,  abbé  du  monastère  de  Saint-Victor 
a  de  Marseille  et  à  ses  moines  toute  contrappellation  que  je 
«  pourrais  avoir  contr'eux  jusqu'à  ce  jour  pour  ce  que  je 
«  requérais ,  eux-mêmes  me  donnant  un  cheval  et  une 
«  mule;  et  de  plus,  partie  pour  le  dit  cheval  et  ladite 
«  mule,  et  partie  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  celle 
«  de  mon  père ,  de  ma  mère  et  de  mes  parents  ;  ensemble 
«  avec  mon. dit  père  Fulco  je  donne  et  je  remets  au  Sei- 
o  gneur  Dieu  ,  à  Saint- Victor  du  monastère  de  Marseille 
«  précité ,  à  l'abbé  et  aux  habitants  du  dit  lieu  tant  pré* 
«  sents  que  futurs ,  pendant  ma  vie  et  après  ma  mort , 
«  un  mas  en  entier  ,  situé  à  la  Cadière,  tenu  et  cultivé 
«  par  Adalbert,  et  que  moi  et  mon  père  avons  acheté  de 
«  dom  Lambert ,  de  son  épouse  Austradis  et  de  leurs  en- 
«  fants. 

«  Moi  Hugon  et  mon  père  dom  Fulco  avons  remis  la 
«  dite  contrappellation  au  dit  Saint- Victor  du  monastère 
a  de  Marseille  et  aux  habitants  du  dit  lieu  taut  présents 
«  que  futurs  ,  et  pendant  notre  vie  et  après  notre  mort 
«  nous  avons  donné  aux  mêmes  le  dit  mas  entier  avec 
«  les  champs ,  vignes  et  terres  cultes  et  incultes  et  tout 
«  ce  qui  appartient  au  dit  mas ,  et  qu'ils  le  posséderont 
«  sans  aucune  contrappellation  ou  inquiétude  aucune 
«  d'aucun  homme. 

€  Moi  Hugon  et  mon  père  Fulco  avons  fait  faire  cette 
«  charte  de  donation  et  de  guirpition  ,  l'avons  confirmée 
«  de  nos  mains  et  l'avons  faite  confirmer  par  d'autres  ; 
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a  et  si  quelqu'un,  comte,  vicomte  ou  toute  autre  per- 
«  sonne  de  quelque  rang  el  de  quelque  sexe  qu'elle  soit , 
«  tentait  d'annuler  ou  d'enfreindre  cette  donation  ,  nous 
«  voulons  qu'elle  soit  contrainte  à  payer  1 a  livres  d'or  le 
«  plus  pur,  et  si  elle  n'en  donne  légitime  satisfaction  , 
«  que  toutes  les  malédictions  qui  sont  écrites  dans  l'an- 
«  cien  et  le  nouveau  testament  tombent  sur  elle. 

«  Fait  l'an  de  l'incarnation  de  notre  Seigneur  J.-C. 
«  mil  quarante-huit,  indiction  première.  Austrus  a  signé, 
«  Guillaume  Revel  a  signé,  Pons  ,  évêque  de  Marseille  a 
«  signé,  Pous  Tudbert  d'Arles  a  signé,  Isnard  de  BaU 
«  dron  a  signé ,  Foulque,  vicomte  de  Marseille  et  domna 
«  Odile  son  épouse  ont  signé,  Guillaume  Oldreban  a 
«  signé.  »  (IX) 

La  même  année ,  l'abbaye  reçût  uu  don  plus  important. 
La  princesse  Austrudis ,  fille  de  Guillaume  II ,  vicomte 
de  Marseille ,  avait  épousé  un  nommé  Lambert ,  qui  n'é- 
tait pas  riche.  La  fâcheuse  position  de  ses  affaires  servit 
à  augmenter  les  domaines  de  l'abbaye  de  Sainl-Victor. 
Quoiqu'il  eût  déjà  vendu  un  mas  à  Hugon ,  il  avait  été 
obligé  d'emprunter  de  l'abbé  Isarn  180  pièces  de  mon* 
naie  qu'on  appelait  sous  de  deniers  (79)  ,  et  pour  cette 
somme  il  engagea  à  l'abbé  et  à  sa  congrégation  la  qua- 
trième partie  de  la  Cadière  qui  lui  appartenait ,  l'abbé  de 
Saint-Victor  jouissait  déjà  des  trois  antres  (80).  Après 
la  mort  d'Ysarn ,  que  l'église  de  Marseille  vénère  comme 
saint ,  Lambert  et  Austrudis  ue  pouvant  pas  rendre  cette 
somme ,  cédèrent  de  leur  vivant  tant  pour  le  salut  de  leur 
âme  que  pour  le  payement  de  la  somme  empruntée,  dont 
ils  voulaient  se  libérer  et  pour  laquelle  ils  avaient  donné 
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en  gage  une  quarte  de  la  Cadière ,  à  l'abbé  Pierre  I  ei  à 
ses  religieux  une  métairie  située  dans  cette  portion  du 
territoire.  Pour  le  reste  de  la  quarte ,  ils  le  donnèrent  à 
Saint-Victor ,  mais  ils  s'en  réservèrent  la  jouissance 
jusqu'à  leur  mort.  L'acte  de  donation  porte  expressément 
que  tous  les  hommes  ainsi  que  les  femmes  et  leurs  biens 
dépendants  de  la  dite  quarte ,  seront  réunis  aux  hommes 
qui  sont  dans  les  trois  autres  parties  que  possédait  déjà  le 
monastère  de  Saint-Victor  ,  de  manière  que  toute  la  Ca- 
dière sera  réunie  et  réintégrée  en  un  seul  tout  :  post 
mortem  autem  nostram  ipsum  quartonum  de  cathedra 
totum  cum  hominibus  possideant,  et  totos  homines  et. 
totas  feminas  cum  omnibus  rébus  suis ,  quos  videbunt 
tune  habere ,  sine  aliqua  contrappellatione  et  sine  uîld 
prohibitione  reducent  ad  alios  homines  qui  sunt  in  illis 
tribus  partibus  quas  habent ,  et  sic  redintegretur  et  re- 
dintegrata  permaneat  inconcusse  ipsa  villa  quœ  vocatur 
Cathedra. 

* 

Il  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  cette  charte  que 
les  habitants  de  la  Cadière  fussent  privés  de  la  liberté  et 
dépendants  de  leur  seigneur  au  point  qu'il  put  les  ven- 
dre ou  les  céder.  Ce  serait  une  erreur  que  tout  concourt 
à  démontrer ,  il  ne  s'agit  ici  que  d dommageables  qui 
passent  sous  une  autre  juridiction.  Jamais  le  servage  féo- 
dal n'a  existé  en  Provence ,  encore  moins  à  la  Cadière, 
où  les  habitants  possédaient  des  propriétés.  Toutes ,  il  est 
vrai ,  n'étaient  pas  allodiales  ;  mais  cela  vient  de  ce  que 
les  seigneurs  possesseurs  de  fiefs  inhabités  y  avaient  ap- 
pelé des  cultivateurs ,  à  qui  ils  en  avaient  concédé  nne 
partie  à  nouveau  bail ,  avec  droit  de  dépaitre,  de  buche- 
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rer,  sous  diverses  redevances,  telles  que  censés,  tasques, 
droits  de  lods  ,  prestations  et  autres  ,  qni  étaient  le  prix 
bien  légitime  de  ces  concessions  qu'on  désignait  sous  le 
nom  d'actes  d'avènement  ou  d'habitation.  Si  un  très  petit 
nombre  de  chartes ,  d'une  date  peu  éloignée  de  l'époque 
où  les  Sarrasins  furent  expulsés  ,  font  mention  d'indivi- 
dus désignes  sous  le  nom  de  servi  ou  anciUa  ,  dont  on 
transmettait  la  propriété  eu  même  temps  que  les  terres, 
il  est  à  présumer  qu'ils  appartenaient  à  une  race  d'es- 
claves dont  l'origine  remontait  jusqu'à  la  domination  ro- 
maine. Peut-être  même  était-ce  des  Sarrasins  faits  prison- 
niers et  condamnés  à  un  servage  perpétuel.  (Si). 

La  donation  de  Lambert  et  d'Austrudis  fut  signée  par 
Pons  évéque  de  Marseille ,  par  Guichiran  de  Saint-Mar- 
cel, Giranches,  la  princesse  Auslrudis,  Hugues  de  Caltan, 
Herbera  d'Arles ,  Isuard  de  Baldron  ,  par  Foulque ,  vi- 
comte ,  et  par  Odile  sa  femme.  (X) 

«  Par  cette  cession  ,  dit  de  Belsuuce  (83),  l'abbaye  de 
«  Saint-Victor  fut  en  possession  de  toute  la  Cadtère ,  »  a 
l'exception  de  la  partie  possédée  par  la  famille  des  Baux. 

Il  y  avait  pourtant  quelques  donations  postérieures  , 
car  l'an  io58,  Foulque,  vicomte  de  Marseille,  rendit, 
pour  le  salut  de  son  âme ,  à  Saint-Victor  et  à  son  monas- 
tère un  mas  tenu  par  Bertrand,  palatin ,  et  que  Pierre , 
abbé  de  Saint-Victor ,  lui  avait  donne  en  fief,  ainsi 
qu'une  pinède ,  située  dans  le  territoire  de  la  Cadière ,  et 
en  cas  de  contestation  avec  amende  de  ao  livres  d'or  , 
payables  aux  moines  de  Saint-Victor.  (X\J 

Le  39  septembre  1089,  Guillaume  Gaufredi ,  des  vi- 
comtes de  Marseille ,  donna  par  testament  à  Richard  , 

4. 
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abbé  de  Saint  Victor,  un  tnas  qu'il  possédait  dans  la 
dominicature  (84)  de  la  Cadière  et  la  sixième  partie  de  ce 
territoire.  (XII) 

Cette  quantité  de  biens  donnés  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  ,  est  une  attestation  des  services  que  les  moines  de 
Saint-Daraien  avaient  rendus  au  peuple  delà  contrée, 
surtout  dans  les  temps  malheureux.  Après  tout ,  ces  vastes 
possessions  n'avaient  rien  qui  ne  fut  bien  légitime.  Cons- 
tantin le  Grand  avait  permis  de  laisser  par  testament  aux 
églises  tout  ce  que  la  sainte  libéralité  des  fidèles  voudrait 
consacrer  à  Dieu.  (  1 38) 

L'empereur  Justinien  inséra  dans  son  code  une  de  ses 
constitutions  par  laquelle  il  déclara  qu'ayant  rencontre 
plusieurs  testaments  dans  lesquels  J.-G,  ou  un  archange, 
ou  un  martyr  était  nommé  héritier  universel  ou  de  la 
moitié  ou  d'une  partie  de  l'héritage,  sans  déterminer  au- 
cune église  en  particulier  ,  cette  succession  devait  appar- 
tenir à  l'église  principale  du  lieu  ou  à  celle  du  martyr  ou 
de  l'archange  ,  s'il  y  en  avait  un.  (i3g). 

Ulpien  dans  «on  livre:  Qui  heredes  institui  possunt, 
nous  apprend  que  les  romains  pouvaient  laisser  leurs 
successions,  non  pas  à  tous  les  dieux,  mais  à  ceux  que 
le  sénat  ou  ks  princes  avaient  désignés,  comme  Jupiter 
du  Capitole  ,  Mars  des  Gaules  ,  Hercules  de  Gades,  Diane 
d'Ephèse,  Céleste  de  Carthage  :  Deos  instituere  non  pos- 
sumus  prœter  eos  quos  senatus-consulto  et  constitution 
nibus  principum  concessum  est.  Voilà  ,  dit  Thomassin  , 
ce  que  Justinien  transféra  du  mensonge  à  la  vérité.  (i4°) 

C'est  de  la  loi  de  Constantin  ,  loi  qui  ne  met  point  de 
limites  aux  personnes  qui  pourraient  tester  en  faveur  des 
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églises  catholiques ,  ni  aux  biens  quelles  voudront  leur 
laisser,  que  datent  les  libéralités  des  princes  et  de  leurs 
sujets  envers  les  églises  ,  les  communautés  ,  les  monas- 
tères et  les  établissements  religieux  de  toute  espèce  ;  et 
cette  loi  est  fondée  sur  l'inclination  naturelle  de  tous  les 
peuples  à  doter  leurs  prêtres  et  leurs  temples.  Par  une 
coutume  aussi  étendue  que  toute  la  terre,  ajouta  Tho- 
massin  (i4!)»  el  aussi  ancienne  que  le  genre  humain  ,  les 
ministres  des  temples  étaient  entretenus  des  contributions 
et  des  terres  que  les  libéralités  des  peuples  leur  avaient 
consacrées.  L'écriture  sainte  fait  mention  de  la  terre  sacer» 
dotale  des  égyptiens ,  libre  d'impôts  (Gén.  XLVIl  —  16). 
L'histoire  nous  a  conservé  la  mémoire  des  richesses  des 
temples  de  Delphes,  dePaphos,  de  Coma  nés,  des  biens  des 
prêtres  Gaulois  ,  Germains,  Perses,  Chaldéens,  etc.,  etc  : 
institution  ténébreuse  et  image  contrefaite  de  la  véritable 
religion  ;  car  chez  les  hébreux  eux-mêmes  la  tribu  de  lévi , 
dont  le  seigneur  était  le  partage ,  ne  laissait  pas  d'avoir 
en  propriété  des  villes  et  des  bourgs  (num.  XXXV  — a). 

Ainsi  cette  pratique  est  de  tous  les  âges  et  de  tous  les 
peuples  ,  et  les  nombreuses  donations  que  reçut  le  monas- 
tère de  Saint-Victor  n'ont  plus  rien  qui  doive  étonner , 
d'autant  qu'elles  provenaient  ou  de  riches  particuliers  qui 
mouraient  sans  héritiers  nécessaires,  ou  de  seigneurs  dont 
la  conscience  reprochait  des  spoliations  qu'ils  ne  pou- 
vaient réparer  autrement  ;  car  il  ne  faut  point  perdre  de 
vue  que  tout  l'ancien  territoire  delà  Cadière,  devenu 
presque  désert  après  la  ruine  de  Tauroentum  ,  avait  été 
la  propriété  exclusive  des  moines  de  Sainl-Damien  ,  qui  le 
reudirent  à  l'agriculture.  Du  reste  ces  richesses  n'étaient 
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pas  stériles;  entr'autres  boos  emplois  qu'ils  eu  faisaient  > 
un  hospice  pour  les  malades  et  les  passants  était  annexé 
à  leur  maison. 

A  toutes  ces  donations,  la  reine  Jeanne  ir%  comtesse 
de  Provence ,  ajouta  d'autres  largesses.  Voici  à  quelle 
occasion  : 

Un  différend  s'était  élevé  entre  le  roi  Charles  II,  comte 
de  Provence,  et  le  monastère  de  Saint-Victor,  relative- 
ment au  Toionée  (ancien  palais  des  vicomtes)  que  l'abbé 
revendiquait  comme  représentant  Roucelin,  des  vicomtes 
de  Marseille,  de  qui  l'abbaye  tenait  ses  droits.  Pour  ter- 
miner cette  contestation  ,  on  convint  que  les  dits  droits 
ou  partie  de  juridiction  et  domiuie  demeureraient  au  roi 
Charles  et  à  ses  successeurs ,  et  qu'en  dédommagement 
l'abbave  recevrait  une  pension  annuelle  de  i5o  livres  de 
ré  aux  couronnais  (coronatorum  regalium),  c'est-à-dire 
portant  couronne  de  roi  de  Sicile  ,  et  non  pas  de  comte 
de  Provence  foj.  Cette  pension  fut  établie  sur  le  produit  de 
l'annonerie  de  Marseille  ,  et  le  monastère  l'avait  reçue  in- 
tégralement jusqu'à  la  peste  ou  épidémie  générale  de  l'an- 
née i3639  époque  où  les  habitants  de  Marseille  fondirent 
sur  l'annonerie  et  la  détruisirent  entièrement  :  ce  qui 
apporta  un  tel  désordre  dans  ce  produit  fiscal,  que  la 


(a)  H  ne  faut  pas  confondre  les  sons  provençaux  couronnés  avec 
tes  royaux  couronnés.  L'acte  de  vente  du  lieu  de  château  Gombert 
fait  en  1901  par  Lambert  d'Aubagne  à  Raymond  de  Peyrolles  , 
prévôt  de  l'église  de  Marseille ,  porte  que  le  prix  fut  de  500  sous 
provençaux  couronnés,  dont  58  valaient  un  marc  d'argent  fin 
(arch.  de  l'église  de  Marseille),  tandis  qu'il  fallait  60  sous  couronnés 
pour  un  mare. 
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rente  due  à  l'abbaye  fut  réduite  à  une  pension  de  35 
livres. 

Sur  la  représentation  de  l'abbé  de  Saint-Victor  et  pour 
indemniser  son  monastère,  la  reine  Jeanne,  ayant  égard 
à  la  pieuse  sollicitude  d'Urbain  V  qui,  avant  son  exalta- 
tion, avait  été  abbé  de  Saint-Victor,  fît  donation  à  l'ab- 
baye ,  par  lettres-patentes  datées  de  Naples  du  ao  dé- 
cembre i364t  du  meri  imperii,  qu'on  a  traduit  en  style 
barbare  par  mère-impére  y  des  régales,  premières  appel- 
lations et  pasquiers  ou  pâcages  (pascariorum) ,  qu'elle 
avait  en  qualité  de  comtesse  de  Provence  aux  lieux  de 

Nans       Ceirestc  et  son  bourg  de  la  Ciotat ,  la  Cadière 

avec  tous  leurs  terroirs.....  et  les  îles  qui  en  dépendaient , 
en  récompense  et  en  échange  de  i5o  livres  ,  avec  réserve 
des  secondes  appellations,  hommage  ou  serment  de  fidé- 
lité,  cavalcades  (85),  et  albergues  (86),  voulant  que  la 
juridiction  de  ces  lieux  s'étendit  à  un  jet  d'arbalète  dans 
la  mer.  Ces  îles  sont  pour  le  territoire  de  la  Cadière  ,  le 
port  et  l'île  de  Bandol  (portos  del  ben  doriu ,  insula  del 
ben  doriu),  ainsi  que  l'île  Rousse  (insula  ruphaj,  et  pour 
celui  de  la  Ciotat  l'île  de  Thorent  (insula  Thorenti),  qui 
est  l'île  Verte  (XX). 

L'abbé  prit  possession  le  il\  mars  de  l'année  suivante 
avec  toutes  les  solemnités  d'usage  et  prononça  une  amende 
de  mille  marcs  (8i)  d'argent  fin  (sub pœnd  mille  marcha- 
ru  m  argentifini),  contre  ceux  qui  oseraient  méconnaître 
les  droits  qu'il  venait  d'acquérir  (87),  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  sa  nouvelle  juridiction  ne  reçut  des  atteintes  ,  au 
poiut  qu'un  de  ses  successeurs  eût  besoin  de  recourir,  le 
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3o  mars  1 4 1 1 ,  à  l'autorité  du  sénéchal  de  Provence  pour 
faire  respecter  ses  droits  méconnus  (88). 

Roucelin,  des  vicomtes  de  Marseille  ayant  partagé,  le 
1 8  des  calendes  de  juillet  1212,  entre  Adhemar  et  Hugues 
des  Baux ,  ses  neveux ,  ce  qui  lui  restait  des  terres  de  la 
Gadière,  du  Castellet  et  autres  lieux  ,  la  Cad i ère  échut  à 
celui-ci.  (89) 

Raymond,  fils  et  héritier  d Hugues,  vendit  d'abord  à 
la  communauté  de  la  Cad  i  ère,  le  22  juillet  1 355 ,  pour  le 
prix  de  600  florins  d'or  (90),  toutes  les  censés  ,  services 
et  corrades  (91)  qu'il  avait  tant  en  blé  qu'en  argent , 
censés  qui  étaient  de  120  sestiers  (  1 3o)  d'annone  et  de 
quarante  six  sous  royaux  ,  dont  les  hommes  de  la  Cadière 
avaient  été  tenus  envers  Hugues  ,  son  père ,  réservant  de 
cette  vente  le  trézain  et  le  droit  de  lods  que  l'abbé  de 
Saint-Victor  prenait  des  possessions  de  la  Cadière  et  de 
son  territoire  (92) 

La  reine  Jeanne  confirma  cette  vente  le  10  décembre 
i358,  cette  princesse  voulant  par  là  reconnaître  les  ser- 
vices des  hommes  de  la  Cadière ,  qui  pour  nous  garder  , 
dit-elle  dans  ses  lettres  patentes,  une  entière  fidélité  ont 
souffert  de  grands  maux  par  les  rebelles  et  ennemis  de 
notre  état  (XIX). 

Quelques  années  plus  tard,  Raymond  vendit  à  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  tous  les  droits  qui  lui  restaient  sur 
la  Cadière.  Cet  acte  ,  qui  est  du  22  janvier  i365,  porte 
que  0  Hugues ,  comte  des  Baux ,  devait  à  la  chambre 
apostolique  dix-mille  florins  d'or  de  bon  poids,  que  son 
fils  et  héritier  Raymond  ,  contraint  par  les  censures  de 
l'église  à  payer  celte  somme ,  et  n'ayant  point  d'argeut 


Digitized  by  Google 


DU  PftlBURB  DE  SAINT-DAMIER.  31 

pour  s'acquitter,  vendit  au  monastère  Je  Sainl-Victor 
pour  6000  florins  d'or,  tous  les  droits ,  raisons  et  actions 
qu'il  avait  sur  les  bourgs  de  Ce i reste ,  la  Ciotat ,  Nans , 
Auriol  et  la  Cadière  ,  à  condition  que  la  dite  vente  serait 
ratifiée  par  les  membres  de  sa  famille  »  ;  ce  que  firent 
Antoine  et  François  des  Baux  ,  ses  frères  ,  le  premier  par 
acte  du  3i  mars  i365  et  le  second  le  17  avril  de  la  même 
année  ,  ainsi  qu'Oddo  de  Villars ,  comte  d'Avelliu  tant  en 
son  nom  qu'au  nom  d'Alix  des  Baux,  sa  femme,  le  i3 
avril  1390  (93). 

Il  fut  encore  stipulé  dans  cet  acte  de  vente  que  les  ha- 
bitants des  lieux  cédés  à  Suint- Victor ,  en  passant  sur 
les  autres  terres  et  domaines  qui  restaient  à  la  maison 
des  Baux  ,  c'est-à-dire  Aubagne ,  Roquefort ,  Saiot-Mar- 
cel  et  le  Castellet ,  seraient  exempts  à  perpétuité ,  ainsi 
que  leurs  animaux  ,  leurs  marchandises  et  leurs  effets  , 
de  tout  droit ,  de  tout  péage ,  leydes  (94),  barril,  (95),  de 
toute  imposition  établie  ou  à  établir ,  et  que  les  sujets  du 
comte  d'Avelliu ,  seraient  de  même  exempts  par  toutes 
les  terres  de  Saint-Victor  (XXI). 

Cette  réciprocité  d'exemption  ne  fut  point  observée  ; 
car  les  habitants  de  la  Cadière  présentèrent  le  â  février 
14 14  une  requête  à  Alix,  comtesse  d'Aveliin ,  pour 
jouir  de  ces  privilèges  ,  qu'elle  confirma ,  révoquant  ex* 
pressément  tout  ce  qui  avait  pu  être  fait  contre  le  droit 
ancien  depuis  la  vente  de  1 365  faite  par  Raymond  ,  son 
père  (96) ,  et  approuvée  le  a6  juin  de  la  même  année 
par  la  reine  Jeanne  (1 29). 

Ainsi  finit ,  après  une  durée  de  quatre  siècles  ,  la  co- 
seigneurie  de  la  maison  des  Baux  sur  le  territoire  de  la 
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Cadière,  une  des  terres  baussenques ,  ainsi  appelées  par* 
eeque  cette  puissante  famille  y  avait  eu  des  droits  de  sei- 
gneur et  de  propriété ,  et  que  ces  terres  avaient  conservé 
long-temps  V exemption  et  V affranchissement  de  toutes 
sortes  de  péages  ,  tributs  et  impositions  entr'eiles. 

Etienne  III  était  alors  abbé  de  Saint-Victor ,  il  fit  pren- 
dre possession  de  la  juridiction  haute ,  basse  et  moyenne 
le  9  mars  1 365  par  Gantelme,  prieur  de  Saint-Giniez  , 
son  vicaire-général,  qui  se  rendit  sur  les  lieux  ,  et  fit  pu- 
blier, par  tous  les  endroits  accoutumés  et  avec  un  grand 
appareil  de  solemnité ,  de  reconnaître  le  nouveau  seigneur. 
L'acte,  auquel  le  reine  Jeanne  donna  sa  sanction  le  a 5 
juillet  de  la  même  année  (i43),  fat  dressé  devant  la  place 
de  l'église  (ante  phteam  ecclesiœ)  (97). 

Par  cette  dernière  cession,  la  Cadière  devint  la  posses- 
sion exclusive  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  sa  première 
et  sa  plus  forte  place  (ia6).  L'abbé  en  retirait  un  revenu 
annuel  de  3,ooo  francs  (98},  joignant  aux  droits  seigneu- 
riaux ceux  de  la  dîme.  Il  avait  en  outre  lu  juridiction  et 
directe  universelle. 

Je  ne  sache  pas  que  cette  domination  féodale  ait  jamais 
commis  aucune  acte  regrettable.  L'abbé  était  représenté 
par  le  prieur  de  Saiut-Damien  et  par  un  Baile  (bajulus), 
ou  juge  préposé  à  la  police,  à  l'administration  ou  au  recou- 
vrement des  revenus.  Ce  Baile,  presque  toujours  choisi 
parmi  les  notabilités  locales ,  avait  grandement  intérêt 
de  rendre  son  administration  douce  et  paternelle.  Aussi 
respectaitil  toujours  les  libertés  et  franchises  du  peuple  de 
la  Cadière;  l'abbé  lui-même  ,  eu  qualité  de  seigneur  tem- 
porel ,  le  promettait  solennellement ,  comme  le  prouvent 
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plusieurs  chartes  anciennes  dans  lesquelles  nous  lisons 
qu'il  a  ratifie  et  confirmé  dans  l'église  paroissiale  devant 
le  grand  autel  (in  ecclesia  parochiali  ante  magnum  al- 
tarc)  les  libertés ,  immunités ,  privilèges ,  statuts,  usages, 
coutumes  louables  anciennes  et  modernes,  a  promis  de 
les  maintenir  et  Ta  juré  à  la  manière  des  prélats  (more 
prœlatorum)  en  portant  sa  main  droite  ad pectus  suum. 

Au  nombre  de  ces  privilèges,  dont  les  habitants  de  la 
Cad ière  jouirent  dès  les  temps  les  plus  reculés,  était  celui 
de  s'assembler  en  parlement  (parlamentum)  et  de  faire 
des  statuts  municipaux ,  appelés  capitouls  ,  réglementant 
avec  une  raiuutie  étonnante  tout  ce  qui  tenait  aux  intérêts 
publics  et  privés.  Rien  de  plus  curieux  assurément  que 
ces  lois  communales  où  viennent  se  réfléter  l'esprit ,  les 
mœurs  et  les  tendances  de  l'époque.  Elles  furent  en  vi- 
gueur durant  tout  le  régime  des  comtes  souverains  de 
Provence ,  et  plusieurs  d'entre  ces  statuts  y  particulière- 
ment ceux  qui  sont  relatifs  à  la  police  rurale  ,  conser- 
vèrent leur  autorité  légale  après  la  réunion  de  ce  pays 
à  la  couronne  de  France  en  1 48 1.  Ces  capitouls  9  pleins 
de  sagesse  et  de  prévoyance  {XXII) ,  datent  presque  tous 
de  la  première  moitié  du  XIV  siècle.  Les  assemblées  mu- 
nicipales se  tenaient  sur  la  place  publique  :  usage  qui 
n'a  rien  de  surprenant.  «  Dans  le  XII  siècle ,  dit  Papon, 
«  (1 35)  les  grands  vassaux  ne  rendaient-ils  pas  la  Justice 
«  dans  la  cour  de  leur  château  ,  assis  sur  un  perron  om- 
«  bragé  tantôt  d'un  tilleul ,  tantôt  d'un  ormeau?  »  A 
Rome  même,  s'il  est  permis  parvis  componere  magna, 
les  comices ,  origine  de  nos  assemblées  municipales,  ne 
se  tenaient- ils  pas  sur  la  place  publique  (in  foi oj?  Dans 
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celles  de  la  Cadière  ,  les  chefs  de  chaque  feu  (larem  fo- 
pentes),  appelés  caps  doslal ,  étaient  convoqués  avec 
voix  délibéralive  pour  discuter  les  intérêts  de  la  com- 
munauté et  nommer  des  procureurs  (procuratores) y  qui 
géraient  les  affaires  publiques.  Ces  procureurs  furent 
remplacés*  vers  le  milieu  du  XIVe  siècle  par  des  syndics  , 
qui  devinrent  successivement  des  consuls.  Ceux-ci  étaient 
élus  à  Noël.  Ils  portèrent  d'abord  le  manteau  ,  et  dans  la 
suite  le  chaperou  (99)  pour  signe  distinctif. 

à  mesure  que  la  population  augmenta  ,  les  assemblées 
devinrent  tumultueuses ,  et  le  baile  ou  juge  du  lieu  fut 
chargé  d'y  maintenir  le  bon  ordre  et  la  liberté  des  suf- 
frages. Successivement  il  devint  nécessaire  de  former  des 
règlements  approuvés  par  le  seigneur  et  par  l'autorité 
supérieure ,  actes  que  ,  par  ce  motif,  on  qualifia  du  nom 
de  concessions,  quoiqu'en  réalité  ils  fussent  seulement-la 
confirmation  ou  la  réforme  des  usages  ou  droits  an- 
ciens ,  qui  se  rattachaient  à  cette  forme  d'administration 
qu'avaient  adoptée  les  romains  et  qu'ils  établissaient  par- 
tout où  ils  portaient  leurs  armes  victorieuses. 

D'après  ces  règlements,  l'universalité  des  habitants 
nommait  deux  syndics  pour  régir  les  affaires  de  la  com- 
munauté et  six  conseillers  pour  les  assister;  mais  comme 
les  intrigues  et  les  cabales  des  prétendants  avaient  plus 
d'une  fois  causé  du  tumulte  et  même  des  troubles,  on 
détermina  que  les  syndics  quitteraient  leur  place  après 
un  an  d'exercice ,  et  les  conseillers  municipaux  après  deux 
ou  trois  ans  ;  mais  que  les  uns  et  les  autres  auraient  le 
droit  de  nommer  leurs  successeurs  ,  à  charge  néanmoins 
de  ne  les  prendre  que  dans  un  rang ,  une  condition  et 
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une  profession  désignée.  Telle  fut  la  forme  administrative 
jusqu'au  milieu  du  XVIIe  siècle. 

Les  uns  et  les  autres  devaient  se  rendre  chez  le  baile 
ou  son  lieutenant  pour  le  conduire  à  rassemblée  lors  de 
l'élection,  et  le  reconduire  ensuite  dans  sa  demeure; 
pour  les  réunions  ordinaires  on  le  faisait  avertir  par  le 
valet  de  ville.  Toute  assemblée  générale  devait  être  con- 
voquée  à  son  de  trompe  dans  les  lieux  accoutumés  par  le 
crieur  public  (per  prœconem  publicum),  réunir  les  deux- 
tiers  des  chefs  de  famille  et  se  tenir  ,  sous  peine  de  nul- 
lité ,  en  présence  du  juge  seigneurial ,  et  rien  n'y  pouvait 
être  statué  sans  le  consentement  du  prieur  de  Saint- 
Damien  (de  voluntate,  consentit  et  licentia prioris  Sancti 
Damiani),  lequel  siéga  d'abord  en  qualité  de  co-seigneur, 
et  plus  tard  comme  procureur  de  l'abbé  ,  lorsque  la  ju- 
ridiction seigneuriale  commença  d'être  indivise  entre  ce 
prélat  et  la  famille  des  Baux,  c'est  en  cette  double  qua- 
lité qu'il  prit  une  part  active  aux  affaires  de  la  Cadière  , 
tant  que  la  maison  prieuriale  subsista. 

Ses  prétentions  étaient-elles  trop  exigeantes  parfois ,  et 
son  autorité  trop  sévère?  ou  bien  faut-il  attribuer  au  ca- 
ractère des  habitants  cette  opposition  vive  et  quelquefois 
tracassière  que  rencontra  souvent  le  pouvoir  seigneurial  ? 
était-ce  une  conséquence  nécessaire  du  système  d'affran- 
chissement féodal ,  qui  souriait  au  peuple  de  la  Cadière  , 
et  pour  la  réalisation  duquel  il  travailla  avec  persévérance 
et  au  prix  des  plus  grands  sacrifices  pécuniaires?  toujours 
est-il  qu'il  y  eût  souvent  des  conflits. 

Dès  l'année  n63,il  s'éleva  des  contestations  entre 
les  ministre/s  (  i  oo)  du  caste!  de  la  Cadière  et  le  prieuré 
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de  Saint-Damien,  au  sujet  d'une  lour,  d'une  terre  atte- 
nante et  cultivée  malgré  la  défense  de  Pierre  III ,  alors 
abbé  de  Saint-Victor  ,  d'une  portion  de  mouHn  dont  le 
prieuré  de  Saint-Damien  possédait  les  trois  autres,  de  cer- 
taines propriétés  qui  avaient  été  cédées  à  Pierre  Gaufridî 
(101)  par  le  prieur  Roland,  et  enfin  au  sujet  de  différents 
droits  revendiqués  de  part  et  d'autre.  Cette  tour,  ce  champ 
et  cette  portion  de  moulin  avaient  été  accordés  à  Guirand 
Rancho,  qui  était  à  celte  époque  prieur  de  Sa i ut-Dam ien, 
par  sentence  de  la  cour  de  Frédolus,  évoque  de  Fréjus  , 
précédemment  abbé  de  Saint-Victor.  L'affaire  fut  portée 
devant  Bércnger ,  prieur  de  Marseille,  lequel,  en  présence 
de  l'abbé  Pierre  et  sur  ses  plaintes,  ordonna ,  après  avoir 
entendu  les  parties  intéressées  et  mûrement  examiné  leurs 
prétentions  réciproques ,  que  la  tour  et  le  champ  qui  en 
dépendait,  ainsi  que  la  portion  de  moulin  ,  appartien- 
draient irrévocablement  et  sans  recherche  au  prieur  et  à 
l'église  de  Saint-Damien,  et  que  Pierre  Gaufridi  aurait  la 
possession  des  terres  que  lui  avait  cédées  le  prieur  Roland. 
Il  décida  eu  outre  que  le  prieur  de  Saint-Damien  et  les  mi- 
nistrels  continueraient  comme  par  le  passé  de  percevoir  les 
fournages  (i34),  à  condition  cependant  que  s'il  provenait 
d'habitations  nouvelles  ou  d'un  changement  de  domicile , 
ce  droit  ne  serait  perçu  que  sur  chaque  maison  ou  mé- 
nage  ;  que  les  minislrcls  percevraient  en  outre  un  tribut 
sur  toutes  les  vignes  ,  a  l'exception  des  vignes  nouvelles 
et  de  la  dominicalure  de  Saint-Damien.  Par  vignes  nou- 
velles on  entend  colles  qui  ont  été  plantées  depuis  20  ans 
et  moins.  Il  décida  encore  que  tous  les  habitants  soumis 
à  ce  tribut  atuuiel ,  le  scraieut  aussi  aux  bans  (io5)  des 
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ministrels;  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  en  ce  qui  con- 
cernerait les  vignes  nouvelles,  pourvu  qu'ils  réparassent 
les  dommages  causés;  que  le  prieur  de  Saint-Damien  ,  en 
qualité  de  seigneur,  aurait  la  juridiction  sur  toutes  les 
vignes  anciennes  et  sur  toutes  les  terres,  et  percevrait  le 
tribut  annuel,  droit  qui  s'étendrait  tant  sur  les  ministrels 
eux-mêmes  que  sur  les  autres  habitants.  Quant  aux  cor- 
vées et  aux  redevances  (101)  les  ministrels  ne  pourront 
prétendre  qu'à  celles  dont  ils  justifieront  la  possession 
depuis  quarante  ans  et  au  delà.  Ils  jouiront  du  droit  de 
leydes  sur  tout  le  castel  de  la  Cadière  par  coucession  et 
avec  redevance  à  l'église  de  Saint-Damien.  Ils  seront 
exempts  de  payer  la  tasque  des  terres  cultivées  qui  au- 
raient été  affranchies  de  cette  censé.  Ils  s'interdiront  les 
terres  incultes  qui  sont  dépendantes  d'un  mas.  Le  défens, 
tel  qu'il  avait  été  autrefois  limité  et  concédé  à  Guillaume 
Rotbald,  appartiendra  à  Pierre  Gnufridi,  qui  possédera 
sans  trouble  ni  recherche  tout  ce  que  le  prieur  lui  avait 
donné.  Quant  à  la  forêt  de  lenca  (de  la  banlieue),  les  mi- 
nistrels auront  le  droit  de  prendre  ce  qui  est  nécessaire 
pour  les  édifices,  mais  seulement  avec  la  permission  du 
prieur  de  Saint-Damien.  (XIII) 

Cette  décision,  qui  est  de  l'année  1 177,  mit  fin  à  tou- 
tes les  contestations  ,  et  régla  définitivement  les  droits 
respectifs  des  parties,  lesquelles,  en  présence  d'un  graud 
nombre  de  témoins,  se  donnèrent  le  baiser  de  paix  en 
signe  de  réconciliation  (io/|). 

Il  paraît  que  la  communauté  n'était  pas  toujours  exacte 
à  payer  les  redevances  seigneuriales,  puisqu'il  y  eût  une 
transaction  passée  le  17  octobre  i3r/|  en  présence  de 
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Mathieu  de  Moutholon,  baile  de  Saint-Damien,  au  sujet 
des  fours,  moulins  d'olives,  tasque  des  blés  et  légumes, 
trézain  des  arbres  vifs,  diverses  corvées  ,  censés  et  autres 
droits  contestes  par  les  habitants. 

Le  baile  particulier  de  Saint-Damien ,  conjointement 
avec  le  baile  des  seigneurs  de  la  Cadière,  car  il  fut  un 
temps  où  il  y  avait  dans  ce  lieu  autant  de  bailes  que  de 
seigneurs  ,  avait  fait  publier  par  le  crieur  public  (seul 
mode  de  promulguer  à  cette  époque  les  ordonnances  sei- 
gneuriales ou  municipales)  défense  à  tout  habitant  ou 
étranger  de  couper  des  pins  verts  dans  leurs,  possessions , 
de  porter  des  armes  prohibées,  d'apporter  du  vin  par 
terre  ou  par  mer,  d'exporter  du  blé  ou  des  légumes ,  et 
aux  possesseurs  des  vignobles  de  faire  vendanger  sans 
l'autorisation  des  officiers  du  lieu.  Ces  bans,  selon  toute 
apparence ,  portaient  atteinte  aux  franchises  locales,  puis- 
que le  9  novembre  i364  Rainaud  Amie  et  Alexandre 
Game),  consuls,  en  obtinrent  la  révocation. 

Les  consuls  ne  se  bornaient  pas  toujours  à  faire  des 
réclamations  respectueuses ,  quelquefois  ils  employaient 
des  moyens  énergiques.  Ainsi  Alexandre  Gamel  et  Pierre 
Etienne  osèrent  faire  signifier  le  mai  1370  dans 
une  salle  du  château,  au  baile  de  la  cour,  par  un  notaire 
en  présence  de  Bertrand  Giraud  et  Jean  Laugier,  un  acte 
d'opposition  et  d'appel  devant  le  juge  royal  des  appella- 
tions à  Aix ,  comme  contraire  aux  franchises ,  coutumes 
et  libertés  locales ,  le  ban  ou  défeuse,  sous  peiue  de 
100  livres  d'amende,  i°  de  faire  cuire  le  pain  ailleurs 
que  dans  le  four  de  l'abbé,  a°  d'apporter  du  vin  dans  le 
terroir  de  la  Cadière ,  3°  de  couper  de  pins  verts  dans 


Digitized  by 


DU  PRIEIRK  DE  SAlNT-DAMIEN.  39 

les  possessions  seigneuriales  et  de  porter  des  armes  tant 
le  jour  que  la  nuit. 

Deux  années  après,  le  10  février  1271,  l'abbé  obtint 
une  sentence  relative  au  droit  de  faleonnage,  droit  établi 
sur  les  troupeaux  de  chèvres  et  autres ,  réclamé  par  son 
fermier  sur  tous  les  revenus  de  la  Cadière.  Delà  de 
vives  et  longues  contestations  ,  qui  troublèrent  la  bonne 
harmonie  entre  le  seigneur  et  ses  vassaux.  Enfin  une 
transaction ,  passée  dans  le  château  de  la  Cadière  le 
11  février  i4»9>  vint  mettre  un  terme  à  ces  débats.  Il 
fut  arrêté  et  stipulé  qu'à  l'avenir  la  communauté  payerait 
un  chevreau  sur  chaque  troupeau  pour  droit  de  faleon- 
nage, qu'elle  continuerait  à  payer  1 1  milhéroles  (envi- 
ron 7  hectolitres  et  demi)  d'buile,  censé  qui  de  6  milhé- 
roles avait  été  portée  à  1 1  pour  l'entretien  d'un  troisième 
prêtre;  que  la  communauté  payerait  en  outre  une  milhé- 
role  de  plus  pour  compensation  de  toutes  les  censés  et 
autres  services  tant  en  blé  qu'en  argent  qu'elle  devait  à 
titre  quelconque,  et  que  pour  tout  arrérage  elle  s'obli- 
geait à  payer  100  florins  d'or,  de  manière  que,  moyen- 
nant cette  redevance,  la  communauté  serait  franche  à 
l'avenir  de  toutes  censés  et  services.  Cette  transaction  fut 

1 

ratifiée  le  14  novembre  de  la  même  année  (106). 

Dans  tous  ces  démêlés ,  qui  n'étaient  pas  toujours  ex- 
empts d'aigreur ,  et  où  se  manifeste  de  la  part  du  peuple 
de  la  Cadière  une  volonté  persévérante  de  s'affranchir  du 
joug  féodal ,  le  prieut  de  Saint-Damien  avait  son  rôle,  et 
c'était  celui  de  conciliateur.  Plus  d'une  fois  les  habitants 
de  la  Cadière  durent  à  son  bienveillant  arbitrage  d'avan- 
tageuses concessions. 
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Un  parchemin  en  partie  déchiré,  portant  la  date  du 
9  des  noues  de  mars  i  ?49  >  nous  apprend  que  la  commu- 
nauté des  hommes  de  la  Cad i ère  comparût  en  la  personne 
de  ses  procureurs  par  devant  Roucclin  II,  abbé  de  Saint- 
Victor ,  pour  porter  pla  inle  contre  Hugon  Gaufridi ,  de 
laCadière,  sur  ce  que  celui  ci  détenait  injustement  et 
défendait  un  bois,  situé  dans  le  tellement  du  Château  de 
la  Cadière  sous  la  dominie  et  seigneurie  de  la  maison  de 
Saint-Damien,  dans  lequel  bois  les  hommes  de  la  Cadière 
avaient  de  tout  temps  possédé  l'entrée  et  passage  avec 
leurs  troupeaux,  les  pâturages  et  le  droit  de  rcnouveller  du 
bois,  d'y  faire  du  charbon  et  des  défrichement 

Hugon  Gaufridi  soutenait  au  contraire  que  l'assertion 
des  hommes  de  la  Cadière  était  fausse,  que  le  bois  dont 
il  s'agissait  lui  appartenait  exclusivement,  et  que  son  père 
et  ses  prédécesseurs  en  avaient  toujours  joui  sans  empê- 
chement ,  en  vertu  d'un  acte  de  l'an  1 177  (122). 

L'abbé  Rouceliu,  après  avoir  entendu  les  parties  ,  dé- 
cida que  les  habitants  auraient  le  droit  de  dépaissance, 
de  ramasser  du  bois  ,  de  faire  du  charbon  et  des  defriche- 
mens  réservant  à  la  maison  de  Saint-Damien  la  tasque 
de  tous  fruits,  et  que  Hugon  Gaufridi  et  les  siens  auraient 
et  percevraient  sans  empêchement  tous  les  autres  produits 
L'acte  fut  passé  devant  l'église  de  la  Cadière  (ante  cccle- 
siam  de  Cadcriâ). 

Environ  un  siècle  plus  tard,  sur  la  demande  des  habi- 
tants ,  représentés  par  Rainaud  Amie  et  Jacques  Gamel 
(à  cette  époque  il  n'y  avait  pas  encore  de  syndics),  le  prieur 
de  Saint-Damien  ,  au  nom  de  l'abbé  de  Saint-Victor  qui 
partageait  déjà  la  seigneurie  avec  Raymond  des  Baux,  con- 
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sentit  et  ordonna  qu'à  l'avenir  les  habitants  ne  seraient 
tenus  de  donner  au  baile  ou  aux  bai  les  de  la  cour  de  la 
Cadière  ,  qu'une  late  (108)  pour  la  clame  ou  les  clames 
d'une  ou  de  plusieurs  dettes  ,  bien  fut  facultatif  aux  cré- 
anciers de  pouvoir  porter  plainte  pour  recouvrement  d'une 
dette  devant  les  divers  bailes  du  lieu.  Il  arrivait  dans  ces 
temps-là  que  pour  obliger  un  débiteur  à  pyer  une  double 
late  ou  plus  de  dépens ,  après  avoir  exposé  une  clame  ou 
plainte  pour  une  somme  exigible,  et  pour  le  payement  de 
la  quelle  le  débiteur  était  en  retard  ,  on  portait  une  nou- 
velle plainte  pour  la  même  somme  devant  un  autre  tribu- 
nal ;  abus  auquel  remédia  ce  statut  (XV),  qui  est  du  1 5  no- 
vembre 1 3 1 1,  et  qui  devint  dans  la  suite  un  des  statuts 
et  coutumes  de  la  province. 

Sous  Henri  II ,  les  habitants  obtinrent  le  privilège  de 
faire  paître  sur  les  terres  du  prieuré  de  Saint-Damien  le 
bétail  qui  avait  servi  à  fouler  le  blé  de  la  récolte.  Ce  pri- 
vilège porte  la  date  du  5  juin  i5/J6  (109). 

Au  prieur  de  Saint-Damien  appartenait  le  soin  de  dé- 
livrer les  quittances  des  diverses  censés  dues  à  l'abbé  de 
Saint- Victor  par  la  communauté;  dans  l'une,  en  date  du 
i4  août  i36a  ,  il  est  dit  qu'il  a  reçu  en  outre  4°  livres, 
selon  la  coutume  (ut  mos  est)  pour  droit  d'entrée  de 
l'abbé. 

De  son  coté  le  prieur  payait  une  taxe  à  l'abbaye  dont 
il  dépendait.  Dans  un  état  du  cens  de  blé ,  dû  de  toute 
antiquité  au  célérier  (1 10)  du  monastère  de  Saint -Vicl or 
par  les  églises  et  les  prieurés  de  ce  monastère ,  état  dressé 
dans  le  XIIe  siècle,  le  prieuré  de  Saint-Damien  est  taxé  à 
trente  muids  :  ecclesiaseuprioratus  Sancti-Damiani  XXX 

6. 
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modios{\  1 1),  c  est-à-dire  3oo  hectolitres  (environ  180 
charges  ancienne  mesure  de  Marseille)  :  c'est  le  plus  im- 
posé de  tous. 

Voici  une  liste  des  prieurs  de  Saint-Damien  qui  ont  rem- 
pli cette  charge.  Je  n'en  puis  donner  toute  la  suite  chrono- 
logie, les  archives  de  la  Cad i ère  laissant  sur  ce  point  une 
lacune  regrettable;  du  reste  elles  ne  remontent  pas  au 
delà  de  Tannée  i  aoo. 

XII  siècle  Roland. 

1 163        Guiraud  Sancho. 

1278        Giraud  (Pierre). 

i3ii        Blaut  (Pierre). 

1 3i4        Audran  (Pierre)- 

1 3aa        Acuti  (Bérenger). De  Caprinis  (Pierre)  régent# 
1 34 1        Arnaud  de  Pronylhanis.  Bérenger  (Bernard) 
i343       De  Costa.  régent. 
1 356 ,  1 364  Car  in  (Pierre), 

Ces  prieurs  étaient  amovibles  et  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  Saint- Victor,  ils  lui  étaient  comptables  (1  la). 
Dans  les  petits  couvents  ou  celles,  qui  dépendaient  d'une 
grande  abbaye  et  où  il  n'y  avait,  comme  dans  celle-ci,  ni 
doyen  ni  éclérier  en  titre ,  à  cause  du  petit  nombre  de 
religieux ,  toute  la  surintendance  du  temporel  et  du  spi- 
rituel était  confiée  au  prieur,  qui  recevait  du  prieur 
claustral  l'investiture  de  sa  charge.  Un  acte  du  1 7  octo- 
bre 1 3 14  nous  en  fournit  un  exemple  dans  la  personne 
de  Pierre  Audran  ,  moine  de  Saint-Victor ,  à  qui  Pierre 
Gibes  ,  prieur  claustral  de  cette  abbaye  ,  conféra  le  pri- 
euré de  Saint-Damien. 

Comme  ces  prieurs  dépendaient  de  l'abbaye  de  Saint- 
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Victor  qui  relevait  directement  du  Saiut-Siège,  ils  jouis- 
saient des  mêmes  exemptions.  Nous  apprenons  par  une 
charte  du  3o  juin  i3ai,  que  sous  Gasbert  de  Laval  , 
évêque  de  Marseille,  l'official  Guillaume  de  Samatra  ex- 
communia le  prieur  de  Saint-Damien  ainsi  que  les  prieurs 
de  plusieurs  autres  églises  ,  pareequ'ils  ne  voulaient  pas 
payer  les  frais  de  la  consécration  de  l'évêque,  et  pour 
d'autres  dépenses  qui  devaient  être  supportées  par  le 
diocèse.  Ces  prieurs  prétendaient  que  les  exemptions  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor  devaient  s'étendre  jusqu'aux 
églises  qui  en  dépendaient.  Ils  interjetèrent  appel  de  la 
sentence  de  l'official  au  Saint-Siège.  Guillaume  ,  connais- 
sant combien  l'abbaye  était  protégée  par  le  pape,  se  fit 
représenter  les  privilèges  qu'on  alléguait ,  et  révoqua  la 
sentence  d'excommunication  ,  mettant  les  prieurs  hors  de 
cour  et  de  procès  (XVI). 

Soumis  à  l'abbé  quant  au  régime  spirituel ,  ils  en  re- 
cevaient les  instructions  et  les  ordres.  L'an  1^55,  sous  le 
pontificat  de  Callixte  III ,  le  3  novembre  ,  Pierre  IV  f 
abbé  de  Saint- Victor  ,  adressa  à  tous  les  prieurs,  moines, 
chapelains-curés  et  non  curés  ,  vicaires  et  rectenrs  sou- 
mis au  dit  monastère  ,  des  lettres  relatives  à  la  discipline 
ecclésiastique,  et  pour  qu'ils  eussent  à  se  rendre  au  mo- 
nastère de  Saint-Victor.  Ces  lettres  sont  adressées  pour 
le  diocèse  de  Marseille. 

Aux  prieurs  Prioribus. 

Saint-Zacharie  Sancti-Zacharii. 

Saiat-Maximin,  Sancti-Maximini. 

Saint-Damien,  Sancti-Damiani. 

Saint-Cassien,        Sancti-Cassiani.  'u3) 
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Serait-ce  dans  cette  assemblée  générale  que  Ton  aurait 
décidé  d'unir  à  la  mense  abbatiale  les  prieurés  ruraux,  et 
notamment  celui  de  Saint-Damien  ?  Une  longue  expé- 
rience avait  fait  connaître  que  la  sainte  rigueur  des  règles 
monastiques  n'était  plus  exactement  observée  dans  les 
celles  ou  petits  couvents ,  composés  de  cinq  ou  six  reli- 
gieux. Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  cette  lettre  de  convo- 
cation est  le  dernier  titre  qui  fasse  mention  de  ce  prieuré. 
Je  serais  néanmoins  porté  à  croire  que  cette  réunion  eût 
lieu  Tan  1 365  ,  époque  où  l'abbé  de  Saint-Victor  cessa 
de  partager  avec  la  maison  des  Baux  la  seigneurie  de  la 
Cadière;  car  dans  la  bulle  de  Grégoire  XI,  du  6  mars 
*37 5,  bulle  où  sont  énumérés  tous  les  prieurés  de  l'ab- 
baye qui  furent  taxés  pour  la  réédifîcation  et  réparation 
des  fortifications  de  Marseille  (i  i4),  celui  de  Saint-Damien 
n'est  pas  compris  ,  ainsi  que  dans  un  acte  d'hommage  de 
Jean  Bouvin  ,  abbé  de  Saint-Victor  ,  en  date  du  S  octobre 
1399,  lequel  contient  la  même  énumération.  D'ailleurs 
l'acte  d'aliénation  des  terres  Saint-Damien  ,  qui  est  de 
l'année  1 554  »  porte  que  Végli se  de  Saint-Damien  était 
dirupt  et  ruyne  de  tems  immémorial ,  ce  qui  ferait  sup- 
poser que  la  réunion  du  prieuré  à  la  mense  abbatiale  se- 
rait antérieur  de  beaucoup  à  l'année  i455. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  date  précise  de  cette  réunion  , 
a  le  motif  tout  puissant  qui  avait  porté  à  disperser  les 
«  moiues  agriculteurs  sur  les  terres  en  friche,  pour  me  sér- 
ie vir  des  expressions  même  de  M.  I^normant  (i  36)  ,  ce 
«  motif  avait  disparu  :  à  mesure  que  le  travail  était 
o  devenu  moins  nécessaire,  la  sévérité  de  la  règle 
«  avait  fléchi ,  et  les  réformateurs  de  Saint-Victor  s'é- 
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«  taient  crus  obligés  de  faire  rentrer  ces  colonies  éparses 

«  dans  le  sein  de  l'abbave-mère.  »  Le  monastère  de  Saint- 

if 

Damien ,  devenu  veuf  de  ses  habitants ,  s'écroula  peu 
à  peu  ,  et  ne  présenta  bientôt  qu'un  tas  de  décombres  ; 
l'église  éprouva  le  même  sort,  les  terres  elles-mêmes  ,  si 
fertiles  autrefois  ,  laissées  aux  soins  des  fermiers  merce- 
naires ,  se  ressentirent  de  l'absence  de  leurs  maîtres  et  ne 
donnaient  qu'un  insignifiant  produit. 

Les  choses  étaient  dans  ce  déplorable  état,  lorsque 
Laurent  Strozzi ,  évêque  de  Béziers,  depuis  cardinal, 
abbé  commandataire  de  Saint-Victor ,  étant  venu  sur 
les  lieux  en  1 553  ,  visita  ,  accompagné  des  prud'hommes 
les  plus  experts  qu'il  amena  avec  lui ,  les  terrains  ou  quar- 
tiers ruraux  de  Saint-Corne  et  Saint-Damien ,  de  Saint- 
Séris  (5aint-Cyr)  et  de  la  plaine  de  la  mer ,  qui  lui  ap- 
partenaient. «  Us  ont  trouvé ,  (nous  citons  textuellement 
<  l'acte  d'aliénation  (i  1 5),  que  les  dits  terroirs  ont  este 
«  habités  pour  le  passe  et  y  ont  trouve  une  esglise  le  tout 
«  dirupt  et  ruyne  de  temps  immémorial,  et  partie  des 
«  dits  terroirs  cultz  et  pour  la  grande  partie  incultz  et  de- 
a  venant  a  ruyue  tant  a  occasion  des  inondations  des 
«  eaux  qui  gissent  sur  les  dhz  terroirs  et  gastoient  tous 
«  les  bledz  que  on  y  semoit  a  faulte  de  avoir  donne  con- 
«  duite  autz  dictes  eaux  que  les  terroirs  viennent  a  soy 
«  embosquié  (io3)  et  soy  mètre  campis  (en  friche)  et 
«  hermes  (76)  ;  a  cause  de  quoy  bonnement  ne  se  trouve 
«  fachiers  (mejers)  ni  rentiers  pour  laborer  la  plus  grand 
«  part  des  dicts  terroirs  a  cause  des  dictes  inondations  ,  et 
«  seroit  nécessaire  faire  fosses  pour  donner  conduite  autz 
«  dictes  eaux  :  ce  que  ne  se  peut  faire  sans  grand  des- 
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«  pan  ce  et  y  estre  personnellement  pour  conduyre  les  af- 
«  faires  ,  et  perpétuellement  annuellement  et  nécessaire- 
«  ment  entretenir  les  dicts  fosses  netz  et  curetz  :  ce  que 
«  revienclroit  plustot  en  grand  dommaige  et  interetz  que 
«  au  proffict  ni  comodité  de  la  dicte  abbaye,  * 

La  communauté  de  la  Cadière  proposa  de  prendre  ces 
terres  à  bail  emphytéotique  perpétuel  sous  une  redevance 
annuelle  ,  à  condition  de  les  bailler  aux  particuliers  du 
lieu  pour  les  cultiver  et  améliorer ,  en  payant  au  seigneur 
le  droit  de  lods  en  cas  d'aliénation,  et  les  droits  décimaux. 
C'était  une  excellente  affaire  pour  la  commune  et  pour  le 
seigneur ,  les  droits  de  mutation  et  les  droits  décimaux 
formaient  au  seigneur  de  plus  amples  revenus,  et  la  corn* 
mune  avait  à  distribuer  de  vastes  terrains  ,  qui  d'infruc* 
tueux  deviendraient  les  plus  productifs  de  son  territoire. 

Le  chef  de  l'illustre  abbaye  de  Saint -Victor  sentait  la 
nécessité  de  faire  passer  la  propriété  du  sol  aux  mains  de 
ceux  qui  désormais  pouvaient  seuls  lui  rendre  son  an- 
cienne fertilité:  il  accepta  donc  avec  empressement  l'offre 
avantageuse  de  la  communauté,  et  consentit  à  aliéner  les 
terroirs  de  Saint-Corne  et  Saint-Damien ,  de  SainKSerw  et 
du  plan  de  la  mer  ,  mais  les  lois  canoniques  s'y  oppo- 
saient; car  il  s'agissait  de  biens  d'église,  et  ces  biens  ap- 
partenaient à  une  abbaye  exempte  et  soumise  immédiate- 
ment au  Saint-Siège.  Il  fallut  recourir  à  la  cour  de  Rome 
et  obtenir  préalablement  l'autorisation  du  souverain  pon- 
tife. 

L'abbé  l'ayant  sollicitée ,  le  pape  Jules  III,  qui  occupait 
alors  la  chaire  de  Saint-Pierre  ,  adressa  un.  bref  daté  de 
Rome  du  i{\  septembre  1 553  (XXIII)  au  protonatairc 
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apostolique  Ciotti ,  vicaire-général ,  d'Antoine  Trivulce 

(117)  ,  évéque  de  Toulon  ,  et  le  délégua  à  l'effet  de  faire 
les  informations  d'usage.  Ce  commissaire  apostolique 
remplit  toutes  les  formalités  requises  par  les  SS.  canons 
et  les  lois  du  royaume ,  proclamations ,  citations  des 
parties  intéressées ,  comparution  et  audition  des  témoins, 
rien  ne  fut  omis,  comme  le  prouve  un  immense  parchemin 

(11 8)  ,  où  sont  contenues  toutes  les  pièces  relatives  à  cette 
affaire.  Ses  témoins,  produits  par  l'abbé  au  nombre  de  six, 
les  seuls  qui  comparurent ,  furent  :  Noble  Gaspard  de 
Garnier,  du  fiausset  (1 37),  (habens  in  bonis  mille  scuta  et 
ultra),  Jehan  Portalis,  bourgeois  du  Bausset,  cinquième 
aïeul  de  Portalis  l'ancien ,  dont  la  famille  fait  tant  hon- 
neur à  notre  pays  (possidens  in  bonis  mille  scuta  et  ultra) 
Jacques  Marrot,  du  Castellet,  laboureur  (habens  in  bonis 
duo  mille  ftorenos) ,  Antoine  Decugis  ,  du  Castellet,  la- 
boureur (possidens  in  bonis  mille  florenos) ,  Claude  Ar- 
nulphe ,  de  Mazaugues ,  habitant  de  la  Cad i ère,  laboureur 
(possidens  in  bonis  sexcentos florenos)  et  Etienne  Raynaud 
du  Bausset,  laboureur  (possidens  in  bonis  quingentos flo* 
renos).  Ils  déposèrent  et  attestèrent  sur  les  saintes  évan- 
giles en  présence  du  commissaire  apostolique  et  du  pro- 
cureur du  roi  de  Toulon  ,  car  l'enquête  eût  lieu  dans  cette 
ville  qui  était  le  siège  de  la  Sénéchaussée,  ces  témoins  dé- 
posèrent que  les  terres  de  Saint-Corne  et  Saint-Damien,  de 
Saint-Séris  et  du  plan  de  la  mer,  à  eux  connues  daus  leur 
étendue  et  qualité,  appartenaient  réellement  à  l'abbé  de 
Saint-Victor  ;  qu'elles  étaient  incultes  et  d'un  faible  pro 
duit  à  cause  des  inondations  des  eaux  pluviales  ;  que  , 
mises  en  culture  et  garanties  des  eaux  stagnantes  ,  elles 
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deviendraient  productives,  et  qu'en  les  donnant  à  bail 
emphytéotique  perpétuel  sous  une  censé  anuelle  de  cinq 
salmées  (i  19)  de  blé  ,  il  en  résulterait  une  évidente  utilité 
pour  l'abbaye ,  à  cause  de  la  dime ,  du  trézain  et  du  droit 
de  lods  que  l'abbé  en  percevrait. 

L'information  de  corn  modo  et  .ncommodo,  ainsi  que  les 
conclusions  du  procureur  du  roi ,  ayant  été  favorables , 
toutes  les  formalités  ayant  été  observées  ,  le  commissaire 
apostolique  rendit  le  16  août  1 554  une  sentence  (XXVI), 
par  laquelle  il  donnait  pouvoir  à  Pabbé  d'aliéner  les  terres 
précitées  pour  cause  d'évidente  utilité,  une  de  celles  ap- 
prouvées par  les  canons  de  l'église.  Rien  ne  s'opposant 
plus  à  l'aliénation  ,  l'acte  fut  passé  à  Aix  par  procureurs, 
le"  7  octobre  1 554  en  ^a  bouthicque  de  la  maison  et  pro- 
pre habitation  de  Jehan  Borrelli ,  notaire  et  tabellion 
royal,  sous  le  pontificat  de  Jules  III  et  le  règne  de  Henri 
II.  Cet  acte  porte  en  substance,  que  «  révérendisime  Lau- 
rent Strozzi ,  évêque  de  Béziers ,  abbé  commandataire  de 
Saint-Victor,  seigneur  temporel  et  prieur  du  prieuré  de 
la  Cadière,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  successeurs 
cède  ,  remet  et  transporte  à  bail  emphytéotique  perpé- 
tuel à  la  communauté,  manants  et  habitants  de  la  Cadière, 
les  terres  de  Saint-Côme ,  et  Saint-Damien  ,  SainU&râ 
(Saint-Cyr)  et  le  plan  de  la  marine,  selon  les  limites  dé- 
signées (toute  la  vallée  de  Saint-Côme ,  et  le  terrain  plat 
que  nous  appelons  le  plan  de  la  mer) ,  ensemble  leurs 
casaulx ,  maisons  antiques  et  bâtiments  ruinés  ou  qui 
viendront  à  ruine,  situés  dans  l'étendue  des  dits  terroirs  , 
sans  rien  réserver ,  si  ce  n'est  les  églises  et  lieu  de  edif- 
fice  (Vicclles  et  le  lieu  qui  solait  estre  le  cjmetiere  de 
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âc  Sainct-Damian,  joignant  avec  la  dite  église  tous  leurs 
droits  et  appartenances,  pour  tenir,  posséder  ,  vendre , 
donner,  permuter,  obliger  et  hypothéquer  ou  autrement 
aliéner  d'une  personne  à  l'autre,  excepté  aux  religieux  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  juifs  ou  autres  personnes  main- 
mortes, personnes  et  lieux  de  droit  prohibes,  sauf  tou- 
tefois la  réserve  au  (Ht  abbé  et  à  ses  successeurs,  i°  de  la 
majeure  Directe,  dominie  et  seigneurie  des  dites  terres, 
droits  de  tods,  trézain  et  prélation  en  cas  de  vente  ou 
aliénation  quelconque^  a°  d'une  censé  annuelle  et  perpétu- 
elle de  cinq  salmccs(8o  décalitres)  de  blé,  bonne  et  belle 
qualité,  payables  le  i5  août  de  chaque  année;  3°  de  la 
tlîme  au  vingtain  des  blés  de  toutes  qualités,  grains  et 
légumes  qu'on  récoltera  à  l'avenir  dans  l'étendue  des  dites 
terres,  ainsi  tjue  la  dîme  au  vingtain  de  tous  les  raisins 
tjui  proviendront  des  vignes  qu'on  y  plantera  à  l'avenir. 
Le  blé  et  les  grains  seront  payés  à  l'aire,  et  les  raisins 
seront  portés  aux  cuves  de  l'abbé  ou  de  ses  fermiers  aux 
frais  de  la  communauté;  4°  d«  la  dîme  au  vingtain  de 
tous  n  a  don  s  (agneaux)  et  chevreaux,  qui  naîtront  à  l'ave- 
nir dans  les  dits  terroirs,  et  que  l'on  dîmera  tous  les  ans 
«t  à  perpétuité  le  vendredi  saint ,  selon  la  coutume.  Pour 
achapt  et  nouvel  bail ,  le  procureur  de  l'abbé  confesse 
avoir  reçu  de  la  communauté,  manants  et  habitants  de  la 
Carlière  une  douzaine  de  perdrix,  dont  il  tient  quitte. 

«  Moyennant  ces  réserves ,  le  dit  procureur  donne,  cède, 
remet  et  transporte  à  la  dite  communauté  les  terres  de 
Saint- Corne  et  Saint-Damien ,  Saint-«Se/v>  et  le  plan  de  la 
mer,  pour  en  jouir  paisiblement  et  avec  toute  garantie, 
et  lui  permet  de  distribuer  et  de  délivrer  aux  particuliers 
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les  dites  terres ,  et  d'en  passer  les  actes  de  vente  ,  se  dé- 
sistant pour  la  première  aliénation,  du  droit  de  lods  et 
du  trézain.  » 

Conformément  au  bref  apostolique,  les  consuls  Gamel 
et  Massel  firent  ratifier,  pour  son  exécution  pleine  et  en- 
tière, l'acte  d'aliénation  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  dans  la 
suite  l'abbé  de  Vendôme  d'élever ,  mais  en  vain,  des  pré- 
tentions, et  de  tenter  de  faire  aunuler  cette  aliénation, 
pour  laquelle  son  prédécesseur  n'avait  omis  aucune  des 
formalités  solennelles  et  requises,  et  qui,  après  bien  des 
contestations,  toutefois,  fut  enfin  irrévocablement  con- 
firmée le  27  mai  1667,  par  un  arrêt  du  parlement. 

En  vertu  de  l'acte  de  1 554»  qui  peut  servir  du  reste  à 
nous  faire  comprendre  comment  les  propriétés  particu- 
lières prirent  naissance,  la  communauté  partagea  et  ven- 
dit le  i4  niai  1 55?  à  divers  habitants  les  terres  de  Saint- 
Côine  et  Saint-Damien,  de  Saint-*Sera  et  du  plan  de  la 
mer.  (a)  Elle  imposa  chaque  parcelle  de  terrain  pour  le 
payement  de  la  redevance  de  cinq  charges  de  blé  dues  à 
l'abbé,  cens  peu  onéreux  pour  les  habitants  et  qui  devait 
disparaître  dans  le  torrent  destructeur  de  toutes  les  ins- 
titutions monastiques.  La  communauté  se  réserva  le  pâtis 
de  Saint-Damien  qu'elle  arrentait  toutes  les  années  au 
plus  offrant» 

Peu  de  temps  après,  Ton  construisit  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  église,  la  petite  chapelle  qui  existe  encore 
(planch.  I),  à  laquelle  furent  attachés  deux  prieurs  laïques 


(a)  Archives  de  la  Cadière,  régistre  des  délibérations  N.  3, 
fol.  16. 
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ou  recteurs,  choisis  annuellement  par  les  eoniuls,  pour 
en  administrer  le  temporel. 

Ainsi  furent  effacées  les  dernières  traces  de  l'antique 
prieuré  de  Saint-Damien ,  humble  celle ,  qui  ,  élevée 
comme  taut  d'autres  par  les  moines  de  Saint-Victor  et  si 
richement  dotée  par  les  princes  du  pays,  pour  le  salut  de 
leur  âme  ,  fut  un  centre  d'agriculture,  un  foyer  de  civili- 
sation et  de  libertés  municipales,  et  le  premier  noyau  de 
la  paroisse  de  la  Cad i ère,  formée  des  débris  de  la  popu- 
lation de  Tauroentum. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  historique  sans 
dire  un  mot  de  l'église  et  de  la  maison  prieurale,  dont  le 
plan  (pl.  II.),  levé  d'après  les  ruines  qui  sont  encore  ap- 
parentes, donnera  une  faible  idée. 

Cette  maison  ou  monastère,  d'une  architecture  simple , 
présente,  quant  au  système  de  maçonnerie,  les  plus  grands 
rapports  avec  la  construction  romaine  de  grand  appareil. 
Les  pierres ,  plus  larges  que  hautes  ,  sont  grossièrement 
taillées,  et  posées  en  assises  régulières  (pl.  III),  mode  de 
construction  usité  dans  les  X*  et  XIe  siècles.  L'édifice , 
construit  comme  la  plupart  des  monastères  (no)  sur  le 
plan  de  l'ancienne  maison  romaine ,  s'élevait  sur  le  flanc 
septentrional  et  s'appuyait  sur  une  aile  de  l'église,  et  af- 
fectait la  forme  d'un  carré  long  ou  parallélogramme  rec- 
tangle. L'intérieur,  vaste  et  bien  distribué,  offrait  toutes 
les  aisances  d'une  habitation  commune  et  l'avantage  d'é- 
tablir une  communication  avec  l'église  ,  au  moyen  d'un 
cloître  dont  l'enceinte ,  laissée  à  ciel  découvert ,  servait 
de  cimetière  aux  religieux.  Il  ne  subsiste  guère  des  bâti- 
ments conventuels  que  quelques  pans  de  murailles,  qui 
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avaient  a  mètres  d'épaisseur.  L'édifice  avait  3o  mètres  Je 
longueur  et  1 5  de  largeur.  A  cette  maison  conventuelle 
était  contigue  une  haute  tour  pour  servir  de  refuge  et  de 
défense  aux  moines  quand  ils  étaient  attaqués  par  le$  Sar- 
rasins ,  et  1  après  eux  ,  par  les  Pirates  barba resques  dan» 
les  fréquentes  descentes  Qu'ils  firent  sur  cette  partie  du 
littoral.  Cette  teur  était  eneote  dans  un  état  de  parfaite 
conservation  à  la  fin  du  siècle  dernier.  La  communauté 
avait  eu  soin  de  la  préserver  jusqu'alors  de  la  dévastation 
en  punissant  d'une  amende  de  îo  florins  quiconque  y  fe- 
rait la  moindre  dégradation  (a).  Une  garde  de  six  hommes 
y  fut  placée  pour  la  défendre,  lorsque  le  connétable  de 
Lesdiguières  vint  assiéger  la  Cadière  le  a  juillet  159a, 

L'église,  élevée  sur  un  plan  cruciforme, était  précédée 
d'une  cour  ou  atrium,  et  n'avait  qu'une  nef  terminée 
par  un  chœur  de  forme  carrée.  Elle  était  orientée  du  cou- 
chant au  levant,  suivant  la  règle  symbolique  ordonnée 
par  les  constitutions  apostoliques  (121).  Les  écrivain» 
ecclésiastiques  nous  donnent  la  raison  de  cette  direction 
des  édifices  religieux  à  partir  des  premiers  siècles.  «  C'est 
disent-ils,  pour  que  le  soleil  éclairât  l'intérieur  de  ses 
premiers  rayons ,  par  allusion  à  la  lumière  céleste  du  so- 
leil de  justice  qui  doit  éclairer  nos  cœurs ,  soit  afin  que 
les  fidèles  qui  viendraient  y  prier,  eussent  la  face  tournée 
vers  la  contrée  qui  fut  le  berceau  du  christianisme.  » 
On  remarque  dans  cette  église,  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  une  inclinaison  de  Taxe  très  marquée  par 
rapport  à  l'orient  vrai,  inexactitude  qui  peut  tenir  soil 

(o)  Archives  de  la  Cadière ,  registre  N.  5.  Délibération  du  i 
mars  1S76. 
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au  peu  de  soin  apporté  par  les  constructeurs  à  établir  une 
orientation  exacte,  soit  comme  Tout  supposé  quelques 
antiquaires,  à  ce  que  Ton  se  sera  dirigé  sur  le  point  du 
ciel  où  se  levait  le  soleil ,  à  l'époque  de  l'ouverture  des 
travaux. 

La  chapelle  actuelle,  simple  et  modeste,  a  pour  seul 
ornement  un  tableau  ,  qui  n'a  de  remarquable  que  sa  vé- 
tusté. Elle  occupe  le  chœur  de  l'ancienne  église.  La  lar- 
geur de  cette  chapelle  est  de  3  mètres  80  centimètres  dans 
œuvre  ;  le  tranceps  de  l'église  prieurale  aurait  doue  eu 
11  mètres  i5  centimètres,  et  la  nef  19  mètres  de  lon- 
gueur, en  multipliant  cinq  fois  la  largeur  de  l'édifice, 
proportion  ordinaire;  les  murs  ont  f  mètre  i5  centimè- 
tres, épaisseur  qui  fait  supposer  que  l'église  devait  s'éle- 
ver da us  des  proportions  heureuses;  ils  sont  construits, 
comme  ceux  du  monastère,  en  pierres  grossièrement 
taillées ,  d'inégale  largeur,  plus  longues  que  hautes ,  po 
sées  en  assises  et  régulières  séparées  les  unes  des  autres 
par  une  couche  de  ciment  assez  épaisse  et  parfois  sail- 
lante, mais  où  on  a  employé  le  moyen  appareil  (a).  C'est  à 
peu  de  chose  près  le  même  genre  de  construction  que  l'on 
rencoutre  dans  les  édifices  ruinés  de  Tauroènlum.  Aurait- 
on  tiré  de  ces  ruines  les  matériaux  nécessaires  à  la  cons- 
truction des  murs  de  cette  église?  C'est  une  conjecture 
qui  ne  manque  pas  de  vraisemblance. 


(a)  La  hauteur  des  assises  des  murs  du  monastère  varie  de  14  à 
51  centimètres ,  et  la  largeur  des  pierres  de  21  à  57  centimètres. 
Les  assises  des  murs  de  l'église  ont  de  10  à  14  centimètres  de  hau- 
teur, la  largeur  des  pierres  est  encore  plus  irrégulière  que  celle 
de  la  maison  prieuralé. 
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Au  fond  du  chœur,  on  distingue  encore,  quoique  ca- 
chée sous  la  maçonnerie,  une  fenêtre  de  forme  ovale:  la 
distance  où  elle  se  trouve  placée  prouve  que  Taire  de 
l'ancienne  église  était  beaucoup  plus  basse  que  Taire  de 
la  chapelle. 

A  laide  de  ces  caraelères  architectôniques  et  distinct  ifs, 
quoique  peu  sensibles ,  on  peut  rapporter  au  Xe  siècle  la 
construction  de  Téglise  prieurale,  dont  le  plan  d'ailleurs 
nous  rappelle  celui  des  édifices  religieux  des  premiers 
temps  du  christianisme. 

Dans  les  églises  rurales  comme  celle-ci,  il  était  permis 
d'enterrer  les  morts  dans  le  parvis ,  le  porche  (exhedra), 
c'est-à-dire  dans  les  bâtiments  extérieurs  ou  la  cour  :  ce 
qui  donnait  aux  vivants  de  touchantes  leçons  sur  la  fra- 
gilité humaine  et  sur  la  nécessité  de  penser  à  Tavenir. 
Aussi  Tacte  d'aliénation  des  terres  de  Saiot-Daniien  fait-il 
mention  du  lieu  qui  solait  estre  k  cjrmetière  de  Saine  t- 
D  a  mi  an  y  et  la  cérémonie  de  Tabsoute  des  morts  que  fait 
l'officiant  devant  la  chapelle  le  jour  de  la  fête  ,  à  l'issue 
de  l'office  divin  ,  n'a  pas  une  autre  origine. 

La  voûte  de  Téglise  prieurale  était  h  plein  cintre  et  à 
nervures  toriques.  Il  en  existait  encore  des  restes  consi- 
dérables à  la  fin  du  siècle  dernier;  on  les  démolit  à  cette 
époque  ainsi  que  la  tour  dont  nous  avons  parlé ,  et  les 
matériaux,  vénérables  reliques  pleines  d'intérêt  sous  le 
rapport  archéologique  et  religieux,  ont  été  employés  à 
la  construction  des  bastides  voisines  et  à  faire  des  murs 
de  soutènement.  L'emplacement  sert  quelquefois  de  salle 
de  bal  le  jour  de  la  fête,  de  manière  que,  non  contente 
d'avoir  dispersé  et  profane  les  pierres  d'un  édifice  ,  qui , 
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pendant  plusieurs  siècles,  avait  vu  de  nombreux  fidèles 
se  presser  aux  pieds  de  ses  autels  et  unir  leurs  prières  à 
celles  des  pieux  cénobites  qui  l'habitaient,  l'impiété  foule 
maintenant  cette  terre  sacrée,  et  lés  ossements  de  tant  de 
saints  solitaires  et  de  ferveuts  chrétiens  n'y  dorment  plus 
en  paix ,  demandant  envain  le  repos  dont  jouit  le  plus 
obscur  des  morts. 

Puisse  une  administration  soucieuse  des  monuments 
antiques  autant  que  des  désirs  et  des  affections  des  fidè- 
les, préserver  d'une  entière  dévastation  le  peu  qui  reste 
encore  de  ces  ruines  sacrées ,  éloigner  d'elles  la  profana- 
tion et  le  scandale ,  conserver  comme  un  monument  re- 
marquable ,  uon  pas  comme  œuvre  d'art,  mais  par  les 
souvenirs  qu  elle  consacre,  la  modeste  chapelle  que  le 
temps  dans  sa  marche  menace  de  destruction  ! 

Pendant  bien  des  siècles ,  la  cloche  dont  les  sons  furent 
si  souvent  répercutés  par  les  échos  du  voisinage,  annon- 
çait chaque  jour,  à  chaque  heure ,  que  des  hommes  adres- 
saient à  la  Divinité  des  vœux  pour  leurs  semblables.  Les 
enfants  de  Saint-Cassien  ont  médité  pendant  l'espace  de 
quatre  siècles  dans  ces  lieux  agrestes  et  solitaires  sur  les 
vanités  du  monde  sur  lequel  ils  semblaient  plauer  ;  ils 

y  ont  offert  le  tribut  de  leurs  oraisons  Aujourd'hui 

tout  est  morne  et  silencieux ,  le  chant  des  cantiques  a 
cessé,  la  cloche  du  monastère  est  muette;  elle  n'annonce 
plus  aux  fidèles,  aux  bons  campagnards,  que  de  fervents 
religieux  priaient  pour  eux,  à  des  heures  marquées,  pour 
la  conservation  des  fruits  de  la  terre ,  pour  attirer  sur  les 
fidèles  les  grâces  du  ciel ,  en  un  mot  pour  leur  bonheur 
temporel  et  leur  félicité  éternelle.  Les  pierres  du  sanc- 
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luaire  ont  été  dispersées  ( et  les  murailles  ont  été 
détruites  de  même.  ( \  *[\) 

Seul ,  le  berger,  qui  garde  son  troupeau,  fouled'un  pied 
indifférent  les  ruines  de  ce  monument  religieux,  solitude 
complète  au  milieu  d'une  campagne  riante  et  fertile,  soli- 
tude dont  le  silence  est  à  peine  interrompu  deux  fois 
Tan  :  le  troisième  jour  des  rogations,  auquel  la  procession 
paroissiale  y  va  faire  la  station,  et  le  37  septembre  ,  jour 
de  la  fête,  époque  où  une  dévotion,  transmise  successi- 
vement, peuplait  autrefois  ce  lieu  d'une  multitude  de  fi- 
dèles ;  pieux  pèlerinage  qui  a  bien  déchu  de  son  origine, 
mais  qui  éveille  encore  des  souvenirs  propres  à  faire  naî- 
tre de  dojcès  émotions  dans  les  cœurs  qui  unissent  à 
l'amour  de  la  science  des  antiquités  l'amour  encore  plus 
vif  de  la  religion;  car  les  mines  cbrétiennes  sont  pour 
l'bomme  religieux  marquées  d'un  sceau  indélébile  et  sacré. 

Le  savant  liturgiste  Guilhume  Durand  ,  évêque  de 
Monde  au  XIIIe  siècle,  voit  tout  un  symbolisme  complet 
dans  la  structure  de  nos  églises  ,  depuis  la  base  jusqu'au 
faite.  Les  quatre  murs  sont  l'emblème  des  vertus  cardi- 
nales, l'assemblage  des  pierres  représente  l'union  des  6- 
dèles,  les  fenêtres  expriment  l'hospitalité  ,  la  porte  figure 
l'obéissance,  le  sol  et  la  poussière  qui  le  couvre  ,  sont  le 
signe  de  l'humilité.  Il  n'est  pas  jusqu'au  ciment  servant 
à  relier  les  pierres  qui  ne  fournisse  au  pieux  évêque  une 
explication  mystique  très  lucide  et  fort  ingénieuse. 

A  cet  intérêt  qui  se  rattache  en  général  aux  ruines  chré- 
tiennes, celles  de  Saint-Damien  en  ajoutent  un  autre  :  elles 
rappellent  que  les  cénobites  de  ce  lieu  n'ont  pas  seule- 
ment nourri  les  populations  environnantes  du  pain  de  vie, 
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qu'ils  furent  leurs  guides  en  agriculture,  leurs  maîtres 
en  civilisation  ,  qu'ils  ont  autant  de  droit  à  leur  recon- 
naissance comme  bienfaiteurs  qu'à  (eur  respect  comme 
serviteurs  de  Dieu  ,  et  qu'à  ce  double  titre  leur  mémoire 
doit  être  aussi  chère  que  sacrée  à  la  génération  présente 
et  aux  races  futures. 


4§* 
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(•2)  Dans  un  acte  de  vente  du  23  octobre  1368,  ce  quartier  rural 
est  désigné  sous  le  nom  de  Luperia  ,  mot  qui  dans  la  basse  latinité 
signifie  lieu  fréquenté  par  les  loups.  Voir  Ducange  :  glossaire  in 
voce  luperia.  C'est  en  effet  la  route  que  suivent  ces  animaux  pour 
passer  de  la  forêt  de  Conil  dans  les  bois  de  Puybarnon  et  de  la  val 
d'Aren. 

(3)  Pour  Balluça  mot  auquel  Ducange  renvoie.  Les  roches  for- 
mant le  noyau  de  cette  culline  contiennent  du  minerai  ou  pyrite 
cuivreuse. 

(4)  L'acte  d'acccnsement  de  la  terre  de  Saint-Damien  en  1554, 
porte  que  celte  terre  confronte  devers  tramontane  avec  le  chemin 
public  venant  de  long  de  la  cosle  Saint-Serit  au  lieu  de  la  Cadière , 
et  le  môme  acte  nous  apprend  que  le  chemin  est  le  chemin  royal 
qui  va  à  la  Ciotat  :  confrontons  in  parle  transmontana  cum  camino 
reyio  tendente  ad  civitatem. 

» 

(5)  Cette  montagne,  qui  a  24  mètres  d'élévation  au  dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  est  ainsi  appelée  parcequ'il  existe  sur  sou  sommet 
une  source  qu'on  nomme  lei  poussous  (les  petits  puits),  de  cons- 
liuction  romaine  ,  où  les  troupeaux  allaient  autrefois  s  ubreuver. 
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Le  mot  Aguacha,  dans  la  langue  catalane  qui  a  tant  de  ressemblance 
avec  l'idiome  provençal,  signifie  eau  dormante,  d'où  les  espa- 
gnols ont  fait  aguacha,  aguachinar  abreuver ,  faire  boire  les  trou- 
peaux. D'autres  montagnes  de  la  basse  Provence  s'appellent 
Agache. 

(6)  Cette  colline,  à  l'extrémité  de  laquelle  ta  Cadière  est  bâtie  en 
amphithéâtre,  ainsi  que  toute  la  chaîne  de  colline  qui  depuis  ce 
bourg  s'étend  jusqu'aux  ruines  de  Tauroentum,  ont  pour  revête- 
ment un  calcaire  gris  bleuâtre  à  cassure  conchoïde,  uniquement 
composé  de  cette  espèce  d'hippurite  organisant  dont  les  aspects 
varient  beaucoup  en  raison  du  nombre  et  de  l'insertion  des  tuyaux. 

Ces  roches  susceptibles  d'un  aussi  beau  poli  que  le  marbre,  et 
disposées  par  lits  inclinés  vers  le  Sud-Kst,  offrent  une  belle  page 
à  la  conchyliologie  fossile.  On  y  trou\o  une  quantité  extraordinaire' 
de  coquillages  fossiles,  tels  que  lépatiles,  volutes,  terébratules, 
ostracites ,  buccinites ,  turitites ,  pectinites,  etc.,  etc.  ;  et  même  le 
marteau  ,  si  rare  dans  nos  contrées  ,  pétrifications  dont  la  des- 
cription exigerait  un  ouvrage  spécial ,  à  cause  des  particuliarités 
que  présentent  ces  fossiles  ,  soit  en  commun,  soit  dans  leur  gise- 
ment. 

Le  cabinet  minéralogique  de  Strasbourg,  un  des  plus  riches  de  la 
France,  possède  des  échantillons  de  ces  différents  coquillages 
fossiles,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  pièces  marquantes,  .que 
j'envoyai  en  1836. 

(7)  Defensum  .  ainsi  nommé  dans  une  charte  de  Tan  1023. 

Ce  mot  n'est  pas  synoniine  de  devens,  formé  du  verbe  rentre. 
On  distinguait ,  sous  le  nom  de  défens  ou  defendudas,  des  enclos 
qu'on  marquait  ou  par  l'assemblage  de  quelques  mottes  de  terre 
en  forme  de  pyramide ,  ou  de  pierres  qui  sont  appelées  tantôt 
monljoies  et  tantôt  boles  ,  ou  par  quelques  raies  que  l'on  traçait 
avec  le  soc  de  la  charrue.  Les  terres  qui  étaient  dans  l'enceinte  de 
ces  bornes  ou  termes,  étaient  défensables,  c'est-à-dire  qu'il  n'était 
pas  permis  de  les  franchir.  Il  est  question  dans  un  statut  du  roj 
Réné  de  pratz ,  vt'^ne*  dev en  dadas  et  autras  possessions qualqut  sian 
défensables  (a),  et  depuis  on  a  traduit  mal  à  propos  les  mots  devens 


(a)  Hé  gist.  potenliœ  fol.  301,  337. 
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devendudas,  devengudas  ,  par  défens ,  defendudas  ;  mais  ils  ne  sont 
pas  identiques ,  la  terra  devenguda ,  devenduda  est  celle  qui  est 
venue,  qui  a  été  trasportée  de  la  propriété  commune  à  la  propriété 
privée.  La  terra  defenduda  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  terre 
gaste ,  vaste,  vuide  et  inculte  ,  dont  l'économie  forestière  n'avait 
rien  à  attendre)  est  celle  qui  était  labourée  ,  comme  près,  vignes, 
vergers ,  ou  qui  pouvait  être  reboisée  comme  forêts,  en  un  mot 
tous  les  héritages. 

(8)  C'est  le  podium  Barnonis  (le  puy  ou  puech  Barnou)  dont  il 
est  question  dons  un  acte  du  8  janvier  1379,  concernant  le  droit  de 
parcours.  Le  mot  puy  veut  dire  pointe,  sommet  aigu,  ainsi  que 
dans  le  bas  latin  le  mot  podium,  dont  il  est  formé.  Le  puy  en  Vêlai, 
le  Puy  de  Dôme  en  Auvergne  ,  le  Puy  Sainte-Réparade  dans  nos 
contrées,  sont  ainsi  appelés  ,  pareequ'ils  sont  situés  sur  des  éléva- 
tions. Cette  montagne,  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  une  mine 
de  lignite  en  exploitation  ,  renferme  un  calcaire  marneux  tendre 
dont  les  roches  sont  pénétrées  de  céramiles  ou  potamides,  par- 
faitement conservées  ;  elle  est  couverte  aujourd  nui  d'immeubles 
vignobles,  qui  ont  remplacé  les  chênes  ou  rouvres ,  dont  elle  était 
autrefois  vêtue.  Voilà  pourquoi  la  partie  occidentale  s'appelait  la 
rouvière  de  Saini-Damien  (du  bas  latin  roveria  pour  roberotum) ,  et 
la  partie  orientale  se  nommait  rovayrole  (  aujourd'hui  Vayrola), 
des  mots  rové  et  ayrola,  qui  signifient  lieu  comptante  en  rouvés 
(rouvres)  ou  rovéraie.  —  Le  mot  Barnou  ,  (du  grec  Barunon ,  fati- 
guant qui  appesantit  la  marche),  caractérise  fort  bien  cette  mon- 
tagne, qui  est  la  plus  haute  de  la  contrée  et  d'un  très  difficile  accès. 
Son  élévation  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  32i  maires. 

(9)  Le  vigilarium  ou  spécula  des  anciens,  et  V  Eschal-yaita  du 
moyen-âge ,  ou  escharjaita  et  quelquefois  scaraguaita.  Je  crois 
devoir  décrire  ce  petit  monument,  autant  pareequ'ayant  été  dé- 
truit par  la  foudre  en  1845  on  ne  Ta  plus  reconscruit  sur  l'ancien 
plan,  qu'à  cause  de  son  extrême  rareté.  C'est  un  massif  de  bâtisse 
carré,  d'un  mètre  et  demi  de  large  sur  chaque  face  et  de  3  mètres 
de  hauteur,  percé  au  nord  et  au  midi  par  une  ouverture  qui  forme 
deux  fenêtres  cintrées  à  ogives,  en  face  l'une  de  l'autre,  l'intérieur, 
où  pouvait  facilement  se  placer  un  homme  ,  est  une  voûte  qui  re- 
pose sur  les  jambages  des  deux  fenêtres .  par  où  la  vue  plonge  sur 
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une  immense  étendue  de  pays  et  de  mer,  là  se  tenait  la  sentinelle. 
Sur  la  partie  supérieure  régnait  une  plate- forme  en  briques  à 
moitié  détruite.  La  maçonnerie  était  composée  de  pierres  plus 
larges  que  hautes ,  on  montait  dans  la  partie  voûtée  à  l'aide  de 
pierres  mises  en  saillies,  formant  une  espèce  d'échelle  à  l'intérieur 
de  l'édifice  (planch.  IV).  Comme  il  n'y  a  pas  de  millésime  gravé  il 
serait  téméraire  de  vouloir  fixer  l'époque  de  la  construction  de 
cette  vigie ,  pour  laquelle  les  habitants  fournissaient  une  garde, 
gardia.  Ce  qu'il  y  de  certain,  c'est  qu'elle  remonte  haut  dans  le 
moyen-âge,  probablement  à  l'époque  où  les  Sarrasins  commencè- 
rent d'infester  nos  côtes.  Cependant  les  fenêtres  en  tiers-point  ou 
ogiviales  n'accuseraient  pas  une  époque  antérieure  au  XII*  siècle. 
Quoiqu'il  en  soit  de  la  date  précise  de  ce  monument,  il  y  eût  dès  les 
tems  les  plus  reculés  sur  cette  montagne  une  garde  pour  la  sûreté 
des  habitants,  comme  il  y  en  avait  sur  toute  la  côte.  Sans  l'avis  de  la 
Gayta  (du  guet  ou  de  la  vigie)  ils  n'auraient  pas  osé  sortir  pour 
aller  aux  champs.  A  chaque  navire  armé  tant  soit  peu  imposant 
que  la  garde  venait  à  découvrir,  elle  devait  en  aviser  avec  delà 
fumée  pendant  le  jour,  et  au  moyen  de  feux  pendant  la  nuit: 
autant  de  navires ,  autant  d'émissions  de  fumée  ou  du  feux  allu. 
més  ,  un  feu  allumé  en  même  temps  à  l'entrée  de  la  nuit  par  tou- 
tes les  gardes  correspondantes  était  un  signal  de  sécurité  pour  la 
côte  ;  cela  voulait  dire  qu'on  n'avait  rien  aperçu.  Le  feu  qu'on 
allume  tous  les  ans  sur  la  cime  de  cette  montagne  ,  au  pied  de  l'eso 
hal-goita ,  la  veille  de  Saint-Jean-Baptiste,  ce  feu  annoncé  par  le 
bruit  des  trompettes  marines,  est  évidemment  une  tradition,  soit  de 
ces  sortes  de  signaux  télégraphiques  qui  étaient  pratiqués  par  les 
habitants  de  Tauroentum,  et  dont  l'origine  est  fort  ancienne  ,  puis- 
que les  grecs  ,  d'après  Homère,  et  les  romains,  selon  Tite-Live, 
en  faisaient  usage  ,  soit  de  ces  clameurs  que  poussaient  les  gaulois, 
au  raport  de  César  ,  pour  transmettre  les  nouvelles  à  l'approche 
de  l'ennemi.  Les  dénominations  de  cette  montagne  viennent  à 
l'appui  de  ma  conjecture.  On  l'appelle  Pyroulet ,  nom  formé  de 
deux  mots  grecs ,  qui  signifient  montagne  du  feu  ou  des  feux. 
Les  actes  du  moyen-âge  lui  donnent  souvent  le  nom  do  grande  ca- 
lanque, du  verbe  calo  j'appelle,  pareeque  du  haut  de  cette  monta- 
gne la  Gaita  jetait  le  cri  d'alarme ,  quand  le'  pays  était  menacé 
d  une  invasion  ennemie. 
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(10)  Los  étymologistes,  en  donnant  à  ce  nom  nne  origine  pro- 
vençale, ont  commis  une  grave  erreur.  Bauméles,  disent-ils,  vient 
de  beou  mêlés  (beaui  mélèzes),  dont  cette  montagne  aurait  été  au- 
trefois vêtue,  et  dont  elle  aurait  tiré  son  nom.  llsappuyent  cette 
opinion  du  grand  nombre  de  charpentes  en  bois  de  mélèzes,  qu'on 
voit  dans  les  anciennes  maisons  de  la  Cadière  et  de  la  Ciotat.  Sans 
doute  soit  à  la  Cadière  ,  soit  à  la  Ciotat,  les  poutres  des  anciennes 
maisons  bourgeoises  sont  en  bois  de  mélèze.  Mais  comment  le  pin, 
qui  couvre  encore  aujourd'hui  cette  montagne  ,  aurait-il  envahi  la 
place  d'une  essence  également  résineuse  qu'on  devait  au  contraire 
soigner,  vu  son  meilleur  emploi  dans  la  ebarpenterie?  La  Ciotat 
ne  date  pour  son  époque  un  peu  florissante  que  du  XVI'  siècle  ; 
une  métamorphose  se  serait-elle  opérée  depuis  ,  sans  qu'il  y  eût 
eu  trace  des  anciens  sujets  forestiers  ?  J'ajoute  que  l'opinion  accré- 
ditée dans  nos  contrées ,  quant  à  la  présence  multipliée  des  mé- 
lèzes dans  les  bâtisses  ,  est  que  ce  bois  était  apporté  de  l'Italie  par 
les  nombreux  capitaines  marins  que  les  Pisan*  et  les  Génois  ti- 
raient presque  de  notre  littoral ,  et  que  ces  capitaines  ,  pour  droit 
dit  du  chapeau ,  avaient  probablement  la  faculté  d'embarquer  des 
poutres,  (le  mélèze  abonde  dans  les  montagnes  du  Piémont)  pour 
la  Ciotat,  qui  était  alors  l'entrepôt  de  Marseille. 

D'ailleurs,  d'après  la  remarque  de  tous  les  naturalistes  ,  quand 
les  mélèzes  disparaissent  des  montagnes ,  et  qu'ils  n'y  sont  pas 
repiqués ,  ils  ne  sont  remplacés  par  aucune  espèce  de  haute  tige  ; 
delà  leur  nom  d'arbre  intolérant ,  les  terres ,  d'où  ils  ont  dis- 
paru ne  se  couvrent  plus  que  d'un  gazon  épais  dont  les  troupeaux 
sont  fort  gourmands.  Ainsi ,  il  est  prouvé  que  ces  gras  pâturages 
des  Hautes-Alpes ,  où  sont  conduits  chaque  année  les  troupeaux 
d'Arles  ,  étaient  autrefois  complantés  en  Mélèzes  .  semblables  à 
ceux  qui  les  encadrent. 

Quelle  est  donc  l'origine  étymologique  de  Bauméles,  que  nous 
prononçons  baoumèlo  en  provençal?  La  décomposition  de  ce  mot 
nous  l'explique,  6oou  en  langue  provençale  signifie  escarpement  ; 
il  est  de  la  racine  du  verbe  débaoussar,  synonime  du  verbe  français 
précipiter  :  ainsi  nous  disons  /ou  baou  dé  Brétagno,  lou  baou  dè 
VAgacho,  pour  la  montagne  de  Brétagne,  la  montagne  de  l'Agache. 
Or  ce  mot  est  d'origine  sémitique  (orientale)  ;  car  l*al  que  les  pro- 
vençaux prononcent  baou  ,  dans  presque  toutes  les  langues  d'Asie 
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soit  anciennes  soit  modernes,  désigne  quelque  chose  d'élevé  :  ftaal, 
Dailhasar ,  Balcan  etc.  etc.  (Silvestrc  de  Sacy)  —  mêla  veut  dire 
noir;  ainsi  Baumèles ,  en  provençal  Baoumélo ,  et  dans  les  actes 
du  moyen-âge  Balmela  ,  Balmamela ,  las  Balmclas,  ce  nom  appli- 
qué à  la  montagne  qui  avoisine  les  ruines  de  Tauroentum  ,  signifie 
montagne  noire,  d'arbres  et  d'ombrage  d'un  vert  foncé,  ou  bien  à 
cause  des  roches  noirâtres  qui  en  forment  le  noyau. 

(11)  Le  pin  d'Alep  (pinus  Halepensis)  ou  le  pin  blanc,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  pin  maritime ,  couvrait  autrefois  la  plus 
grande  partie  du  territoire  de  la  Cadière.  On  en  tirait  par  incision 
les  matières  résineuses ,  ainsi  que  cela  se  pratique  toujours  dans  la 
forêt  de  Conil.  Encore  de  nos  jours  un  quartier  rural  porte  le  nom 
de  péguière,  du  mot  provençal  pégo  (poil),  pareequ'on  y  avait  éta- 
bli une  pégolière 

(12)  Les  actes  de  la  communauté  de  la  Cadière  font  sou\eut 
mention  de  champs  de  noisetiers,  avellenaria  ,  et  d'un  impôt  mu- 
nicipal qui  en  frappait  le  produit.  «  Par  un  effet  du  hasard,  dit 
«  Charles  Bouche  dans  son  discours  sur  l'état  de  la  Provence,  par 
«  goût  ou  pareequ'on  croyait  que  le  sol  n'était  particulièrement 
«  propre  qu'à  cette  culture ,  une  partie  du  terroir  de  la  Cadière  a 
«  été  pendant  plusieurs  siècle!  couverte  de  noisetiers  ;  leur  fruit 
«  que  l'étranger  recherchait,  faisait  entrer  annuellement  dans 
u  cette  habitation  des  sommes  immenses  ;  il  y  avait  tel  proprié- 

«  taire  à  qui  cette  récolte  rendait  deux  ou  trois  mille  francs  

«  les  propriétaires  ont  arraché  leurs  noisetiers  pour  avoir  des 
«  vignobles  immenses.  »  Aussi  cet  arbre  est  aujourd'hui  fort  peu 
cultivé  ;  on  ne  le  rencontre  que  le  long  des  ruisseaux  ,  et  dans  peu 
de  temps  les  noisettes  de  la  Cadière,  connues  des  épiciers  du  Nord 
sous  cette  dénomination  ,  et  si  estimées  parcequ'elles  sont  plus 
grosses  et  se  conservent  plus  longtemps  que  celles  qu'on  tire  des 
autres  pays  ,  subiront  le  môme  sort  que  les  vins  muscats  de  ia 
Ciotat ,  dont  les  dictionnaires  géographiques  modernes  gratifient 
encore  cette  ville,  au  grand  étonnement  des  gens  du  pays. 

(13)  Le  myrtus  major,  le  myrtus  minor  des  botanistes  ou  le 
myrtus  taurentina  de  Charles  de  l'Eduse,  que  les  provençaux  ap- 
pelent  grando  et  picholo  nerto,  et  même  le  myrte  à  fleurs  doubles 
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[myrlus  flore  pleno)  que  les  curieux  doivent  au  célèbre  Pairesc  qui 
le  recueillit  dans  nos  contrées  et  le  propagea,  croissent  naturelle- 
ment dans  les  terroirs  de  la  Cadière  et  de  Saint-Cyr.  On  les  trouve 
presque  partout  le  long  des  haies,  dans  les  bois  et  autres  lieux  in- 
cultes. Voir  Garidel  hist.  des  plantes.  Aix  in  fol.  pag.  323. 

(14)  On  trouve  l'aloes  au  quartier  de  Saint-Marc ,  non  loin  de  1a 
chapelle  de  Saint- Corne ,  où  il  croit  sponté  comme  disent  les  natu- 
ralistes. Sa  floraison  excite  pour  l'ordinaire  l'admiration  des  cu- 
rieux ,  et  comme  il  est  rare  de  lui  voir  pousser  des  fleurs,  on  a  re- 
gardé comme  un  phénomène  le  développement  de  sa  tige. 

L'accroisemetit  est  si  prompt  qu'en  peu  de  jours  la  plante  s'é- 
lève à  une  hauteur  extraordinaire.  Ce  prodige  de  végétation  a 
paru  a  quelques  savants  botanistes  peu  digne  de  croyance.  Cepen- 
dant les  habitaots  de  la  Cadière  ont  été  plus  d'une  fois  les  témoins 
de  cette  merveille ,  que  j'ai  eu  occasion  moi-même  de  remarquer 
en  1816.  Avant  que  la  tigç  commençât  de  monter ,  la  plante  éclata 
avec  un  grand  bruit ,  pareil  a  la  détonation  d'une  arme  à  feu  ,  et 
>-  poussa  en  quelques  jours  une  grosse  tige  qui  s'éleva  rapidement  a 
la  hauteur  de  6  mètres  avec  des  branches  en  forme  de  girandoles, 
chargées  de  fleurs.  Après  un  tel  effort ,  la  plante  dessécha  ,  beau- 
coup de  curieux  vinrent  admirer  ce  phénomène  de  végétation  , 
qui  n'arrive  ordinairement  que  pendant  les  étés  excessivement 
chauds,  phénomène  qui  s'est  renouvelé  à  un  1/4  de  lieue  de  la 
Ciotat  en  1843,  au  quartier  dit  de  la  Vierge  de  la  Garde.  —  Voir 
Garidel,  loc.  cit.  au  mot  aloes  pour  l'explication,  de  ce  développe- 
ment si  prompt. 

(15)  Ces  bandes  irrégulières  s'appellent  eo  provençal  oulières, 
sooucos  ,  ooutins  :  oulicros  vient  du  grec;(aulas) ,  sillon  ;  sooucos 
ou  soleos  de  solcos  ,  qui  signifie  aussi  sillon.  Ces  termes  sont  d'ori- 
gine grecque;  ainsi  que  aoulin  ,  de  autos,  seul,  et  oinè  ,  vigne, 
c'est-à-dire  un  seul  rang  de  vignes ,  pareeque  les  grecs  ne  la  plan- 
taient que  sur  un  rang  ,  et  pjus  encore  le  pied  de  vigne ,  le  cep  , 
que  la  vigne  mène  ,  en  sorte  qu'en  rendant  ce  mot  à  son  expres- 
sion la  plus  exacte  l'étymologie  n'en  est  que  meilleure. 

(16)  Habitations  rurales. 

(17)  Lou  yoourranié  des  provençaux. 


Digitized  by  Google 


06  NOTES. 

(18)  Bulle  de  Grégoire  VII  supema  miseralionis,  do  IV  desnones 
de  juillet  1080.  Archives  de  Saint-Victor,  petit  cartulaire  fol.  27. 

Bulle  d'Eugène  III  reliyiosis ,  de  Tannée  1150.  Petit  cartulaire 
fol.  42. 

(19)  Bulle  de  Pascal  II,  apostohco  sedis,  du  IX  des  calendes  de 
juillet  1136.  Petit  aartulaire  fol.  30. 

Bulle  d'Honoré  III  religiosam  vitam,  du  XIV  des  calendes  de 
juillet  1218.  Petit  cartulaire  fol.  48. 

(20)  Archives  de  Saint-Victor  et  de  la  Cadière.  Passim. 

(21)  Dans  les  premiers  temps  chaque  monastère ,  surtout  ceux 
où  l'on  suivait  la  règle  de  Saint-Benoit ,  avait  un  hospice  pour  les 
malades  et  les  passants  ;  delà  vient  que  souvent  le  monastère  était 
appelé  hospitium.  Voir  Thomassin,  discipline ecclésiast.  tom  I,  part 
I,  hv.  II,  chap.  LXXXX. 

(22)  Les  prieurés  ruraux  ou  celles  étaient  originairement  de  pe- 
tites colonies  de  religieux ,  vivant  en  communauté  sous  la  con- 
duite d'un  supérieur  local ,  et  sous  la  dépendance  de  celui  d'où  ils 
sortaient. 

(23)  On  lit  dans  un  acte  (a)  dont  l'écriture  est  du  XVI*  siècle  et 
dans  le  P.  Guesnay  (6):  parochialis  eeclesia  loti  de  Caderia  cum  pri- 
oratu  rurali  Sancti-Damiani  sitoin  territorio  dicti  tact....  qui  pri- 
oratus cum  ecclesiis  hujus  modt,  ootnputandolà  prioratu  de  auriolo 
inclusive,  nunc  sunt  uniti  mensœ  abbatiali  prœfati  (SancH-Victoris 
Massiliensis)  monasterii. 

Nous  trouvons  dans  une  autre  ouvrage  du  P.  Guesnay  :  ibidem 
(Caderiœ)  beneficium  seu  prioratus  ruralis  sub  tilulo  Sancti-Da- 
miani  ejusdem  mensœ  {Sanctis-Victoris)  uni  tus.  —  Massilia  gen- 
tilis  et  ebristiana.  Lib.  3.  corol.  2,  3,  2.  N.  19. 

(24)  Saint-Cassien  naquit  vers  le  milieu  du  IV*  siècle  dans  la  pe- 
tite Scythie,  qui  faisait  alors  partie  delaThrace.  Dès  sa  jeunesse 


(a)  Archives  de  Saint-Victor  N.  436. 

{b)  Sanctus-Cassianus  illustratus  seu  clironicon  monasteriiSancti 
Victoris  massiliensis.  Lib  2,  cap.  19,  prioratus  et  parœciœ  lugduni 
1658. 
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il  se  rendit  dans  le  monastère  de  Bethléem  en  Syrie,  delà  il  passa 
plusieurs  années  dans  la  solitude  de  Scété  et  dans  la  Thébaide,  où 
il  recueillit  tout  ce  que  pratiquaient  les  austères  cénobites  de  ce 
pays  :  ce  qui  servit  à  former  le  code  monastique  qu'il  donna  en* 
suite  à  ses  moines.  Il  alla  à  Constantinople  en  404  et  se  mit  sous  la 
discipline  de  Saint-Chrysostome.  Ce  patriarche  ayant  été  exilé , 
Cassien  vint  à  Rome  ,  et  delà  à  Marseille  en  408,  où  il  fonda  la 
célèbre  abbaye  de  Saint  Victor,  les  églises  de  Marseille  et  de 
Fréjus  célèbrent  sa  fête  le  23  juillet. 

(25)  a  On  a  émis  un  grand  nombre  d'opinions  sur  Porigine  de  ce 
nom  ;  mais  aucune  ne  se  présente  d  une  manière  toute-à-fait  plau- 
sible ;  celle  qui  a  réuni  le  plus  de  suffrages  fait  dériver  le  mot 

sarrasin  de  scharky  ou  oriental  Quant  à  l'opinion  des  chrétiens 

du  moyen-âge  qui ,  d'après  Saint- Jérôme ,  faisait  dériver  le  mot 
sarrasin  ,  de  Sara  ,  épouse  d  Abraham  ,  il  n'est  pas  besoin  de  s'y 
arrêter,  les  arabes  n'ont  jamais  eu  rien  de  commun  avec  Sara , 
mère  d'Isaac.  s...... 

«  Le  mot  sarrasin  ayant  toujours  été  inconnu  aux  arabes 
eux-mêmes,  quelle  est  l'origine  de  celte  dénomination?  Ce  mot  Sar- 
rasins dérivé  du  latin  saracenus,  lequel  à  son  tour  provenait  du  grec 
sarakinos,  se  montre  pour  la  première  fois  dans  les  écrivains  des 
premiers  siècles  de  notre  ère.  Il  sert  à  désigner  les  arabes  bé- 
douins, qui  occupaient  l'Arabie  Pétrée  et  les  contrées  situées  entre 
l'Euphrate  et  le  Tigre.  » 

a  Après  les  arabes,  les  peuples  qui  prirent  le  plus  de  part  aux 
expéditions  des  sarrasins,  ce  sont  sans  contredit  les  peuples  d'A- 
frique, vulgairement  appelés  Berbers.  «  Reinaud;  invasion  des  Sar- 
rasins en  France  etc.  Pag.  230.  1836. 

Le  nom  de  berbers  ,  que  l'on  prononce  chez  oous  barbera  ,  est 
autant  connu  à  la  Cadièreque  celui  de  sarrasin.  Les  enfants  s'a- 
musent à  un  jeu  qu'ils  appellent  la  guerro  dei  berbers  (  la  guerre 
des  berbers).  Elle  consiste  à  attaquer  vigoureusement  et  à  chasser 
du  terrain  où  elle  s'est  retranchée  la  bande  qui  prend  cette  déno- 
mination ,  et  à  la  poursuivre  à  outrance.  Ne  serait-ce  point  là  une 
trace  de  l'occupation  de  notre  pays  par  ces  barbares  africains 
et  une  réminiscence  de  cette  guerre  que  leur  firent  nos  pères  pour 
en  délivrer  le  sol  de  la  Provence  ? 
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(Î6)  Katêdra  [cathedra)  signifie  dans  la  langue  grecque ,  outre 
siège,  lieu  de  repos,  de  refuge.  On  a  écrit  d'abord  cathedra  et 
quelquefois  kathedra  jusqu'au  XII*  siècle.  Depuis  cette  époque,  on 
trouve  dans  les  anciennes  chartes  tantôt  cathedra,  tantôt  codera 
et  plus  souvent  cadheria  ou  caderia,  qui  dans  la  basse  latinité  a  la 
même  signification  que  cathedra,  comme  on  le  voit  dans  un  acte 
assez  étrange  du  10  août  1465  ,  passé  à  Marseille.  Cet  acte  porte 
que  la  communauté  des  juifs  de  cette  ville  reconnaît  en  faveur 
du  chapitre  de  la  cathédrale,  tenir  en  emphyléoseet  sous  la  directe 
nne  chaise  ou  stalle  {sedem  sivè  caderiam  per  sedendum)  dans  le 
ebeeur  de  cette  église  pour  assister  l'un  d'eux  aux  vêpres  et  an 
sermon  dans  les  jours  solennels ,  à  la  censé  de  cinq  sous  royaux 
payable  à  la  ml-aoùt.  Celte  transformation  de  cathedra  en  caderia 
s'explique  par  la  prononciation  du  th  des  grecs  qui  a  comme  le  th 
des  anglais ,  un  son  doux  ,  que  notre  D  représente  a«sez,  et  ponr 
lequel  il  est  souvent  employé.  Nous  avons  lu  dans  quelques  bulles 
cidarista ,  mis  pour  cilharista  (Ceireste)  :  ùaCadiera,  qui  dans  le 
bas  latin  veut  dire  cathedra,  on  a  faitCadiera,  la  Cadière,  en  proven- 
çal Cadièro  ,  mot  qui ,  dans  cet  idiome,  est  synonyme  de  cathedra 
lequel  dérive  du  grec  ,  signilie  et  rappeHc  que  ce  lieu  devint  le 
refuge  des  infortunés  habitants  de  Tauroentum,  le  siège  (cathedra) 
autour  duquel  se  réunit  la  population  éparse  dans  la  campagne  de 
cette  ville. 

(27)  Les  tours  du  réga ,  de  la  mure ,  d* entrechaux ,  de  pouliit 
etc.  ainsi  appelées  du  nom  des  quartiers  ruraux  où  elles  se  trou- 
vent. Ces  tours  sont  toutes  de  forme  carrée  et  attenantes  à  des  ha- 
bitations ,  leur  construction  date  (Tune  même  époque ,  c'est-à  - 
dire  du  VIII*  siècle,  t  On  a  rapporté  aux  Sarrasins,  dit  M.  Reinaud 
(/oc.  cit  pay.)  297,  les  nombreuses  tours  qui ,  dans  une  partie  de  la 
France  ,  et  particulièrement  sur  les  côtes ,  couronnent  les  monta- 
gnes et  les  collines  On  a  dit  que  de  ces  hauteurs  les  bandes  sarra- 
sines  ,  soit  à  l  aide  de  feux  allumés  pendant  la  nuit,  soit  de  toute 
autre  manière,  se  faisaient  part  des  nouvelles  qui  les  intéressaient 
et  concernaient  leurs  mouvements  (a).  En  effet  les  auteurs  arabes 
font  mention,  de  rebath  ou  lieux  d'observation,  élevés  dans  le  Lan- 

(«)  Voyage  pittoresque  dans  le  département  du  Var,  par  A 
Denis. 
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guedoc  par  Ocba  Ycrs  l'an  731  ;  ainsi  l'opinion  qui  a  été  émise  au 
sujet  de  ces  tours  n'est  pas  sans  quelque  fondement;  mais  en  géné- 
ral ne  serait-il  pas  plus  naturel  d'attribuer  les  tours  bâties  prés  des 
côtes  aux  chrétiens ,  qui  étaient  menacés  par  les  descentes  des 
pirates,  et  qui  n'ayant  pas  les  moyens  de  se  défendre,  étaient  par 
là  instruits  de  leur  approche  et  avaient  le  temps  de  pourvoir  à 
leur  sûreté  ?  » 

Les  tours  disséminées  dans  l'ancien  territoire  de  la  Cadière,  pré- 
sentent toutes  ce  système  de  défense.  Elles  sont  situées  au  milieu 
d'une  plaine  ou  d'une  vallée  qu'elles  dominent ,  et  placées  de  ma- 
nière à  pouvoir  correspondre  avec  Veschal-gayta  du  pcyroulct,  qui 
leur  transmettait  les  signiux  . 

(28)  Rien  de  plus  magnifique  et  de  plus  imposant  que  le  spec- 
tacle qu'on  découvre  du  sommet  de  cette  montagne.  D'un  côté 
Hic  de  Mou  ,  masse  énorme  de  rochers  qui  s'élèvent  majestueu- 
sement du  sein  des  ondes  ,  son  Ile  et  ses  montagnes  aux  formes 
si  bizarres,  le  modeste  hameau  dos  Lèques  ,  et  les  ruines  de  Tau- 
roentum  qui  dorment  depuis  tant  de  siècles  sous  le  sable  ;  de  l'au- 
tre, une  immense  étendue  de  mer  sur  laquelle  se  dessinent  l'Ile 
des  Embiez,  la  plage  dels  runcels  (a)  où  Grégoire  XI  reportant  le 
Saint-Siège  à  Rome  s'arrêta  une  nuit ,  le  cap  Cicié  avec  son  rivage 
tourmenté.  Plus  loin  dans  un  horizon  vaporeux  les  lies  d'IIières,  puis 
Toulon,  sa  rade  si  animée  et  ses  formidables  forteresses,  la  Seyne, 
Sixfours  qu'environne  une  fraîche  et  riante  verdure ,  Evenos  cé- 
lèbre par  l'intrépide  défense  du  capitaine  Isnard  au  temps  de  la 
ligue,  la  crête  dentelée  des  baux  d  Ollioules  ,  les  montagnes  bas- 
.  altiques  du  Séou  Blanc  (6)  qui  se  rattachent  à  la  chaîne  de  la  Sainte- 
Baume  ,  centre  d'un  panorama  vers  lequel  se  groupent  de  ver- 
doyantes collines ,  et  plus  bas  une  infinité  de  terrains  penchés  ou 
horizontaux,  couverts  d'oliviers  et  de  vignes,  où  la  main  des 
hommes  laborieux  qui  les  habitent ,  fait  fleurir  les  productions 


(a)  Voir  dans  les  reruin  italicarum  scriptores.  l'itenerarium  di 
Cregorii  XI  inceptum  XIII  sept,  anno  Doinini  1370. 

(6)  Ainsi  appelées  d'une  métairie,  située  entre  le  Bausset  et 
Mcouncs,  et  bâties  sur  le  roc  calcaire,  qui  a  pris  la  qualification  de 
hlanc  sou  seou  (rocher)  blanc,  par  contraste  aux  sommités  environ- 
nantes qui  sont  basaltiques  et  noires 
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les  plus  variées,  sont  aulant  d'objets  dont  la  vue,  jointe  à  l'effet 
que  produisant  les  villages  de  la  Cadière  et  du  Castellet,  Tait  naître 
dans  l'âme  de  celui  qui  sait  comprendre  la  muette  éloquence  de  la 
nature,  de  délicieuses  impressions. 

(29)  Tbomassin  ,  discipline  ecclés.  tom.  I,  part.  %  chap.  XCIV, 
N.  IV. 

(30)  Voir  la  pièce  N.  Il,  a  la  fin. 

(31)  Antiquités  de  l'église  de  Marseille,  par  de  Belzunze  tom.  I, 
liv.  V,  N  VII. 

(3-2)  Qui  non  solùm  ex  suà  cl  aliqua  reddiderunt,  verùm  etiam 
de  propris  suis  possessionibus.  —  Archives  de  Saint-Victor,  grand 
carlulaire  fol.  5,  charte  de  Pons,  évéqoe  de  Marseille. 

(33J  Baume,  balma,  d'où  les  provençaux  ont  fait  baou,  est  un  mot 
d'origine  sémitique,  qui  signifie  montagne  esrarpee,  [les  baous 
dOUioules). 

(34)  Dans  une  autre  charte  elle  est  appelée  Cont/ïo,  d'où  on  a 
faiteonil,  nom  que  porte  aujourd'hui  cette  chaîne  de  montagne. 

(35)  Par  corruption  de  colonicius,  ainsi  que  cette  montagne  est 
nommée  dans  un  autre  charte  :  à  Balmàde  conilio  usqué  ad  tllam 
balmam  tel  illum  strictuth  quidieiturcolonicium  Les  actes  du  moyen 
âge  la  désignent  quelquefois  sous  le  nom  de  morre  pêla  (morne 
pelé)  pareeque  sa  cimo  est  nue  et  désolée ,  elle  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Colnet. 

(36;  Cette  montagne,  qui  domine  la  vallée  obscure  (le  val  de  Vom- 
6re),  et  que  nous  nommons  baoumo  ou  couelo  negro  (montagne  noire) 
à  raison  des  arbres  qui  la  couvrent,  et  qui,  de  la  mer,  lui  donnent 
un  ton  sombre  qui  lui  a  fait  prendre  ce  nom  ,  celte  montagne  est 
appelée  mons  niger  dans  un  autre  charte  :  de  Mo  stricto  (de  col- 
nicio)  usque  in  montem  quetn  dicunt  nigrum. 

C'est  en  face  du  mons  niger  que  notre  premier  comte  de  Pro- 
vence de  la  maison  d'Anjou ,  attendit  son  frère  Saint-Louis ,  qui 
s'était  embarqué  à  Aigues-mortes  pour  ne  pas  passer  sur  les  lerres 
d'autrui  ;  et  la  chronique  dit  qu'à  la  rencontre  des  deux  flottes  , 
il  y  eut  un  assaut  de  musique  ,  où  sonnèrent  merveilleusement  les 
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flûtes  brehaignes  ,  les  nacaires ,  les  cors  sarrasins  et  autres 
instruments  de  ce  temps-lâ ,  qui  charmaient  les  oreilles  de  nos 
pères.  Pour  aller  en  Afrique  ,  on  prenait  son  point  de  départ  au 
mont  niger,  d'où  on  tirait  droit  au  midi ,  en  se  tenant  à  l'écart  de 
l'Ile  de  Sardaigne  dont  l'approche  n'est  pas  sans  péril  à  cause  du  banc 
de  la  Casse.  Le  mons  niger  ne  servait  pas  seulement  d'indication 
aux  navigateurs  qui  voulaient  aller  aux  mers  d'Orient,  ainsi  que  le 
fait  observer  un  contemporain  dont  nous  empruntons  ici  les  pa- 
roles ,  il  était  encore  un  point  de  reconnaissance  à  leur  arrivée 
Où  faut-il  le  placer?  les  uns  le  retrouvent  au  cap  Cicié,  d  autres  sous 
cette  dénomination  désignent  le  cap  de  l'Aigle  et  les  montagnes 
adjacentes  ,  mais  la  couleur  du  cap  de  l'Aigle  est  beaucoup  plus 
prononcée  dans  la  partie  qui  regarde  la  terre  que  dans  celle  qui  fait 
face  à  la  mer.  Le  cap  Cicié  parait  de  loin  bleuâtre  et  non  pas  noir,  il 
est  certain  que  la  montagne  noire  {la  couèlo  negro),  vue  de  la  haute 
mer,  présente  une  bande  noire  que  surmonte  au  loin  la  Sainte- 
Baume,  dont  la  couleur  est  grisâtre.  L'apparilion  do  cette  bande 
noire  ne  laisse  plus  de  doute  aux  marins  sur  la  reconnaissance  delà 
haute  montagne  dont  elle  paraît  être  le  piédestal,  et  dont  les  cimes 
vaporeuses  ont  été  les  premières  à  se  dessiner  à  leurs  yeux.  Quant 
au  cap  Nègre  près  Saint  Nazaire,  ou  au  cap  Brun  ou  à  la  montagne 
noire  entre  le  cap  Sainte-Marguerite  et  la  presqu  Ile  de  Gieos ,  ils 
sont  trop  peu  apparents  pourqu'ils  soient  regardés  comme  le 
mons  niger  du  moyen -âge.  Nous  croyons  donc  que  la  couèlo  neyrot 
située  au  vrai  midi  de  la  Sainte-Baume,  et  désignée  sur  les  cartes 
géographiques  de  Provence  sous  le  nom  de  montagne  noire  (épi- 
thète  qui  du  reste  parait  avoir  été  donnée  à  différents  points  du 
littoral),  est  le  mons  niger  des  anciennes  relations  et  chroniques 
écrites  en  latin,  et  qu'il  ne  faut  pas  le  chercher  ailleurs. 

(37)  Le  versant  septentrional  de  Conil. 

(38)  Il  y  avait  autrefois  deux  routes  royales  de  Marseille  à 
Toulon  ;  l'une,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  suivait  le  littoral  f 
traversait  la  plaine  de  Saint-Cyr  et  côtoyait  la  colline  qui  domine 
la  vallée  de  Saiiit-Côme  ;  l'autre  traversait  le  bois  de  Conil ,  sui- 
vit le  plateau  de  la  béyude  et  descendait  par  le  quartier  des  Le- 
quettes  dans  celui  des  paluns]  toutes  deux  aboutissaient  à  la  Ca- 
dière.  C'est  ce  qui  explique  le  passage  de  Charles  IX  dans  ce  lieu, 


Digitized  by  Google 


72  NO  TES. 

/orsque  ce  prince  vint  en  Provence,  à  son  retour  de  Toulon ,  il 
coucha  à  la  Cadière  le  &  novembre  et  y  dina  le  lendemain  jour  de 
dimanche,  avec  toute  sa  suite  composée  de  la  reine-mère,  du  duc 
d'Anjou  ,  du  jeune  Henri  (depuis  Henri  IV)  et  de  plusieurs  per- 
sonnages de  la  cour. 

(39)  Lou  gourgonié  ,  largo  nappe  d'eau  formée  par  la  petite  ri- 
vière d'Aran,  et  resserrée  entre  d'énormes  masses  de  rochers.  — 
Gourg  est  un  mot  d'origine  ligurie  une  qui  signifie  gouffre  d  eau  , 
ainsi  que  dans  la  langue  basque  qui  est ,  à  ce  que  l'on  croit , 
l'idiome  des  anciens  ibères.  En  catalan  qui ,  au  dire  de  Reynou- 
ard,  est  le  dialecte  le  mieux  conservé  de  la  langue  romane,  ce  mot 
a  la  même  signification.  Nous  lisons  dans  les  chartes:  in  gurgo 
nigro%  usque  guryiie  nigro,  gourgonié  signifie  donc  gouffre  noir. 

(40)  Vulgairement  appelé  le  grand  valad,  par  la  raison  qu'il  est 
le  plus  considérable  de  la  contrée  ;  son  propre  nom  est  Aran, 
ainsi  qu'il  est  désigné  sur  les  cartes  géographiques  de  Provence, 
dans  les  actes  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  et  dans  les  archives  de 
la  Cadière,  et  ce  nom,  dans  les  dialectes  celtiques,  a  la  même  si- 
gnification que  grand  ruisseau.  Cette  petite  rivière,  dont  le  cours 
est  d'environ  1,500  mètres ,  prend  naissance  au  quartier  de  Maran 
(ma-ran,  mère,  source  d'Aran)  dan9  la  plaine  du  Bausset ,  baigne 
et  entoure,  depuis  le  Brulad  (autrefois  le  logis  brûle)  jusqu'à  l'an- 
cien ermitage  de  la  Pinède  [cappella  Sanctœ-Mariœ  de  Pincdd)  le 
pied  de  la  colline  que  couronne  le  Castellet,  nid  d'aigle  perché 
sur  le  roc,  mine  sans  cesse  cette  colline 

 quielâ 

Mordet  acquâ  taciturnus  amnis. 

(Hosat.  lib.  1,  od.  XXVI). 
puis  tombe  en  mugissant  dans  un  gouffre  au  bas  du  rocher  sur 
lequel  la  Cadière  est  bâtie,  et  se  répand  en  nappe  assez  large  pour 
qu'on  y  ait  pu  exécuter  quelquefois  différents  ji*ux  nautiques.  De 
ce  gouffre  qu'on  nomme  le  gourgonié,  l'Aran  sépare  les  terroirs  de 
la  Cadière  et  du  Castellet,  roule  morue  et  silencieux,  à  travers 
la  pittoresque  vallée  du  plan ,  ses  eaux  qui  servent  à  l'arrosage 
et  à  quelques  moulins,  serpente  et  se  creuse  un  lit  plus  profond 
dans  'Je  vallon  tortueux  des  aultes  (altœ  vinœ),  et  va  enfin  se 
jeter  dans  la  mer  près  de  Bandols  où  sont  les  restes  d'un  pont 
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antique,  appelé  le  pont  d'Aran.  Les  poissons  que  fournit  cette  ri- 
vièrc  sont  l'anguille  et  le  barbeau,  nommé  durganou  dourgan  en 
langue  provençale. 

(41)  «  Il  a  y  neuf  années  du  règne  de  Conrad,  desquelles  le  mer- 
credi fut  le  dernier  jour  d'octobre  :  savoir,  les  années.936,  940, 958, 
960, 966.  977,  983  et  994.  L'acte  dont  il  s'agit  ne  peut  être  de  l'année 
977  ou  des  années  postérieures ,  pareeque  dès  Pan  978,  Pons,  neveu 
d'Honoré  ,  lui  avait  déjà  succédé ,  il  ne  peut  pas  non  plus  être  de 
Tannée  938 ,  pareeque  Drogon  ,  prédécesseur  de  Saiut-IIonoré , 
siégeait  encore.  Restent  quatre  années  ,  savoir  :  949,  958,  960  et 
966  dans  lesquelles  on  peut  placer  cet  acte.  L'ordre  des  matières 
nous  a  porté  à  préférer  l'an  966.  Dom  Martcunc  et  dom  Urbin 
Durand,  dans  la  préface  de  leur  collection  des  anciens  écrivains  et 
monuments  pag.  47,  rapportent  ainsi  la  date  de  cet  acte  :  acta  car- 
tula  illa  in  massilia  civitate  régnante  Conrado  rege  feria  IV,  XI,  ka- 
lendas  novembrù ,  au  lieu  de  It  qu'on  lit  dans  Denis  de  Sainte-Mar- 
the et  dans  lo  grand  cartulaire  de  Saint 'Victor.  Ils  prétendent  que 
l'acte  est  de  973 ,  pareeque  cette  année  là  les  Sarrasins  furent  chas- 
sés du  Fraiinet,  selon  Glabes  (a) ,  et  le  onzième  des  calendes  de 
novembre  se  trouve  un  mercredi  ;  mais  la  date  de  973  ne  peut 
pas  s'accorder  avec  un  acte  qui  est  postérieur  à  celui-ci ,  et  qui 
est  de  l'an  967.  «  —  De  Belzuncc,  Antiquités  de  l'église  de  Mar- 
seille,  tom.I,  liv.  V,  note. 

(42)  La  Garde-Frainet. 

(43)  Le  texte,  que  nous  avons  vérifié  dans  le  grand  cartulaire  . 
porte  ,  il  est  vrai ,  Tolonensis  ;  mais  c'esl  une  erreur  du  copiste 
qui  aura  pris  ce  mot  pour  une  abréviation  de  Tauroentum ,  au 
génitif  Tauroenti.  Souvent  les  écrivains  du  moyeu-âge  ont  été 
induits  eu  erreur  par  cette  ressemblance  des  noms.  Tauroentum  , 
dont  les  vestiges  existent  encore  aux  environs  des  Loques ,  était 
une  colonie  phocéenne  ,  qui  fut  abandonnée  lors  de  l'invasion  des 
Sarrasins  ;  et  c'est  de  cette  ville  qu'il  s'agit  dans  cette  charte  , 
comme  il  est  facile  de  s'en  convaiocre  par  le  contexte  et  non  pas 
de  Toulon,  ainsi  que  l'ont  cru  Papon  et  autres  écrivains  après  lui. 


(a)  En  975,  selon  M.  Reinand,  (/oc.  cit.  \>ag. 

io 
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(14)  Voir  pièces  justificatives  N.  I. 

(45)  Propriétés  rurales  avec  habitation ,  franches  de  toute  re- 
devance. Voir  Ducange,  glossaire,  in  voce  consomma. 

(46)  Anciennement  il  y  avait  des  fontaines  ou  réservoirs  d'eau 
à  l'entrée  de  toutes  les  églises,  en  dehors,  dans  une  cour  ,  afin  que 
les  fidèles  fissent  leurs  ablutions ,  emblème  de  la  pureté  inté- 
rieure de  l'âme  qu'il  faut  porter  dans  le  lieu  saint.  Cette  fontaine 
est  appelée  par  les  écrivains  cantharus,  nymphœum ,  phiala.  De 
cet  usage  des  ablutions  dans  la  primitive  église  est  venu  celui  des 
bénitiers  et  de  prendre  de  l'eau  bénite  à  la  porte. 

Voir  Eusèbe,  Hist.  ecclés.  lib.  10,  c.  4.  —  Tertullieu,  deorat. 
cap.  11.  —  Saint-Paulin,  epist.  12  et  32, 

(47)  Audience  publique. 

(48)  La  quatrième  partie  d'un  territoire. 

(49)  Bernard  I,  prédécesseur  immédiat  dAdalard.  Voir  Gallia 
chrisliana,  tom.  1,  pars  2,  séries  abbatum  monasteri  Sancti-Vie- 
toris  Massiliensis. 

(50)  Veterum  seriptorum  amplissima  collectio,  tom.  I,  pag.  347. 

(51)  Pons  I,  évCque  de  Marseille,  était  fils  de  Guillaume  II, 
frère  de  Saint-IIonoré. 

(52)  Gallia  ckristiana,  loc.  eit. 

(53)  Du  latin  laudare,  louer,  approuver.  Ce  droit  de  lod  était 
une  redevance  due  au  seignenr  pour  le  prix  de  l'investiture  qu'il 
accordait  à  un  nouveau  vassal  ou  emphytéote.  Loou,  en  provençal, 
signifie  une  portion  de  champ,  héritage  ;  c'est  le  lod  des  peuples 
germaniques  et  Valleu  des  français.  Laudare  et  laudimium  recipere 
signifient  donc  recevoir  le  droit  du  champ,  du  loou  ,  du  lod  ,  de 
ValUu. 

- 

(54)  Ce  nom  indique  assez  que  c'est  le  1/13. 

(55)  La  tasque,  autrement  appelée  champart  ou  aigrier,  était  une 
portion  des  fruits  que  le  seigneur  se  réservait  in  traditione  fundi 
pour  tenir  lieu  de  cens  et  de  rente  .  et  quelquefois  môme  outre  et 
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par  dessus  le  cens  ou  la  renie.  Cette  portion  était  communément 
le  quart ,  et  le  seigneur  4'cxigeait  ou  en  prenant ,  cbaque  année 
la  4"  partie  des  fruits  ou  en  jooistant  pendant  une  année  des  re- 
venus d'un  fonds,  en  laissant  jouir  pendant  trois  autres  anoées 
le  tenancier. 

(56)  Cet  ancien  château  ,  flanqué  de  tours  (dont  une  existe  en- 
core), était  situé  sur  remplacement  actuel  du  cimetière  de  Sainte- 
Magdeleine.  Il  subsistait  au  milieu  du  XV'  siècle ,  et  n'a  été  en- 
tièrement détruit  que  le  siècle  dernier.  C'est  À  la  porte  de  ce  châ- 
teau ,  ou  à  son  emptacement,  que  les  consuls ,  précédés  du  clergé 
paroissial  et  suivis  du  conseil  de  ville ,  allaient  tous  les  ans  le  26 
décembre,  au  nom  des  habitauts  ,  faire  hommage  au  seigneur ,  ou 
en  son  absence  au  viguier  (son  officier  de  justice),  de  deux  oiseaux 
de  proie  ou  autre  fruit  de  leur  chasse.  Cette  cérémonie,  dont  l'origine 
parait  se  rattacher  au  privilège  de  la  chasse  que  les  seigneurs  ne 
prohibèrent  jamais,  se  nommait  la  pétoie,  du  mot  petagium,  qui  dans 
la  basse  latinité,  veut  dire  tribut ,  redevance.  Une  coutume  à  peu 
près  semblants  existait  à  Six-Fours. 

(57)  Archives  de  la  Cadièrc.  Actes  divers  de  ventes  et  de  dona- 
tions. 

(58)  Tbomassin,  discipl.  ecclés.  tom.  I,  part.  I,  liv.  Il,  chap. 
XCIV  N.VII. 

(59)  Barbosa,  de  jure  ecclesiastico  lib.  1,  cap.  XIX,  N  15. 

(60)  Archives  de  la  Cadière. 

(61)  Archives  de  Saint-Victor,  N.  472. 

(62)  Voir  la  pièce  justificative  N.  I. 

(63)  Celle  vient  de  cellula  et  s'entend  d'un  petit  monastère  (mo- 
nasteriolum)  ou  maison  religieuse,  établie  à  la  campagne  pour  avoir 
soin  des  monastères  dont  elles  dépendaient.  —  Voir  Tbomassin 
discipline  ecclés.  tom.  I,  part.  I,  liv.  III,  chap.  XCIV.  —  Fleury, 
mœurs  des  chrétiens  N.  LIV. 

(64)  Ne  in  aliquo  prioratu  sive  granga  unus  solus  monachus 
commoret.  —  Innocent  IV,  innovatio  stalutorum  Gregori  IX.  papœ 
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supra  reformat.  Archives  de  Saint-Victor,  recueil  de  chartes  Trans- 
crites, tom.  2. 

(65)  Regul.  Sancti-Benedicti  cap.  22, 4».  42. 

(66)  Nè  sub  pretextu  obedientic  velicationibus  inserviant ,  sed 
regularitcr  obedientiam  vicissitudine  suâ  peragentes  securo  ,  ut  de 
Sancto-Benedicto  legitur ,  in  monasterio  habitent  atque  seipsos 
recolligant. 

(67)  Tunicatus  popellus,  comme  dit  Horace,  liv.  1  ,  epit.  7, 
v.  65. 

(68)  Pulvo  Marins  algit  in  cucullo.  —  Martial,  épig.  t>. 

(69)  Mœurs  des  chrétiens  N.  LY\ 

(70)  Cap.  55. 

(71)  Ce  Guillaume  était  ûls  de  Guillaume  II,  et  fut  marié  deux 
fois  :  1*  arec  Aicéline ,  dont  il  eût  Quillaume  IV,  Poos  11 ,  évéque 
de  Marseille,  en  1044,  Aicard,  Geoffroy  et  Foulque.  *•  avec  Etien- 
nelte,  il  mourut  en  1031. 

(72)  Avalsin  (aujourd'hui  Vaoussié),  colline  qui  sépare  les  terri- 
toires de  Ceircste  et  de  la  Cadière. 

(73)  Ancienne  mesure  agraire  marseillaise  qui  vaut 21  ares. 

(74)  La  vigne ,  emi  se  plait  sur  les  cûteaux  bien  exposés,  comme 
dit  Virgile 

 apertos 

Bacchus  a  mat  colles  ....  (Gcorg-  liv.  2.) 
a  été  cultivée  à  la  Cadière  dès  la  plus  haute  antiquité,  la  qualité 
du  vin  ,  si  recherchée  pour  le  commerce  d'outre-mer,  serait  meil- 
leure ,  si  les  propriétaires  ne  négligeaient  la  bonne  méthode  de 
le  faire  ,  en  préférant ,  comme  le  dit  Pline  des  habitants  de  la  cam- 
pagne ,  l'abondance  à  la  qualité  :  copiœ  potins  quàm  bonitali  stti- 
dentium.  Ilist.  nat.  lib.  XIV,  cap.  6. 

(75)  Ancienne  mesure  agraire  marseillaise,  qui  était  la  20**  partie 
de  la  cartérée. 

« 

(76)  Hermès  vient  du  grec  ermos  (désert),  d'où  les  latins  ont  fait 
«remus. 
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(TJ)  Abandon,  cession,  d'ouest  venu  le  mol  déguerpir. 

(78;  Mansus,  mansum,  d'où  les  provençaux  ont  fait  mas ,  signifie 
une  métairie. 

• 

(79)  Antiquités  de  l'église  de  Marseillle,  tom.  I,  liv.  V,  N.  XLI- 
Comme  la  monnaie  d'Otton  était  fort  répandue  pendant  ce  siècle, 

il  y  a  apparence,  dit  Papon  (hisl.  gén.  de  Provence  tom.  2,  pag. 
540),  que  c'est  celle  appelée  solidi  de  denarïis  dans  cette  charte. 

(80)  Antiquités  de  l'église  de  Marseille,  loc.  cit. 

(81)  Le  marc  d'argent  valait  58  sous  royaux,  environ  cinq  francs 
de  notre  monnaie. 

(82)  Reînaud,  invasion  des  Sarrasins  en  France,  etc. 
(83;  Antiquités  de  l'église  de  Marseille,  loc.  cit. 

(84)  Domaine  seigneurial. 

(85)  Obligation  du  vassal  de  s'équiper  et  suivre  son  seigneur 
dans  une  guerre. 

(86)  Droit  de  gtte  chez  le  vassal. 

(87)  Archives  de  la  cour  des  comptes.  Voir  le  répertoire,  tom.  1, 
au  mot  :  la  Cadière. 

(88)  Archives  de  la  Cadière,  parchemin  10*2. 

(89)  Archives  de  Saint-Victor  N.  270.  -  Petit  cartulaire  fol.  III. 

(90)  Le  florin  d'or  valait  16  sous  provençaux ,  et  le  sous  pro- 
vençal 10  sous  de  notre  monnaie. 

m  ■ 

(91)  Corrodes,  il  faut  entendre  par  ce  mot  les  corvées,  journées, 
manœuvres  et  charrois  que  le  seigneur  était  en  droit  d'exiger. 

(92)  Archives  de  la  Cadière,  parchemin  73. 

(93)  Archives  de  la  Cadière,  parchemin  80. 

(94)  Droit  sur  les  marchandises. 

(95)  Droit  perçu  aux  portes  et  aux  barrières  dus  villes 
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(96)  Archives  de  la  Cadière,  parchemin  87. 

(97)  Archives  de  la  cour  des  comptes,  loc.  cit. 

(98)  Archives  dt»  Saint-Victor ,  N.  472. 

(99)  Archives  de  la  Cadière.  Ordonnance  royale  du  23  juin  1629. 
Le  chaperon  devait  être  en  satin  bleu  avec  rubans  couleur  feuille- 
morte. 

(100)  Officiers  subalternes  chargés  de  défeodre  les  droits  et 
d'exiger  les  censés  du  seigneur.  Quelquefois  cette  dénomination 
s'appliquait  aux  syndics  de  la  communauté.  L'acte  de  procuration 
faite  en  1554  par  la  communauté  aux  consuls  (iomel  et  Mossel 
pour  passer  l'acte  d'achat  de  la  terre  de  Saint-Damien ,  porte  : 
Syndici  «t  syndicatorio  nomine  ministralen  hfminum  de  Caderia. 

(101)  La  famille  Gaufridi  était  issue  des  vicomtes  de  Marseille  et 
a  long-temps  habité  la  Cadière. 

(102)  Le  texte  porte  descobladas  que  nous  avoos  traduit  par  re-  . 
devance ,  ce  mot  s'entend  d'un  morceau  de  viande,  où  il  ne  se 
trouve  ni  graisse  ni  os  :  ce  qu'on  appelle  encore  en  Languedoc 
escoblada.  Il  s'agit  ici  d  une  censé  prélevée  sur  la  viande  de  bou- 
cherie par  les  ministrals ,  censé  dont  il  restait  encore  des  traces 
dans  les  clauses  de  l'adjudication  de  la  viande.  Une  de  ces  clauses 
portait  que  1  adjudicataire  donnerait  à  la  communauté  un  nombre 
déterminé  de  livres  de  mouton,  pour  les  deux  repas  que  les  eonsuls, 
le  conseil  de  ville  et  le  clergé  prenaient  en  commun  à  Saint-Cyr,  le 

2  mai  et  le  jour  de  l'Ascension  ,  et  pour  lesquels  repas  le  seigneur 
donnait  la  somme  de  75  francs.  Cet  usage  s'est  conservé  jusqu'à 
la  révolution  de  89. 

(103)  Se  couvrir  d'herbes  sauvages ,  du  mot  provençal  baouco , 
(stipa  aristée  ou  verdage)  qui  vient  sur  lo  bord  des  grands  che- 
mins. 

(104)  Archives  de  Saint-Victor ,  recueil  des  chartes  transcrites, 
tom.  2 

(105)  Ban  est  un  mot  d'origine  germanique  qui  siguifie  prohibi- 
tion. Delà  vient  que  les  proclamations  qui  se  font  dans  les  églises 


Digitized  by  Google 


NOTES.  79 

pour  empêcher  la  clandestinité  des  mariages  'sont  appelés  bans  ; 
celles  qui  se  faisaient  dans  le  royaume  pour  appeler  les  vassaux 
et  arrière-vassaux  dans  les  temps  de  guerre  s'appelaient  ban  et 
arrière-ban  ,  et  le  bannissement  est  ainsi  appelé,  pareequ'ancieo- 
nement  il  était  fait  à  sonde  trompe ,  et  que  la  défense  au  con- 
damné de  revenir  dans  les  terres  d'où  il  était  banni ,  était  publi- 
quement proclamée.  Quelquefois  ce  mot  est  pris  pour  l'effet  ou  la 
peine  qui  naît  de  la  prohibition,  comme  on  le  voit  dans  Grégoire 
de  Tours,  liv.  7,  et  les  capitulaires  de  Charltmagne,  liv.  4,  tit  40. 
Quant  à  ce  qui  concerne  les  statuts  de  Provence,  le  ban  signifiait  la 
cause  et  l'effet,  en  tant  que  le  ban  était  la  peine  qui  était  encourue 
pour  contravention  aux  bans  ou  défenses,  qui  étaient  faites  ordi- 
nairement par  criées  annuelles.  C'est  pourquoi  bsn  et  peine  muni- 
cipale étaient  synonymes,  et  ceux  qui  étaient  établis  pour  prendre 
garde  aux  contraventions  ,  faites  par  ces  criées  ,  et  commis  à  la 
garde  des  terroirs,  étaient  appelés  banniers  ,  c'est-à-dire  dénon- 
ciateurs des  bans  ,  et  pareeque  la  principale  occupation  des  juges 
des  seigneurs  des  lieux  consistait  en  la  connaissance  des  bans  ou 
défenses  ,  qui  étaient  faites  par  les  banniers  ou  les  parties  in  tores 
sées  ,  on  les  nommait  juges  bannerets.  Or  ,  par  les  statuts  de  la 
Provence  ,  les  bans  ou  peines  municipales  furent  réglés  afin  que 
la  crainte  de  les  encourir  retint  dans  le  devoir ,  et  empêchât  le 
dégât  des  fruits  de  la  campagne. 

Toutes  les  communautés  de  la  Provence  étaient  en  possession 
d'établir  d'autres  peines  par  les  assemblées  de  leur  conseil ,  pour 
la  conservation  de  leur  terroir  ,  soit  pour  les  fruits  ,  soit  pour  les 
pâturages,  et  cespeines  étaient  dénoncées  et  exécutées  en  la  même 
façon  que  celles  ordonnées  parles  statuts  de  la  province  ,  et  régu- 
lièrement, surtout  à  la  Cadière  ,  un  tiers  du  ban  ou  de  la  peine 
appartenait  au  seigneur  du  lieu  ,  un  tiers  au  dénonçant  et  un  tiers 
à  la  partie  lésée  ;  mais  ce  tiers  ne  tenait  point  à  celle-ci  lieu  et 
place  de  dommage  ,  qui  différait  du  ban  ou  de  la  peine  ,  laquelle 
était  liquidée  par  les  estimateurs  ordinaires  du  lieu,  élus  annuel- 
lement pour  ce  sujet  à  chaque  création  d'un  nouvel  état ,  c'est-à- 
dire  à  Noël. 

(106)  Archives  de  la  Cadière.  —  Archives  de  Saint-Victor  N.  94. 

(107)  Archives  de  Saint- Victor  N.  92. 


Digitized  by  Google 


80  NOTES. 

(108)  Ce  mot  vient  du  sapin  du  verbe  fcro}  et  signifie  peine  ou 
amende,  parccqu'elle  était  supportée  par  le  débiteur,  faute  d'avoir 
payé  au  jour  promis.  Par  clame,  il  faut  entendre  la  plainte  que  le 
créancier  faisait  en  implorant  et  réclamant  l'office  du  juge  envers 
le  débiteur,  et  en  conséquence  de  cette  clame  ou  de  cette  demande 
formulée  par  le  créancier,  était  acquis  au  fisc  le  droit  de  latc  qu'on 
ne  pouvait  exiger  toutefois ,  quand  la  somme  de  la  dette  était 
moindre  d'un  florin  (8  francs)  —  Voir  statuts  et  coutumes  de  Pro- 
vence, tom.  2. 

(109)  Archives  de  la  Cadière,  parchemin  128. 

(110)  Après  celle  de  l'abbé  ,  le  céléricr  remplissait  la  charge  la 
plus  considérable  ,  il  était  le  père  et  l'administrateur  de  tout  le 
temporel  :  omni*  congre yationis  sic  ut  palcr.  Rcg.  Sancti-Benedicti, 
cap.  31. 

(111)  Archives  de  Saint-Victor,  grand  cartulaire,  fol  178. 

(112)  Thomassin,  discipl.  ecclésiast.  tom.  1,  part.  I,  liv.  III, 
chap.  LXIX,  N.  3. 

(113)  Archives  de  Saint-Victor ,  N.  432. 

(114)  Archives  de  Saint- Victor,  N.  411. 

(115)  Archives  de  la  Cadière,  parchemin  140. 

(117)  Prolégat  d'Avignon  en  1556,  ensuite  nonce  à  Vénise  ,  et 
plus  tard  cardinal  du  titre  de  Saint-Damien. 

(118)  Archives  de  la  Cadière,  parchemio  140,  qui  a  10  mètres  de 
longueur. 

(119)  Salmée  vient  du  provençal  saoumo  (ânesse)  et  se  disait 
pour  une  charge  de  béte  de  somme  asinata.  —  Voir  Ducange, 
Glossaire  au  mot  :  sahmta.  —  La  salmée  contenait  16  décalitres. 

(120)  Fleury,  mœurs  des  chrétiens,  N.  LIV. 

(121)  Liv.  2,  chap.  57. 

(122)  Voir  la  pièce  justificative,  N.  XIII 
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il  23/  Jérémb,  lament.  cap.  1,  v.  1. 

» 

(1*21)  Jérémic,  lament.  cap.  2,  v.  H. 

(126)  Soit  dans  les  bulles  précitée»,  soil  dans  les  actes  de  cette 
abbaye  où  sont  énumérés  les  lieux  qui  en  dépendaient,  la  Cadière, 
est  toujours  en  première  ligne  :  enstrum  deCadcria  etc.  etc.  le  père 
Guesnay  (Annal,  mass.  corol.  II,  pag.  5t>5)  la  qualifie  éc  nobi le  op- 
pidum, hujus  ecclety  :  et  opimum  sacerdotium ,  ajoute-t-il,  tnense 
abbatialis  Sancti-Victoris  appendix  «st. 

(127)  Voir  Bouche,  Choragraphie  do  la  Provence,  tiv.  IV,  chap. 
IV,  ou  registre  pergammorum,  conservé  dans  les  archives  du  roi  à 
Aix. 

(128)  Antiquités  de  l'église  de  Marseille,  tom.  1,  liv.  V. 

(129)  Archives  de  la  cour  des  comptes,  régistre  viridis  fol.  193. 

(130)  120  hectolitres  (environ  79  charges,  ancienne  mesure  de 
Marseille). 

(131;  Denis  de  Sainte-Marthe  {Gall.  Christ,  tom.  1),  fixe  la  mort 
de  Saint-Honoré  III  à  l'année  994.  Le  père  Guesnay  (Massil, 
gent.  et  Christ),  assure  qu'elle  arriva  en  992,  tandis  que  Papon 
(Hist.  gén.  de  Provence,  tom.  1)  la  place  à  l'année  976.  De  Belsunce 
(Antiquités  de  l'église  de  Marseille,  tom.  1)  soutient  au  contraire 
que  Saint-Honoré  mourut  l'an  968  ;  nous  avons  suivi  son  senti- 
ment qoi  nous  a  paru  le  plus  fondé. 

(132)  Antiquités  de  l'église  de  Marseille,  tom.  1,  liv.  V,  §  VIII 

(133)  Hist.  gén.  de  Provence,  tom.  2,  dissert,  historique  et  cri- 
tique sur  l'origine  des  comtes  de  Provence,  pag.  489. 

(134)  Droit  perçu  par  le  seigneur  pour  la  cuisson  du  pain  dans 
les  fours  banaux. 

(135)  Voyage  en  Provence,  lom.  1. 

(136)  Voir  son  rapport  sur  les  ouvrages  présentés  au  concours 
de  1848,  fait  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  au  nom 
de  la  commission  des  antiquités  nationales,  in  4'  pag.  12—15. 

II 
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(137)  On  écrit  aujourd'hui  le  Beausset,  oriograpbe  de  fraîche 
date,  qui  a  prévalu,  mais  qu'on  me  permettra  de  ne  pas  adopter 
par  respect  pour  la  vérité  historique. 

(138)  Cod.  Théod.  episc.  et  cler.  leg.  4. 

(139)  Cod.  de  sac.  eccles.  leg.  26,  et  novell.  131,  c.  1. 

(140)  Discipl.  ecclésiast.  tom.  3,  part.  3,  liv.  1,  cbap.  20. 

(141)  Discipl.  ecclésiast.  tom.  3,  part.  3,  liv.  1,  chap.  1. 


(142)  Archives  de  la  Cadière ,  régistre  des  délibérations  N.  3, 
fol.  16. 

(143;  Archives  de  la  cour  des  comptes,  régistre  viridis,  fol.  208. 


Digitized  by  Google 


CARTULAIRE 

OU  RECUEIL 

DB 

CHARTES  ET  ACTES  PUBLICS, 

RELATIFS 
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EXTRAIT 

♦ 

De*  archive*  de  l'ancienne  abbaye  de  SI -Victor, 
et  des  archive*  de  la  Cadlère» 
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An  966.  —  31  octobre. 

In  nomine  sanclissime  el  individue  Irinitalis  simplicique 
Domino  Palri  el  Filio  Spîriluique  Sanclo.  Honoralus,  gralia 
Dei  el  sancle  sedis  Massiliensis  episcopus.  Summi  pasloris 
vesligia  sequentes ,  qui  nos  f  non  solum  preesse ,  verûm 
etiam  prodesse  Sancle  ecclesie  sue  redores  pasloresque  insli- 
luit,  sacrorumque  ordinum  inslitulores  fuerimus  procul  du- 
bio  cura  eodem  paslore,  videlicel  Christo  Domino  cl  elerna 
gaudia  frui  lulos  esse  credamus ,  ipso  nomquc  dicenlc  :  euge 
serve  bone  el  fidetis ,  quia  super  pauca  fuisli  Gdelis ,  supra 
raulla  le  constituant,  inlra  in  gaudium  domini  lui. 

Igilur,ego  jam  diclus  Honorai  us  episcopus  cum  clericis 
meis ,  divini  succensus  amoris  atque  graliam  relribulionis 
omni  effeclus  desiderans,  in  honorem  Dei  omnipolenlis , 
sanclique  Vicions  martyris,  congregalionem  monachorum 
secundum  regularo  sancli  Benedicti  in  abbatiâ  ojusdem  beali 
Vicloris  consliloi  optamus,  ul  pro  me  successoribusque  meis 
cl  pro  slalu  ecclesie  noslrc  cotidic  (a)  intercèdent  ad  Domi- 

(a)  Pour  qnolûUc. 

* 


Digitized  by  Google 


8G  r.ABTl'LAlRF. 

num  u(  Domini  pielas  noslra  peccomina  nobis  indulgcal, 
et  concédai  vilain  elernam,  el  ul  ibi  ulilius  possinl  regu- 
lariler  vivere  ex  lerra  que  ab  eadem  abbatia  perlinere  dig- 
noscilur  aliquid  eis  concedimus ,  hoc  est ,  lerraro  cullam  et 
incullam  cura  pratis ,  pascuis ,  garricis  (a)  aquis,  aquarum 

ductibus  earumque  reduclibus  ,  el  concedamus  eis  

(  Ici  il  ênumcre  tous  les  biens  qu'il  cède  à  Saint-Victor)  

.......  Ecclcsiam  Sancli  Datniani  cum  omnibus  appendiciis 

suis.  El  est  illa  terra  ierrainata  de  uno  fronle  Balma  que 
dicitur  cunilio  usque  ad  illam  Balmam  aul  illum  strictum 
qui  dicitur  culnitio,  et  de  illo  stricto  aul  ipsa  Balma  sicul 
ilte  mons  vadil  usque  ad  illum  montem  qui  est  supra  vallem 
que  dicitur  scura  (b)  sicul  ipse  mons  aquara  vergil  usque  in 
canalia  ;  el  de  uno  lalus  (c)  el  alio  fronte  ipsum  mare  quod 
vadil  in  circuitu  ;  el  de  alio  verô  latus  de  ipsa  Balma  de 
conilio  sicul  illa  strala  puplica  (d)  descendit  in  gurgo  nigro 

sicut  rivus  Arannus  discurrit  usque  in  mare  

Igilur  ego  Honoralus  episcopaa  cum  clericis  meis  concedi- 
mus vobis  (monachis  S.  Victoris)  licentiam  ad  inquiren- 
dam  lerram  Sancti  Vicloris  quam  nos  non  somus  possessores , 
et  ubi  eam  invenerilis,  licentiam  habeatis  interpellari  et 
tenere  eam  sine  ullâ  inlerpellalione  de  ullo  episcopo.  Hec 
omnia  soperscripta  cum  ecclesiâ  Sancti  Victoris  in  quâ  ipse 
requiescil,  leneonl  el  possideanl  monachi  qui  in  eâ  habita- 
verint  el  in  eâ  regulariler  deservierinl  jure  perpeluo  absque 
ullâ  comparietate  quidquid  ad  ipsam  ecclesiam  advenerit. 
Sanè  si  quis  nos  aul  successores  noslri  aul  ullo  opposila 

(a)  Hac  vox,  idem,  sonans  ac  ilex,  oritur  ab  occitaoo  Garric. 
Vide  Ducaoge,  glos*. 
[h)  Pour  Obscura. 

{c)  Pour  lalac. 
{d)  Pour  publica 
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• 

personna  que  conlra  hanc  rarlulam  ccssionis  ire,  agire, 
aut  irrumpcre  (a)  temptaveril  (6)  in  primis  malcdiclio  Dei 
pal  ris  omnipolenlis  el  Filii  el  Spirilûs  sancli  incnrral  super 
eum  el  inler  damnalos  et  cum  ipsis  in  inferno  scrocielur  (c). 

Acla  carlula  isla  in  Massilie  civilate  publicè ,  regnanle 
Conrado  rege,  feriâ  iv,  u  kal.  novembris.  Signaculum  do- 
mini  Honorali  qui  cartulam  istam  âeri  jussil  el  teslibus  flr- 
mare  rogavit,  el  manu  sud  firmavil.  S.  Deodatus.  S.  Nice- 
tius.  S.  Aulardus.  S.  Marinus.  S.  Dominicus.  S.  Forcaldus. 
S.  Riculfus.  S.  Dominus  Vilhemus  paler  sous  vice  cornes , 
el  uxor  sua  Bilieldis  volueruol  el  consenserunl  cum  filiis 
suis  Poncio  et  Wilhelmo.  Dominus  Wilthelmus  firmavil. 
(Grand  cartulaire  de  l'abbaye  de  Sainl-Victor ,  fol.  7.) 

II. 

(An  967  ) 

Notilia  de  convenlione  inler  Adelardum  Massiliensem  S. 
Victoris  abbalem  ,  el  Wilhelmum  vice  comitem  de  villa 
Cathedre. 

Notilia  conventionura  ville  Cathedre  inler  Adelardum 
abbatcm  S.  Victoris  el  Wilhelmum  vice  comitem  Massilie , 
quam  ego  Poncius  abbas  successor  predicli  volo  scribere, 
precipienle  el  cogenle  mihi  paire  meo  Ingilberto ,  quale- 
nûs  présentes  el  fuluri  cognoscanl  quid  credere  debeant 
vel  quid  réfuta  re.  Igilur  cum  gens  pagana  fuissel  a  fini  bus 
suis ,  videlicel  de  Fraxinelo  expulsa ,  el  terra  Tolonensis 
cepisset  vestiri  et  a  culloribus  coli ,  unusquisque  secundùm 
propriam  virtutem  rapiebal  terram  ,  transgrediens  terminos 
ad  suam  possessionem.  Quapropter  ml  1  â  qui  polenliores  vide- 

(a)  Pour  irrupere. 
(6)  Tentaverit. 
(c)  Excrucietur. 
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bantur  esse  ,  allercalione  îacta  ,  impingebant  se  ad  inucem  « 
rapienles  terram  ad  posse ,  videliccl  Wilhelmus  vice  cornes 
et  Poncius  de  Fossis.  Qui  Poncius  pergens  ad  comilcm  dixit  : 
Domine  cornes ,  ecce  (erra,  solula  a  vioculo  pagane  gentis^ 
Iradila  est  in  manu  Ina  f  donatione  régis  ;  ideô  rogamus  ut 
pergas  illuc  et  raillas  terminos  inter  oppida  et  castra  cl 
terram  sanctuariom;  nam  tue  potcslatis  est  terminarc  cl 
unicuique  dislribuere  quantum  libi  placilum  fueril.  Quod 
ille  ul  audivil  t  concessil ,  el  continué  ascendens  in  suis 
equis  perrexit.  Gùmque  fuisset  infrà  fines  Calhedre  ville  , 
cepit  inquirere  nom  ina  montium  et  concava  vallium  et 
aquarum  el  fonlium.  Que  cùm  audissel ,  misil  terminos  in 
terrâ  sancluarifl,  qui  sunl  in  caria  que  est  in  carlulario 
Sancti  Vicloris,  ilà  dicendo  ;  quantum  ego  habeo  infrà,  istos 
terminos  donatione  régis,  hoc  est,  fiscum  régalera  ,  dono 
Sancto  Viclori  el  monachis  ibidem  eicubantibus. 

Hec  donatio  facta  est  coram  Wilhelmo  vice  comité  cl 
pâtre  suo  episcopo  el  Theodorico  atque  Noe"  fratribus  sive 
Gisfredo,  nec-non  abbale  el  Ranganardo  monacho.  Mis  ita 
geslis  vencrunl  Theodoricus  el  Noe*  fratres  ad  Adalardura 
abbalem ,  roganles  eum  verbis  blandis  ut  concederet  eis 
Cathedram  veslire  ad  mediam  veslem  ;  quod  el  faclum  est. 
Abbas  verô  missis  bobus  cepil  terram  que  est  anlc  ecclesiam 
Sancti  Damiani,  ambientes  excolere ,  el  hùc  illùc  rumperc 
terram  ad  faciendas  condaminas.  Noe"  verô  et  Theodoricus 
dixerunt  ad  atterulrum  :  isti  monachi  semper  habebunl  to- 
tam  lerrara  ruplara  ,  et  nos  qui  diciraur  vestitores ,  quandù- 
que  erimus  ilkisi  nichil  (a)  habenles;  el  invidiâ  ducti  ejece- 
runt  boves  aranles,  flagellantes  bubulcum.  Insuper  quan- 
dam  concham  marmoream ,  que  salis  videbatur  apta  ofûciis 

(a)  Pour  nihil. 
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monasterialibus  confregerunl  anlê  ecclesiam  supra  dicii 
sancti 

Abbas  vero  et  monachi  hec  audientes,  niraiùm  irali, 
pergentes  ad  Wilhelmum  vice  comilcm  Massilie ,  com- 
planxerunl  se  »  ilè  dicendo  :  Domine  (erram  quam  cornes 
terminavit  et  in  tuâ  defensione  misit ,  nescimus  quid  opus 
habeat  monachis ,  nisi  justiltciaveris  nobis  Theodoricum  ei 
Noe  ,  qui  noslros  boves  expulerunl  el  bubulum  occiderunt  ; 
insuper  quoddam  vas  ulile  nobis  confregerunl.  Qui  audiens 
dixit  :  ile ,  et  tali  die  silis  ibi ,  quia  ego  ero  ul  habeamus 
placilum  cum  allas.  Inlereà  cùra  pergcrenl  ad  placilum  ,  el 
abbas  cum  suis  monachis  mullûm  complangerel  se  ad  vice 
comilem  de  suprà  diclis  fratribus;  ail  illc  :  Domine  abba , 
colligile  me  in  medialelem  terra;  cl  veslile  me  in  tali  con- 
vencione  (a)  ut  qoamdiù  viiero,  teneam  el  possideam  ,  et 
post  discessum  meum  revertal  ad  Sanclum  Victorem,  et 
ego  expellam  omnes  inimicos  foras ,  nom  solùm  istos  qui 
ta  lia  vobis  fecerunt ,  sed  et  de  omnibus  defendam  vos ,  el 
dilalabo  lerminos  istos.  Milites  ver6  cuncti  ♦  causA  adula- 
tionis,  ità  laudaverunt  ut  abbas  vestircl  eum. 

Adelardus  verô  vicarius  Massilie  fraudulenlcr  dit  il  abbali  : 

Domine  abba ,  isti  vestri  vcslilorcs  ethibucrunl  vobis  un- 

quam  met  cl  ciram?  Respondenlibus  monachis  :  num- 

quam.  Juro  per  Deum  omnipolenlem ,  atl ,  quia  alia  die 

alleviavi  Salomonem  judeum    ducenlem  qualuor  asinos 

onuslos  melle.  Quem  cùm  perconlatus  esscm  undè  venissel , 

respondenle  illo  :  de  vostro  sancto  Damiano  ;  el  quis  libi 

vendirfit,  aio,  lantum  mcl?  Audivi  illicô  :  Theodoricus  et 

Noe.  Cùmque  mulli  mulla  dicerenl ,  abbas  nimiùmcredu- 

lus  promissionibus  vice  comilis  et  suorum ,  appréhendons  vir- 
 — - — —  — —  ■  » 

(a)  Pour  conventione. 

12. 
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gum ,  dixit  in  lait  convencionc  ut  toquuli  (a)  eslis,  audîenle 
me  ,  vestio  vos,  et  ita  vestivit  eum,  présente  episcopo  fratre 
suo  et  Deodatc  cononico,  Adalardu  et  Gisfredo  et  Rang a - 
nardo  monacho.  > 

Nunc  fnlentis  auribus  audiatur  et  mente  fîgatur ,  idcircô 
scripsisse  me  hanc  notitiam  instante  pâtre  meo  quondam  , 
terram  Sancli  Yictoris  videbamus  merobratim  carpere  et 
cou  à  bcluis  (6)  parliculalim  dilaniare  ab  Arnalpho  scilicct 
Sebenco  t  qui  fraudulenler  acquisivit  sibi  cartarium  Cathe- 
dre  ab  anlecessore  meo  Bernardo,  nec-non  àWilhelmo, 
vicc-comite  qui  nuper  professas  est  se  esse  terre  sanctua- 
rie  defensorem.  Mortud  uxore  suâ  dotavit  Gathedram  uiori 
sue  Esmengarde,  quam  postea  duxit,  et  hoc  conciliante 
Arnulfo  filio  suo. 

(Grand  cartulaire,  fol  23,  ?ers6.) 

III. 

(XIe  SIÈCLE.) 

Ego  Poncius  Teulberlus  cl  uxor  mea  Lantrudis  reddimus 
et  donamus  domino  Sancli  Victori  martyri  Massiliensis  mo- 
naslerii  et  monachis  ejusdem  loci  presenlibus  et  futuris 
omnem  decimam  quam  habemus  in  dominicalurû  seu  con- 
daminâ  Sancli  Damiani  ad  proprium  alodem  ex  integro  de 
lerrâ  cullô  et  incullû ,  ul  supradicti  monachi  Sancli  Yic- 
toris habeanl  sine  ullâ  inlerpellatione  in  dominicaturd  quam 
habent  et  possidenl.  Si  quis  aulem  contré  hanc  donalionem 
alîquid  agere  volueril  neque  valeat,  sed  dei  omnipotenlis 
malediclionem  incurrat  ,  el  insuper  reddal  auri  oplimi  libras 
quinque.  Ego  Poncius  Teulberlus  el  uxor  mea  Lantrudis 
hanc  donalionem  roanibus  nostris  firmaîimus  ut  tantis  pé- 
nis mancat. 

(Gran  l  carlulaire,  fol.  2i,  a  la  marge.) 

(a)  Pour  locut i.    —   (6)  Pour&ef/ut*. 
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IV. 

(  An  1,019.  ) 

Omnipotentis  dei  opi(ulanle  clemenlid  ,  ego  Wilhelmus 
vice  cornes  Massiliensis  el  ûlii  mei  Ponlias  episcopus  ,  fivc 
Wilhemus  nec-oon  Aycardus  el  Fulcosive  Gisfredus,  faci- 
mus  donalionem  pro  remedio  anime  uxoris  mee  Aicelene 
maire  supradicloram  filiorum,  quam  gratuit*  soâ  misera- 
tione  deus  nobis  contulit,  eidem  omnipotenli  domino  ac 
Sanclo  Yiclori  martyri  gloriosissimo  ejusque  monasterio  houd 
procal  à  civilale  Massilie  fundalo  et  abbalibus  el  monachis 
présentions  el  foluris  Ghrislo  domino  militanlibus ,  de  oc- 
lava  parle  quedam  ville  que  vocalar  Cathedra,  que  sita 
est  in  pago  Provincie  seu  comitalu  Massiliensi  propè  mare. 
Terminalar  antem  eadem  villa  bis  terminatiooibas  :  ô  perte 
orientai!  terminalar  osque  gurgile  nigro ,  à  parte  aastrali 
usqae  mare,  a  parle  seplentrionali  usque  via  publica  de  Co 
niiio.  Omnia  que  infrà  istis  terminationibus  continentur 
quantum  ad  me  pertinent  ex  integro  dono  Sancto  Victori 
exceplis  pinis.  Sanè  si  quis  contrà  banc  donalionem  obsis- 
tere  voluerit ,  ob  lin  ère  istud  non  valeal ,  sed  cogalur  in 
vinculo  exsolvere  auri  optimi  libras  II  et  posteâ  donatio 
isla  Ûrma  el  slabilis  permaneal.  Facla  donatio  hec  anno 
incarnationia  dominice  Millesimo  XVIUI.  Indiclione  1, 
régnante  Rodulfo  rege  Alamannorum  sive  Provincie.  Ego 
Wilhemus  una  cura  flliis  roeis  prefalam  villara  cum  omni  in- 
legritale  predicto  monasterio  dedimus  manibusque  noslris 
firmaviraus.  Slephana  uxor  ejus  firmavil.  Wilhelmus,  Ay- 
cardus, Fulco,  Gisfredus,  alius  Wilhelmus  fralres  ejus  flr- 
maverunt.  Rastoinus  Glius  Radaldi  firm.  Poiicius  presb.  do 
Trilis  Ûrmavit 

(Ijraïul  curlulairc  ,  fol  1)  ) 
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V. 

(  ,4n  1,019.; 

In  dei  omnipolentis  noroine  et  sanclrssime  ejus  disposé 
tionis  ordrnatione.  Ego  pro  redemplione  anime  mee  nxoris- 
que  mee ,  simulqne  sanctissimâ  omnipolentis  dei  permis- 
sione  quâ  inter  rœtera  dutcissime  sue  admonitionis  verba 
an  :  date  cl  dabilur  vobis ,  el  alibi  :  date  eleemosynam  et 
eccc  omnia  munda  sunt  vobiâ  ;  el  sicnt  aqua  exlingutl  ignem , 
rta  eleemosyna  exlinguil  peccalum.  Providentes  siquidem 
nobis  dùm  hic  salis  fragili  circumdali  degemus  carne, 
quod  prodesse  in  fuluro  ac  valere  possil  nobis ,  offero  alque 
dono  omnipolenli  domino  qui  mihi  deJil  omnia  que  habeo 
de  ipsius  donis  aliquid  in  eleemosynâ  octavam  parlem  de 
villA  que  vocalur  Cathedra ,  que  sila  est  in  pago  Provinctc 
in  comilalu  Massiliensi  propè  mare.  Terminatur  autem 
eadcm  viila  his  termrnalionrbus ,  a  parle  orientali  terminatur 
usque  gurgitem  nigrttm,  a  parte  occidenlali  usquè  monte 
Avalsario  ,  a  parte  australi  usque  mare  ,  a  parte  seplcn- 
trionali  usque  via  publica  de  G  onilio.  Omnia  que  infrô  istis 
terminationibus  conlinenlur  quanlùm  ad  me  pertinent,  Sanc- 
to  Victori  ex  inlegro  dono.  Sanè  si  aliquis.quod  evenire 
minime  credo,  contra  hanc  donationem  venire  vel  obsisterc 
voluerit,  obtincre  islud  non  valeat ,  sed  cogatur  in  vrneulis 
cisolvere  auri  oplimi  libras  v.  Facta  donatio  hec  anno  in- 
carnalîonis  domini  millesimo  VI1I1  decimo,  indictione  prima 
Ego  Fulco  unà  cum  uxore  med  Odilâ  parlem  prefale  ville 
cum  omni  inlegritate  prediclo  monaslerio  donamus  mani- 
busque  noslris  Ormavimus.  Poncins  filius  Âmelii  firm.  Vol* 
veradus  ûlius  Deodonali  Grm.  Ninius  Glius  Hugonis  de 
Blaviâ  Grm.  Clcophas  canonicus ,  filius  Honorati  Grm. 

(Grand  carluluirc,  fol.  23.) 
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VI. 
(i4n  1023.) 

In  dci  nomine  ego  Slephanus  faciodonalionem  omnipotent! 
Domino  etSancloViclori  suomartyri  ejusque  monaslerio  non 
longé  k  civilate  Massilie  fundalo  et  abbalibos  ac  monacbis 
ibidem  famolanlibus ,  de  quarlairatd  de  vineâ  pro  redemp- 
tione  anime  mee  uxorisquemee  et  fllii  met  qui  defunclus  esl. 
Eslnamqueista  vinea  incoroilalu  massiliensi  in  villa  Cathedrc. 
Dono  mod6  X  dextros  qui  sunt  in  loco  qui  dicilur  Cosla.  Habet 
de  unfl  parte  defensum,  de  alterâ  vineam  de  gislamaro,  de 
terliâ  vineam  de  Guassato  ,  de  quarlâ  vineam  de  oculo  lupo. 
Dono  Alios  X  dextros  cum  vascello ,  reservalo  michi  usum- 
fructum  quandiu  vixero.  Sunt  namque  in  palude.  Habet  de 
una  parte  vineam  de  Amblado ,  de  alterâ  vineam  Johannis 
presbyte  ri,  de  terliâ  paludem,  de  quarlâ  vineam  jam  dictam 
prefali  Ambladi.  Si  quis  aulem  ha  ne  me  a  m  donationem  vo- 
luerit  impedire  cogalur  enim  darc  auri  oplimi  libram  unam, 
et  posteâ  donatio  isla  Arma  slabitisque  permaneal.  Facla 
donatio  haec  anno  încarnationi s  dominice  millesimo  XXIII. 
régnante  Rodulfo  rege  alamannorum  seu  Provincie. 

Ego  Slepbanus  hanc  donationem  ûeri  jussi  et  lestibus  Or- 
mare  rogavi. 

(Grand  cartulairc  fol.  Il  ) 
TH.  * 
{An  104i.  ) 

In  nomine  sancte  et  individu?  Trinilalis.  EgoPoncius  Aice- 
lenc  quondam  Filius ,  nunc  autem  massiliensis  sedis  non 
meis  meritis,  sed  dei  gratiâ  episcopus,  videns  hoc  seculum 
quod  sit  caducum  et  làm  fragile  ut  nullus'valeal  fidem  ser- 
vare,  et  quod  hodiè  esl  cras  non  valeat  subsistere,  et  qui 
heri  superbiâ  tumidâ  cxlcnloquc  collo  ibat  ereclus ,  nunc 
miscrabilis  jacel  sine  sensu  ut  truncus  inutilis,  esca  factus 
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vermibus  de  se  scalurienlibus  fetidis ,  el  laclus  dolore  cordis 
intrinsecùs ,  sed  el  scriptura  dicenle  :  facile  vobis  amicos  de 
roammonâ  iniquitatis,  ul  cùm  defecerint,  recipianl  vos  in 
eterna  tabe macula.  El  alibi  ;  dale  eleemosynam  el  omnia 
munda  sont  vobis.  Animalus,  inimo  commotùs ,  pro  remedio 
anime  roei  elpro  animâ  paUis  el  malris  raee  prenominale,  el 
ul  in  magno  judicii  die  Iremendoque  divilibus  el  pauperibas 
omnibus ,  ubi  non  solùm  peccalor  apparebil  Iremulus,  verùm 
eliam  vit  salvabilur  juslus»  ego  quoque  peccalor  aliquam 
indulgeoliam  apud  divinaro  clemenliam  inveniam ,  dono  el 
reddo  Domino  meo  el  Sanclo  Viclori  marlyri  ejus  monaslerii 
Massiliensis  habilanlibusque  ejusdem  loci  làm  presenlibus 
quàm  foluris  omnem  decimalionem  quam  ipsi  habuerunl  vel 

habenl  in  Cerestâ,  in  CaderiA,  in  naulis        in  horlis  ,  vi- 

neis  el  quolannis  II  libras  reddanl  sedi  Sancle  Marie 

pro  censu.  Si  quis  aulem  cornes ,  aal  Vicecomes ,  episcopus  v 
presbyter,  clericus,  laicus  vel  alia  persona  liane  donalionem 
annulare  volueril ,  nisi  priùs  resipueril,  cogelur  auri  libras 
XII  prediclo  Sanclo  Viclori  Massiliensis  cenobii  habilalori- 
busqoe  ejus  solvere.  In  super  iuprà  eum  incurant  omnes  ma- 
ledicliones  que  in  veteri  el  in  novo  inveniunlur  scripla  lesla- 

menlo  Hanc  donalionis  carlam  Grmare  rogavi  el  manu 

mea  firmavi,  ego  Poncios  Episcopus  Massiliensis,  el  alios 
firmore  feci  el  super  allare  Sancti  Victorii  posui. 

Facla  esl  donalio  hec  anno  ab  incarnalione  domini  mille- 
simo  quadragesimo  1111 ,  indidione  autem  XII  ,  signum 
Poniii ,  episeopi  qui  liane  donalionem  feci  el  manu  pro- 
prià  firmavi. 

Slephanus,  canonicus  firmavil ,  Guichiranus ,  canonicus 
firmavil  ♦  AmaJricus  ,  canonicus  firmavil,  Wilhcmus,  cano- 
nicus lirmml  ,  Williclmus  Ciuadal  firmatil  ,  Bonus  lilius  , 
ranonirus  firmat il ,  Arambcrtus    canonicus  firmavil  ,  Ar- 
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nulphus,  canonicus  firmavit,  Milo,  canonicus,  firmavit, 
Amicus ,  canonicus  ûrmavit ,  frater  Syrus ,  prccipicnlc  do- 
mino Poncio  Massilie  episcopus  se  ri  psi  t. 

(Grand  cartulaire  fol.  11.  ) 

VIII. 

(XIe  SIÈCLE.) 

In  nominc  sanclc  cl  individuc  Trinitotis.  Ego  Petrus  Con- 
dam  (a)  filius  Aicelene  et  uxor  mea  India  donamus  omni- 
polenli  Domino  santeque  semper  virgini  Marie  et  Sancto- 
Viclori ,  marlyri  et  monachis  degentibns  ibi  tam  presenlî- 
bus  quàm  fuluris  ;  aliquid  heredilalis  mec  pro  rcdemplionc 

anime  mee  cl  parenlum  meorum  videlicel  et  ego 

supradictus  Petrus  Facio  guirpilionera  et  firmo  omne  do- 
mina quod  donavit  avunculus  meus  Poncius  Sanclo-Victori 
et  monachis  ejus,  et  facio  guirpilionem  (6),  el  donode  pralo, 
de  vineâ  que  dédit  Fulco  vicecomes  Massiliensis  Sancto- 
Pelro  de  paradiso  el  guirpilionem  de  condarainâ  que  sita  est 

interritorio  de  vaile  (c)  kalhedre  

(Grand  carlulaire  fol.  III.) 

» 

IX. 
(An  1,0*8.) 

Ego  Hugo ,  Appollinari*  quondam  Qlius  remillo  el  firmo 
domino  Petro ,  monaslerii  Sancli- Vie  loris  Massiliensis  ob- 
bali  ejusque  monachis  omnem  conlrappellationem  quam  us- 
que  hodic  adversùs  eos  prohaberem  quod  eis  requirebam  , 
ipsis  mibi  danlibus  unum  cavallum  el  unam  mulam,  in  super 
partira  pro  ipso  cavallo  el  ipsâ  rauld  ,  parlim  pro  remedio 


(a)  Pour  quondam. 

(b)  Abdicatio  rci. 

(c)  Il  y  a  ici  une  erreur  du  copiste,  au  lieu  de  :  valle  il  faut  lire  : 
villa  kalhedre. 

I 
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anime  mec  et  pro  rcmedio  animarum  patris  mei  et  malris 
mee  et  porcnlum  meorum  corn  eodem  paire  meo  Falconc 
nomine  dono  el  reddo  domino  meo  et  Sanc  lo-Victori  Massi- 
liensis  monasterii  jam  dicli  el  abbali  habitat oribusque  ejus- 
dem  loci  tam  presenlibus  qu&m  fuluris  in  vostrâ  vilâ  et  posl 
mortem  noslram  ipsum  mansum  ex  inlegro ,  qui  est  in  villâ 
que  nominalur  Cathedra  ,  quem  lenel  el  laborat  Adalbertus, 
quem  eliam  ego  et  pater  meus  comparavimus  à  domino 
Lamberto  et  ab  ejus  uxore  Austrudis  el  Gliis. 

Ego  Hugo  el  paler  meus  dominus  Fulco  prediclam  conlra- 
pellationem  jàm  diclo  Sancto-Viclori  Massiliensis  monasterii 
el  habilaloribus  ejusdem  loci  làm  presenlibus  quàm  fuluris 
remisimus  el  in  noslrâ  vitâ  et  post  morlem  ipsum  mansum 
quem  jàm  diximus,  ipsis  donavimus ,  eà  scilicel  condilionc 
ut  eumdem  mansum  ex  inlegro  cum  campis  el  vincis  el 
terris  cultis  el  incultis  et  cum  omnibus  que  ad  ipsum  man- 
sum pertinent,  ipsi  habeant  el  sine  ulla  contrappellalione  eu 
inquieludine  alicujus  hominis  possideant. 

Ego  et  pater  meus  Fulco  hanc  donation  is ,  immôvero  guir- 
pilionis  cartam  fieri  rogavimus  el  manibus  noslris  firmavi- 
mus  el  alios  firmare  fecimus.  Siquis  autem  cornes ,  viecco- 
mes  ,  vel  aliqua  persona  cujuscumque  ordinis  et  cujuslibel 
sexûs  hanc  donalionera  annulare  vel  temerare  presumpseril, 
cogalur  prediclis  viris  XII  libras  auri  purissimi  solvere  ,  et 
nisi  légitimé  satisfecerit ,  omnes  maledictiones  que  in  veteri 
el  in  novo  lestamento  sunl  scripta  irruant  super  eum.  Acla 
anno  ab  incarnalione  domini  noslri  Jesu  Christi  millesimo 
XLVÏ1I,  indictione  I.  Aoslrus,  firm. ,  Guielmus  Ravel  flrm., 
Poncius  Massiliensis  episcopus  firm.,  Poncius  Truberli  de 
Arelate  firm.,  Isnardus  de  Baldrone  firm.,  Fulco  vicecomes 
Massiliensis  et  ejus  uxor  domina  Odila  firmaverunl ,  Guiel- 
mus Oldebrannus  firm. 

(Grand  carlulaire  fol .  2^i.  ) 
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X. 

(An  1,048.) 

ligo  Lamberlus  el  uxor  raea  Àuslru.lis  decrcvimus  pccu- 
niam  rauluarc  cl  pro  pignore  quarlonum  de  Cathedra  fene- 
ratori  commilterc.  Jtaque  quia  ïpse  quarlonus  sicul  Ires  alie 
partes  Sancli-Vicloris  Massiliensis  urbis  monasletii  erat  se- 
cundom  antiquilalem  el  secundùm  anliquissimam  carlam 
indè  faclam  ,  muluô  suscepimus  5  domino  Isarno  tune  lera- 
poris  prcdicli  loci  abbale  eisque  monachis  centuro  ocloginla 
solidos  denariorum  ,  el  pro  pignore  ipsum  quartonum  de  Ca- 
lhedra eis  dedimus.  Nnuc  autem  mortuo  ipso  domino  Is- 
arno  ,  immô  de  morlali  hâc  vil*  ,  ut  credimus ,  ad  elernam 
sublalo  el  ei  vice  in  prefato  monasterio  domino  Pelro  jàm 
paslore  ordinalo  relinemus  ipsam  pecuniam  ,  et  parlîm  pro 
ipsâ  pecunia  ,  parlîm  pro  remedio  animarum  nostrarum  fili- 
orum  'el  filiarum  mearom ,  ego  Lamberlus  el  uxor  mea 
Austrudis  donamus  et  reddimus  in  vila  noslra  Sanclo-Viclorî 
et  domino  Pelro  abbali  eisque  congregalioni  unum  mansum 
in  ipso  quarlono  in  vestitionem.  Post  mortem  verô  nostro- 
rum  amborum  donamus  el  reddimus  jàm  diclo  Sanclo-Vic- 
tori  el  congregalioni  ejus ,  lolum  ipsum  quarlonum  ,  ea  ra- 
tione  ut  stalim  quandù  veneril  poslquam  mortui  fuerimus 
nosambo,  ipsi  monachi  accipianl  lotum  ipsum  quartonum 
el  possideant  sine  ullâ  contrappellalione  aliquorum  noslro* 
rum  heredum  masculorum  el  feminarum  ,  consanguinorum 
vel  aliquorum  hominura ,  et  homines  qui  in  ipso  sunl  redu- 
cant  ad  alios  homines  in  tribus  quas  taabent  parlibus  corn- 
moranles ,  et  sic  posl  modùm  fiai  una  villa  coadunata  ipso 
quarlono  el  suis  hominibuscum  illis  parlibus  tribus  hominibus 
que  earum.  Ego  Lamberlus  el  uior  mea  Austrudis,  finis  et 
filiabus  noslris  consenlienlibus  t  hanc  donalionem,  immô 
guirpilionem  fecimus  Sancto-Viclori  Massiliensis  monasterii 
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el  abbali  prediclo  alque  congregolioni  ejusdem  loci  1dm 
presenli  quara  fuluro,  eo  modô  ul  supra  diclum  est,  ul  sci- 
licet  in  viia  noslra  roansam  unum  habeant  in  ipso  quarlono 
sine  querelâ  et  inquietudine  alicujus  hominis.  Posl  mortem 
autem  noslrara  ipsum  quorlonum  de  Cathedra*  tolum  cum 
hominibus  possideant,  el  lotos  homines  et  totas  feminas  cum 
omnibus  rébus  suis ,  quas  videbunt  lune  habere  ,  sine  aliquâ 
conlrappellalione  el  sine  aliquâ  prohibilione  reducanl  ad  ho- 
mines suos,  qui  sunl  in  illis  tribus  pari ibos  quas  habent,  el  sic 
redintegretur  et  redinlegrata  permaneal  inconcussi  ipsa  villa 
que  vocatur  Cathedra.  Si  quis  aul  cornes,  vicecomes  ,  aut 
qualiscumque  alia  persona  cujuscumque  ordinis  el  sexûs  hoc 
donum  lemptaverit  annulare  aul  in  aliquo  minuere ,  nisi  re- 
sipuerit  per  diguas  salisfacliones  ,  omnes  maledicliones  que 
in  veteri  et  in  novo  tostamenlo  sunt  scripla  veniant  super 
eum  vel  eam  ,  insuper  damnelur  cum  Juda  Iradilore  in  in- 
ferno  inferiori ,  hanc  donationis  carlam  scribi  precipimus  et 
manibus  vostris  ûrmavimus  ego  Lambertus  et  uxor  mea 
Austrudis  et  fijii  mei  el  filie,  el  alios  Grmare  rogavimus  et 
firmala  posuimus  super  allare  Sancli-Vicloris  predicli  mo- 
naslerii.  Acla  aulem  anno  ab  incarnatione  domini  millesimo 
XLVIII,  indiclione  primà.  Poncius  episcopus  Massiliensis 
iirm.,  Guikiranus  de  Sanclo-Marcello  flrm,  Girunclus  ûrm., 
Austrudis  firm.,  Ugo  de  Caliano  firm.,  Poncius  Herbera  are- 
lalensis  firm.,  Isnardus  de  Baldrone  firm.,  Fulco  vice  cornes 
el  Odila  uxor  sua  firm. 

(Grand  carlulaire  fol.  24.) 

XI. 
{An  1058.; 

In  sanctissime  et  individue  trinitalis  nomine,  Fulco  Massi- 
liensis vicecomes  pro  anime  mee  remedio  reddo  Sanclo-Victori 
Massiliensis  mouasterii  et  habitaloribus  ejusdem  loci  unum 
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roansum  quem  excolil  homo  Berlrandus  palalinus,  ipsum  vi- 
delicel  roansum  quem  solîim  dominas  abbas  infrascriptus 
michi  donavil  ad  feum  (a)  in  villa  quam  nominani  Cathe- 
dram ,  ipsumjroansum  qoem  lanlammodô  videbar  habere  in 
eadem  villâ  per  decessum  prefati  domini  infra  scripli  et  pine- 
lumcum  eo  reddoel  guirpitionemcum  omnibus  ex  eis  facio. 
Ego  jam  dictus  Fulco  reddidi  prefatoSancto-Victori  etabbati 
Peiro  monachisque  lam  presentibus  quàm  futuris  ejusdem 
monasterii  prediclum  mansum  et  pinelum  Jquod  habebam  in 
supràdictà  villà  cathedre  ,  eà  scilicet  ratione  ut  ml li  predicta 
omnia  et  de  allas  exeuntia  habeant  et  in  perpeluum  sine  ullè 
inquietudine  possideant.  Si  quis  autem  hanc  donationum  et 
guirpiciooem  annula re  vel  decurlare  templaverit  t  non  va- 
leal  vindicare  quod  volaerit  ,  sed  cogatur  jèm  diclis  mona- 
chis  solvere  libras  auri  purissimi  XX,  ipsà  namque  donalione 
et  guirpiciooe  intégra  mauente,  in  super  dam netnr  in  in- 
ferno  inferiori  cum  Juda  Iradilore,  nisi  resipuerit  dignà  sa- 
tisfactione.  Hanc  donalionis  et  guirpicionis  cartulam  inscribi 
precipiet  et  manu  meâ  propriâ  firmavi  aliosque  (irmare  ro- 
gavi.  Acla  est  autem  anno  incarnationis  Domini  nostri  Jesu- 
Christi  raillesimo  LYIII ,  indiclione  décima.  Ego  Fulco  et 
u\or  mea  Odila  reddidimus  et  firmavimns.  Stephanns  cano- 
nicus  Ûrmavit ,  Poncius  Isnardus  firroavit  ,  Poncius  Borellus 
firmavil. 

(Grand  cartulaire  fol.  24,  verso.) 
XII. 

(An  mil  1,089  25,  septembre.) 
Notifia  seu  recordalio  testament!  quod  fecit  Wilhelmus 
Gaufridi  in  presentia  sue  motris  Fulcoare  et  in  presentia  al- 


la) Pour  feudum. 
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iorum  videlicel  PanJulfr,  Fukonts  t  Àlenulfi,  WHheîmrv 
Ftodi,  Poncit  clerici.  Idem  namque  Wilhelmus  pro  sainte 
anime  sue  el  parenlutn  suor  um  donavtl  Deo  el  béate  Marie 
et  Sancto-Viclori,  martyr*  el  monaslerio  Massiliensi  el  do- 
mino Richardo  obbaii  el  suecessoribas  ejus  el  monachû 
Massiliensibus  l&m  presenlîbus  quàm  fuluris  quidquid  ex- 
jure  heredilalis  habebel  vel  habere  debebal ,  scilicel  duos 
mansos  in  villa  Saneli-Slephani  el  medielalem  caslri  quod 
dicilur  Brusa  (a)  lolius  lerrilom  ejasf  deéil  eliam  alque 
concessil  supradicle  monaslerio  unum  mansum  quem  ha- 
bebal in  dominkalarà  in  caslro  de  Cadaraira  (b)  el  VI  par- 
(em  ipsius  easlri  ex  inlegro  ;  insuper  donavk  omninô  quid* 
quid  ex  jure  palerno  vel  malerno  olicubi  adveneril  vel  ob- 
venire  debebal  :  hec  omnia  que  prescripla  sunl  ad  remissio- 
nem  pcccalorum  suorum  el  ob  sa  lu  le  m  consequendam  eler- 
nam  dedil,  concessil  cum  sana  menle  cl  memoria  intégra  , 
ul  monacbi  Massilienses  haberenl,  tenerenlet  possiderenl  in 
perpeluum  sine  ulla  inqoietudrne  heredum  vel  parenturo  ejus 
anno  ab  incarnatione  domini  millesimo  LXXXVIIII  mense 
seplembris  die  XXV  ejusdem  mensis  »  Hoc  eliam  lestamen- 
lum  posleà  ftrmavil  idem  Wihelmus  in  presentia  Quoicelmi 
monacbi  cl  Alenulphi. 

(Grand  cartuluire  fol.  102.) 

XIII. 

(^1177.) 

In  nomine  domrni  ego  Berengarius  massiliensis  prîor, 
ulriusque  partis  assensu  el  volunlale  ,  cognilor  cause  el  que- 
rimoniarom  que  inler  minisl raies  Castelli  de  Kathcdre  el 
priorem  Sancli-Daroiani  verlebanlur,  visis  el  diligenterins- 


(a)  Drue. 

{h)  Pour  CWaùïa. 
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peclis  allegationibus  et  allestationibus  in  presentia  doroini 
Pétri  abbalis  légitimé  productis  el  à  Pelro  Verdilione  juris 
professore  in  se  ri  plu  rà  redactis ,  concilio  deodati  Meiroliensi , 
Raymcmdi  Ârnati ,  Pétri  Vcrdilionis  el  Baymundi  de  Rochd 
monachorum  et  magislri  Guielmi  jurisconsulte  in  presentia 
partium  hoc  mandatant  profère  Quià  igilur  inspectione 
tèm  ailegationum  quèm  alteslalionum  lotam  questionem  tur- 
ris  et  adjacenlis  aree  nunc  tamen  contra  interdictum  Pétri 
Àbbalis  ediûcale  (a)  el  triam  partium  molendini  quas  domus 
Sancti-Damiani  in  molendino  consuevil  habere ,  et  lerrarom 
que  à  Rollando  Pelro  Gaufrido  concesse  fuerunt  nec-non  Mo- 
lendini cognovimus  in  curiâ  Domini  Fredelonis  forojuliensis 
episcopi  lune  temporis  Massîliensis  abbalis  senlentiâ  finilam 
et  ordine  judiciario  terminatam,  et  turris  et  adjacenlis  aree 
et  porlionem  Molendini  sicul  consuelum  est  cum  partibus 
Molendini  Guirando  Rancho  lune  temporis  Sancli-Damiani 
priori  plcnariè  hoc  lolun  adjudicalum  esse  el  possessionem 
horum  omnium  sibi  restilulam  esse,  non  ignorantes  quàm  sit 
leroerarium  el  formidabile  à  rébus  judicalis  recedere.  Très 
in  Molendino  porliones  el  turris  ipsius  et  aree  edificale  do- 
mum ,  possessionem  prioris  el  ecclesie  Sancti-Damiani  sine 
queslione  esse  mandamus;  sic  tamen  ut  boni  juris  arbilrio 
expense  cdiÛciorum  ediÛcaloribus  resliluantur.  Terras  quo- 
que  à  Rollando  Pelro  Gaufrido  concessas  apud  eum  arbilrio 
abbalis  remanendas  mandamus.  Fornaria  (b)  aulem  sicul 
hodiè  à  priore  vel  à  minislralibus  accipiunlur,  sic  de  celero 
accipienda  mandamus,  ità  lamen  ul  si  de  novis  habilacionibus 
advenerinl  vel  domiciliorum  mulalio  fiai  vel        non  ralione 


(a)  Aream  edificare  idem  sonat  ac  colère  terram.  Vide  Ducange 
gloss. 

(6)  Tributum  quod  exigitur  pro  coctione  panis  in  fumis  Domiti 
Fornarium  pro  furnarjum 
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cuusa  aulem,  scilicel  ralione  domorum  fornaria  recipianlur. 
Gardiam  quoque  vinearum  de  piano  (a)  a  minislralibus  acci- 
pieadam  raandamos ,  exceplîs  vineis  novis  el  dominicalurâ 
Sancli-Damiani.  Vineas  autem  novas  iolelligimus  plantalas 
à  XX  annis  el  citrà.  Ho  mi  nés  aulera  de  piano  in  quibus  gar* 
diani  (b)  minislrales  accipiunl ,  bannum  accipianl.  De  vineis 
novis  bannum  non  preslenlsi  damnam  resarciunt.  De  avis  (c) 
autem  vineis  el  lerris  omnibus  prior  sicul  dominos  bannum 
el  gardiam  làm  de  diclis  minislralibus  quàftn  de  aliis  homini- 
bus  accipial.  Coroadas  verô  et  descobladas  (d)  quas  secundum 
alteslalionem  teslium  ipsorum  ministralium  A  XL  annis  el  cilra 
nonaccipère,  deceteronecaccipianlnec  requirent.  Porrô  lesdas 
lotios  caslelli  minislrales  a  Gdelilale  el  servicium  (e)  ecclesie 
Sancli-Damiani  habeanl.  Terras  quoque  colluclas  (f)  de  qui- 
bus tascas  nunquàmdederunl,  de  celero  non  dabunl.  A  lerris 
aulem  incullis  oraninô  se  abslineanl ,  (amen  nisi  sil  lerra 
inculla  quam  probaverinl  araasatam  (e.d.j  Defensumverô 
Willelmo  Rolbaldo  olim  concessum  el  lerminalum  Pelrus 
Gaufridus habeat.  Relicum  (g)  verô  quod  ipsi  adjecil  prior, 
in  pace  administré.  De  nemore  aulem  de  leucâ  (h)  ad  edifi- 

(o)  Pour  de  pleno  sive  inlcgratitcr.  Ducange  in  voce  de  piano. 

(bj  Gardia  sivé  tributum  annura  modo  spontaneum,  modo  coac- 
lum  subditis  inferioris  conditions  hominibus  pro  tutelâ  et  protec- 
tionedominis  vel  patronis  potentioriobus  exsolutum. 

(c)  Pour  ata vis. 

{d)  Id  est  caro  seu  (rustum  carnis  sine  adipe.  Vide  Ducange  in 
voce  descoblada.  I!  est  question  dans  une  charte  de  1233  de  desco- 
bladas porci. 

[e)  Quodvis  tributum  —  (c-d)  sivè  à  manso  dependens. 
{[)  Pour  cultas. 
(y)  Pour  rduiuum. 

Hi)  Pour  6auAL-«cu.  Vide  Ducange  iu  tocc  Icnca. 
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cia  necessaria ,  cum  licenliâ  (amen  prioris  Sancti-Damiani 
accipianl. 

(Archives  de  Saint-Victor,  N°  92.) 

...«»..  Sigoam  pacis  osculo  interposilo  qaidquid  jurgii  eral 

vel  ».  anno  »b  incarnatione 

doraini  M°CoLXX0VII°  in  raense  hnjus  rei  testes 

sunl  Deodalus  de  Mairosio.  Magis.  Guiellm.  anglic  

lsnardus  proposilus,  Guiellm.  Tentaldas  fralres  Bros, 

Gaufridus  Aldoast,  et  alii  quam  plurimi  qui  in  presentià  foe- 

runt  (Hec  poslrema  ex  caria  penilàs 

dilata  armar.  S.-Vicl.  Massil.  sive  N°  1  »  quadrag.  1716.) 

(Archives  de  Saint-Victor,  recueil  de  chartes  transcrites. 
Tom.  2.) 

XIV. 

(An  1,311.  il  juin.) 
Anno  dorai  ni  milesima  trecentisimo  undecimo  die  décima* 
quarlâ  junii.  Notum  sil  cunclis  présentions  et  fuluris  quod 
Guiellmus  Conslanci  fllius,  Bertrandus  Coustans  et  Johannes, 

Guigo  caslri  Caderie  (Us  vendent  une  maison  située  à  la 

Gadière  pour  le  prit  de  sex  librarum  regalium  à  Barthé- 
lémy Guigo.)  ad  hec  Petrus  Blant  ut  procurator  prioratùs 

Sancti  Damiani ,  sub  cujus  dicti  prioratùs  dominio  dicta  do- 
mus  lenetur,  retento  priùs  pro  omni  vendilione  trezeno  diclo 
emptori  presenti  et  recipienti  laudavil,  investivil  et  conûrma- 
vit  ad  omnes  volanlates  suas  et  suorum  jure  plenano  facien- 
das,  exceptis  sanclis  militibus  et  locis  religiosis,  et  salvo  jure 
et  dominio  dicti  prioratùs  in  laudimiis  inlerponendis  et  tre- 
zenis  percipiendis  in  alienationibus  quibuscumque  et  censu 
quod  est  trinus  obolarum  regalium  annuatim  solvendorum 
dicto  prioratui  in  festo  natalis  domini.  Actum  fuit  Caderie  in 
domo  Hugonis Christofori  in  presentid,  etc. ,  etc.,  not.  vin- 
cens. 

(Archives  de  la  Gadière  parchemin  P.) 
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XV. 

(/In  1,311.  15  novembre .  ) 
Aimo  domini  millesimo  (reccnlesimo  undecimo  die  dccimA 
quinlâ  mensis  novembris.  Nolum  sit  cunclis  lam  prcsenlibus 
quàm  fuluris  quod  nobilis  et  sapiens  vir  dominus  Johannes 
de  Albanie,  miles  farailiaris  illustris  viri  el  polenlis  Domini 
Raymundi  Domini  Baucii  el  comilis  Avellini,  domini  in  parl« 
castri  de  CaderiA  ex  parte  unâ;  cl  discrelus  magisler  Ray- 
mundusde  Rotprocuralorel  procuralorio  nomine  reverendi  in 
Christo  palris  Domini  Raymundi  dei  graliâ  Abbalis  monasle- 
rii  Sancli-ViclorisMassilie  domini  in  parle  dicti  castri  Cade- 
rieex  parle  allerâ,  ad  invicem  convenerunt, concordarunt  , 
voluerunl  et  concesserunl  ad  inslantiam  requisitionum  el  pos- 
lulalionem  proborum  hominum  dicli  caslri  deCaderiâ  quôd 
licel  de  uno debilo  seu  debilis  Geret  aut  fièrent  per  quascumque 
personas  clamum  vel  clamos  semel  vel  pluries  quod  de  ipsis 
clamis  ab  indô  in  anlea  hominesseu  persone  dicli  caslri  nec 
alii  non  denlneque  leneanlur  dare  curie  vel  bajulo  vel  bajulis 
dicli  caslri  qui  prolempore  fuerint  in  diclo  Castro,  nisi  unam 
lalam  lanlùm  de  uno  debilo,  licel  pluries  credilores  de  uno 
debilo  possint  conquiri  corôra  diversis  elpluribus  bajulis  dicti 
caslri  qui  pro  lempore  fuerint  in  Castro  predicto.  De  quibus 
omnibus  el  singulis  supradiclis  Raymundus  Amici  el  Jacobus 
Gemelli  dicli  castri  nomine  eorum  proprio  et  nomine  uni- 
versilatis  dicli  caslri  pelierunl  sibi  fieri  publicum  instrumen- 
lum  per  me  nolarium  infràscriplum  ,  requirentes  quôd  hoc 
inslrumenlum  possil  diclari ,  corrigi  et  emendari  semel  et 
pluries  ad  diclamen  unius  vel  plurium  sapienluitrproduclo  in 
judicio  vel  in  inslanlid  non  mulatâ.  Aclum  in  Castro  predicto 
çaderie  ante  porlam  Sancli-Jobannis  in  presenlid  et  lestimo- 
nio  Raymundi  de  Rocaforle ,  Domicelli ,  Berlrandi  Berardî 
domicelli  de  Sanclo  Marcello,  magistri  Jacobi  Romani  nolarii 
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de  tholono  leslium  ad  hoc  vocalorum  el  rogalorum ,  el  raei 
Pelri  Vincenlii  notarH  publici  romilaluum  Provincie  el  For* 
calquerii  qai  mandalo  el  rogalui  omnium  prediclorom  hoc 
publicum  instrumentai!)  scripsi  et  signo  meo  signavi. 
(Archives  de  la  Gadière  parchemin  7.) 

XVI. 

(An  1,019,  30  janvier.) 

,  Noverint  universi  présentes  lilleras  inspecturi  quôd, 

cûm  occatione  cujusdam  positi  modérait  subsidii  ex  parle  re- 
verendi  patris  in  Christo  domino  Garberti  dei  gratiâ  episcopi 
Massiliensis  sue  consecralionis  intuilu  el  aliis  justis  causis, 
ecclesie  de  Cesarislâ,  de  Àurioio,  de  Sancto  Damiano  et  de 

Nantis  monasterii  Sancli  Victoris  Massiliensis  Fuissent  in 

cerlis  summis  pecunie  talliale  ei  earum  priores  nolentes 
talliam  fa)  islam  solvere ,  per  vos  Guielmum  de  Samalre , 
vicarium  el  officialem  dicli  episcopi  excommunicationis  vin— 

culo  innodati        fuissel  ad  sedem  apostolicam  provocatum , 

nos ,  inquam ,  diclus  vicarius  et  officialis  dictos  prières  seu 
redores  dictarum  ecclesiarum  iramunilatibus  obsequentes, 
tenore  presentium  duximus  absolvendos.  Dalum  Massilie 
sub  signo  episcopalûs  Massilie  die  XXX  junii  anno  domini 
XCCCXXI. 

{Archives  de  Sainl-Sattveur,  sac  qui  n'est  pas  coté.) 


(a)  La  taille,  du  mot  talea  qui  signifie  incision  ou  une  pièce  de 
bois  sur  laquelle  par  incisures  Ton  marque  le  compte  et  le  nombre 
de  quelque  chose,  a  été  prise  pour  le  tribut  ou  subside  qui  était 
imposé  sur  le  peuple  taillable  et  cotisable  pour  être  payé  au  prince, 
vu  que  les  distributeurs  de  la  taille  donnaient  à  chacun  des  tailla- 
bles  un  petit  bdton  ou  pièce  de  bois  sur  laquelle  les  payemens  de 
la  dite  taille  étaient  marqné*  par  incisures  :  ce  qui  se  pratique  en- 
core en  certains  lieux  dans  le  petit  commerce. 

•4 
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XVII. 

(An  1323,  15  janvier.) 
Anno  domini  millesimo  Irecenlesimo  vigesimo  lerlio ,  die 
decimâ  quintâ  raensis  januarii .  Noverinl  présentes  pariter  el 
fuluri  qaùd  Andréas  Aloyni  et  Sybila  conjuges  caslri  de  Ca- 
deriâ  bonJ  fide  el  sine  dolo  el  fraude  per  se  el  suos  suc- 
cessores  vendidernnt  in  perpeluam  sine  aliquâ  retenlione 

Johanni  Guigoni  Quamdam  terra  m  corn  omnibus  juribus 

et  pertinenciis  suis,  sitam  in  lerritorio  dicti  caslri  prelio 

sexaginta  quinque  solidorum  regalium  hanc  autem  ven- 

ditionem  dicte  terre  religiosus  vir  dominus  Berengarius  Agut 
prior  prioratûs  Sancti-Damiani  de  Caderiâ  sub  cujus  dominio 
dicti  prioratûs  dicta  terra  (enetur  dicto  Johanni  emplori ,  sti- 
pulanti  el  rccipicnti  laudavit ,  confirmavit  et  per  polticem,  ul 
mos  est,  investivit  jure  dicti  prioratûs  in  omnibus,  semper 
salro  el  salvâ  tnschâ  et  decimâ.  Aclum  Gaderie  infrà  forlali- 
tium  dicti  caslri  presentibus  Vincenlio  Mayoli,  Michaele  de 
Yalenciade  Tholono,  Joanne  Gayroardi  de  Caderià  el  mei 

Jacobi  Magislri  nolarii  publici  

(Archives  de  la  Cadière,  parchemin  12.) 

XVIII. 

(An  1,341,  13ocfo6re.  ) 
Anno  domini  millesirao  Irecenlesimo  quadragesimo  primo, 
die  decimâ  tertiâ  meosis  oclobris.  Nolum  sit...  quod  Berlranda 
Malharone  uxor  quondam  Bertrandi  Malharoni  el  Berlrandus 
et  Guielmus  Malharoni  fralres,  fllii  diclorum  Bertrandi  et 

Bertrande        Habitalores  de  Gaderiâ...  vendiderunt  ..  Hu- 

goni  Boneli  dicti  caslri        lerrara  sitam  in  lerritorio  dicti 

caslri  ad  peyronum...  quam  quidem  venditionem  dominas 
Arnaudus  de  Prouylhanis  monachus  monasterii  Sancti-Viclo- 
ris  procuralor  in  castro  Gaderie  el  hospilio  Sancli-Damiani 
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venerandi  in  Chrislo  patris  Amalvini  dei  graliâ,  Abbalis  mo- 
nasterii  predicli,  sob  cujus  dominio  et  senhoriâ  dicti  domini 
abbatis  dicta  (erra  tenetur  diclb  Hugoni  Boneli  emplori  lau- 
davil,  inveslivil  et  confirraavil  salvo  jure  et  dominio  dicti 
domini  abbalis  in  laudimiis  inlerponendis,  et  trezenis  per- 
cipiendis  in  alienalionibus  quibuscumque,  et  salvâ  laschâ  et 
décimé.  Et  dorainus  Bernardus  Berengerii  monachus  dicti 
monaslerii  regens  in  Castro  et  prioralu  nomine  dicti  domini 
abbatis  habuil  et  recepit  trezenam  .  Actum  in  Castro  Caderie 

in  domo  dicti  Hugonis  

(Archives  de  laCadière,  parchemin  19.) 

XIX. 

{An  1,358,  10  décembre.) 

Ludovicus  et  Jobanna  dei  graliâ  rex  et  regina  Hierusalem 

et  Sicilie  Provincie  et  Forcalqaerii  ac  Pedemonlis  comités 

universis  Sanè  Philippus  Stephani  de  Gadenelo  cambel-* 

lanus  et  familiaris  et  Guielmns  Vassali  de  Castro  Caderie  syn- 
dici  universilalis  hominum  ipsius  castri  de  Caderiâ  ûdeles 
nostri..,..  nobis  reverenter  exponere  annoerunt  quôd  alius 
GerarJus  de  Valesio  de  BacoCaudelongeque  dominus,  com- 
missarius  generalis  quondam  Baymundi  domini  Baucii  olim 
comitis  Avellini  habens  ad  omnia  infràscripta  plenarium  po- 
testatem  vendidit ,  alienavil ,  et  tradidit  procaralorio  nomine 
et  pro  parle  supradicli  Gaiellmo  Vassali,  Philippo,  Ste- 
phani, Hugoni  Baynoardi,  Guiellmo  Langerii,  Stephani  Longi, 
Berlrando  Garnerii ,  Baymundo  Gamelli  et  Pelro  Giraudi , 
procuraloribus  generalibus'et  specialibus  universilalis  homi- 
num de  diclo  Castro  de  Caderiâ  Omnes  census  et  servicia 

unàcura  cerliscorroadis  quoset  que  idem  cornes  habebat  tàm 
blados  quèm  pecunia  quovismodo  in  lerritorio  ejusdem  castri 
de  Caderid  et  ad  quos  cl  que  homincs  seu  universilas  homi- 
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num  prefali  caslri  de  Caderià  obnoxii  Icnebantor  pro 

prelio  florenos  sexcentos  de  auro  de  florentiâ  qui  quidem 

census  ae  servicia  sunt  cenlum  viginli  sesliaram  annono  el 

quadraginla  sex  solidorura  regalium  pecunie         Unà  cum 

cerlis  corroadis...  humili  ac  de  vert  a  per  eosdem  syndicos  ex- 
ponentes  nobis  supplicolione  subjuncta  ul  vendicioni  et  Ira- 
dilioni  premissis  assenlire  bénigne  illisque  conûrmacîonis 

noslre  robur  adjîcere  dignaremur.  Nos  autem  pro  consi- 

deracione  serviciorum  el  ûdei  hominum  dicli  caslri  de  Gade- 
rià ,  qui  pronoslra  fidelilale  immaculatâ  servando  per  hosles 
el  noslre  majeslalis  rebelles ,  per  (erras  el  loca  parlium  Pro- 
vincie  clandestine'  discurrentes ,  in  eorum  personis  el  bonis 
dapna  (a)  pluriroa  lolerarunl,  supplicaeioni  hujusmodi 
promplè  el  dcleclabililer  inclinali  y  vendicionem ,  alienacio- 
nem  el  (radicionem  predictas,  râlas  habemus  el  gratas, 

illisque  assentimus  ex  gratiâ  lenore  presenlium  confirma- 

vimus  

Dalum  Neapoli        anno  domini  millesimo  trecenlesino 

qoinquagesimo  oclavo  ,  die  decimâ  decembris  

(Archives  de  la  Cadière,  parchemin  28.) 
(Archives  de  la  cour  des  comptes,  registre  parva  rtges- 
tra,  fol.  236.) 

XX. 

(  An  1,364,  20 décembre,) 

Johanna ,  dei  graliA,  regina  Hierusalem  et  Sicilîe  

Provîncie  el  Forcalquerii  et  Pedemonlis  comilissa,  universrs 

Utlcras  jura  regalium ,  primornm  appellalionum  el  pas- 

querioruro        in  caslris  el  locis  de  Nanlis  de  Caderid 

cum  omnibus  lerriioriis  que  sunt  in  diocesi  Masnliensi  

ac  insulis  que  sunt  de  dominio  dicli  (Sancli-Victoris)  monas- 
■      ii..         —  -  - 

(ti)  Pour  damna. 
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lerii  damas  el  concedimus.....  in  recompensacionero  et 

excambium....  centum  quinquaginta  librarum  regalium  co- 

ronalorum  et  arreiragiorum  que  usquè  nunc  quomodoli- 

bet  ipso  roonasterio  debebanlur  absque  lesionc  juris  

non  inlendimus  aliqaaliter  derogari  secundis  appellalionibus 
nec-non  homagio  seu  tesliroonio  Gdelilatis  et  cavalcalis  (a) 

el  Alberguis  (b)  volumus  ac  dicto  monasterio  concedimus 

presentium  lenore  quôd  dicta  regalia  f  prime  appellaliones , 
et  pasqueria  dictorum  a  mari  seu  littoribus  diclorum  caslro- 

rum  ac  insularum        per  jaclum  balisle  infrà  mare  penilùs 

se  exlendant  Datum  Neapoli  anno  domini  millesimo  tre- 

centissimo  sexagesimo  quarto,  die  vigesima  decembris  

(Archives  de  la  CaJière  ,  parchemin  86.) 

(Archives  de  Saint-Victor,  N°  291.) 

XXI. 

(An  1365,  22 janvier.  ) 

  Gùm  vir  expectabilis  Hugo  dominus  Baucii ,  cornes 

Avellini  tenebatur  ut  esset  obligatus  camere  apostolice  in 

decem  millibus  florenis  auri  boni  ponderis  de  florenis  et 

vir  etiam  expectabilis  Raymundus  ejus  fllius  el  hères  univer- 
salis  dominusque  Baucii  el  cornes  Avellini ,  pro  parle  dicle 
camere  apostolice  conventus  ac  compulsus  per  censuram  ad 
dandum  et  solvendum  dicte  camere  apostolice  debitum  supra 

dictum  et  de  presenti  non  habeat  (il  vend  au  monastère 

ses  droits)...  in  caslris  de  Auriolo,  de  Caderiâ,  de  Cesarisla  et 

de  burgo  Civitatis  diocesis  Massiliensis  salvo  semper  jure 

ac  dominio  illustris  principisse  domine  Jobanne ,  dei  gratiâ 

(a)  Equitatio  seu  obligatio  quà  vassalus  in  exercitum  euro  do- 
mino superiore  pargerc  tenetur. 

(b)  Jus$ristiot  procurations  seu  divertendi  in  domum  vassaliet 
ea  hospitandi  vel  prostatio  que  pro  hujus  modi  procurationis  do- 
mino salvitur. 
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Hierusalem  el  Sicilie  regine  pretereè  fuit  aclum  el  ex- 
presse conven  lu  m  quôd  omnes  persone  cujuscamque  con- 
ditions existant  supràdiclorum  locorum  per  caslra  de  Alba- 
nie, de  Rupeforli,  de  Caslelleto,  de  Sancto  Marcello  et  eorum 
terriloria  et  districtas  dicti  domini  comilis  eundo ,  redeundo 
transilum  faciendo  cum  quibuscuraque  animalibus  cujuscum- 
qae  generis  existant  et  com  quibuscuraque  roercaturis  el 
rébus  9  ab  universis  et  singulis  pedagiis  f  lesdis ,  barris  et 
imposilionibus  faclis  et  faciendis,  impositis  el  iraponendis 

sint  et  esse  debeant  perpetu6  libère  el  immunes  

(Archives  de  la  Cadière,  parchemiu  87). 

XXII. 

(An  1363,  iijuin.) 
In  nom i ne  domini  noslri  Jesu  Ghrisli  amen.  Anno  incar- 
nations ejusdem  millesimo  trecentesimo  sexagesimo  tertio , 
dieundecimâ  mensis  juoii.  Ex  hujus  scripti  publici...  lenore 
cunctis  16m  presenlibus  quàra  futuris  appareat  quôd  existen- 
tes  el  conslituti  venerabilis  vir  religiosus  dominus  Petrus 
Garinus  monachus  honorabilis  monaslerii  Sancli  Victoris 
Massiliensis,  rector  hospic  ii  Sancli-Damiani  castri  de  Caderià 
et  procuralor  vene  randi  in  Ghristo  Patris  Raymundi  dicti 
monaslerii  Abbalis,  Petrus  Stephanus  dicti  castri  vice  bajulus, 
Raymundus  Amici  el  Alexander  Gamelli  syndici  dieti  loci  de 
Caderiâ  ut  assistenles  et  universitas  predicti  castri  in  plaleà 
ecclesie  castri  prelibati ,  voce  preco  nis  ibidem  congregata , 
prout  Pelrus  Molini  nuncius  et  preco  publicus  hujus  prefali 
castri  mihi  infra  scripto  nolario  relulit ,  asserens  ibidem  fore 
duas  parles  hominum  dicli  loci  congr égalas,  prefali  el  uni- 
versitas bono  staluto  pacifico  et  pro  commodo  et  ulilitate 
dicte  universilalis  voluerunl,  fecerunl,  concesserunt  el  ordi- 
naverunl  de  volunlale ,  consens*!  el  licenlia  dicli  domini  Pelri 
Garini,  cl  Pelri  Stephani  vice  bajuli ,  ordinaliones  infrô 
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scriplas  proul  infra  designanlur  cl  dcclaranlur.  Et  primo 
voluerunt,  ordinaverunl  sire  staluerunt  quod  nulla  persona 
privala  sive  exlranea  cujuscumque  conditions  existai,  sit 
ausa  ab  indè  et  anleà  immiltere  vinum  infrà  castrum  de  Ca- 
derià  nec  in  territorio  pro  revendendo  nulli  alie  persone  sea 
personis  sab  pena  quinqaaginta  solidorum,  confiscations  vini, 
rasis  et  animalis  pro  quàlibet  persona  et  vice  quâlibet.  Item 
voluerant,  statueront  et  ordinaverunl  prefali  syndici  et  uni- 
versités de  voluntate  quâ  suprà*  quod  omnis  persona  habitans 
in  dicto  Castro  de  Caderiâ  et  indigens  vino  pro  sao  usu  possit 
et  valeal  alibi  vinom  emere  et  in  dicto  Castro  de  CaderiA  de 
porta re  pro  sao  usu  duntaxal  absque  punitione,  emendationis 
obslaculo  et  alio  impedimento.  Item  voluerunt ,  ordinaverunl 
et  staluerunt,  quod  poslquam  in  dicto  Castro  de  Gaderia  ven- 
derelur  vinum  ultra  unum  Florenum  auri  de  Florencia  t  qui- 
libet  possit  in  dicto  Castro  immiltere  vinum  quod  ipse  immil- 
tere voluerit  sine  contradictione  qualibel  et  inibi  revendere 
ad  ejus  libitum  et  volunlalem.  Item  voluerunt ,  staluerunt  et 
ordinaverunl  prefali  syndici  et  universilas  de  volunlate  qua 
suprè,  quod  omnis  persona  habitans  in  dicto  Castro  de  Gaderia 
possit  ac  valeat  sine  contradictione  quacumque,  lempore  vin- 
demiarum  suos  racemos  in  dicto  castro  de  Gaderia  immiltere 
et  apportare.  Item  voluerunt  et  ordinaverunl  quod  nulla  per- 
sona cujuscumque  condilionis  existai,  sit  ausa  vendere  vinom 
in  dicto  Castro  nisi  priùs  taxarelur  per  probos  homines  super 
hujus  prelio  pro  quo  venderetnr  juxlà  sa  pore  m  et  valorem 
dicli  vini  qnalis  esset,  que  quidem  statuta  et  ordinationes 
suprà  declaratas  el  prefatas  per  jam  dictos  syndicos  et  univer- 
sitatem  de  voluntate  el  licenlia  dictornm  domini  Pelri  Garini 
el  Pétri  Stephani  vicebajuli  voluerunt  quod  in  posterum  pro  se 
et  suis  habeant  rata  et  ratas,  observata  et  observâtes,  grata  el 
gralas ,  valida  et  validas  ,  firraa  el  ûrmas  ,  el  ne  quidem 
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verbo  possint  iri  fulurum  revocari  quibuscumque  ordina,. 
bus  el  stalulis  prefalis,  prefalus  Pelrus  Slephanus  vice  baju- 
lus  dicti  caslri  de  Gaderia  in  loco  predicto  more  majorum  pro 
tribunali  sedens  precepitet  injunxit  dicto  PelroMolini  nuncio 
et  preconi  publico  et  juralo  carie  dicti  caslri  de  Gaderia  pre- 
senli ,  audienli  et  inlelligenli ,  quod  per  diclum  castrum  el 
loca  consuela  preconizet  et  divnlgel  quod  nalla  persona  pri*- 
vata  seu  exlranea  cujuscumque  condilionis  existât ,  sit  auso 
ab  indè  in  anteà  immillere  vinum  infrà  diclum  castrum  de 
Gaderia  nec  in  lerrilorio  sub  pena  quinquaginta  solidorum  , 
adjunctionis  vini ,  vasis  et  animalis  pro  reveudendo  alie  per- 
sone  seu  personis,  nisi  duntaxat  pro  suo  usu.  Qui  diclus 
nuncius  iens  et  intervallo  post  premissa  regressus ,  relulit 
dicto  vice  bajulo  et  mihi  nolario  infrà  scripto  quod  preconi- 
zationem  predictam  per  diclum  castrum  el  loca  consuela  proul 
supra  à  diclo  domino  vice  bajulo  feçit  de  mandate  De  quibus 
omnibus  et  singulis  supradiclis  dictus  dominus  Pelrus  Gari* 
nus  et  Syndici  pelierunt  sibi  ûeri  publicum  instrumenlum  et 
publica  instrumenta  loi  quoi  habere  voluerint  per  me  nota- 
rium  infra  scriplum.  Àctum  Gaderie  in  plalea  ecclesiein  pre- 
senlia  el  teslimonio  domini  Slephani  Goltiani  capellani, 
Franciscide  Menua  de  Oliolis,  Guielmi  Barlholomei  de  Cas- 
lelleto  terliuro  ad  hoc  vocalorum,  requisitorum  et  rogatorum, 
et  mei  Jacobi  Magistri  not.  publ.  regine.  constituti  in  comila- 
tibus  Provincie  et  Forcalquerii ,  qui  requisilus  per  diclos  do- 
minos PelrumGarioi  elSyndicos  hanc  carlam publicam  scripsi 
et  meo  signo  consuelo  signavi. 

(Archives  de  la  Gadière ,  parchemin  n°  35.) 

XXIII. 

(An  1,553,  2i  septembre.) 
Dileclo  filio  vicario  venerabilis  fralis  episcopi  Tholonensis 
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in  spirilualibus  anl  oflicialis  generalis  Tholonensis  Jullius 
Papa  lertius,  dilecle  ûlisalutemelaposlolicam  benidiclionem. 

Eiponi  nobis  .imper  fecil  dileclus  fllius  modernus  abbas 
seu  comeudatarios  aut  possessor  monasterii  Sancli-Vicloris 
Massiliensis  ordinis  Sancli-Benedicli ,  qoôd  si  sibi  qaasdara 
terras  incultas  appellalas  pro  und  lerrâ  sanctorum  Cosme  et 
Damiani  et  pro  aliis  parlibus  Sancti-Cyricii  in  territorio  de 
Ga  de  ri  é  nuncupalo  propè  Tholonium  sitas  ad  diclum  monas- 
lerium  seu  illiua  mensara  abbalialem  légitimé  spécialités  et  à 
terris  diversorum  parlicularium  dicti  lociaul  illis  conterminas 
ex  quibus  eidem  monasterio  seu  mensa  nulla  aul  modica  pro- 
venit  anouatim  otililas  ,  dilectis  filiis  oniversilatis  horoinom 
dicti  loci  seu  castri  de  la  Gadiera  illas  ad  novum  accapitum 
seu  in  emphytheosim  perpeluuro  pro  aliquo  congruo  annuo 
censu  seu  canone  dicto  moderno  et  pro  tempore  eiislenti 
dicti  monasterii  abbati  seu  commendalario  vel  possessori 
solvendo  in  perpetuum  vel  aliud  lempus  de  quosibi  videbitur, 
locandi  seu  concedendi  licentia  et  facultas  concederetur  , 
profecto  ulilitati  dicti  monasterii  seu  mense  non  parùm  con- 
suleretur.  Quare  pro  parle  ejusdem  moderni  abbalis  seu 
commendatarii  vel  possessoris  nobis  fuit  humiliter  supplica- 
tum  ut  sibi  (erras  predictas  locandi  seu  ad  novum  accapitum 
concedendi  licenliam  et  facullatem  concedi ,  mandari  ac 
alias  in  premissis  opportunè  providere  de  benignitale  apos- 
tolica  dignaremur.  Nos  igitur  de  premissis  cerlam  notiliam 
non  habentes  et  valores  annualcs  ac  qualilales  et  quantitates 
et  conOnes  diclarum  terrarom  incullarum  neenon  instru- 
ment! et  instrumenlorum  de  super  conûciendorum  lenore 
presentibus  pro  sufficienter  expressis  habentes  hujusroodi 
supplicationibus  inclinali ,  discretioni  lue  per  présentes  re- 
mittimus  ut  si  et  postquàm  terris  predictis  coram  le  specificalis 
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de  premissis  cl  eoram  circamslanliis  univcrsis  (c  diligcnlcr 
informavcris  et  si  per  diligentem  informationem  ad  novum 
accapilura  aut  in  emphytheosim  ,  lucationem  aul  concessio- 
nem  hujusce  modi .  si  fiant  in  evidentem  dicle  mense  seu 
monasterii  otilitalem  cadere  repereris  ,  soper  quibus  cons- 
cienliaro  toam  oneramus ,  cidem  moderno  abbati  seu  com- 
mendatario  vel  possessori  dictas  terras  sub  congruo  censu 
annuo  in  emphytheosim  perpeluam  vel  ad  tempas  de  quibus 
sibi  videbitur  ad  novum  accapitum  aul  in  emphytheosim  lo- 
candi  et  concedendi  ac  ex  nunc  vel  pro  tempore  succedente 
permulandi ,  aut  offrancandi  vel  alienandi  licenliam  et  facul- 
talem  auclorilate  aposlolica  concédas  ac  locatione  seu  con- 
cessione  vel  alieoatione  aliaque  que  vigore  presentium  fieri 
conligeril  hujusce  modi  facta  fuerint  poslquàm  facta  fuerinl, 
illa  ac  orania  et  singula  ia  instrumento  seu  instrumenlis  de 
super  conficiendis  contenta  ac  indé  secuta  ,  quacumque  ap- 
probes  et  confirmes  ac  Mis  perpétue  et  involiabilis  firmi- 
talis  robur  adjicias ,  omnibus  et  singulis  tara  juris  quùm 
factis  ac  solemnitatum  defecluis  si  qui  forsam  inlervenerit  in 
eisdem  suppléas ,  non  obstanlibus  felicis  recordationis  Pauli 
Pape  secundi  predecessoris  noslri  de  rébus  ecclesie  non  ali- 
enandi ,  ac  quibuscumque  aliis  constitutionibus  ac  ordinatio- 
nibus  aposlolicis  ac'monaslerii  vel  ordinis  predictorum  ,  jura- 
menlo ,  confirmatione  aposlolica  ,  vel  quevis  firmilale  alià 
roboratis ,  stalulis  et  consueludinibus  t  privilegiis  quoque , 
indultis ,  lilleris  aposlolicis  sive  et  eorum  superioribus  et - 
personis  quomodolibel  concessis  ,  approbalis  et  confirmalis  , 
contrariis  quibuscumque.  Datum  Rome  apud  Sanctum-Pelrum 
sub  annulo  piscatoris  die  vigesima  quarta  septembris  mille- 
simo  quingenlesimo  quinquagesimo  tertio  f  ponlificalus  nos- 
lri anno  quarto.  —  S.  de  Fano.  —  in  dorso  V.  Malhuranus. 
(  Archives  do  la  Cadière  ,  parchemin  N°  140.  ) 
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XXIV. 
(An  1554,  1er  mars.) 
Henry  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France  ,  a  tous  ceulx 
qui  ces  présentes  verront  salut.  Veu  par  noslre  court  du  par- 
lement de  Provence  certaine  requeste  a  elle  présentée  par 
raessire  Jehan  Pol  Malvesy ,  prothonolaire  du  Saincl-Siege 
apostolique  ,  en  qualité  de  vicaire  de  révérend  perc  en  Dieu 
l'evesque  de  Besiers ,  abbe  commendataire  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor-lez-Marseille  ,  aûn  d'avoir  et  obtenir  de  nostre 
dicte  court  lettres  d'annexé ,  placeal  et  parcatis  sur  le  bref 
apostolic  par  le  dict  evesque  de  Besiers  obtenu  de  nostre 
Saint  Pere  le  pape  ,  adressant  aulx  commissaires  y  nommes 
pour  icelluy  pouvoir  faire  mettre  a  debuc  exécution,  donne  a 
Rome  le  vingt  quatre  septembre  mil  cinq  cens  cinquante  trois 
y  attache  soubz  le  contrescel  de  noslre  chancelier.  Ouy  sur 
ce  nostre  procureur  gênerai  qui  n'auroil  empeschc  les  lettres 
de  parealis  requisies  estre  octroyées  au  suppliant  sans  tousle- 
foys  extraction  aulcune  et  appeller  iceulx  qui  pour  ce  seront 
a  appeller,  et  aussi  le  substitut  de  noslre  procureur  en  la  cité 
de  Thoulon  pour  vostre  interest,  scavoir  faisons  que  noslre 
court  a  au  dict  maistre  Jehan  Pol  suppliant  octroyé  et  oc- 
troyé l'annexe  sur  le  dict  bref  requise  soubz  les  conclusions 
de  nostre  dict  procureur  gênerai. 

En  tesmoignage  de  ce  avons  faict  mettre  nostre  scel  à 
ces  dictes  présentes.  Donne  a  Aix  en  nostre  dict  parlement  le 
premier  jour  de  mars  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  quatre  et 
de  uostre  règne  le  sepliesme.  Par  la  court  :  Fabry. 
(Archives  de  la  Gadière ,  parchemin  140.) 

XXV. 
(An  1554,  16  août,) 
Veu  par  nous  soubzsigne  le  brevcl  apostolique  obtenu  par 
Mousicur  lo  rcvcrciidbsime  mesbirc  Laurt  ni  Stro.^y  .  eves- 
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que  de  Besicrs ,  abbe  commendalaire  de  l'abbaye  de  Saîol- 
'  Vicleur-lez-Marseille  ,  adresse  au  vicaire  gênerai  de  Mon- 
sieur l'evesque  de  Thoulon  sur  l'aliénation  de  certaines  (erres 
appellees  Sainct-Cosme  et  Sainct-Damian  et  Sainct-Serys  t 
donne  a  Rome  apud  Sanctum  Petrum  sub  annulo  pi $ca loris 
te  vingt  quatre  septembre  mit  cinq  cens  cinquante  troys,  en- 
semble l'annexe  d'icelluy  annexe  à  Aix  en  parlement  le  pre- 
mier mars  mil  cinq  cens  cinquante  quatre ,  attestations  sur 
informations  prises  sur  le  contenu  du  susdict  brevet,  toutes 
aultres  pièces  ,  roesmement  par  le  dire  des  témoins  sur  ce 
oays  et  examines  ,  la  dicte  aliénation  et  bail  requis  céder  et 
Tenir  en  évidente  utilité  et  profflcl  a  la  dicte  abbaye  n'em- 
peschenl  point  que  la  dicte  aliénation  et  bail  requis  ne  soit 
faict  des  dictes  pièces  du  dict  impétrant  a  la  communaulte 
de  la  Cadîere,  a  la  censive  de  cinq  charges  de  bon  bled  chas- 
cune  année,  retenus  par  le  dict  bailleur  la  directe  des  dictes 
pièces  et  la  décime.  A  Thoulon  le  seiziesme  avousl  mil  cinq 
cens  cinquante  quatre.  M.  de  Parissony,  procureur  pour  le 
roy  a  Thoulon. 

[(Archives  de  la  Cadièrc,  parchemin  140.) 

XXVJ. 
(An  155i.  16  août.) 
Visis  per  nos  lilleris  aposlolicis  in  forma  brevis  a  sanctissi- 
mo  domino  Julio  divinaprovidentia  Papa  tertio  parte  reverendi 
domini  commendatorii  administratoris  seu  possessoris  abbalie 
et  monasterii  Sancli-Yictoris  ordinis  Sancli-Benedicli  propè 
et  extra  muros  Massilie  obtenlis  et  datis  Rome  apud  Sanctum 
Petrum  sub  annulo  pisculoris  die  vicesimà  quarta  seplembris 
millesimo  quingenlesimo  tertio  nobis  direclis,  una  cum  an- 
nexé regia  parlamenli  hujus  patrie  Provincie ,  attestalionibus 
seu  informalionibus  per  nos  sumplis  super  contentis  in  dictis 
lilteris  aposlolicis,  viso  eliara  consensu  domini  regij  procura- 
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loris  ex  quo  nobis  constat  et  apparel  ei  diclis  informalioni- 
bus  terras  appellalas  Sanctorom  Gosme  et  Daraiani  et  Sancti- 
Serys  designatas  et  confrontâtes ,  lam  per  dictas  litteras 
apostolicas  quaro  per  altestaliones  et  dicta  tertium  fore  et 
esse  parûra  roomenti  vel  parûra  reddenles  dicto  monasterio 
seu  mensa  abbaliali  dicti  Sancti-Vicloris  et  in  evidentem 
utilitatem  à  censu  cedere  debere,  si  dicle  terre  in  perpelaum 
emphytheosim  dentur  et  concedanlur  sob  aliquo  annuo  censu, 
instruments  visis  et  maturè  pensalis,  dicimus  et  declararous 
licere  domino  administratori  et  possessori  dicte  abbatie  seu 
ejus  procuratori  et  vicario  concedere  dictas  terras  sicut  suprà 
designatas  in  emphytheosim  perpetuam  hominibus  ecclesie 
de  Gaderia  meliorandas  ad  canonem  annuum  salmalarum 
trinque  frumenli  boni  et  nitidi ,  solvendarum  singulis  annis 
dicle  mense  abbatial!,  retento  tamen  ipso  abbali  et  commen- 
datario  directo  dominio  et  signoriâ  et  jure  prelationis  et  ré- 
tentions nec-non  decimd  fructuum  percipiendorum  in  diclis 
terris,  et  illâ  auctoritateaposlolicâquâ  fungimus,  approbamus 
omologamus,  elqualhenus  expédiai,  licenliam  condimus  diclo 
adroinistralori  concedendi  dictas  terras  ut  suprè  designatas 
in  emphytheosim  modis  et  formis  quibus  suprà  meliori  modo 
et  formft  quibus  possumus  et  debemus,  nos  Johannes  Angélus 
Ciolius  vicarius  generalis  reverendissimi  domini  Tholonensis 
episcopi  et  commissarius  aposlolicus  in  hâc  causâ  depulalus. 
(Archives  de  la  Cadicrc  ,  parchemin  140.) 
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Messieubs, 

La  place  que  je  viens  avec  bonheur  occuper  au  milieu 
de  vous  est ,  sans  doute,  une  de  celles  que  vous  réservez 
aux  hommes  dont  les  tendances  vers  les  études  sérieuses 
vous  donnent  pour  l'avenir  l'espérance  d'une  collabora- 
tion que  vos  encouragements  et  la  fréquentation  d'esprits 
distingués  comme  ceux  qui  composent  cette  société , 
pourront  seuls  rendre  un  jour  quelque  peu  utile.  C'est  à 
ce  titre  seulement ,  que  j'ai  l'honneur  de  prendre  aujour- 
d'hui la  parole  dans  cette  enceinte  et  la  reconnaissance 
que  j'en  éprouve  en  est  d'autant  plus  grande.  Puissé-je 
la  témoigner  dignement  plus  tard  en  soumettant  à  l'at- 
tentiou  de  cette  société  des  travaux  assez  digues  d'elle 
pour  justifier  la  distinction  dont  je  suis  prématurément 
l'objet. 

Telle  n'est  pas  ma  prétention  ,  lorsque  je  viens  en  ce 
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moment  vous  faille  part  de  quelques  réflexions  sur  les 
principes  fondamentaux  de  la  science  à  laquelle  j'ai  pres- 
que exclusivement  consacré  toute  l'activité  de  mon  in- 
telligencc.  Entré  dans  vos  rangs  comme  homme  d'études 
juridiques,  j'ai  pensé  que  vous  voudriez  bien  écouter 
avec  indulgence  l'exposé  simple  et  rapide  de  la  manière 
dont  je  conçois  l'idée  intrinsèque  du  droit  et  l'applica- 
tion de  ce  type  absolu  aux  faits  contingens  humains. 

Les  lois,  a  dit  Montesquieu ,  dans  la  signification  la 
plus  étendue,  sont  les  rapports  nécessaires  qui  dérivent 
de  la  nature  des  choses.  Tout  a  ses  lois,  ajoute-t'il  avec 
raison.  En  effet ,  partout  où  nous  apercevons  un  rapport, 
il  faut,  à  moins  de  croire  au  hasard ,  que  nous  décou- 
vrions aussi  une  règle  qui  préside  à  ce  rapport. 

La  loi  est  donc  une  règle  émanée  d'une  autorité  à  la- 
quelle les  objets  qu'elle  régit  son  tenus  d'obéir. 

L'homme  faisant  partie  de  la  création  et  étant  sans 
ce%se  le  terme  d'un  rapport  doit  avoir  des  lois  :  il  doit 
en  avoir  non  seulement  pour  ses  rapports,  physiques  mais 
pour  ses  rapports  moraux. 

Sans  cesse  en  relation  avec  le  reste  de  la  nature,  avec 
son  auteur,  avec  ses  semblables,  il  est  doué  d'une  double 
activité;  l'une  indépendante  de  la  volonté  est  soumise  à  des 
lois  physiques  dont  la  science  morale  n'a  point  à  s'occu- 
per, l'autre  ne  s'exerce  que  dans  la  mesure  et  sous  la  di- 
rection de  sa  volonté.  En  tant  qu'il  accomplit  les  actes 
circonscrits  dans  le  cercle  de  cette  dernière  espèce  d'ac- 
tivité, l'homme  est  libre,  c'est-à-dire  qu'il  a  le  choix  en- 
tre plusieurs  manière  d'agir,  d'où  la  conséquence  qu'il 
peut  être  injuste. 


Digitized  by 


pniLosopiîK>rR  or  deoit.  121 

Mais  s'il  peut  être  injuste,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
tju'il  doit  être  juste. 

11  importe  donc  de  distinguer  le  juste  de  iïnjttste.  \jt 
droit  est  l'ensemble  des  préceptes  auxquels  l'homme  est 
tenu  de  se  conformer  s'il  veut  être  juste.  Ces  préceptes 
sont  autant  d'obligations  légitimement  imposées  à  l'homme 
À  ce  titre  ce  sont  des  lois}  non  pas  encore  des  lois  écrites, 
mais  le  type  et  la  source  de  celles-ci.  Cherchons  donc  d'a- 
bord à  en  déterminer  les  principes  fondamentaux. 

L'homme  né  libre  n'a  de  martre  légitime  que  Dieu  et 
sa  propre  volonté.  La  volonté  de  Dieu  l'a  créé  pour  vivre 
en  société  et  lui  impose  par  conséquent  toutes  les  obli- 
gations sans  l'accomplissement  desquelles  l'état  de  société 
«st  impossible  et  n'atteindrait  pas  son  but. 

Le  but  de  l'état  de  société  est  que  la  liberté  de  chaque 
membre  qui  la  compose  soit  respectée,  c'est-à-dire  que 
chacun  obtienne  ce  qui  lui  est  dû.  Il  serait  trop  long  d'é- 
numérer  en  détail  ce  qui  est  dû  à  chacun.  Il  faut  toutefois 
que  nous  connaissions  au  moins  d'une  manière  synthéti- 
que quels  sont  les  besoins  dont  la  société,  sous  peine  de 
ne  pas  être  ou  de  souffrir ,  doit  satisfaction  à  chacun  de 
ses  membres.  On  peut  en  principe  les  ramener  h  trois  : 
i°  Droit  de  vivre.  Dieu  a  mis  dans  l'homme  l'instinct  de 
la  conservation,  il  lui  en  inspire  le  devoir  Le  il  roi  t  qui 
correspond  à  ce  devoir  est  donc  le  plus  incontestable.  Mais 
pour  le  revendiquer  utilement  d'une  manière  intégrale, 
l'homme  doit  avoir  accompli  envers  la  société  tous  les  de-» 
voirsque  lui  impose  sa  qualité  de  membre  de  cette  même 
société.  Jusque  là  il  ne  peut  l'invoquer  que  pour  être  protégé 
contre  les  aggressions  injustes.  a°  Droit  do  jouir  de  la  ré- 
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compense  du  travail.  Dieu  en  donnant  à  l'homme  l'art î- 
vite  et  en  lui  ordonnant  de  l'utiliser  a  voulu  que  le  tra- 
vail eût  pour  résultat  une  satisfaction.  Cette  satisfaction 
que  lui  donne  d'abord  le  témoignage  de  sa  conscience  par 
le  sentiment  d'un  devoir  accompli ,  l'homme  la  trouve 
encore  et  doit  la  trouver  dans  la  possession  des  fruits  ac- 
cumulés de  son  travail,  possession  qui  serait  un  leurre  si 
elle  était  temporaire  ou  viagère.  Les  désirs  de  l'homme 
vont  au  delà  de  la  tombe  même  dans  leurs  vues  mondai- 
nes: ce  ne  serait  pas  jouir  que  jouir  uniquement  pour  soi 
et  dans  les  limites  si  restreintes  de  la  vie.  Le  droit  de  pro- 
priété héréditaire  est  donc  encore  un  droit  social.  3°  Droit 
de  se  perfectionner.  Se  perfectionner,  c'est  encore  un 
devoir  que  Dieu  a  dicté  à  l'homme.  11  faut  donc  que  la 
société  rende  possible,  facilite  même  le  perfectionnement. 
Ainsi ,  droit  à  l'éducation  ,  liberté  des  cultes,  liberté  de 
la  pensée,  voilà  encore,  mais  à  titre  d'exemples  seule- 
ment ,  autant  de  droits  sociaux. 

Comment  ces  droits  seront-ils  garantis  si  la  liberté 
consiste  pour  l'individu  à  suivre  uniquement  sa  volonté  ? 

Ils  le  seront  d'abord  par  le  consentement  de  chaque 
individu  à  ne  pas  mésuser  de  sa  liberté^  telle  est  la  notion 
d'ordre  qui  garantit  la  liberté  en  l'élevant.  Elle  est  le  rés- 
sultat  de  l'obligation  imposée  à  l'homme  de  vivre  en  so- 
ciété pareeque  telle  est  sa  nature. 

Ici  se  présente  la  nécessité  de  rechercher  la  limite  qui 
sépare  l'usage  de  l'abus  Sera-ce  l'individu  qui  en  présence 
d'une  action  à  commettre  ou  à  omettre,  se  demandera  et  ju- 
gera lui-mêmes'il  peut  ou  doit  faire,  s'il  peut  ou  doit  s'ab- 
stenir? Non  sans  doute.  Ce  serait  le  chaos  de  Pindividualis- 
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me,  le  rêve  insensé  du  scepticisme  réalise.  Dieu  qui  a  crée 
l'homme  libre  lui  a  donné  aussi  la  notion  de  la  limite  où  s'ar 
rête  l'usage  de  la  liberté.  Cette  notion  réside  dans  le  senti- 
ment de  l'égalité  qui  enseigne  cette  règle  :  chacun  dans 
l'usage  de  sa  liberté  doit  laisser  à  tous  une  part  de  liberté 
égale  à  la  sienne.  Aussi  le  droit  par  excellence  s'appelle- fil  : 
égalité.  On  le  désigne  toujours  sous  le  nom  Ay  équité. 

Mais  l'égalité  absolue  a  ses  abus  comme  la  liberté  ab- 
solue. Voici  le  correctif.  Supposez  une  famille  honnête  : 
deux  frères  ont  reçu  du  père  une  part  égale  d'héritage.  Nul 
ne  peut  diminuer  le  lot -de  chacun  d'eux.  Mais  que  l'un  des 
deux  soit  infirme,  incapable  d'ajouter  par  le  travail  à  son 
patrimoine,  assujéti  à  plus  de  besoins;  ce  que  nul  ne  peut 
le  contraindre  à  faire,  le  bon  frère  le  fera,  il  renoncera 
dans  une  certaine  mesure  à  l'égalité.  Le  tempérament  de 
l'égalité  existe  donc.  Dieu  qui  en  a  mis  le  sentiment  dans 
le  cœur  de  l'homme,  le  lui  a  encore  enseigné  par  la  révé- 
lation. L'Evangile  a  tout  dit  à  ce  sujet  et  la  révolution  a 
la  gloire  d'avoir  inscrit  pour  la  première  fois  au  frontis- 
pice des  lois  écrites  le  mot  divin  :  Fraternité. 

Le  droit  absolu  nous  est  connu  maintenant.  Nous  pou- 
vons le  défiuir:  l'ensemble  des  règles  du  juste  qui  assu- 
rent la  liberté  humaine  par  l'égalité  tempérée  elle-même 
par  la  fraternité. 

Mais  tous  les  hommes  veuleut-ils  se  conformer  au 
droit?  Non  sans  doute.  Trop  de  besoins  légitimes  sont  en 
souffrance,  trop  de  désirs  illégitimes  sont  encore  allumés 
dans  nos  sociétés  de  transition  pour  que  l'observation 
du  droit  u'impose  pas  d'immenses  privations  et  n'é- 
prouve pas  par  conséquent  une  vive  résistance.  D  ailleurs 
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le  droit  est  loin  d'être  connu  de  (ous.  Il  faut  avant  tout 
le  faire  connaître,  le  faire  armer.  Telle  est  la  sublime  mis- 
siou  delà  religion  qui  enseigne  la  parole  de  Dieu  et  ins- 
pire l'amour  de  Dieu. 

Mais  toutes  les  résistances  tomberont -elles  devant  l'ac- 
tion bienfaisante  de  la  religion?  Non  hélas  !  car  l'individu 
est  impuissant  pour  saisir  le  rapport  de  l'élément  individuel 
à  l'élément  social  dans  tous  les  modes  de  son  activité.  II 
faut  donc  qu'une  autorité  fasse  l'application  du  droit  ab- 
solu à  ces  divers  rapports ,  modifie,  sans  le  violer,  le  pré- 
cepte pour  l'approprier  aux  circonstances  et  impose  la  né- 
cessité de  s'y  soumettre.  Cette  autorité,  c'est  ce  que  plus 
particulièrement  dans  l'ordre  politique  on  désigne  par  le 
nom  de  fois.  De  là  le  droit  positif  dont  la  mission  est 
d'assurer  l'observation  du  droit  naturel,  suivant  les  be- 
soins des  temps  et  des  pays. 

L'homme  ayant  accepté,  en  recevant  la  vie,  l'obliga- 
tion de  vivre  en  société,  s'est  soumis  d'avance  à  faire  et  à 
souffrir  ce  qui  est  indispensable  pour  que  l'ordre  se  pro- 
duise. De  là  le  pouvoir.  Mais  l'homme  n'ayant  de  vrai  et 
seul  maître  que  Dieu,  le  pouvoir  ne  peut  résider  dans  un 
individu  :  il  ne  peut  résider  et  ne  réside  en  effet  que  dans 
la  volonté  de  l'homme,  non  plus  la  volonté  individuelle, 
puisque  c'est  celle  qu'il  s'agit  de  soumettre,  mais  la  vo: 
lonté  générale. 

Celte  volonté  générale  doit  être  obéie,  à  condition 
qu'elle  obéisse  elle-même  à  la  volonté  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  au  droit  absolu.  Sa  mission  est,  en  effet,  comme  nous 
l'avons  dit,  d'appliquer  et  de  faire  observer  le  droit  absolu. 

Ainsi  l'homme  n'est  tenu  d'obéir  qu'à  Dieu  en  prin- 
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cipe,  et  à  la  volonté  générale,  comme  conséquence  de  ce 
principe,  par  suite  de  l'obligation  imposée  par  Dieu  de 
vivre  en  société ,  de  s'y  conserver  et  de  s'y  perfectionner. 
Nous  pouvons  donc  définir  la  loi,  dans  le  sens  politique 
de  ce  mot ,  la  volonté  du  peuple  souverain  en  tant  qu'elle 
ne  viole  pas  le  droit  naturel. 

Hors  de  là,  il  n'y  a  pas  de  loi.  Sans  doute,  la  force  a 
décoré  de  ce  titre  et  fait  obéir  comme  telle  plus  d'une  vo- 
lonté écrite  dans  des  codes;  mais  l'honnête  homme  n'a 
jamais  obéi  qu'en  protestant,  qu'en  s'eftbrçant  de  rame- 
ner le  triomphe  du  droit.  De  ce  que  la  force  s'impose  à  la 
place  du  droit  s'en  suivrait-il  que  le  droit  cesse  un  seul 
instant  d'exister!  Le  lit  d'un  fleuve  cesse-t-il  d'exister, 
parce  qu'on  cesse  de  le  Yoir  quand  l'eau,  de  claire  et  trans- 
parente qu'elle  était,  devient  épaisse  et  bourbeuse. 

Tels  sont  la  source  et  le  caractère  essentiel  de  la  loi. 
C'est  à  la  science  de  la  législation  à  enseiguer  de  quelle 
manière  les  lois  écrites  répondent  à  la  mission  qu'il  leur 
est  donné  d'accomplir,  fies  éléments  de  cette  science  de- 
vraient être  répandus  le  plus  possible,  car  la  perfection 
dans  un  pays  libre  est  que  chaque  citoyen  connaisse  les 
lois.  «  La  liberté,  dit  Montesquieu  ,  consiste  à  ne  pouvoir 
être  forcé  de  faire  une  chose  que  la  loi  n'ordonne  pas.  » 
La  connaissance  des  lois  est  donc  la  plus  précieuse  ga- 
rantie de  la  liberté  politique.  Elle  est  de  plus  et  surtout 
une  condition  de  l'exercice  régulier  delà  souveraineté, 
c'est-à-dire ,  le  plus  sûr  moyen  d'assurer  l'ordre.  Pour 
appliquer  et  réformer  les  lois  ou  tout  au  moins  pour  en 
provoquer  hx  réforme,  pour  y  obéir  sans  servilité  et  sans 
nécessiter  l'emploi  de  la  force,  il  faut  évidemment  les 
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connaître.  Aussi  le  propre  de  la  tyrannie  ou  de  l'anar- 
chie a-l-il  été,  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  pays,  de 
réserver  la  connaissance  des  lois  à  un  petit  nombre  d'in- 
dividus. Un  pareil  privilège  est  le  conservateur  de  lous 
les  autres. 

Permettez-moi  donc,  Messieurs ,  d'exprimer,  en  termi- 
nant le  vœu  auquel  votre  sagesse  s'associera ,  je  l'espère , 
de  voir  multiplier  les  efforts  destinés  à  vulgariser  la  con- 
naissance élémentaire  du  droit.  Ici  se  vérifie  une  fois  de 
plus  cette  observation  si  juste  que  l'éducation  des  masses 
est  le  plus  ferme  soutien  de  Tordre  et  de  la  liberté. 

Charles  BESSAT. 

Avocat ,  membre  du  Conseil- Général  du  Var. 
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Le  14  août  18V9. 
Par  V*  CUBEL  •  Directeur  des  deux  établissement» 

/ 

Nota.  —  M.  Jaquinet  adjoint,  Président  en  l'absence 
de  M.  le  Maire,  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  vive- 
ment applaudi.  M.  Curet  y  a  répondu  en  ces  termes  : 

Messieurs  , 

Les  excellentes  paroles  que  nous  venons  d'entendre 
ont  agréablement  impressionné  les  professeurs  et  les  élèves 
des  écoles  publiques.  Elles  sont  pour  nous  un  gage  des 
vives  sympathies  que  l'instruction  du  peuple  trouve  dans 
le  cœur  de  l'autorité  municipale.  Nous  acceptons  avec 
bonheur  les  promesses  solennelles  qui  nous  sont  faites, 
et  nous  nous  reposons  avec  confiance  dans  les  généreux 
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sentiments  qui  nous  sont  exprimas.  Nos  magistrats  ont 
compris  que  la  corruption  des  mœurs  et  le  désordre  sont 
le  fruit  de  l'ignorance  et  de  l'abrutissement ,  et  que  le 
plus  sûr  moyen  d'appeler  le  bien-être  moral  et  matériel  au 
milieu  des  populations,  c'est  d'élever  les  esprits  et  les 
cœurs  par  une  éducation  vraiment  libérale.  Nous  les  re- 
mercions sincèrement  de  leurs  patriotiques  résolutions. 

Tout  dévoués  nous-mêmes  à  la  moralisation  des  classes 
laborieuses,  nous  répondrons,  par  un  redoublement  de 
zèle,  à  la  confiance  dont  nous  sommes  l'objet,  et  nou* 
travaillerons  ainsi  à  populariser  l'amour  de  l'ordre  déve- 
loppé  et  soutenu  par  une  bonne  éducation. 

L'ordre  par  l'éducation  :  voilà.  Messieurs,  un  beau 
sujet  de  discours  pour  la  solennité  qui  nous  réunit. 
Permettez-moi  d'ajouter  quelques  réflexions  aux  géné- 
reuses pensées  que  M.  le  président  vient  d'exprimer  à  cet 
égard. 

Nous  naissons  tous  avec  un  penchant  au  mal,  plus  ou 
moins  prononcé.  Mais  nous  sommes  perfectibles,  et  l'édu- 
cation peut  donner  aux  bons  instincts  de  notre  âme,  assez 
d'empire  pour  dominer  nos  mauvaises  inclinations. 

Si  nous  étions  destinés  à  vivre  dans  l'isolement ,  nous 
ne  penserions  pas  à  réformer  ce  que  la  nature  laisse  en  nous 
d'imparfait  et  de  vicieux.  Mais  nous  sommes  destinés  à 
vivre  en  société,  et  la  loi  éternelle  de  l'ordre  nous  impose 
l'obligation  de  mettre  nos  pensées,  nos  sentiments  et  nos 
volontés  en  harmonie  avec  les  lois  qui  régissant  la  société. 

L'éducation  de  la  jeunesse  est  donc  une  nécessité  sociale. 

Personne  ne  le  conteste;  mais  les  opinions  diffèrent  sur 
le  caractère  qu'elle  doit  avoir.  La  raison  prescrit  de  l'ap- 
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proprier  au  principe  et  à  la  nature  des  gouvernements, 
dans  le  grand  intérêt  de  Tordre  public,  dent  elle  est  le 
plus  puissant  auxiliaire. 

Or,  Tordre  public  n'est  pas  compris  partout  de  la  même 
manière;  il  repose  sur  des  idées  ou  sur  des  préjugés  qui  se 
modifient  selon  les  temps  et  les  lieux,  selou  le  degré  de  ci- 
vilisation de  chaque  peuple. 

Là ,  c'est  la  soumission  aveugle  ?ux  caprices  d'un  des- 
pote ;  et  l'éducation  se  borne  à  placer  dans  le  cœur  des 
jeunes  gens,  avec  la  craintes  des  châtiments,  quelques 
principes  religieux  qui  leur  servent  de  règle  dans  le  cercle 
de  leurs  relations  de  famille.  Pourquoi  irait-elle  au-delà  ? 
L'extrême  obéissance,  dit  Montesquieu,  suppose  une  ex- 
trême bassesse  du  cœur,  une  extrême  ignorance  dans  celui 
qui  obéit;  car  U  ne  délibère  pas,  il  ne  raisonne  pas,  il  ne 
se  détermine  pas  spontanément  :  il  écoute  et  il  s'incline. 

Ici  ,  c'est  la  compression  exercée  par  une  classe  privi- 
légiée, sur  toutes  les  autres  classes  de  la  société;  et  l'édu- 
cation varie  selon  la  destination  des  individus,  détermi- 
née, non  parles  aptitudes  ni  même  parla  fortune,  mais 
par  le  hasard  de  la  naissance.  C'est  la  substitution  violente 
du  privilège  à  la  loi  naturelle,  de  la  volonté  de  l'homme 
à  la  volonté  de  Dieu. 

Ailleurs,  c'est  la  libre  concurrence  pour  tout,  c'est  la 
suprématie  du  talent  et  de-la  fortune,  la  surexcitation  de 
l'ambition  et  de  la  cupidité;  et  l'éducation  est  presqu'exclu- 
sivement  intellectuelle:  on  demande  au  citoyen,  non  ce 
qu'il  vaut  par  le  cœur,  mais  ce  qu'il  peut  par  la  tête. 

L'histoire  à  la  main  ,  nous  avons  pu  comparer  ces  di- 
verses manières  de  comprendre  Tordre  public  comme  les 
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divers  genres  d'éducation  qui  y  sont  appropriés,  et  nous 
n'avons  trouvé  nulle  part  la  satisfaction  complète  de  nos 
idées  de  justice  et  de  moralité. 

L'éducation  est  pour  nous  aujourd'hui  dans  le  plus 
grand  développement  possible  des  facultés  de  tiotre  âme; 
dans  l'application  sincère  et  éclairée  des  préceptes  de  la 
religion;  dans  le  culte  des  bonnes  mœurs;  dans  le  respect 
de  tous  les  droits  ;  dans  l'amour  ardent  de  la  patrie  ;  dans 
le  sacrifice  spontané  de  nos  propres  intérêts  aux  intérêts 
généraux  du  pays. 

Cette  abnégation  de  soi  est  la  mère  de  toutes  les  vertus  5 
elle  est  nécessaire  à  la  République;  mais  elle  est  difficile, 
et  l'éducation  seule  peut  l'inspirer  et  l'affermir. 

Voila  pourquoi  nous  regardons  comme  corrélatives  les 
idées  de  démocratie  et  d'éducation  nationale;  voilà  pour* 
quoi  les  établissements  consacrés  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, prennent  de  nos  jours,  aux  yeux  des  bons  citoyens, 
une  importance  qu'ils  n'eurent  jamais  nulle  part. 

Quoiqu'on  puisse  dire,  Messieurs,  elle  est  belle  la  con- 
stitution politique  d'un  pays  où  le  développement  de  tous 
les  nobles  instincts  de  la  nature  est ,  pour  son  gouverne- 
ment, une  condition  de  stabilité;  où  l'ordre  public  ne 
peut  être  le  prix  que  des  efforts  que  l'on  fait  pour  donner 
raison  à  tout  ce  qu'il  y  «  de  religieux  et  de  grand  dans  la 
conscience  des  hommes. 

Puisse  la  République,  en  fart  de  moralisation  ,  réaliser 
les  vœux  et  les  espérances  de  tous  les  gens  de  bien  !  Un 
peuple  sans  éducation  est  comme  un  pays  sans  culture,  où 
Jes  marécages  produisent  des.  reptiles  vénimeux  de  toute 
espèce  et  des  épidémies  de  tout  genre. 
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Jeunes  gens  de  l'École  d'adultes  el  de  l'École  supérieure 
La  mission  que  nous  remplissons  auprès  de  vous  est 
donc  essentiellement  une  mission  d'ordre.  Nous  faisons 
de  l'ordre,  dans  la  retraite  de  nos  écoles,  lorsque  nous 
travaillons  avec  ardeur  à  vous  donner,  avec  les  connais* 
sauces  qui  vous  manquent,  le  sentiment  élevé  de  votre 
propre  diguité.  Nous  faisons  de  l'ordre,  lorsque  nous 
venons  ici  distribuer  publiquement  dés  encouragements  et 
des  récompenses  à  ceux  qui  se  sont  distingués  par  leur 
bonne  conduite  et  leurs  progrès. 

Tous  nos  enseignements,  tous  nos  efforts  ont  pour  objet 
l'amour  et  l'habitude  de  l'ordre,  parce  que  Tordre  est 
non-seulement  un  élément  de  force  et  de  prospérité  pour 
le  pays ,  mais  encore  une  source  de  bien-être  et  d'houneur 
pour  les  familles,  d'honnêteté  el  de  considération  pour  les 
individus.  • 

[/ordre  est  nécessaire  en  toutes  choses  :  on  ne  répore, 
on  ne  fonde,  on  n'organise  rien  sans  lui.  Depuis  l'établis- 
sement des  plus  grandes  nationalités  jusqu'à  celui  du  plus 
modeste  ménage,  on  ne  fait  rien  de  bon  sans  le  secours 
de  l'ordre. 

C'est  le  premier  cri  qui  se  fait  entendre  sur  le  vaisseau , 
aux  approches  de  la  tempête;  dans  le  camp,  avant  la  ba- 
taille; dans  les  rues,  après  une  révolution. 

C'est  le  premier  conseil  que  donne  un  maître  à  son  élève 
qui  débute  dans  la  carrière  de  la  science  ou. des  arts  ;  un 
père  à  son  fils  qui  met  le  pied  sur  le  seuil  de  la  vie  so- 
ciale; une  mère  prudente  à  la  jeune  épouse  appelée  à 
prendre  l'administration  d'une  nouvelle  famille. 

C'est  la  Joi  qu'où  retrouve  partout  où  apparaît  la  peu* 
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sée  de  l'honnête,  de  l'utile  et  du  beau.  C'est  la  loi  suprême 
qui  proclame  l'intelligence  infinie  de  Dieu  dans  les  œuvres 
de  la  création. 

Les  notions  que  nous  avons  de  Tordre  ne  sont  pas  arbi- 
traires. Si  elles  étaient  uniquement  fondées  sur  des  con- 
ventions ,  elles  ne  se  manifesteraient  pas  en  tous  temps  et 
en  tous  lieux  ;  elles  ne  se  trouveraient  pas  au  fond  de  toute 
conscience  humaine. 

Conduisez  un  homme  de  la  campagne  ,  étranger  aux 
ingénieux  travaux  de  l'industrie,  dans  un  de  nos  magni- 
fiques ateliers  de  l'arsenal  maritime,  où  tous  les  établis 
sont  rangés  avec  symétrie ,  où  tous  les  outils  ont  leur 
place  marquée  ;  où  tout  agit  «  hommes  et  choses  sous 
l'empire  d'une  seule  volonté.  Faites*lui  examiner  en  détail 
les  rouages  compliqués  de  la  machine  qui  distribue  par- 
tout le  mouvement.  Expliquez-lui  comment  des  moyens  si 
divers  concourent  cependant  à  un  but  commun  ,  et  de- 
mandez-lui ce  qu'il  en  pense,  a  Je  trouve  là,  dira-t-il ,  un 
ordre  admirable  !  » 

Croyez-vous  qu'il  aurait  éprouvé  la  même  impression, 
s'il  avait  remarqué  de  l'indiscipline  et  de  la  confusion  , 
révolte  audacieuse  de  la  part  des  ouvriers  ,  obéissance 
tremblante  de  la  part  des  maîtres ,  désorganisation  com- 
plète dans  tous  les  services  ? 

Le  sentiment  de  l'ordre  est  naturel  à  notre  âme.  Quand 
il  est  blessé ,  nous  souffrons  ;  quand  il  est  satisfait ,  nous 
jouissons  :  car  l'ordre  ,  c'est  le  bien ,  comme  le  désordre, 
c'est  le  mal. 

Si  cela  n'était  pas  ainsi ,  comment  expliquer  l'involon- 
taire et  douce  émotion  dont  nous  sommes  agités,  lorsque 
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sous  nos  yeux ,  se  déploie  un  de  ces  magnifiques  paysages, 
si  communs  dans  notre  belle  Provence,  où  la  nature 
semble  se  complaire  à  étaler  toute  la  grandeur  et  la  va- 
riété de  ses  richesses  ? 

Comment  expliquer  aussi  cette  tristesse  de  nos  pensées, 
ce  trouble  de  nos  seus ,  cette  contrainte  de  toutes  nos  fa* 
cultes,  quand ,  après  un  violent  orage,  nous  contemplons 
les  traces  des  scènes  de  désolation  et  de  deuil ,  dont  nos 
campagnes  ont  été  le  théâtre  ? 

Soit  que  nous  ayons  en  vue  l'étude  des  harmonies  cé- 
lestes ,  ou  l'analyse  de  l'insecte  qui  se  cache  sous  la  fleur 
des  champs;  soit  que  nous  considérions  les  audacieuses 
proportions  d'un  grand  édifice,  où  l'objet  d'art  le  plus 
commun  et  le  plus  simple;  soit  que  nous  pénétrions  dans 
les  savantes  combinaisons  de  l'administration  publique, 
ou  dan*  les  détails  économiques  d'une  pauvre  mère  de  fa- 
mille:  partout  où  nous  voyons  accord  et  correspondance, 
assortiment  et  liaison  de  parties  concourant  à  un  but 
commun,  convenance  et  proportion  de  moyens,  nous 
disons  qu'il  y  a  de  l'ordre. 

Toutefois  les  notions  de  l'ordre  ne  sont  pas  également 
parfaites,  également  développées  chez  tous  les  hommes. 
Il  y  a  loin  ,  sous  ce  rapport ,  de  l'enfant  à  l'homme  fait , 
de  l'homme  ignorant  et  dégradé  à  l'homme  instruit  et 
vertueux.  Comme  toutes  les  qualités  de  l'âme,  les  notions 
de  l'ordre  ne  s'eutendent ,  ne  se  fortifient  que  par  l'édu- 
cation ;  et  le  sentiment  des  devoirs  est  d'autant  plus  éner- 
gique et  plus  pur,  que  ces  notions  sont  plus  positives  et 
plus  élevées.  Leur  influence  se  fait  sentir  dans  tous  les 
actes,  dans  toutes  les  habitudes  de  la  vie. 
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L'homme  d'ordre  imprime  à  ses  ouvrages,  une  netteté, 
un  fini,  une  perfection  qui  plaît  à  tous  les  yeux.  11  est 
choqué  du  moindre  défaut,  et  l'habitude  de  la  correction 
lui  donne  une  délicatesse  de  goût  qui  répand  sur  tout  ce 
qui  sort  de  ses  mains ,  un  charme  inexprimable. 

A  moins  de  circonstances  extraordinaires,  comme  celles 
dont  nous  sommes  aujourd'hui  les  témoins ,  et ,  pour  la 
plupart,  les  victimes,  l'homme  d'ordre  est  rarement  ex- 
posé à  la  misère.  Il  est  économe  de  sa  fortune  comme  de 
son  temps;  il  proportionne  ses  dépenses  à  ses  revenus  ;  il 
prévoit  les  accidents  qui  peuvent  loi  arriver,  et  quelque 
modiques  que  soient  ses  ressources,  il  trouve  toujours  le 
moyen  de  se  faire  une  réserve  contre  le  malheur.  En 
temps  ordinaire,  l'ignorance,  la  paresse  et  le  désordre 
font  plus  de  pauvres  que  les  vrais  besoins. 

L'homme  d'ordre  est  honnête.  Il  met  à  régler  ses  pen- 
chants, le  soin  qu'il  donne  à  tontes  ses  opérations  mé- 
caniques. La  pureté  de  son  goût  ne  se  montre  pas  seule- 
ment dans  ses  ouvrages;  elle  est  encore  dans  son  lan- 
gage ,  dans  ses  manières ,  dans  l'expression  de  tous  ses 
sentiments.  Un  acte  immoral  lui  répugne  autant  qu'un 
défaut  saillant  dans  un  objet  d'art  ;  car  son  cœur  est  droit 
comme  son  jugement  :  le  crime  n'est  qu'une  aberration  de 
l'âme. 

Aussi  l'homme  d'ordre  inspire-t-il  à  tous  une  grande 
confiance.  Dans  quelque  condition  qu'il  soit  placé ,  il 
jouit  de  l'estime  et  de  la  considération  qu'on  ne  refuse 
jamais  à  la  vertu  solide. 

Mais  pour  acquérir  l'amour  et  l'habitude  de  l'ordre,  il 
faut  s'aocoulumer  de  bonne  heure  à  commander  à  ses 
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passions  sans  faiblesse:  la  pente  des  plaisirs  esl  glissante  , 
et  la  négligence  sur  un  point  peut  entraînrr  la  ruine  des 
meilleures  résolutions. 

Il  faut  faire  une  judicieuse  distribution  de  son  temps 
pour  le  travail  et  pour  les  délassements  ;  le  temps  est  un 
doii  du  ciel  dont  nous  devons  apprécier  la  destination  et 
la  valeur  :  quelques  jours  bien  remplis  comptemt  plus 
dans  la  vie  que  beaucoup  d'années  inutiles. 

Il  faut  examiner  avec  soin  ses  pensées  ,  ses  sentiments  , 
ses  inclinations;  les  régler  de  manière  qu'elles  n'aient 
rien  de  désordonné ,  et  donner  à  tous  ses  actes  ce  carac- 
tère d'intelligence  et  de  sagesse  que  nous  admirons  tant 
dans  les  œuvres  de  Dieu. 

Elèves  ,  telles  sont  les  pensées  qui  doivent  présider  à 
une  bonne  éducation.  Si  vous  avez  le  courage  d'y  rester 
fidèles  ,  vous  serez  la  consolation  |et  l'orgueil  de  vos  fa- 
milles, et  la  République,  dans  les  circonstances  difficiles, 
ne  fera  pas  vainement  appel  à  votre  dévouement. 

Les  récompenses  qne  l'autorité  municipale  va  vous  dis- 
tribuer et  les  applaudissements  que  vous  allez  recueillir, 
sont  un  premier  hommage  rendu  à  vos  bonnes  intentions 
et  à  vos  succès.  Qu'ils  soient  aussi  pour  vous  un  encou- 
ragement à  devenir  meilleurs.  Redoublez  d'efforts  et  mar- 
chez dans  le  bien  avec  persévérance  et  fermeté  ;  la  vertu 
douteuse  hésite  et  chancelle  devant  les  obstacles;  la  vertu 
véritable  va  droit  au  but  et  ne  tombe  pas. 
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RECHERCHES 

SUR 

LE  RESPECT  DES  SÉPULTURES 

» 

CHEZ  LES 


1 /homme  aime  à  croire  qu'il  reste  de  l'homme,  sous  la 
pierre  tlu  tombeau,  autre  chose  qu'une  matière  insensible, 
autre  chose  que  ce  je  ne  sais  qnoi  sa  us  nom  dont  parle 
Bossuet,et  qu'une  parcelle  de  ce  souflle  ardent  qui  anima 
cette  enveloppe  n'est  point  rentrée  dans  le  sein  éternel ,  et 
daigne  encore  habiter  son  ancienne  demeure  dans  un  lieu 
nouveau.  Cette  croyance  plaît  au  cœur,  et  console  en  peu- 
plant du  passé  tout  entier  notre  terre  si  vide ,  en  nous 
rendant  présents  les  souvenirs  et  comme  ceux  même  qui 
ne  sont  plus. 

C'est  sur  cette  pensée  que  nous  paraît  fondé  le  respect 
des  sépultures,  qui  se  manifeste  d'abord  par  ces  soins  re- 
latifs à  leur  emplacement ,  et  puis  par  ceux  relatifs  à  leur 
conservation. 

Nous  essayerons  aujourd'hui  d'esquisser  l'histoire  de 

ce  sentiment  chez  les  différents  peuples. 

L'Asie  est  le  berceau  du  monde,  et  nous  devons  com- 

18 
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mencer  par  elle.  On  trouve  chez  les  Indiens  un  culte  très- 
developpé  pour  les  morts.  Un  fait  donnera  une  idée  de 
grandeur  de  ce  culte.  Les  lois  de  Manon,  qui  contiennent 
en  détail  toutes  les  cérémonies  du  sacrifice  aux  Mânes 
(Sràdslia)  et  des  punitions  très  nombreuses  pour  toutes 
les  espèces  de  délits  et  de  crimes  ne  contiennent  aucune  ré- 
pression de  la  violation  des  tombeaux,  comme  si  cette  faute 
ne  devait,  pas  même  être  prévue,  tant  elle  est  impossible. 
Les  lieux  assignés  aux  sépultures  n'ont  rien  de  fixe  et  les 
cérémonies  varient  deduréesuivant  les  castes.  Les  Bra lunes 
(prêtres)  enveloppent  les  corps  dans  une  pièce  de  toile 
neuve,  puis  ils  les  brûlent  sur  une  pile  de  bois  au  lieu  ac- 
coutumé. Lescendrcs  et  les  os  sont  placés  sous  une  butte  de 
terre  baute  de  trois  palmes,  construite  à  l'endroit  du  bûcber. 
Les  obsèques  des  autres  castes  :  les  Kchalrias  (militaires) 
et  les  Yessiahs  (agriculteurs),  sont  à  peu  près  les  mêmes. 
Les  rites  durent  douze  jours.  Dans  la  caste  des.  Sudras 
(esclaves)  où  le  deuil  ne  dure  que  trois  jours,  on  place 
sur  le  monceau  des  cendres  des  cocos  dont  on  répand  le 
lait.  Dans  quelques  contrées,  les  Sud  ras  enterrent  leurs 
morts  sans  les  brûler.  Les  Sanniassys  (pénitents)  sont 
toujours  inhumés  en  entier.  Le  corps,  revêtu  de  deux 
pièces  de  toile  jaune,  les  jambes  croisées,  placé  dans  une 
corbeille  de  bambou  ,  est  déposé  dans  une  fosse  déforme 
circulaire,  d'une  profondeur  de  six  pieds,  pleine  de  se), 
et  creusée  auprès  d'une  rivière  ou  d'un  étang.  Au-dessus 
oh  élève  un  terre-plein  ou  tumulus  de  cinq  palmes  de 
hauteur.  Ces  derniers  tombeaux  deviennent  un  objet  de 
vénération  et  une  sorte  de  temple  (i). 

(I)  Mœurs,  institutions  et  cérémonies  des  peuples  de  l'Inde  par 
l'abbé  Dubois.  T.  Il,  p .  20-2,  n .  284 . 
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Les  anciens  peuples  de  l'Amérique  nous  offrent  ce 
même  sentiment.  Les  voyages  dans  la  partie  septentrionale 
de  ce  continent  sont  trop  nombreux  et  trop  connus  pour 
que  nous  insistions  sur  ce  point.  Il  suffît  de  prendre  les 
œuvres  de  Chateaubriand  pour  obtenir  là-dessus  tous  les 
renseignements  désirables. 

Chez  les  nations  de  l'Amérique  du  sud,  le  culte  des 
morts  se  manifeste  de  diverses  manières  suivant  les  tribus. 
Au  Brésil ,  les  sauvages  Guyanazel  enterraient  leurs  chefs 
dans  de  grands  vases  en  terre  uomroés  Camucis ,  où  le 
corps  desséché  revêtu  de  ses  armes  était  accroupi ,  les 
jambes  liées  par  un  cordon. 

lies  Dotocoudos  posaient  les  corps  dans  toute  leur  lon- 
gueur dans  une  fosse  peu  profoude,  au-dessus  de  laquelle 

un  appenti  persistant  de  feuillage  indiquait  le  lieu  de  la 
sépulture. 

Les  Camacans-Mongogons,  nations  habitant  les  confins 
de  Minas,  posaient  les  corps  dans  la  terre  avec  les  armes 
et  les  ustensiles ,  et  allumaient  un  bûcher  sur  la  tombe. 

Les  Tupinambas,  plaçaient  le  corps  dans  une  fosse  pro- 
fonde, sou  veut  creusée  au  lieu  où  la  personne  venait  d'ex- 
pirer, au  milieu  de  sa  famille ,  par  exemple,  ou  sur  te 
bord  d'une  forêt.  Le  mort,  ployé  en  deux,  suivant  une 
habitude  générale  dans  ces  contrées,  et  enveloppé  dans 
un  hamac,  était  suspendu  à  deux  pieux  posés  verticale- 
ment pour  que  la  terre  ne  tombât  point  dedans.  Puis  on 
formait  avec  des  poutres  rangées  verticalement  un  pla- 
fond au-dessus  de  la  fosse.  On  recouvrait  le  tout  d'abord 
d'une  ramée  abondante ,  et  de  terre  pour  terminer. 

Chez  ce  peuple  les  enfants  étaient  inhumes  dans  un 


Digitized  by  Google 


140  DE»  SÉPULTURE*. 

vase  en  terre,  enterré  dans  la  eabane  de  ses  parents  (i). 
Nous  arrivons  à  l'antiquité  proprement  dite* 

«Dans  tonte  leur  vie  religieuse,  les  Egyptiens  pre- 
naient moins  de  soucï  de  leurs  habitations  que  de  leurs 
tombeaux.  Ils  appelaient  ceux-ci  leurs  véritables  demeures, 
leurs  maisons  éternelles.  La  pensée  de  toute  leur  vie  leu- 
rrait à  se  creuser  une  tombe  et  à  s'en  assurer  la  posses- 
sion (a).  »  Les  lots  de  ce  peuple  ne  sont  pas  connues 
d'une  manière  précise  sur  ce  point.  Mais  on  sait  que  l'Etat 
avait  pris  les  tombeaux  sous  sa  garde  spéciale.  La  sépul- 
ture était  une  affaire  de  gouvernement,  pour  ainsi  parler. 
L'administration  royale  choisissait  une  montagne  et  y 

■ 

faisait  creuser  un  certain  nombre  de  locaux  pour  les 
momies.  Elle  déclarait  publiquement  :  Il  y  a  place  pour 
tant  de  personnes,  et  on  payera  telle  somme  pour  être 
enterré.  C'était  ainsi  et  uniquement,  suivant  M.  Chain - 
pollion-Figeac,  interrogé  par  nous  sur  celte  question  , 
que  les  cimetières  étaient  compris.  Le  soin  des  morts  , 
loin  d'être  abandonné  au  caprice  des  particuliers,  était 
donc  prudemment  monopolisé  par  l'état. 

Quand  une  montagne  était  ainsi  remplie  par  la  mort , 
on  faisait  choix  d'une  autre.  C'est  de  cette  manière  que 
les  anciens  Egyptiens  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  invio- 
lablemenl  préservés  de  la  main  des  hommes,  sous  la 
forme  de  momies. 

f 

Ces  vastes  tombeaux  furent  appelés  Hypogées.  On  les 
rencontre  surtout  aux  environs  de  Thèbcs,  ville  «  dont 


(1)  Le  Brésil,  par  Ferdinand  Denis,  passim. 
•2)  Eléments  d'Archéologie  nationale,  per  Batissier,  pag.  86. 
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tout  le  quartier  occidental  était  consacré,  sous  le  nom 
de  Memnoniay  non -seulement  à  l'inhumation  des  morts, 
mais  aussi  à  l'habitation  des  gens  que  les  morts  faisaient 
vivre.  M.  Nestor  L'hôte,  auquel  on  doit  ces  détails , 
ajoute  :  «  Une  vaste  administration  tenait  la  comptabilité 
et  l'enregistrement  des  titres  de  propriété  des  divers  tom- 
beaux. Un  tribunal  statuait  sur  les  contestations  qui  pou- 
vaient survenir  avec  l'administration  ou  entre  les  parti- 
culiers. » 

Les  tombeaux  solitaires  paraissent  réservés  aux  grands 
personnages,  aux  rois.  Il  suffit  d'indiquer  les  pyramides 
de  Chéops ,  de  Chéphrem ,  Ghïseh ,  etc. 

Les  Chinois  (i)ct  les  Mexicains,  creusèrent  aassi  leurs 
tombeaux  dans  les  montagnes.  Les  Etrusques  les  place- 
ra nt  dans  le  sol  ou  dans  des  Tumulus. 

«  Quant  à  ce  qui  regarde  les  Chaldéens,  dit  M.  Quatre- 
mère  de  Quincy,  dans  un  article  sur  le  livre  des  Bois 
(journ.  des  Sav. ,  1847,  janv.  p.  n),  leurs  prophètes 
leur  interdirent  autrefois  l'usage  de  brûler  les  morts  et 
leur  ordonnèrent  de  placer  les  corps  dans  un  même  ter- 
rain ,  les  uns  au-dessus  des  autres  et  enfermés  dans  des 
cruches  d'argile  ,  de  forme  allongée  et  à  col  étroit  dont  on 
boucherait  bien  l'ouverture,  à  l'instar  de  ce  qui  se  prati- 
quait chez  les  peuples  de  la  Perse,  du  pays  de  Mâh  (  Mé- 
die)  et  du  Khorasan.  » 

(1)  Le  tombeau  de  Koung-Tseu  (Confucius)  était  placé  à  quel- 
que distance,  au  nord  de  la  ville.  11  se  composait  de  trois  mon- 
ticules en  forme  de  dùme.  Celui  du  milieu  plus  élevé  que  les  au- 
tres, indiquait  le  tombeau.  Depuis  on  éleva  à  cette  place  un  tem- 
ple immense.  La  Chine  par  G.  Pauthier. 
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Les  habitants  de  la  Palestine,  qui  ont  joué  un  si  grand 
rôle  dans  l'histoire,  ne  doivent  pas  être  oubliés.  «  La 
coutume  parmi  les  juifs  n'était  pas  d'enterrer  les  corps 
comme  nous  faisons  en  chrétienté.  Chacun,  selon  ses 
moyens  faisait  pratiquer  dans  quelque  roche  une  forme  de 
petit  cabinet,  où  Ton  mettait  le  corps,  que  l'on  étendait 
sur  une  table  du  rocher  même  et  puis  on  refermait  ce  lieu 
avec  une  pierre,  que  l'on  mettait  devant  la  porte,  qui 
n'avait  d'ordinaire  que  quatre  pieds  de  haut  ».  (Deshayes, 
ambassade  eu  Palestine,  cité  dans  l'itinéraire  de  Paris  à 
Jérusalem.) 

Chez  les  Grecs  régna  toujours  le  plus  profond  respect 
pour  les  tombeaux.  Plutarque  cite  ce  fait  :  «  Alexandre 
ayant  trouvé  la  sépulture  de  Cyrus  descouverte  et  souillée, 
il  feit  mourir  celuy  qui  l'avait  fait,  combien  qu'il  fut  natif 
de  Pesla  en  Macédoine ,  homme  de  qualité  ,  nommé  Po- 
lymachus  *  (Vie.  d'Alex. ,  trad.  d'Atrtyot ,  ch.  CXH.)  On 
trouve  dans  leurs  poêles  des  traces  nombreuses  de  ce  seti* 
timent.  La  violation  des  tombeaux  fut  souvent  condamnée 
par  eux.  Phocylide  dit ,  dans  l'hymne  qui  reste  de  lui  :  «  Il 
est  impie  de  disperser  les  restes  de  l'homme.  »  Homère 
s'exprime  ainsi  dans  l'Odyssée  :  «  Il  est  défendu  d'insulter 
ceux  qu'une  mort  fatale  a  ravis  »,  et  Moschus  :  «  Sévir 
contre  une  ombre  est  une  vaine  fureur  ».  Nous  pourrions 
ajouter  de  nombreux  passages  tirés  d'Archiloque,  d'Eu- 
ripide (Antigone  et  les  Phéniciennes),  d'Eschyle,  (Hector) 
de  Sophocle  (Ajax  et  les  Larisséennes) ,  Denys ,  Timocles 
et  Mimnermus,  Néoptolème  et  cités  par  Stobée  dans  son 
Fîorilegium  (p.  5 1 4)-  Nous  préférons  traiter  la  matière 
de  son  côte  positif,  et  interroger  la  législation  à  cet  égard. 
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Elle  doit  être  considérée,  comme  nous  l'avons  dit  en 
commençant,  sous  deux  points  de  vue.  D'abord  relative- 
ment à  la  place  assignée  aux  morts  par  la  loi,  ensuite  re- 
lativement aux  peines  portées  contre  les  violations. 

«  C'était  un  usage  constant,  dit  Furgault,  dans  son 
Dictionnaire  (T Antiquités,  dans  toute  l'antiquité,  de  ne 
point  enterrer  dans  les  villes,  et  de  n'y  ériger  aucun  tom- 
beau  Dans  les  premiers  temps ,  les  payens  enter- 
raient leurs  morts  sans  cérémonie,  jettant  seulement  sur 
eux  quelques  fruits  ou  des  fleurs,  en  les  couvrant  de  terre. 
Dans  la  suite,  les  richesses  et  le  luxe  introduisirent  les 
tombeaux,  dont  la  magnificence  fut  telle  qu'on  fit  une  loi 
à  Athènes  pour  la  réprimer. . ...»  Chez  ce  peuple  les 
tombeaux  devaient  toujours  être  placés  hors  de  la  ville. 
I^es  lois  de  Lacédémone  différaient  sur  ce  point  de  celles 
des  autres  Grecs,  ainsi  que  leurs  coutumes.  Il  était  or- 
donné d'enterrer  les  morts  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
afin  que  les  habitants  «  ayant  sans  cesse  sous  les  yeux  les 
tombeanx  des  grands  hommes  n'oubliassent  point  leurs 
belles  actions.  lies  tombeaux  étaient  près  des  temples,  dans 
les  lieux  vides  et  découverts,  à  peu  près  comme  sont  les 

cimetières  autour  des  églises  de  campagne  A  Athènes 

ceux  des  grands  hommes  qui  étaient  morts  pour  la  patrie, 
étaient  la  plupart  dans  le  faubourg  du  Céramique.  Ceux 
des  autres  citoyens  se  voyaient  le  long  des  chemins  ou 
épars  dans  la  campagne;  car  chaque  famille  avait  sa  sé- 
pulture séparée.  »  Les  autres  villes  Grecques  suivaient  le 
même  usage. 

Quant  à  la  législation  relative  à  la  conservation  des 
sépultures ,  nous  ne  connaissons  rien  de  précis  à  cet  égard. 
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Nous  savons  seulement  que  sur  les  tombeaux  on  gravait 
souvent  des  malédictions  et  des  imprécations  contre  ceux 
qui  en  violaient  la  sainteté,  en  déplaçant  les  urnes  ou  les 
autres  ornemeus  promis  aux  morts;  car  les  Payens  re- 
gardaient les  sépultures  comme  des  lieux  sacrés  et  in- 
violables. 

I^es  Romains  enterrèrent  d'abord  leurs  morts  dans  les 
maisons;  mais  cet  usage  changea  depuis  l'agrandissement 
de  leur  cité.  «  11  faut  cependant  excepter  les  vestales  qui 
jouirent  seules  du  privilège  d'être  enterrées  dans  la  ville. 
On  fit  aussi  cet  honneur  à  quelques  citoyens  distingués 

par  leurs  belles  actions  et  leurs  services  et  dans  la  suite 

à  plusieurs  autres,  même  à  des  familles  entières,  dont 
on  voyait  les  tombeaux  en  différents  endroits  de  la  ville.  » 

«  Chaque  famille  un  peu  considérable  à  Rome  avait  sa 
sépulture  particulière  où  il  n'était  permis  qu'aux  proches 
parents  d'entrer ,  et  sévèrement  défendu  aux  autres  d'eu 
approcher.  * 

«  Les  tombeaux  étaient  ordinairement  placés  hors  de 
Rome,  sur  des  éminences ,  près  des  grands  chemins,  d'où 
sont  venus  les  mots:  liste  etabi  viator,  qu'où  lisait  sur 
presque  tous  ces  monuments.  Les  simples  citoyens  et  le 
petit  peuple  avaient  des  tombeaux  communs.  C'étaient  de 
vastes  souterrains,  hors  de  la  ville ,  comme  les  hypogées 
des  grecs,  où  l'on  entrait  de  plein-pied,  et  où  l'on  ran- 
geait les  cercueils  les  uns  contre  les  autres,  le  long  des 
murailles,  sur  des  espèces  de  tablettes  jusqu'à  la  voûte.  » 

Ces  réceptacles  d'urnes  cinéraires  s'appelaient  colum- 
barium. 
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*  11  y  avait  aussi  des  lieux  découverts  comme  des  cime- 
tières, où  Ton  enterrait  la  populace  et  les  esclaves.  » 

L'usage  de  brûler  les  morts  fut  commun  aux  nations 
antiques.  Les  Romains  rempruntèrent  aux  Grecs,  et  il 
dura  probablement  jusqu'à  l'introduction  du  christia- 
nisme. 

La  législation  romaine  est  plus  connue  relativement  à 
notre  sujet  que  celle  des  Grecs. 

La  loi  des  douze  tables  changea  par  une  disposition  de 
salubrité  publique  les  usages  de  ce  peuple.  La  table  Xe 
contient  cette  disposition  :  «  L'homme  mort  ne  peut  être 
enseveli  ni  brûlé  dans  la  ville.  » 

La  même  table  défend  de  prendre  les  os  des  morts 
avant  l'ensevelissement  et  d'arracher  l'or  des  dents  aux 
cadavres  qui  doivent  être  inhumés. 

La  législation  postérieure  à  la  république  est  plus  ex- 
plicite sous  oe  rapport.  Les  Institutes  de  Justinien  décla- 
rent lieu  religieux,  celui  où  est  inhumé  un  corps  humain. 
(Liv.  II ,  tit.  i ,  §  9  )  H  parait  d'ailleurs  qu'à  cette  époque 
l'obligation  d'inhumer  hors  des  villes  n'était  plus  aussi  sé- 
vère: car  Justinien  la  rappelle  en  disant  :  *  Olim  in  urbe 
sepelire  prohibition.  »  • 

La  seconde  partie  de  notre  proposition  pourrait  rece- 
voir ici  de  grands  développements,  a  En  général  les  Ro- 
mains avaient  un  grand  respect  pour  les  tombeaux.  C'était 
une  impiété  de  les  profaner,  et  un  sacrilège  horrible  que 
de  faire  des  ordures  sur  celui  de  ses  aïeux.  »  (Fonrgault.) 

f-e  corps  du  droit  romain,  des  empereurs,  présente-  un 
grand  nombre  de  dispositions  contradictoires  relativement 
à  la  pénalité  de  la  violation. 

'9 
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Le  digeste  de  Justinien  contient  un  titre  spécial.  [De 
violato  sepulchro,  Liv.  XLVII,  tit.  la).  Là  sont  rappor- 
tées un  grand  nombre  de  sentences  des  jurisconsultes  Ul- 
pien,  Paul,  Pomponius,  Julien,  Marcien,  Maur  et  Papi- 
nien.  La  plus  importante  est  celle  d'Ulpien,  qui  déclare 
que  faction  pour  violatiou  de  sépulture  entraîne  l'infamie. 

Le  Codex  du  même  empereur  contient  un  titre  sous  la 
même  rubrique.  (Liv.  IX,  tit.  19).  Ce  titre  contient  les 
dispositions  des  empereurs  Gordien  ,  Constance  ,  Julien 
et  Justin  sur  ce  sujet.  Ou  trouve  enfin  une  Novelle  de 
l'empereur  Léon  :  (Constit.  XCVI.  Desepukkro  violato  ). 

Nous  nous  contenterons  de  citer  un  extrait  des  senten- 
ces du  jurisconsulte  Paul ,  données  ytTÏEclogajuris  ci- 
vilis.  Le  choix  est  dû  à  la  clarté  et  à  la  franchise  du 
texte. 

i°  «  A  cause  du  cours  d'un  fleuve  ou  de  la  crainte 
d'une  ruine ,  un  corps  déjà  enseveli ,  après  l'accomplis- 
sement des  sacrifices  solennels,  peut  être  transporté  pen- 
dant la  nuit  dans  un  autre  lieu. 

a°  «  Il  est  défendu  de  porter  un  corps  dans  la  ville, 
pour  ne  pas  profaner  les  sacrifices  de  la  cité,  et  celui  qui 
contrevient  est  puni  extraordinairement. 

3°  «  Dans  les  murs  de  la  cité  on  ne  peut  ensevelir  un 
corps  ,  à  moins  qu'on  ne  le  brûle. 

4°  «  Celui  qui  a  dépouillé  et  exposé  aux  rayons  du 
soleil  un  corps  déjà  livré  à  la  sépulture  perpétuelle  ou 
conservé  provisoirement  dans  un  lieu  quelconque ,  com- 
met-un crime  qui  doit  être  expié.  C'est  pourquoi ,  s'il  est 
d'uue  condition  honorable,  il  est  exilé,  s'il  est  de  basse 
.  condition ,  envoyé  aux  mines. 
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5°  «  Ceux  qui  auront  violé  un  tombeau ,  ou  souatrait 
quelque  chose  d'un  tombeau  ,  seront  exilés  ou  envoyés 
aux  mines  suivant  l'état  des  personnes. 

6°  «  Celui  qui  brise  ou  ouvre  un  sépulchre  étranger 
et  y  apporte  un  mort  à  lui  appartenant  ou  étranger,  est 
considéré  comme  violateur  de  tombeaux. 

7°  «  Le  fonds  étant  vendu,  les  lieux  religieux  (sépul- 
chraux)  ne  passent  pas  à  l'acheteur,  et  il  n'a  pas  le  droit 
d'y  apporter  un  mort. 

8°  a  Celui  qui  aura  effacé  les  titres  iuscrita  sur  un  mo- 
nument ou  renversé  la  statue  y  ou  détourné  de  là  quelque 
chose  de  là ,  ou  enlevé  une  pierre  ou  une  colonne ,  est 
considéré  comme  violateur. 

9°  a  Dans  un  cercueil  même  seul ,  où  uu  corps  est 
déjà  déposé,  on  ne  peut  apporter  un  autre  corps  et  celui 
qui  l'aura  apporté  peut-être  recherché  comme  coupable 
de  violatiou  de  tombeau. 


î  a°  «  Il  est  défendn  par  le  droit  d'habiter  près  d'un 
monument  (i),  ni  dessus.  Car  par  l'attachement  des  hom- 
mes il  y  a  lieu  à  expiation ,  et  celui  qui  contrevient  est 
puni ,  suivant  la  qualité  de  la  personne,  des  travaux  pu- 
blics (a)  ou  de  l'exil.  » 

Ces  dispositions  sévères  et  justes  prévoient  avec  une 
grande  prudence  les  cas  divers  de  profanation  qui  pour- 

(1)  Le  monumentum  était  l'édifice  consacré  à  la  mémoire  d'une 
personne  sans  aucune  cérémonie  funèbre  ;  de  sorte  qoe  le  même 
mort  pouvait  avoir  plusieurs  monuments  à  la  fois.  (Eléments 
d'archéologie,  par  L.  Batissier.) 

(2)  Les  mines. 
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raient  se  présenter.  Si  nous  descendons  à  l'antiquité  chré" 
tienne,  nous  trouvons  l'usage  si  connu  d'enterrer  les 
martyrs  dans  les  catacombes ,  à  Rome  et  dans  une  partie 
de  TltaHe. 

U  est  temps  d  arriver  à  notre  patrie.  Nos  ayeux  les 
Gaulois,  outre  les  imitations  des  Romaius,  leurs  maîtres 
en  art ,  et  les  rénovateurs  de  leurs  coutumes,  enterrèrent 
leurs  morts  dans  les  Tumufiu,  Gai- Gais  ou  Barrows{t) 
*  On  a  donné  ce  nom  à  des  monticules  factices,  élevés 
au-dessus  de  la  dépouille  des  morts.  Ces  tertres  composés 
de  cailloux  ou  de  terre,  suivant  les  localités,  et  le  plus 
souvent  recouverts  de  gazon ,  affectent  presque  toujours 
la  forme  pyramidale.  Quand  ils  sont  faits  avec  des  pier- 
res, on  les  nomme  Gai- Gais,  (2) 

Nous  devons  avouer  que  ce  genre  de  sépulture,  qui  a 
duré  long-temps  dans  notre  patrie  malgré  les  idées  chré- 
tiennes ,  a  été  observé  chez  un  grand  nombre  de  peuples. 
On  trouve  des  Cumulas  chez  les  Hottentots ,  les  Cafres , 
lesKosaks,  les  Kirques,  dans  la  Virginie,  l'Angleterre, 
l'£cosse  ,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Sicile,  l'Allemagne, 
la  Suède ,  le  Danemark,  sur  les  rives  du  Volga  et  de 
l'Oural. 

Les  Gallo-Romains  nous  conduisent  aux  Francs  nos 
ayeux  les  plus  proches.  Ici  la  législation  est  précise  et 
nous  n'avons  pas  besoin  de  recourir  aux  généralités  va- 


(1)  Ainsi  nommés  en  Angleterre  à  cause  du  savant  Jobn  Barott, 
qui  lit  de  grands  travaux  sur  ce  genre  de  tombeaux ,  spécialement 
étudié  dans  ce  pays. 

(-2)  Elément  d  archéologie  nationale,  parL  Batissier. 
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gues  des  mœurs  et  des  coutumes ,  pour  combler  la  la  cuire 
des  lois. 

La  loi  salique  n'offre  rien  sur  la  première  partie  de  la 
question ,  c'est-à-dire  sur  remplacement  réservé  aux  in- 
humations. En  effet,  on  conçoit  que  toute  liberté  fut 
laissée  à  la  piété  filiale  pour  l'ensevelissement  des  aveux. 
Les  francs  étaient  d'abord  un  peuple  nomade.  Ils  aban- 
donnèrent les  cendres  paternelles  sur  les  bords  de  l'Oder, 
pour  venir  conquérir  les  Gaules.  Depuis  ils  laissèrent  leurs 
morts  dans  la  terre  la  plus  proche ,  dans  les  fosses  et  les 
tumulus. 

Quant  aux  violations ,  nous  possédons  des  textes  posi- 
tifs. Voici  celui  de  la  loi  salique  : 

«  XVII  De  celui  qui  aura  dépouillé  un  mort. 

a°  «  Si  quelqu'un  déterre  un  mort  et  le  dépouille,  qu'il 
soit  condamné  à  VIII  deniers  qui  font  CC  sols.  De  plus, 
les  parents  du  mort  doivent  demander  au  juge  que  l'au- 
teur du  crime  ne  puisse  habiter  parmi  les  hommes  et 
celui  qui  lui  aura  donné  asile  avant  qu'il  ait  satisfait  aux 
parents  sera  condamné  à  DC  deniers  qui  font  XV  sols. 

3°  «  Si  quelqu'un  met  un  mort ,  dans  un  cercueil  de 
bois  ou  de  pierre ,  sur  uu  autre,  qu'il  soit  condamné  à 
IID  (498)  deniers  qui  fout  LXII  sols. 

4°  «  Si  quelqu'un  a  détruit  la  couverture  d'un  mort, 
qu'il  soit  condamné  a  DC  (600)  deniers  qui  font  XV 
sols.  » 

Ainsi  l'exhumation  et  la  spoliation  d'un  mort  sont  con- 
sidérées comme  moins  coupables  que  la  destruction  de  la 
couverture  funèbre ,  et  l'adjonction  d'un  nouveau  corps 
dans  le  cercueil.  L'asile  donné  au  profanateur  est  assi- 
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milé ,  quant  à  la  peine,  à  la  destruction  de  la  couverture; 
mais  il  n'est  pas  fait  mention  ici  de  la  destruction  du  nio 
nument  lui-même.  Un  titre  suivant  comble  cette  lacuue. 
«  LVIL  Des  corps  dépouillés. 

a°  «  Si  quelqu'un  dépouille  ou  disperse  un  tombeau  (i) 
sur  un  mort ,  qu'il  soit  condamné  à  DC  deniers,  qui  font 
XV  sols. 

*  3°  Répétition  de  la  disposition  3,  du  titre  précédent 
XVII. 

4°  «  Répétition  de  la  disposition  du  même  titre  ,  sauf 
le  taux  de  l'amende  qui  est  moins  élevé. 

5  et  6  «  Dispositions  relatives  au  déterrement  et  au  dé- 
pouillement des  morts ,  qui  ajoute  à  celle  du  N°  a,  titre 
XVII,  l'exil  du  violateur  des  limites  de  son  pays  et  la  dé- 
fense de  secours,  même  de  pain ,  jusqu'à  son  épouse. 

7°  «  Si  quelqu'un  dépouille  une  maison  faite  en  forme 
d'église  sur  un  mort ,  qu'il  soit  condamné  à  ICC  deniers 
ou  XXX  sols ,  outre  le  capital  et  la  délation,  (a) 

Les  autres  lois  barbares  traitent  les  deux  côtés  de  notre 
sujet.  La  loi  des  Allemands  défend  d'enterrer  un  mort 
en  terre  étrangère,  et  sans  la  permission  du  propriétaire 
du  sol ,  sous  peine  de  i  a  sols  d'amende  dans  le  premier 
cas  et  de  4o  de  l'autre  (11°  capitulaire  de  Dagobert  § 
XÇIX).  La  loi  des  Bavarois  traite  des  violations.  Elle 
condamne  les  spoliateurs  et  violateurs  à  4<>  sol*  de  com- 
position envers  les  parents  de  la  victime  outre  l'amende 
pour  vol  (111°  capitulaire  de  Dagobert,  §  I,  II^IU).  La  loi 

(1)  Un  tumulus,  pour  parler  plus  exactement. 

(2)  C'est-à-dire  la  représentation  des  objets  et  l'action  en  répé- 
tition compétant  aux  intéressés. 
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des  Allemands  condamne  celui  qui  vole  un  mort  à  80  sols 
de  composition  et  à  la  restitution.  (Capitulaire  de  Dago- 
bert,  adjonction,  $  XXV.)  La  loi  des  Ripuaires  est  la  plus 
sévère;  elle  condamne  les  détenteurs  à  un  amende  de  200 
sols,  outre  le  capital ,  la  délation  et  l'exil  (Dag.  LXXXV) 
Les  ordonnances  des  rois  de  la  première  et  de  la  seconde 
race,  suivent  ces  traditions.  Les  fameux  capitula  ires  de 
Cbarlemagne  défendent  à  tout  autre  que  évêques,  abbés 
et  prêtres  la  sépulture  des  églises,  ordre  déjà  établi  par 
les  conciles  et  notamment  celui  d'Arles.  (Capit.  année 
8i3et  collect.  d'Auguste,  liv.  II).  Les  capitulaires  pour 
les  Saxons  défendent  de  brûler  les  corps  à  la  façon  des 
Payens  sous  peine  de  mort.  Ils  ordonnent  d'enterrer  les 
corps  dans  les  cimetières  des  églises  (capitulatio  de  par- 
tibus  Saxoniœ ,  §  VII  et  XII).  D'autres  capitulaires  de 
Cbarlemagne  défendent  de  faire  les  enterrements  comme 
les  Payens ,  en  criant ,  de  manger  ni  boire  sur  les  tombes, 
sous  peine  de  sentence  canonique  (coll.  d'Ansegise  ,  liv. 
6).  Un  capitulaire  de  Karloman  défend  de  poser  un  mort 
sur  un  autre ,  et  de  placer  les  os  sur  le  sol  même ,  sous 
la  même  peine  (capit.  Karl,  in  certi  anni).  Un  capitulaire 
de  Charles  le  Chauve  défend  d'enterrer  comme  à  titre 
héréditaire  dans  les  églises ,  sauf  les  personnes  ecclésias- 
tiques (capit.  d'Epernay,  titre  VII). 

Quant  aux  violations ,  les  capitulaires  de  Charlemagne 
les  punissent  delà  perte  de  la  moitié  des  biens,  de  l'in- 
famie perpétuelle  pour  les  laïques,  de  dégradation  et 
d'exil  perpétuel  pour  les  ecclésiastiques.  Les  canons 
d'Isaac,  évêque  de  T^angres ,  reconnus  par  les  rois,  offrent 
les  mêmes  dispositions.  Le  capitulaire  d'Epernay,  de 
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Charles  le  Chauve  ,  déclare  digne  de  mort ,  suivant  les 
lois  divines  et  humaines  les  profanateurs  des  tombeaux. 

Ces  ordonnances  royales  défendent  en  outre  les  ventes 
de  tombeaux  et  prescrivent  l'inhumation  avec  les  orne- 
ments corporels  et  la  gratuité  de  la  sépultnre. 

Telles  sont  les  dispositions  principales  de  l'ancien  droit 
primitif  français  sur  les  tombeaux. 

Au  moyen-âge  proprement  dit ,  la  législation  n'appa- 
rait  pas  clairement  à  cet  égard ,  mais  il  est  probable  que 
les  traditions  en  conservèrent  la  force  antique.  «  Lors- 
qu'on examine,  dit  M.  Beugnot(i)  les  institutions  muni- 
cipales, qui  existent  ou  qui  ont  existé  cbez  les  différents 
peuples  de  l'Europe,  on  s'aperçoit  sans  peine  qu'elles 
sont  unies  les  unes  aux  autres  par  le  lien  d'une  analogie 
à  peu -près  complète.  f*  forme  varie  souvent ,  le  fond 
reste  toujours  le  même,  parceque  les  institutions  ont 
pour  objet  de  veiller  sur  des  intérêts  qui  dans  tous  les 
temps  et  tous  les  pays  sont  les  mêmes.  ■ 

Le  code  le  plus  complet  du  droit  féodal ,  le  résumé  le 
plus  exact  des  lois  de  l'Europe  au  XIIIe  siècle,  les  Assises 
de  Jérusalem  ne  contiennent  aucun  renseignement  sur 
notre  sujet. 

Mais  le  respect  des  morts  est  écrit  dans  les  mœurs  de 
cette  époque  et  dans  le  luxe  sculptural  des  tombeaux  placés 
la  plupart  dans  les  temples ,  parmi  les  dalles  ou  dans  les 
chapelles  ou  aux  alentours  extérieurs,  enfin  sous  la  garde 
des  idées  religieuses. 

On  trouve  d'ailleurs  des  traces  de  ce  respect  dans  l'his- 

(1)  Introduction  aux  assises  de  la  cour  des  bourgeois.  Assises 
de  Jérusalem,  tom.  %  p.  1. 
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toire.  On  lit  dans  In  chronique  île  Mcnelrenius  (T.  II ,  p. 
8i6)  qu'Othon  III,  empereur  d'Allemague,  ayant  fart 
déterrer  le  corps  de  Charlemagne ,  «  fut  blâmé  par  les 
gens  sages  ,  qui  savent  qu'on  expie  toujours  la  violation 
des  tombeaux  et  que  Charlemagne  lui  apparut  en  songe, 
menaçant  de  mort  celui  qui  n'avait  pas  craint  de  le  trou- 
bler dans  son  repos.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  qu'Otiion  mourut  peu 
à-près. 

Si  le  respeect  des  tombeaux  fut  commun  aux  diverses 
nations  chrétiennes,  elles  différèrent  d'usage  sur  le  Jieu 
'des  sépultures. 

«  Les  cimetières  de  la  Suisse,  dit  M.  de  Chateaubriand 
(i),  sont  quelquefois  placés  sur  des  rochers  d'où  ils  com- 
mandent les  lacs ,  les  précipices  et  les  vallées.  Après  son 
trépas  le  paysan  de  Glaris  ou  deSaint-Gall  est  transporté 
sur  ces  hauts  lieux  par  son  pasteur.  .  .  .  L'Italie  pré- 
sente au  voyageur  ses  catacombes  ou  l'humble  monument 
d'un  martyr  dans  les  jardins  de  Mécènes  et  de  Lucullus. 
L'Angleterre  à  ses  morts  vêtus  de  laine  et  ses  tombeaux 
semés  de  réséda.  » 

L'Abbaye  de  Wesminster ,  ce  magnifique  hypogée  go- 
thique ,  est  connu  de  tous  pour  le  lieu  de  sépulture  des 
hommes  célèbres  d'Albion.  Les  brésiliens  modernes  n'out 
pas  de  cimetières.  Ils  déposent  les  corps  sous  les  dalles 
des  églises  dans  la  chaux.  Delà  on  les  transporte  sous  les 
galeries  d'un  cloître  où  des  espèces  décryptes  sont  placées 
dans  la  muraille.  On  voit  là  un  nombre  immense  de  cases 


(l)  Génie  du  Christianisme. 
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avec  des  caisses  de  toutes  les  grandeurs,  toutes  munie» 
de  clefs  et  de  ferrures ,  avec  des  inscriptions  ou  épitaphes. 

Ces  caisses  ne  contiennent  que  les  os  du  corps  cou. 
sumé  par  la  chaux.  Chaque  famille  garde  la  clef  de  ces 
coffres  funèbres,  (i) 

On  trouve  en  Ecosse  un  grand  nombre  de  cimetières , 
éloignés  de  toute  habitation  humaine,  placés  dans  les  nia- 
rais  et  les  lieux  sauvages.  C'est  là  que  sont  enterrés  les 
wighs,  caméroniens  ou  presbytériens,  fanatiques  reli- 
gieux et  politiques  qui  furent  persécutés  sous  les  rois 
d'Angleterre  Charles  Ilet  ses  successeurs.  Ces  tombes  assez 
misérables  sont  en  grande  vénération  parmi  leurs  des- 
cendants habitants  du  pays.  Ce  eulte  fut  porté  à  un  point 
d'exaltation  singulière  au  XVIIIe  siècle.  A  cette  époque  un 
vieillard,  que  le  peuple  nommait  la  vieille  mortalité  (old 
mortality)  parcourait  à  cheval  les  cimetières  caméroniens, 
et  pendant  les  trente  dernières  années  de  sa  vie,  il  n'eut 
d  aulne  occupation  que  l'entretien  et  la  réparation  des 
tombes. 

Walter  Scott  nomme  ce  vieillard  Robert  Patersou.  Cette 
tradition  curieuse  lui  a  fourni  le  commencement  si  rempli 
d'un  charme  mélancolique  de  son  romaa  intitulé  leFieil- 
lard  des  Tombeaux. 

Le  sentiment  religieux  dont  nous  poursuivons  l'his- 
toire a  frappé  les  plus  incrédules.  Le  sceptique  Montaigne 
a  écrit  tout  un  long  chapitre  de  ses  Essais ,  sous  ce  titre  : 
ç  Nos  affections  s'emportent  au  delà  de.  nous  (a).  »  On 
y  trouve  cette  phrase  :  «  Cet  autre  redonne  le  sentiment 

(1)  Le  Brésil,  par  Ferdinand  Denis. 
(2;  Chapitre  3. 
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du  repos  à  un  corps  sans  âme ,  tout  ainsi  que  la  nature 
nous  fait  voir  que  plusieurs  choses  mortes  ont  encore  des 
relations  occultes  de  la  vie  :  le  vin  s'altère  aux  caves , 
selon  aulcunes  mutations  des  saisons  de  la  vigne.  » 

On  trouve  dans  la  législation  française  immédiatement 
précédente  au  code  civil ,  certaines  régies  générales  sur 

♦ 

le  lieu  des  sépultures. 

La  sépulture  des  paroissiens  qui  mouraient  dans  les 
bornes  de  leur  paroisse  devait  être  faite  dans  leur  église 
paroissiale,  à  moins  qu'ils  n'ayent  élu  leur  sépulture  ail- 
leurs. 

Il  n'appartenait  qu'aux  curés  de  se  faire  inhumer  dans 
le  chœur  de  l'église.  On  appelait  tombe  le  droit  apparte* 
nant  aux  personnes  d'une  famille  d'être  enterrées  sous  une 
tombe  particulière  placée  dans  une  église  et  dont  la  place 
leur  appartient. 

Le  patron  et  le  seigneur  haut  justicier  avaient  seuls 
avec  les  curés  le  droit  de  posséder  ce  qu'on  appelait  une 
tombe  relevée  dans  le  chœur. 

Les  sépultures  souterraines  étaient  réservées  aux  rois 
et  aux  religieux. 

L'exemple  le  plus  remarquable  de  ce  genre  est  l'abbaye 
de  Saint-Denis ,  qui  contenait  les  corps  et  les  tombeaux 
de  presque  tous  les  rois  de  France.  La  législation  actuelle 
relative  à  notre  sujet  embrasse  les  deux  points  que  nous 
avons  établis. 

La  déclaration  du  10  mars  1776,  dit  dans  son  article 
VII  que  les  cimetières  qui  placés  dans  l'enceinte  des  habi- 
tations pourront  nuire  à  la  salubrité  publique  seront  por- 


Digitized  by  Google 


156  SCR  Ml  RËSPECT. 

tes,  autant  que  les  circonstances  le  permettront ,  hors  des 
dites  enceintes. 

Elle  défend  l'inhumation  dans  les  églises ,  prohibition 
qui  existait  déjà  pour  le  ressort  du  parlement  de  Paris» 
d'après  un  arrêt  de  cette  cour,  du  ai  mars  1768,  et  pour 
e  diocèse  de  Toulouse,  d'après  une  ordonnance  de  1  ar- 
chevêque, du  a3  mars  1775  ,  sanctionnée  par  un  arrêt  du 
parlement  du  3i. 

Le  décret  du  ?3  prairial  an  XII  (ta  juin  1804),  con- 
firme-les principes  de  la  déclaration  de  1 776.  C'est  la  loi 
fondamentale  en  cette  matière.  Le  premier  titte  porte  la 
rubrique  :  «  Des  sépultures  et  des  lieux  qui  leur  sont 
consacrés.  » 

Le  premier  article  est  ainsi  eonçu  :  «  Aucune  inhuma- 
tion n'aura  lieu  dans  les  églises,  temples,  synagogues,  hô- 
pitaux ,  chapelles  publiques  et  généralement  dans  aucuu 
des  édifices  clos  et  fermés  où  les  citoyens  se  réunissent 
pour  la  célébration  de  leurs  cultes  ni  dans  l'enceinte  des 
villes  et  bourgs.  » 

Cette  prohibition  absolue  d'enterrer  dans  l'enceinte  des 
villes ,  n'a  subi  que  des  exceptions  éclatantes.  D'abord  le 
décret  du  ao  février  1806  (Tit.  I),  porte  que  l'église  de 
Saint-Denis  sera  consacrée  à  la  sépulture  des  empereurs. 
Le  titre  II  rend  au  culte  l'église  Sainte-Geneviève,  que  la 
loi  des  4*  10  avril  1791  avait  affectée  à  la  sépulture  des 
grands  hommes.  Il  porte  :  «  Art.  8.  Elle  conservera  la 
destination  qui  lui  avait  été  donnée  par  rassemblée  consti- 
tuante, et  sera  consacrée  à  la  sépulture  des  grands  digni- 
taires, des  grands  officiers  de  la  Légion-d 'Honneur,  et 
en  vertu  de  nos* décrets  spéciaux,  des  citoyens  qui  dans 
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la  carrière  des  armes  ou  daus  celle  de  l'administration  et 
des  lettres  auront  rendu  d'éminents  services  à  la  patrie.  » 

«  L'ordonnance  du  16  août — 7  septembre  1 83o,  rétablit 
le  Panthéon  ,  tel  qu'il  devait  exister  sous  l'empire  des  lois 
de  la  première  révolution.  Mais  depuis  aucune  inhuma- 
tion n'y  a  eu  lieu  (1).  » 

a  L'église  des  Invalides  a  aussi  conservé  ses  caveaux , 
et  l'usage  d'y  enterrer  les  maréchaux  de  France  et  princi- 
palement les  gouverneurs  de  l'Hôtel  sans  qu'aucune  loi 
ou  règlement  l'ait  autorisé  d'une  manière  générale.  Les 
victimes  de  l'attentat  du  mois  de  juillet  i835  (de  Fieschi), 
y  ont  été  transférées  par  ordre  du  gouvernement,  mais 
sans  aucune  ordonnance  eu  forme.  Le  corps  de  l'empereur 
Napoléon  seul  y  est  déposé  en  vertu  d'une  loi ,  celle  du 
10-14  juin  1840,  mais  elle  semble  reconnaître  la  légalité 
des  inhumations  qui  ont  pu  y  être  faites.  L'article  II  est 
ainsi  conçu  :  Le  tombeau  sera  placé  sous  le  dôme,  consa- 
cré ,  ainsi  que  les  quatre  chapelles  latérales  à  la  sépulture 
de  l'empereur  Napoléon.  À  l'avenir  aucun  cercueil  ne 
pourra  y  prendre  place.  » 

<  Enfin,  la  loi  des  26  juillet — 1  août  1839,  ordonne 
que  les  dépouilles  mortelles  des  victimes  des  journées  de 
i83o,  déposées  en  divers  endroits  de  Paris  seront  réunies 
et  transférées  daus  des  caveaux  creusés  sous  la  colonne  de 
Juillet  (1).  » 

Les  victimes  de  la  révolution  de  Février  1848  et  de 


(1)  Traité  de  la  police  municipale  par  M.  Napoléon  de  Chauipa- 
gny,  tom.  2,  pag.  544. 

(2)  Traité  de  la  police  municipale,  tora.  2,  pag.  514  —  5. 
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l'insurrertion  de  juin,  même  année,  ont  été  inhumées 
sous  la  même  colonne. 

L'église  de  Dreux  a  été  consacrée  longtemps  à  la  sé- 
pulture des  membres  de  la  famille  d'Orléans.  Elle  a  été  le 
Saint-Denis  de  ces  seconds  Bourbons.  Revenons  au  décret 
du  a3  prairial.  Les  articles  a  et  3  «  indiquent  la  situation 
des  cimetières  à  distance  de  35  à  4°  mètres  des  bourgs  et 
des  villes;  les  terrains  les  plus  élevés  seront  choisis  de 
préférence  ;  la  distance  des  fosses  entre  elles ,  leur  aligne- 
ment ,  leur  profondeur,  la  défense  d'en  rouvrir  au  même 
endroit  avant  cinq  ans.  » 

«  Le  titre  H  parle  de  l'établissement  des  nouveaux  cime- 
tières. Les  communes  obligées  par  le  titre  précédent  d'a- 
bandonner leurs  anciens  cimetières  peuvent  en  acquérir 
de  nouveaux  dans  un  lieu  éloigné  des  habitations,  sans 
autre  autorisation  que  celle  qui  leur  est  accordée  par  la 
déclaration  du  io  mars  1776,  en  remplissant  les  forma- 
lités voulues  par  l'arrêté  du  7  germinal  an  IX  :  clôture 
des  anciens  cimetières  et  interdiction  d'en  faire  aucun 
usage  pendant  cinq  ans;  au  bout  de  ce  temps,  permission 
de  les  affermer  à  condition  de  les  planter  et  ensemencer 
sans  aucune  fouille  jusqu'à  ce  qu'on  y  soit  antorisé  entière- 
ment. » 

«  Le  titre  III  traite  des  concessions  de  terrain  dans  les 

cimetières...  droit  d'ériger  une  pierre  sépulch  raie,  d'ériger 
des  monuments  dans  les  hôpitaux  pour  fondateurs  et 
bienfaiteurs  de  ces  établissements;  droits  des  particuliers 
d'être  enterrés  sur  leurs  propriétés  à  la  dislance  voulue 
des  villes  cl  bourgs  (1).  » 

il)  Traité  de  la  police  municipale,  pag.  531. 
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Enfin,  une  ordonnance  du  6  décembre  i843,  ier  fé- 
vrier i844  a  ajouté,  par  confirmation,  quelques  points 
à  la  législation  précédente  :  Voici  le  titre  I,  art.  1  : 

«  Les  dispositions  des  litres  Ier  et  II  du  décret  du  *3 
prairial  an  XII,  qui  prescrivent  la  translation  des  cime- 
tières hors  des  villes  et  bourgs ,  pourront  être  appliquées 
à  toutes  les  communes  du  royaume.  » 

La  titre  II  traite  :  «  Des  concessions  dans  les  cimetières 
pour  la  fondation  des  sépultures  privées.  » 

Il  reconnaît  trois  sortes  de  concessions  :  i°  les  perpé- 
tuelles; a°  les  trentenaires,  renouvelables  indéfiniment; 
3°  les  temporaires  qui  ne  peuvent  être  faites  pour  plus  de 
quinze  ans  ni  renouvelées* 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  le  dernier  article 
déclare  que  les  dispositions  de  ce  règlement  ne  sont  pas 
applicables  aux  cimetières  de  la  ville  de  Paris. 

La  seconde  partie  de  notre  proposition  est  moins  riche 
en  dispositions  législatives  que  la  première.  On  trouve 
dans  le  Code  pénal  cet  article  unique  : 

«  36o.  Sera  puni  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à 
un  an ,  et  de  seize  francs  à  deux  cent  francs  d'amende, 
quiconque  se  sera  rendu  coupable  de  violation  de  tom- 
beaux ou  de  sépultures.  » 

Cependant,  nous  croyons  qu'on  peut  adjoindre  à  cette 
matière  l'article  suivant  :  «  §  VI.  Dégradation  des  monu- 
ments. » 

a57*  Quiconque  aura  détruit,  abattu,  mutilé  ou  dé- 
gradé des  monuments,  statues  et  autres  objets  destinés  à 
l'utilité  et  à  la  décoration  publique  et  élevés  par  l'autorité 
publique  ou  avec  sou  autorisation,  sera  puui  d'un  empri- 
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sonnemcnt  d'un  mois  à  deux  ans  et  d'une  amende  de 
cent  francs  à  cinq  cents  francs.  » 

Il  est  une  mesure  administrative  qui  n'est  pas  considé- 
rée comme  une  profanation,  parce  qu'elle  est  d'utilité 
publique;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  déplorable.  Nous 
voulons  parler  de  la  reprise  des  terraitis  qui  n'ont  pas  été 
achetés  à  perpétuité,  soit  après  l'expiration  du  temps  de 
la  concession  temporaire,  soit,  parce  qu'on  appelle  la 
fosse  commune ^  après  le  temps  réglé  par  la  police  des 
cimetière  pour  l'ouverture  d'une  nouvelle  tranchée.  Nous 
savons  bien  que  sans  cette  mesure  les  cimetières  des 
grandes  villes  seraient  bientôt  trop  petits,  et  que  l'habita- 
tion des  morts  finirait  par  envahir  celle  des  vivants.  Mais 
cette  disposition  qui  amène  la  destruction  des  tombes  et 
la  dispersion  des  os  inconnus  ne  nous  semble  pas  moins 
avoir  un  côté  bien  triste,  bien  affligeant  pour  le  senti- 
ment religieux ,  pour  ce  culte  du  trépas  qui  est  le  gage 
du  respect  de  la  vie. 

Si  nous  voulions  chercher  dans  la  littérature  la  consé- 
cration plus  élevée,  et  comme  le  corollaire  poétique  de 
notre  thèse,  la  richesse  des  secours  qui  nous  seraient 
offerts  aurait  de  quoi  nous  effrayer,  même  en  nous  bor- 
nant à  l'âge  moderne.  On  trouve  pirmi  les  poëmes  char- 
mants de  Legouvé  une  composition  intitulée  la  Sépulture. 
L'élégant  rimeur  commence  par  déplorer  la  destruction 
das  tombeaux  et  la  profanation  de  l'abbaye  de  Saint  Denis. 
Il  peint  le  recueillement  et  l'émulation  de  gloire  inspirés 
par  les  monuments  funèbres.  Il  rappelle  les  usages  anti- 
ques :  l'embaumement  chez  les  Egyptiens,  les  sacrifices 
expiatoires  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Réclamant 
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contre  Y  injustice  de  la  fosse  commune  qui  confond  le  hou 
et  le  méchant  dans  la  même  sépulture,  sa  voix  touchante 
termine  en  demandant  pour  les  cimetières  l'ombre  des 
bois  et  pour  asyle  de  la  mort  glacée  l'asile  frais  et  mysté- 
rieux d'un  bocage.  Cette  gracieuse  conception  a  été  imitée 
par  un  prosateur  célèbre  dont  nous  devrons  rappel  1er 
les  œuvres  :  M.  de  Chateaubriand.  On  trouve  dans  les 
Etudes  de  la  Nature,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  des 
pages  admirables  sur  les  tombeaux. 

M.  de  Treneuil  publia  en  1810,  un  poème  clégiaque  sur 
les  Tombeaux  de  Saint-Denis,  plein  de  mouvement  et 
d'enthousiasme.  Cette  composition  correcte  obtint  un  des 
grands  prix  décennaux  distribués  par  la  seconde  classe 
de  l'Institut.  M.  de  Font  a  ne*  a  célébré  le  Jour  des  morte 
à  la  campagne  dans  une  longue  et  louchante  élégie. 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  le  plus  emprunté  de  charme 
et  d'éloquence  au  culte  des  tombeaux ,  il  faut  citer  en 
première  ligne  M.  de  Chateaubriand ,  nom  désormais  im- 
mortel ,  même  avant  un  trépas  récent.  L'idée  de  l'air.*, 
présente  sous  la  pierre  funèbre  se  trouve  souvent  dans 
ses  œuvres  surtout  en  parlant  de  Saint-Denis.  Nous  cite- 
ront comme  très  remarquable  à  ce  point  de  vue  cette 
phrase  où  il  parle  de  son  pèlerinage  à  la  tombe  des  prin- 
cesses Victoire  et  Adélaïde  de  France  :  «  Ixî  bruit  des 
pas  d'un  français  aura  fait  tressaillir  deux  françaises  dans 
leur  cercuejl.  »  Il  dit  ailleurs  :  Nous  respectons  les  cen- 
dres de  nos  ancêtres  ,  pareequ'une  voix  nous  dit  que  tout 
n'est  pas  éteiut  en  eux.  »  Ailleurs  encore  nous  trouvons 
cette  phrase  bien  plus  extraordinaire  :  «  En  ce  temps-là 

1 1 


Digitized  by  Google 


162  *in  LE  RESPECT 

les  hommes....  ne  croyaient  pas  que  les  tombes  lussent 
inhabitées.  » 

Le  Génie  du  Chrisliauisme  doit  plusieurs  de  ses  plus 
belles  pages  au  sentiment  qui  nous  occupe.  Avec  quel 
charme  mélancolique,  dans  le  chapitre  des  Tombeaux 
Chrétiens,  l'auteur  décrit  les  cimetières  de  campagne 
et  a  leurs  riantes  perspectives.  »  Dans  le  chapitre  des 
Tombeaux  dans  les  Églises,  le  ton  grandit  et  la  voix 
s'élève  pour  célébrer  ces  pienx  repos:  «  Rappelez-vous 
uu  moment  les  vieux  monuments  ou  les  cathédrales  go- 
thiques, telles  qu'elles  existaient  autrefois;  parcourez  ces 
ailes  du  chœur,  ces  chapelles,  ces  nefs,  ces  cloîtres  pavés 
par  la  mort,  ces  sanctuaires  remplis  de  sépulchres.  Dans 
ce  labyrinthe  de  tombeaux  quels  sont  ceux  qui  vous  frap- 
pent d'avantage?  etc.  » 

Mais  c'est  quand  il  parle  de  Saint-Denis,  que  l'écri- 
vain monte  jusqu'au  sublime,  et  se  place  à  côte  de  Bos- 
suet.  Comme  il  foudroie  les  profanateurs  :  a  C'est  lors- 
qu'on vient  à  toucher  les  bases  fondamentales  de  l'édifice 

que  les  royaumes  trop  remués  s'écroulent  Les  anciens 

auraient  cru  un  état  renversé,  si  l'on  eut  violé  l'asyle  des 
morts....  Il  fut  réservé  à  notre  siècle  de  voir  ce  qu'on 
regardait  comme  le  plus  grand  malheur  chez  les  anciens, 
ce  qui  était  le  dernier  supplice  dout  on  punissait  les  scé- 
lérats, nous  entendons  la  dispersion  des  cendres.  » 

Les  romans  de  M.  de  Chateaubriand  comme  ses  ouvra- 

> 

ges  sérieux  ont  emprunté  à  la  religion  du  trépas  leur 
plus  heureuses  inspirations.  La  description  du  cimetière 
ndien  appelé  Bocages  de  la  mort ,  et  l'ensevelissement 
d'Atula,  sont  la  pârtie  la  plus  touchante  des  Natchez. 
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René  inédile  tristement  son  incurable  mal  dans  les  asiles 
du  repos  suprême.  Les  dernières  pages  du  Dernier  Aben- 
cerrage  tirent  un  charme  poétique  de  la  pierrre  sépul- 
dira  le  du  guerrier  maure  creusée  en  forme  de  coupe  pour 
désaltérer  les  oiseaux  des  champs.  Enfin ,  dans  les  Mar- 
tyrs, Eudore  et  Cynodocée  se  rencontrent  près  d'une 
tombe 

Ainsi  la  mort  donne  la  vie,  pour  ainsi  parler,  à  toute 
cette  littérature  chrétienne. 

L'Angleterre  fournit  :  le  Cimetière  de  campagne  ,  de 
Gray ,  les  Nuits  a°Young ,  les  Méditations  parmi  les 
Tombes,  de  James  Hervey,  compositions  tant  en  vers 
qu'en  prose,  d'un  style  lugubre  et  monotone. 

Ugo  Foscolo,  un  des  excellents  prosateurs  de  l'Italie 
moderne ,  a  publié  un  livre  intitulé  S.  Sepolcri.  On  trouve 
sous  le  même  titre  des  compositions  de  Pindemonte  Torli 
et  Monti ,  œuvres  à  la  fois  morales,  historiques  et  discrip- 
tives.  A  l'aide  de  livres  nombreux,  nous  aarions  pu  écrire 
une  histoire  complète  des  tombeaux  chez  les  différents 
peuples.  11  nous  eut  sufti  de  coordonner  les  travaux  des 
auteurs  français  :  Le  Grand  d'Aussy ,  de  Saulcy ,  Jollois  9 
Jouaiinet,  Millin  ,  Routz,  Guischard,  des  italiens  :  Orioli, 
Gorio  ,  Barlholi ,  Muratori ,  Lauzenini,  Porcacchi  ;  des 
allemands  et  des  anglais  :  Juste  Lipse ,  Osterlingins , 
Rybisch  ,  Quensted,  Meursius  ,  Laurent ius  ,  Licetus  f 
Kirchmannus,  Junius,  Giraldus,  Ripaltius,  Gatherius. 

Ce  travail  n'aurait  rien  appris  de  nouveau.  Nous  avons 
préféré  montrer  la  suite  non  interrompue  du  respect  pour 
les  sépultures  écrite  dans  les  lois  de  tous  les  peuples,  et 
lorsque  la  notion  delà  loi  nous  a  manqué,  dans  les 
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mœurs,  et  fcs  cocrlumes qui  eu  tiennent,  enfin  ,  «feus  fcs 
écrivains,  ces  hommes  qui  ont  clwirge  d  Vîmes,  et  consa- 
crent par  une  forme  plus  pure  la  pensée  universelle  qu'ils 
subissent  et  dominent  à  h  fois. 

ÀLFKED  DE  MARTONNB. 
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SUR  L'ORIGINE  DU  NOM 


DE  LÀ 


L'orthographe  du  nom  de  celte  montagne  n'est  pas 
fixée;  on  le  trouve  écrit  Pharon  et  Faron ,  parce  que  c'est 
indifféremment  de  cette  manière  qu'au  moyen -âge  on  dé- 
signait les  points  des  montagnes  où  étaient  établies  des 
vigies  se  transmettant  les  signaux  au  moyen  du  feu.  C'est 
donc  la  première  manière  qui  devrait  être  la  bonne,  à  rai- 
son de  l'étymologie.  Ces  phares  portaient  dans  la  basse 
latinité  les  noms  de  P/tarus,  Farus,  Farotus,  Pharonum 
ou  Faronum.  I^es  signaux  de  ces  phares  avaient  lieu  au 
moyen  d'une  fumée  bien  épaisse  produite  par  de  la  paille 
hachée  et  mouillée,  pendant  le  jour,  et  d'un  feu  bien  clair 
pendant  la  nuit. 

J'avais  toujours  supposé  que  le  nom  de  notre  montagne 
venait ,  par  extension  ,  d'une  vigie  de  cette  espèce,  placée 
anciennement  au  point  où  se  trouve  aujourd'hui  !a  tour 
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récemment  bâtie  pour  la  défense  de  ce  point  important 
des  approches  de  Toulon ,  et  qu'on  appelait  anciennement 
la  Croix  de  P/iaron.  Ce  qui  n'avait  été  pour  moi  qu'une 
conjecture  fondée  sur  cette  considération  étymologique, 
est  devenu  uue  certitude,  par  la  découverte  faite  dans  les 
archives  de  la  commune,  d'un  inventaire  des  titres  an- 
ciens, dressé  en  1 549»  Dans  cet  inventaire,  il  est  fait 
mention  entre  autres,  d'un  arrangement  pris  entre  la 
commune  de  Toulon  et  certains  habitants  de  celle  de  La 
Vallette,  qui  se  chargeaient  de  faire  le  guet  de  nuit  et  de 
jour  sur  cette  montagne. 

Voici  d'abord  le  texte  de  l'une  des  notes  de  cet  inven- 
taire relatives  à  cet  arrangement  : 

a  Premièrement,  ung  instrument  de  convention  pour 
faire  Farot  et  gardia  nuyt  et  jort  en  la  montaigne  appe- 
lée la  Baday  terroir  de  Toulon,  par  lequel  Guillem  Rey- 
noir,  de  la  Vallette,  estre  convenu  ,  avec  Martin  Chabert, 
Raymond  Lambert  dict  Botin ,  procureur  de  la  commune 
de  la  Valette,  de  faire  ladietc  garde  par  l'espace  de  cinq 
ans,  à  raison  de  quatone  florins  chascun  an  ,  avec  qual- 
lité  (condition)  que  icelluy  gardien  ne  bogeron  d'icelle 
garde  ni  nuyt  ni  jort  ;  et  après  soleil  coché  chescun  jourt , 
pour  scureté ,  fera  ung  farot ,  et  pour  chescune  fuste  (na- 
vire) armée  passant  par  mer,  tant  qu'il  la  porra  voir,  ung 
aultre  farot;  et  passant  fuste  de  jourt ,  faire  fumée  ou  no- 
tifier nombre  de  l'armée  qui  passera  le  jour;  en  manière 
qu'il  n'a  user  a  boger,  si  ce  n'est  pour  quérir  vivres,  comme 
appert  acte  receu  par  M8  Jacques  Ricardi ,  notaire  de 
Toulon,  eu  date  1/419  et  à  x  de  octobre.  » 

D'autres  notes  pareilles  rrmontent  à  l'année  1 355. 
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H  résulte  donc  de  ces  notes  ,  qu'au  moyen -âge  le  nom 
de  la  montagne  de  Pharon  était  celui  de  la  Bada ,  lequel 
s'est  perdu  complètement  depuis.  Mais  ce  nom  de  Bada, 
n'est  lui-même  que  le  synoniuic  du  mot  vigie  ou  garde y 
conservé,  à  travers  la  latinité,  de  la  langue  Celto- Ligu- 
rienne ,  qui  fut  celle  de  tout  le  littoral  Méditerranéen , 
depuis  le  Rhône  jusqu'aux  Alpes  maritimes,  et  qui  formait 
l'un  des  idiomes  de  la  langue  ligustique.  L'Italien  a  con- 
servé le  verbe  badar,  aviser,  faire  attention,  prendre 
garde;  ce  même  verbe  se  retrouve  encore  dans  le  pro- 
vençal ,  mais  détourné  de  son  acception  propre  :  nous 
disons  badar  pour  bayer,  et  le  français  en  possède  lui- 
même  un  dérivé  analogue  dans  le  mot  badaud,  \jt  nom 
de  notre  montagne  est  donc  l'un  des  mots  qui  se  sont 
maintenus  dans  l'idiome  local  depuis  les  temps  antérieurs 
à  l'établissement  des  Romains,  et  il  nous  prouve  qu'à 
l'extrémité  occidentale  de  cette  montagne  exista  de  tout 
temps  une  vigie  pour  surveiller  la  mer  et  signaler  l'ap- 
proche des  bâtiments  armés  pouvant  inquiéter  les  popula- 
tions. Cette  vigie  correspondait  avec  celle  de  la  montagne 
de  Gicié ,  où  se  trouvait  pareillement ,  avant  la  fondation 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame -de- la-Garde,  une  croix  de 
signaux  et  une  vigie  à  la  charge  des  habitants  de  Six  fours, 
au  terroir  de  laquelle  commune  appartenait  alors  cette 
montagne. 

Si  à  cette  indication,  précieuse  pour  l'archéologie 
locale,  du  nom  primitif  de  la  montagne  de  Toulon,  on 
compare  le  nom  grec  de  cette  ville,  évidemment  dérivé  de 
Teloneon,  précisant  un  lieu  de  péage ,  on  pourrait  en  in- 
duire que  l'origine  de  notre  ville  remonte  bien  plus  haut 
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clans  l'antiquité  qu'on  ne  l'accorde  généralement.  Teion, 
dont  les  Romains  latinisèrent  le  nom  par  la  suppression 
de  la  consonne  finale,  et  qui,  à  une  époque  inconnue ,  re- 
çut probablement,  pour  la  sûreté  de  sa  teinturerie  eu 
pourpre,  une  garnison  tirée  de  la  légion  Martia,  ce  qui 
fit  ajouter  à  son  nom  l'épi thète  de  Marlius,  comme  par  la 
même  cause  Narbonne  avait  été  nommée  Narbo  Mariius, 
n'était  sans  doute  qu'une  peuplade  très-peu  considérable, 
dont  les  Romains  n'ont  eu  que  très-tard  l'occasion  de  par- 
ler, ce  qui  n'implique  pas  nécessairement  sa  non  existence 
avant  cette  époque  :  combien  de  villes  dont  on  retrouve 
les  vestiges  et  dont  le  nom  primitif  n'est  pas  connu,  parce 
que  les  écrivains  kitins  n'ont  pas  été  amenés  à  en  parler. 

Quant  à  la  teinturerie  en  pourpre  établie  à  Telo-Mar- 
tiaSy  c'était  la  pêche  du  murex  sur  notre  littoral,  qui  en 
fournissait  les  éléments ,  et  l'illustre  Peyresk  put  constater 
que  ce  coquillage  existait  encore  aux  environs  du  capCicié, 
ainsi  que  le  dit  Gassendi ,  dans  la  vie  de  cet  antiquaire. 

HENRY. 
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La  confiance  dans  l'intercession  des  saints  est  do  dogme 
Jans  le  culte  catholique.  Nous  les  invoquons  clans  toutes 
les  nécessités  de  la  vie,  dans  les  maladies  si  multiples  qui 
assiègent  notre  pauvre  humanité;  nous  les  supplions 
d'être  nos  intermédiaires  auprès  de  Dieu  ;  nous  en  choi- 
sissons quelqnes-uns  en  particulier  pour  en  faire  nos  récon- 
ciliateurs bienveillants  en  face  de  la  justice  divine,  et  à 
notre  naissance  les  auteurs  de  nos  jours,  en  nous  impo- 
sant le  nom  d'un  ou  plusieurs  de  ces  êtres  glorieux,  pla- 
cent notre  existence  sous  leur  puissante  protection. 

Ce  qui  a  lieu  de  la  part  des  individus  se  fait  également 
pour  les  agglomérations  de  personnes.  Ainsi,  chaque  com- 
mune, chaque  hameau  a  pour  patron  un  saint;  chaque 
église  a  le  sien ,  chaque  corporation  en  élit  un  auquel  elle 
adresse  ses  vœux ,  ses  actions  de  grâces  ou  ses  prières. 
Indépendamment  de  ces  hommages  généraux  rendus  aux 

patrons  des  lieux,  des  églises ,  des  associations,  chaque 

11 
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commune  adopte  tel  ou  tel  saint  qu'elle  constitue,  en 
quelque  manière,  son  médiateur  auprès  du  souverain 
maître  de  la  création,  pour  la  secourir  dans  les  traverses 
et  les  calamités  fortuites  ,  dans  les  désastres  qui  en  pesant 
sur  les  masses  les  rappellent  au  sentiment  de  la  piété, 
dans  les  diverses  infirmités  qui  affligent  l'homme  et  le 
forcent  de  recourir  à  la  clémence  de  celui  de  qui  seul  peut 
venir  un  véritable  soulagement. 

Les  augustes  protecteurs  sous  la  haute  tutelle  de  qui 
nous  nous  plaçons  dans  les  circonstances  critiques  de  la 
vie  sont  aussi  nombreux  et  aussi  variés  que  lest  ridée 
que  Ton  se  fait  de  la  puissance,  de  l'autorité,  du  crédit 
dont  ils  peuvent  jouir  au  ciel,  dans  la  confiance  que  nous 

* 

prêtons  à  ces  saints,  de  l'influence  que  nous  leur  suppo- 
sons dans  telles  circonstances  particulières. 

Une  série  de  questions  adressées  par  le  comité  histori- 
que des  arts  et  des  monuments  à  ses  divers  correspon- 
dants, pour  un  travail  général  sur  l'archéologie  chré- 
tienne, m 'ayant  mis  en  position,  par  le  concours  obli- 
geant de  M.  le  vicaire  général  Vincent ,  à  qui  je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  exprimer  ici  toute  ma  gratitude,  de 
connaître,  avec  le  nom  des  saints  compris  dans  les  di- 
verses cathégories,  bien  des  particularités  curieuses  sur  ce 
qui  se  pratique  dans  quelques  localités,  j'ai  pensé  qu'on 
ne  verrait  pas  sans  intérêt  la  nomenclature  pieuse  qui 
forme  cette  agiologic  diocésaine  et  un  apperçu  des  diffé- 
rents pèlerinages  que  la  piété  de  nos  ancêtres  avait,  au 
moyen-âge,  institués  dans  le  terroir  de  nos  communes 
pour  rendre  à  ces  saints  avocats  de  nos  misères  leur  culte 
de  du  lie. 
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Voyons  d'abord  les  maux,  de  toute  espèce  coutre  les- 
quels on  réclame  l'intercession  des  Saints,  dans  les  diffé- 
rentes communes,  nous  passerons  ensuite  aux  pèlerinages 
ou  processions  champêtres  dont  sont  le  but  les  chapelles 
rurales. 

Le  premier  besoin  physique  de  l'homme,  c'est  l'ali- 
mentation ;  l'alimentation  c'est  la  terre  qui  en  fournit  les 
cléments.  Mais  la  fertilité  de  la  terre  n'est  pas  toujours 
assurée  par  le  travail,  même  le  plus  opiniâtre.  Mille 
causes  hors  de  la  puissance  du  cultivateur  viennent  trop 
fréquemment  tromper  ses  espérances  et  imposer  une  déso- 
lante stérilité  aux  terrains  les  plus  favorables.  Dans  l'ap- 
préhension de  ces  calamités  et  dans  son  impuissance  à  les 
prévenir,  à  les  empêcher  ou  à  s'y  soustraire,  l'homme 
tourne  ses  regards  vers  le  ciel,  et  dans  ces  circonstances  il 
implore  la  protection  des  saints  en  qui  il  a  mis  sa  con- 
fiance. 

En  tête  de  tous  les  êtres  bienheureux  auxquels  s'adres- 
sent  universellement  les  vœux  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie,  se  trouve,  naturellement,  la  Sainte-Vierge, 
tutrice  née  de  tous  les  mortels,  et  que,  sous  mille  diffé- 
rentes appellations,  chaque  lieu  révère  également  et  in- 
voque avec  confiance ,  espérance  et  abandon.  Après  l'au- 
guste mère  du  Sauveur,  ou  conjointement  avec  elle, 
viennent  les  Saints  spécialement  choisis  par  la  piété  des 
populations. 

Le  manque  de  pluie,  des  sécheresses  obstinées  sont  le 
fléau  qui  pèse  le  plus  habituellement  sur  nos  campagnes. 
Contre  cette  pluie  on  invoque,  outre  la  Sainte-Vierge  qui, 
je  viens  de  le  dire,  est  toujours  la  première  protectrice 
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du  genre  humain  et  à  qui ,  dans  cette  circonstance  parti- 
culière, les  habitant»  de  Besaudun  adressent  leurs  prières 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  populo,  on  invoque  y 
dis-je,  Suinte-Christine  à  Cuers,  Saint-Sébastien  à  Rians, 
Sainte-Marthe  à  Mujouls,  Sainte-Maxime  à  Callian  et  a 
JVfons. 

Les  orages,  la  grêle,  fes  autres  fléaux  destructeurs  des 
recolles  exigent,  de  leur  côté,  des  prières  particulière» 
pour  en  Jet  ou  ruer  les  erueFs  effets  :  Fes  Saints  à  qui  on  se 
recommande  alors  sont,  Saint- Pancrace  au  Broc, 
Sainte-Anne  à  Entrecasteaux ,  Sainte-Julie  aux  Ferres, 
Sainte-Reparale  à  la  Ferrière.  Dans  celte  dernière  popu- 
lation, dès  qu'un  orage  devient  menaçant  on  expose  de- 
vant la  chapelle  le  buste  de  la  Sainte.  Les  notes  très-in- 
complètes qui  oui  été  fournies  par  la  plupart  des  pasteur* 
♦les  église»,  nulles  même  pour  beaucoup,  ou  même  tout- 
à-fait  négligées,  ne  me  permettent  pas  d'étendre  plus  loin 
cette  liste.  J'ajouterai  cependant  que  Saint-Donat  est  plus 
spécialement  invoqué  à  Lorgues  contre  le  tonnerre,  et 
qu'on  prie  Saint-Marc  à  Bras  pour  la  conservation  des 
fruits,  Sainte- Frigite  à  Seranon  pour  la  conservation  des 
récoltes,  Saint- Jean-Baptiste  à  Saint- Vallier  pour  les 
obtenir  bonnes,  Saint-Pierre  V olivier  à  Enlrccaslcaiix 
pour  obtenir  abondance  d'olives. 

Le  soin  des  bestiaux  est  d'une  grande  considération  en 
agriculture;  aussi,  invoque-t-on  partout  Sarnt-Eloy  en 
faveur  des  bêtes  de  somme  et  Saint-Pons  pour  les  bêtes 
à  cornes. 

D'autres  calamités  réclament  encore  l'assistance  des 
Saints  :  ainsi,  à  Lorgues  et  à  Fayence  on  demande  à  Saint- 
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Etienne  de  nous  préserver  des  faux  témoins ,  ce  qui  n'est 
pas  la  calamité  la  moins  grande.  La  peur  et  les  maux  qui 
peuvent  en  être  la  conséquence  ont,  pour  en  détourner 
les  effets,  Saint -Pierre«es- liens  à  Cuers,  Saint-Artrantaire 
à  Lorgues. 

Ce  qui  est  considéré  comme  un  fléau  capital  dans  les 
campagnes,  c'est  un  mauvais  numéro  dans  le  tirage  au 
sort  pour  la  conscriptiou  :  on  a  cherché,  dans  quelques 
communes,  à  se  soustraire  à  celte  chance  fâcheuse  par 
l'invocation  d'un  Saint,  et  par  la  plus  grande  inconsé- 
quence on  a  choisi  précisément  celui  qui ,  dans  sa  vie 
mortelle ,  fut  un  noble  et  valeureux  guerrier ,  Saint* 
Ferréol. 

Denx  âges  de  la  vie  sont  placés ,  dans  quelques  com- 
munes,  sous  le  patronage  de  glorieux  serviteurs  de  Dieu  : 
Saint-Romain  pour  l'enfance,  Saint-Sébastien  pour  l'ado- 
lescence. 

Quant  aux  dangers  incessants  que  courent  les  gens  de 
mer,  les  périls  dont  est  constamment  entourée  la  navi- 
gation ,  personne  n'ignore  que  c'est  Saint-Pierre  Gonzalès 
d'Astorga,  sous  le  nom  de  Saint-Elme,  qu'invoquent  plus 
particulièrement -les  marins.  Quelquefois  à  Saint-Elme  on 
associe  Sainte-Anne ,  je  ne  saurais  trop  dire  à  quel  titre. 
La  commune  de  Castellet  s'écnrtant  en  ceci  de  la  cou- 
tume à  peu-près  générale,  a  placé  les  navigateurs  sous 
la  protection  de  Sainte-Barbe ,  patronne  plus  particulière 
de  l'artillerie  et  de  tout  ce  qui  tient  à  l'emploi  de  la  pou- 
dre de  guerre  :  le  deuxième  dimanche  de  chaque  mois  il 
y  a  exposition  du  Saint-Sacrement  en  faveur  des  marins. 
Avant  les  désastres  de  1 793 ,  les  murs  de  l'église  étaient 
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couverts  ex-voto  qui  attestaient  la  grande  confiance 
des  gens  de  mer  et  leur  dévotion  pour  cette  église. 

Parallèlement  à  la  série  des  fléaux  qui  ménacent  l'exis- 
tence de  l'homme  en  atteignant  son  alimentation ,  marche 
l'autre  série  de  maux  qui  menacent  égalemeut  son  exis- 
tence en  appesantissant  sur  son  iudividu ,  maux  contre  les- 
quels ,  dans  l'impuissance  des  remèdes  de  la  médecine  , 
il  recourt  à  la  miséricorde  de  Dieu  par  l'intercession  de 
ses  saints.  Ici  la  liste  des  protecteurs  célestes  est  aussi 
variée  que  les  maladies  et  que  la  confiance  des  infirmes. 
Contre  la  peste  et  les  contagions  ,  les  épidémies  et  toutes 
ces  maladies  qui  sévissent  en  graud  sur  les  masses,  Saint- 
lloch  a  la  prééminence  :  dans  toutes  les  communes  on 
trouve  son  nom  et  les  prières  du  rituel  pour  se  préser- 
ver, de  la  peste  d'abord,  des  autres  contagions  subsidiai- 
rement.  A  Saint-Roch  quelques  localités  adjoignent  Saint- 
Sébastien,  comme  Cuers ,  Camps,  Entrecasteaux.  À  Saint- 
Sébastien  la  commune  de  Callas  substitue  Saint-Ausile. 

Pour  ce  qui  concerne  les  maladies  spéciales,  ou  invoque 
contre  les  fièvres  au  Broc  Saint-Germain,  à  Collobrières 
Saint-Guillaume,  à  Gagnes  Saint-I^ambert ,  à  Roqueste- 
ron  Sainte-Pélronille.  Pour  les  maux  de  gorge  on  s'a- 
dresse à  Saint-Biaise  dans  les  communes  de  Montfort,  de 
Figanière,  d'Admirat,  de  Galtières.  Dans  cette  dernière 
localité  ,  le  jour  de  la  fête  du  saint ,  qui  est  le  3  février, 
des  fidèles  se  présentent  respectueusement  au  pied  de 
l'autel  pour  recevoir  des  mains  du  prêtre  l'apphcation 
d'un  collier,  en  mémoire ,  peut-être  de  l'ordre  des  cheva- 
liers militaires  de  Saint-Biaise,  institué,  autrefois ,  dit-on, 
eu  Arménie  et  en  Palestine.  Pour  les  maux  d'yeux  ,  le 
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plus  grand  nombre  de  communes  recourt  ù  Saint-Clair  ; 
dans  celles  de  Saint-Ccsaire  et  de  Saint-Vallier  c'est  à 
Saint-Luc  qu'on  adresse  ses  vœux.  Sainte-Agathe  est  par- 
tout la  protectrice  des  femmes  contre  les  maux  de  sein. 
Dans  les  enfantements  laborieux  on  invoque  Sainte-Mar- 
guerite à  Lorgues  et  au  hameau  des  Dos  fia  ires  ,  et  Saint- 
Lambert  à  Vence,  ce. dernier  parce  qu'il  vint  lui-même  au 
monde  par  l'opération  césarienne.  A  Barjols,  c'est  Saint- 
Maur  à  qui  les  femmes  grosses  demandent  une  heureuse 
délivrance.  Il  n'y  a  pas  bien  long-temps  encore  qu'on  fai- 
sait porter  de  l'église  dans  la  chambre  de  la  femme  en 
travail  la  chasse  du  Saint ,  pour  qu'il  présidât  lui-même  à 
l'accouchement.  Cet  abus  tenant  de  la  superstition  ,  fut 
détruit  par  un  curé  du  lieu,  qui  déclara  en  chaire  que  le 
transport  des  reliques  n'aurait  plus  lieu  à  l'avenir,  attendu 
que  Saint-Maur  n'était  point  un  accoucheur.  Ne  pouvant 
plus  l'avoir  près  d'elles  ,  les  malades  dans  cette  position 
ont  dû  se  borner  à  faire  brûler  devant  sa  statue,  à  l'église, 
les  cierges  qu'on  brûlait  auparavant  dans  la  chambre  de 
l'implorante. 

La  surdité  reconnaît  pour  adversaire  dans  le  ciel  Saint- 
Ausile  à  Callas,  et  l'aliénation  mentale  Saint-Pierre  dans 
la  commune  de  Saint-Cyr.  De  même,  on  invoque  contre 
l'épilepsie  Saint -Donat  à  Callian  et  à  Lorgues;  contre 
l'hydropisie  Saint-Eutrope  à  Méoune,  contre  les  maladies 
nerveuses  Saint-Pierre-ès-Liens  à  Cuers.  Pour  les  maux 
des  mains,  c'est  Saint-Nasaire  qu'on  prie  dans  le  commune 
du  même  nom ,  et  pour  les  maux  des  jambes  Saint-Maur. 
Les  maux  d'entrailles  ont  aussi  leur  avocat  dans  Saint- 
Loup,  à  Cabasse  :  les  prières  qu'on  lui  adresse  se  fout  en 
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faisant  à  genoux  le  tour  de  l'autel  après  avoir  fait  dire 
une  messe.  • 

La  tendresse  maternelle  ne  pouvait  manquer  de  faire 
intervenir  les  Saints  dans  les  maladies  qui  attaquent  les 
tendres  objets  de  tant  d'amour.  Les  maux  qui  posent  sur 
l'enfance  sont  combattus  par  des  prières  à  Saint  Qui  nés 
dans  la  commune  de  Camps,  à  Saint: Denis  dans  celle  de 
Cuers,  à  Notre-Dame-des-Miséricordes  à  Poussières,  et 
pour  la  conservation  de  leur  fragile  existence  on  se  re- 
commande aux  Saints-Innocents  à  Besse,  on  les  place  sous 
le  suaire  à  Montmcyan.  Cette  cérémonie  du  suaire,  parti- 
culière à  tout  l'ancien  diocèse  de  Riez,  auquel  ressort  is- 
sait  autrefois  la  paroisse  de  Montmeyan,  consiste  à  éten- 
dre, le  jour  de  la  féte  patronale  du  lieu,  un  linge  blanc 
sur  la  tête  des  enfants,  portés  au  bras  par  leur  mère  qui 
tient  un  cierge  ardent  à  la  main.  Précédé  par  toutes  ces 
mères,  le  prêtre  se  rend  processionuellement  de  l'autel  du 
Saint-Patron  au  maître  autel,  en  chantant  l'antienne  du 
jour,  et  là,  après  avoir  récité  l'évangile  selon  Saint-Jean  , 
la  cérémonie  finit  par  le  baisement  du  bout  de  l'étole. 

SriinNBarnabé  a  principalement  sous  sa  protection  les 
enfants  racbitiques ,  dans  la  commune  de  Sillans.  Le  1 1 
juin,  jour  de  la  fête  de  ce  Saint,  les  personnes  qui  ont  à 
lui  adresser  des  prières,  doivent  faire  sept  fois  le  tour  de 
ses  reliques  en  marchant  à  deux  genoux.  A  Flassans  on 
invoque  Saint-Aquilée  contre  la  teigne  de  lait  des  nour- 
rissons. 

L'hydrophobie,  comme  toute  morsure  d'animal  veni- 
meux, fait  apposer,  dans  diverses  communes  l'application 
des  clefs  de  Saint-Pierre  sur  le  malade.  Ces  clefs  accordées 
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par  le  pape  aux  églises  qui  en  faisaient  la  demande ,  con- 
sistaient en  deux  clefs  en  sautoir  découpées  sur  une 
lame  de  fer  derrière  laquelle  s'adaptait  perpendiculaire- 
ment un  manche ,  et  étaient  envoyées  de  Home  bénies  et 
authentiquées.  L'apposition  de  ces  clefs  pouvait  être^ 
dans  le  principe,  un  moyen  thérapeutique  si,  comme  je 
1e  pense,  il  était  destiné  à  -cautériser  la  partie  mordue; 
mais  depuis  long-temps  cette  application  des  clefs  n'était 
plus  qu'une  vaine  cérémonie.  Le  curé  de  l'une  des  com- 
munes où  cet  usage  existait,  s'exprime  ainsi  :  «  On  at- 
tribuait à  ces  clefs  légèrement  chauffées ,  la  vertu  de 
guérir  de  l'hydrophobie  les  personnes  mordues  par  des 
chiens  enragés,  et  sur  la  tête  desquelles  1e  prêtre  de  la 
paroisse  faisait  toucher  ces  clefs  avec  les  prières  d'u- 
sage. »  La  chapelle  de  Notre-Dame  des  Amoureux,  près 
de  Toulon ,  possédait  autrefois  de  semblables  clefs  ,  et  il 
me  souvient  d'en  avoir  vu  faire  l'application ,  dans  mou 
enfance,  à  des  bœufs  mordus  par  un  chien  enragé  ,  dans 
le  local  dépendant  de  l'abattoir  public,  près  de  l'Egout- 
tier. 

Que  de  besoins,  inséparables  de  l'humanité!  Que  de 
demandes  n'a-t-on  pas  à  faire  à  Dieu  au  milieu  de  celte 
foule  de  circonstances  pénibles  dans  lesquelles  l'homme 
est  jeté  à  travers  les  innombrables  tribulations  de  la  vie. 

► 

Dans  ces  occasions  critiques,  les  mortels  rappelés  aux  sen- 
timents du  devoir  filial  envers  le  père  commun  de  tout 
ce  qui  existe,  les  élans  de  l'âme  se  traduiseut  en  ferven- 
tes prières  à  tous  les  êtres  bienheureux  dont  on  réclame 
l'intercession  puissante.  Dans  ces  nécessités  généra  les,  c'est 
la  divine  mère  du  Rédempteur  (nie,  sous  une  foule  d'ap- 
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peliutiotis  différentes  nous  supplions  d'abord  de  nous  être 
propice.  Noire-Dame  de  Consolation,  Notre-Dame  de 
l'Espérance,  Notre-Dame  du  Bon-Remède,  Notre-Dame 
des  Grâces,  Mère  des  Miséricordes,  la  litanie  serait  longue 
à  parcourir,  car  l'élue  du  Créateur  est  la  Vierge  myrio- 
nime.  Comme  protecteurs  auxiliaires  on  invoque  ensuite  les 
Saints,  tels  que  Saint-Pons  à  Collobrières ,  Saint-Martin 
au  Plan  de  la  Tour,  ces  deux  Saints  ensemble  à  Espa- 
gnoles, Saint-Marcel  a  Barjols,  Saint-Laurent  à  Roque- 
baron,  Saint-Etienne  à  Garéoult,  Saint-Roch  à  Rians  # 
Sainte-Anne  au  Bourguet,  Saint-Jacques  à  Lesferres  , 
Saint-George  à  Conségude,  Saint-Sébastien  à  Seillans , 
Saint-Cyr  et  Sainte-Juliette  ,  sa  mère  à  Saint-Cyr. 

I  es  pèlerinages  à  des  chapelles  isolées  sont  d'un  usage 
presque  général  dans  les  communes  où  il  s'en  trouve.  Ces 
sortes  de  dévotions  ont  pour  origine  un  vœu  fait  au  saint 
patron  de  ces  chapelles  :  quelquefois  aussi  ces  processions 
ont  pour  objet  de  consoler,  en  quelque  manière,  une 
église  délaissée  par  le  déplacement  de  la  population  ,  sur- 
tout pour  les  églises  situées  sur  des  lieux  élevés  où ,  dans 
des  temps  calamileux,  pendant  les  guerres  féodales,  les 
vassaux  groupaient  autour  du  château  protecteur  ou  du 
manoir  seigneurial  fortifié  leurs  modestes  demeures.  Un 
grand  nombre  de  ces  pieux  pèlerinages  s'est  perdu  pen- 
dant l'interruption  du  culte,  surtout  aux  lieux  où  ces 
chapelles  vendues  nationalement  ont  été  converties  en 
habitations  privées,  en  granges,  en  magasins,  ou  même 
ont  été  démolies.  Quant  aux  pélérinages  conservés,  phi- 
sieurs  de  MM.  les  curés  ou  recteurs  succursalistes  se  sont 
bornés  à  la  simple  énoitciatiou  du  fait,  d'autres  sont  en- 
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très  clans  quelques  détails  intéressants  :  Je  ne  parlerai  que 
de  ces  derniers,  en  adoptant  pour  le  classement  des 
localités  Tordre  alphabétique ,  de  tous  le  plus  commode, 

Bandol,  la  première  commune  qui  se  présente  dans 
Tordre  que  je  viens  d'iudiquer,  n'a  pas  proprement  de 
pèlerinage,  et  je  ne  la  fais  entrer  dans  cette  notice,  comme 
j'en  userai  à  Tégard  de  quelques  autres ,  qu'à  cause  de 
certaines  cérémonies  particulières  où  de  toute  autre  cir- 
constance qui  peuvent  exciter  l'attention  ou  simplement  la 
curiosité.  Ce  qui,  en  ce  sens,  a  lieu  à  Baudol  consiste  en 
une  procession  que,  le  jour  du  Jeudi-Saint,  fait  la  confré- 
rie des  pénitents.  Cette  procession  se  porte  devant  TH6- 
tel-de-Ville  où,  dans  une  niche  à  l'angle  de  l'édifice,  est 
une  croix  en  fer  très-vénérée ,  et  qui,  seule,  a  résisté  à 
la  tourmente  dévastatrice  des  dernières  années  du  XVIIIe 
siècle.  Devant  cette  croix  on  chante  à  genoux,  par  trois 
fois,  le  verset  :  O  crux,  ave,  spes  unie  a. 

La  commune  de  Barjols  s'adresse,  ai-je  dit,  à  Saint- 
Marcel  ,  dans  les  temps  de  sécheresse  calamiteusc.  La  fête 
de  ce  céleste  patron  se  célèbre  par  une  grande  procession  > 
indéfiniment  allongée  autrefois  par  les  nombreuses  dé- 
charges de  coups  de  fusils  tirés  à  tout  instant  sans  ordre 
ni  régularité,  et  souvent  dans  les  jambes  des  personnes  à 
qui  on  veut  faire  peur  ou  honneur,  ce  qu'on  appelle  la 
bravade.  Les  dangers  qu'offrait  quelquefois  cette  bruyante 
expression  de  la  joie  populaire  Ta  fait  supprimer  depuis 
quelque  temps.  Autrefois,  aussi,  la  veille  de  cette  même 
fête,  le  peuple  sortait  de  la  ville  et  allait  assommer  un 
bœuf  dans  la  campagne.  Des  femmes  en  emportaient 
ensuite  en  ville  les  entrailles  dans  des  corbeilles  sur  leur 
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tôle,  en  dansant  au  bruit  des  tambours  et  des  iustrumentsf 
et  en  chantant  I»  chanson,  toute  spéciale,  des  tripettes. 

La  commune  du  B&ussbt  existait ,  anciennement  au 
sommet  de  la  colline  voisine,  d'où  probablement  lui  esl 
venu  son  nom  (Bausset  ou  petit  bauv  du  vieux  mot  pro- 
vençal ùaoUy  colline).  De  cette  habitation  primitive,  il 
n'existe  plus  aujourd'hui  qu'une  chapelle,  désignée  sous 
le  nom  de  vieux  Bausset.  Cette  chapelle  est  visitée  deux 
fois  l'an  par  une  procession.  Ce  pélérinage  a  lieu  aux 
jours  de  l'Ascension  et  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge, 
sous  le  vocable  de  qui  est  la  chapelle.  La  date  de  l'origine 
«le  ces  processions,  qui  appartient  au  milieu  du  XVIe  siè- 
cle, esl  celle  où  la  population  descendit  la  colline  pour 
venir  s'établir  aux  Cabanes ,  nom  ancien  du  Bausset 
actuel.  Ce  double  pélérinage  a  eu  évidemment  pour  objet 
de  perpétuer  le  souvenir  du  transféré  ment  de  la  popula- 
tion d'une  localité  en  l'autre. 

Besauduh  possède  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  populo 
où,  le  8  septembre,  on  va  célébrer  l'office  divin.  Notre- 
Dame  de  Populo  est  particulièrement  invoquée  dans  la 
contrée  pour  obtenir  la  pluie,  et  on  conserve  la  tradition 
d'une  séelicresse  extraordinaire  qui,  à  une  époque  déjà 
reculée  détermina  la  commune  de  Cipièrcs  à  se  rendre 
en  procession  dans  cette  chapelle  dont  elle  est  séparée  par 
une  distance  de  quatre  heures  de  chemin. 

De  Besse  ,  le  jour  de  Saint-Eloy,  la  procession  s'ache- 
mine, avec  la  chasse  du  saint,  vers  une  chapelle  de  Saint- 
Louis  ,  et  là ,  après  la  bénédiction  du  pain  et  du  sel ,  le 
prêtre  bénit  les  bêtes  de  somme  rassemblées  devant  la 
clhipellc  et  défilant  devant  lui.  Cette  cérémonie  qui ,  ce 
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même  jour,  se  répète  dans  toute»  les  communes,  s'accom- 
plit, presque  partout  en  grande  pompe  :  les  bêtes  de 
somme  sont  parées,  ce  jour-là,  de  leurs  plus  beaux  atours, 
c'est-à-dire,  de  beaux  morraux  avec  flocs  nombreux  de 
laines  de  diverses  couleurs,  têtière  avec  œillères  brodées, 
bardelles  bien  pomponuées,  couverture  en  beau  tapis, 
tablier  avec  force  sonnettes,  ganses  de  rubans  depuis  la 
tête  jusqu'à  la  queue  inclusivement,  pendillantes  de  tous 
côtés. 

\a  commune  de  Bras  fait  annuellement  deux  proces- 
sions le  même  jour,  c'est-à-dire,  le  dimanche  qui  suit  la 
fête  de  Saint-^tieuue,  et  par  conséquent  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'août.  Ces  deux  processions,  qui  ont  lieu 
à  cinq  heures  du  matin  et  à  dix  heures ,  se  dirigent  vers 
la  chapelle  de  ce  Saint  bâtie  sur  un  site  élevé  :  on  ne  sait 
pas  ce  qui  a  donné  naissance  à  cet  usage. 

Broc  (Le)  ne  figure  point  ici  à  raison  de  quelque  pé- 
lérinage;  la  note  donnée  par  le  curé  de  sa  paroisse  n'en 
mentionne  aucun,  mais  elle  parle  d'un  usage  assez  singu- 
lier que  le  ridicule  a  fait  tomber  en  désuétude.  Pour  se 
délivrer  des  tentations  du  démon,  les  femmes  de  cette 
commune,  après  avoir  fait  leur  priera  devant  la  figure  de 
Saint-Antoine,  allaient  baiser,  bien  révérencieusement  le 
grouin  du  pourceau,  emblème  de  l'esprit  immonde,  placé 
aux  pieds  de  la  statue. 

Broves  possédait  avant  la  révolution  une  chapelle 
dédiée  à  Saint-Romain,  protecteur  de  l'enfance,  où  ou 
allait  procession  tièdement  le  jour  de  la  fête,  et  où  les 
mères  portaient  leurs  enfants  malades.  La  confiance  en  ce 
Saint  s'étendait  hors  de  la  commune;  de  Maulx  on  se 
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rendait  en  procession  aussi  h  cette  même  chapelle  deux 
fois  Tan  ,  malgré  la  distance  qui  sépare  les  deux  com- 
munes :  le  jour  de  la  fête  du  saint  et  le  lendemain  de  la 
Pentecôte. 

J^e  3  d'août  une  procession  part  de  C a. basse  pour  se 
rendre  à  la  chapelle  de  Saint-I<oup,  au  bruit  des  tambours 
et  de  la  bravade. 

Quelques  particularités  étrangères  au  sujet  qui  nous  oc- 
cupe se  rattacheut  à  cette  commune,  et  je  ne  veux  pas  plus 
les  passer  sous  silence  que  ne  l'a  fait  le  curé  lui-même. 
Ces  particularités  consistent  en  une  pierre  milliaire  antique 
existant  dans  le  cimetière  du  village/avec  cette  inscription: 

Imp.  Ces.  Fl.  Val.  Constantius.  P.  F.  Aug.  divi 
Maximiani  Aug.  nepoti  divi  Constantini  Aug.  PU  Filii 
XXXIV. 

Hooneur  aux  ecclésiastiques  qui,  dans  leur  modeste 
position  dans  les  petites  communes,  savent  allier  aux  de- 
voirs sacrés  de  leur  ministère  l'étude  et  les  recherches 
relatives  aux  temps  historiques. 

Nous  devons  encore  au  même  ecclésiastique  la  connais  - 
sance  d'nne  grotte  spacieuse  dont  rentrée  est  masquée 
par  la  façade,  bien  conservée,  d'une  ancienne  maison  à 
cinq  étages.  Dans  l'intérieur  de  cette  grotte  on  voit  une 
sorte  de  four  à  cuire  le  pain ,  et  qui ,  dit  M.  Je  curé ,  con- 
firmerait la  tradition  qui  veut  que  ces  ruines  et  cette  ca- 
vité aient  servi  de  réfuge  aux  habitants  de  la  contrée  pen- 
dant les  invasions  sarrasines  et  les  guerres  civiles. 

La.  Cauière.  Pour  ce  qui  concerne  cette  paroisse  ,  je 
vais  transcrire  les  renseignements  qu'a  bien  voulu  me 
communiquer  l'estimable  et  savant  monsieur  le  chanoine 
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Giraud,  recteur  île  la  succursale  de  Saint-Cyr,  l'un  des 
membres  du  cierge  de  notre  diocèse  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur au  département,  en  dehors  des  vertus  de  son  état , 
par  ses  connaissances  archéologiques  et  ses  travaux,  deux 
fois  couronnés  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel- 
les-Lettres, qui  lut  ont  valu  le  titre  de  correspondant 
dn  ministre  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux 
historiques. 

o  C'est  à  la  protection  de  Saint-André,  apôtre ,  leur 
patron  et  en  même  temps  le  titulaire  de  leur  église  pa- 
roissiale, que  les  habitants  de  la  Cadière  étaient  rede- 
vables d'avoir  été  dans  tous  les  temps  préservés  de  la 
peste.  11  est  certain  en  effet  que  jamais  aucune  maladie 
contagieuse  n'a  affligé  ce  pays  :  les  archives  de  la  com- 
mune en  font  foi. 

«  Il  se  faisait  autrefois  à  la  Cadière  deux  pélérinages 
qui  étaient  de  véritables  voyages;  l'un  à  Conil  ,  le  di- 
manche de  la  Trinité,  l'autre  à  Saint-Cyr,  le  jour  de  l'As- 
cension. Le  premier  fut  supprimé  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  l'autre  s'est  conservé  jusqu'en  1809, 
époque  de  l'érection  de  l'église  de  Saint-Cyr  en  suc- 
cursale. La  procession  du  jour  de  l'Ascension  ,  à  laquelle 
assistaient  le  corps  municipal  et  les  confréries  de  pé- 
nitents, se  mettait  en  marche  de  bon  matin  et  ne  ren- 
trait que  le  soir.  A  l'issue  de  la  messe  on  prenait  un 
repas  en  commun  :  le  clergé  et  la  municipalité  dans 
l'hermitage,  les  pénitents  sur  la  pelouse  à  l'ombre  des 
noisettiers.  Vers  le  soir  la  procession  se  mettait  de  nou- 
veau en  marche  et  revenait  dans  le  même  ordre  à  l'é- 
glise paroissiale,  après  avoir  fait  une  station  à  la  cha- 
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pelle  <fc  Saint-Corne  ,  bâtie  sur  les  ruines  de  l'église 
prieui'cile  de  Saint-Damien.  I^s  moins  fervents  ,  peu 
empressés  de  rentrer  au  logis  ,  se  livraient,  à  l'issue  des 
offices,  h  des  jeux  et  des  divertissements  publics  :  de 
là,  l'origine  du  romérage  de  l'Ascension,  qui  attire  de 
nos  jours  une  afîluenee  considérable  comme  toutes  les 
processions  qui  parcourent  les  champs.  Celle  qui  date 
des  temps  les  plus  reculés  avait  pour  but  la  conser- 
vation des  fruits  de  la  terre;  cependant ,  je  ne  suis  pas 
éloigné,  ainsi  que  je  l'ai  mentionné  dans  mon  mémoire  sur 
Tauroentum ,  de  voir  dans  ces  deux  stations  dont  je  viens 
de  parler,  une  réminiscence  de  deux  faits  historiques  dont 
la  religion  conservait  le  souvenir  par  cette  cérémonie ,  à 
savoir  ,  la  fondation  de  la  Cadièrc  par  les  habitants  de 
Tauroentum  expulsés  de  leur  ville,  et  le  développement 
de  ce  bourg  sous  la  domination  pacifique  des  moines  de 
Saint-Damien. 

Près  de  la  commune  de  Callas  ,  une  chapelle  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  de  Penafort ,  bâtie  sur  une  roche 
escarpée  au  milieu  d'une  forêt  de  pins  ,  reçoit  le  surlen- 
demain de  la  Pentecôte,  la  procession  de  la  commune. 
Auprès  de  la  chapelle  se  voient  les  ruines  d'une  fortifica- 
tion du  moyen-âge  avec  tes  traces  du  pont-Ievis  qui  en 
fermait  l'entrée  du  seul  coté  par  où  ce  château  fut  acces- 
sible* De  cette  situation  sauvage  M.  le  curé  de  Gallas 
pense  que  vient  le  nom  de  Penafort ,  c'est-à-dire,  fortifi- 
cation au  milieu  des  pins:  c'est  une  erreur.  Dans  la  basse 
latinité,  le  mot  pena  emprumté  au  celtique pen%  rocher , 
désignait  un  lieu  élevé  ou  rocheux  et  pena-fortis  (/*egnn 
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triiez  les  Espagnols)  exprimait  une  situation  forte  par  sa 
position  sur  des  rochers. 

Le  même  ecclésiastique  mentionne  dans  sa  note,  une 
^chapelle  de  style  roman  bâtie  sur  le  tombeau  de  Saint- 
Ausile,  à  Callas,  détruite  anciennement  et  rccdifiéc,  la- 
quelle reçoit  de  ceux  que  l'intercession  du  Saint  a  guéris 
de  maux  d'oreille,  des  simulacres  d'oreilles  en  argent 
qu'on  append  en  ex-volo  à  son  buste.  Ausile,  que  Sidoine 
Apollinaire  dit  avoir  été  l'une  des  lumières  du  monastère 
de  Lérius  sous  Saint-Honorat ,  souffrit  le  martyre  sous 
E varie,  roi  des  Wisigoths.  On  sait  que  ce  célèbre  mo- 
nastère de  Lérins  ,  l'honnenr  de  la  Provence  et  l'une 
des  gloires  de  ta  catholicité,  a  fourui  à  l'cgJise  un  grand 
nombre  de  prélats  et  à  l'agiologie  un  nombre  plus  grand 
de  martyrs.  Mais  le  relâchement  qui  depuis  s'était  in- 
troduit dans  la  discipline  ,  jadis  si  austère  ,  de  cette 
ancienne  pépinière  de  saints,  en  avait  tellement  dénaturé 
l'esprit,  qu'un  écrivain  de  l'église  disait  ,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle  :  Lerima  olim  insida  sanctorum  9 
hodie  suite  porcorum. 

Entre  la  commune  4e  Callian  et  celle  de  Montauroux 
existe  une  chapelle  où  on  invoque  Saint  Douât  contre 
l'épilepsie.  Au  pied  de  l'autel  il  y  a  un  espace  entière- 
ment dépavé  ,  d'environ  57  centimètres  de  largeur  , 
sur  lequel  on  dépose  les  malades  pendant  l'accès.  Les 
personnes  sujettes  à  cette  infirmité  ne  quittent  jamais  la 
chapelle ,  où  ils  viennent  faire  leurs  dévotions  ,  sans 
avoir  tenu  quelques  instants  les  pieds  dans  cet  espace 
réservé. 

La  commune  de  Camps  a  une  chapelle  à  murs  éter- 
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nels,  suivant  l'expression  de  M.  le  cure,  parccqu'on  la 
croit  bâtie  sur  des  substructions  romaines.  I>a  toiture 
n'en  existe  plus;  les  habitants  en  désirent  beaucoup  le 
rétablissement  pour  pouvoir  reprendre  l'usage  des  pro- 
cessions qu'on  y  faisait  annuellement  le  jour  de  la  fête 
de  Saint-Martin.  Près  de  ce  même  village  on  voyait  aussi 
autrefois  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Clair,  où  on  se 
rendait  processionnellement  le  premier  dimanche  après 
le  i  de  janvier.  Cette  chapelle  jouissait  d'une  grande  cé- 
lébrité dans  les  environs,  et  les  populations  voisines  s'y 
rendaient  en  pélérinage  :  aujourd'hui  le  lieu  saint  est 
devenu  une  écurie,  et  la  procession ,  qui  n'a  pas  perdu 
l'usage  de  s'y  porter,  se  borne  à  passer  devant  la  porte. 

Sur  une  colline  non  loin  du  village  de  Camps  ,  se 
trouve  encore  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  ,  vers  la- 
quelle s'achemine  la  procession  paroissiale  le  troisième 
dimanche  du  mois  de  juin,  en  suite  d'un  vœu  fait  pen- 
dant la  peste  de  1721.  Sur  une  autre  colline  fort  élevée, 
à  six  kilomètres  de  ce  même  village  de  Camps ,  on  voit 
une  autre  chapelle  ,  celle  de  Saint-Quinès ,  corps  bien- 
heureux le  plus  vénéré  dans  l'arrondissement  de  Brigno- 
les.  Cette  chapelle  appartenait  autrefois  aux  Trinitaires  , 
et  c'est  le  dimanche  de  la  Trinité  qu'on  y  célèbre  la  prin- 
cipale fête.  Comme  on  accourt  en  ce  lieu  de  toutes  les 
communes  environnantes,  l'afQuencc  y  est  toujours  con- 
sidérable. On  y  porte  surtout  les  enfants  malades  ,  et 
pour  les  placer  sons  la  tutelle  du  saint,  le  père  et  la 
mère  font  trois  fois  a  deux  genoux  le  tour  de  son  autel. 
Les  ex-voto  qui  tapissent  tout  l'intérieur  de  h  chapelle, 
attestent  et  justifient  la  confiance  des  fidèles. 
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Placée  à  une  grande  élévation ,  la  chapelle  de  Saint- 
Quinès,  à  laquelle  on  monte  par  un  chemin  ombragé,  ne 
peut  que  jouir  d'un  très  beau  poiut  de  vue.  De  là  on  dé- 
couvre, dit  M.  le  curé ,  «  le  territoire  de  plusieurs  dé- 
partemens  et  une  foule  innombrable  de  villages.  Le  site 
est  des  plus  beanx  et  des  plus  agréables;  la  forêt,  toute 
émnillée  de  fleurs,  est  souvent  visitée  par  les  botanistes. 
Le  couvent  des  trinitaircs,  jadis  très  beau,  est  tombé 
en  ruines;  cependant  l'administration  communale  en  a 
fait  rétablir  une  partie,  et  clic  consacre  tous  les  ans, 
malgré  ses  faibles  ressources ,  une  somme  pour  son  en- 
tretien. »  Rendons  hommage  aux  conseils  municipaux 
qui  savent  si  bien  comprendre  ce  qu'a  d'honorable  la 
conservation  des  monuments ,  surtout  ceux  dûs  à  la 
piété,  et  qui,  chose,  hélas!  si  rare  de  nos  jours,  même 
dans  les  plus  grandes  communes  ,  ne  regardent  pus 
comme  mal  employé  l'argent  qu'on  consacre  à  en  assurer 
la  durée.  D'après  ce  que  vient  de  nous  dire  M.  Je  curé 
de  Camps ,  nous  ne  serons  pas  étonnés  qu'il  ajoute  que 
«  le  dimanche  de  la  Trinité  la  population  de  la  commune, 
le  maire  et  le  conseil  municipal  à  sa  tête ,  se  rend  pro~ 
cessionnellement  à  la  chapelle  de  Saint-Quinès.  *  Dans 
la  belle  saison ,  l'aménité  du  lieu  y  attire  beaucoup  de 
monde  et  devient  le  but  de  nombreuses  parties  de 
plaisir. 

Une  particularité  curieuse  se  rattache  à  la  commune 
de  Chateaudouble  ,  d'où  partent  annuellement  deux 
processions  à  quelques  jours  de  distance,  se  dirigeant, 
celle  du  a/|  juin  vers  la  chapelle  de  Saint-Jean,  celle  du 
29  vers  la  chapelle  de  Saint- Pierre.  La  particularité  eu 
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question  est  ainsi  rapportée  par  M.  le  curé  de  îa  pa- 
roi  s  se.  «  1)  existe  dans  l'église  un  tableau  qui  de  temps 
immémorial  est  entouré  d'une  vénération  particulière. 
Ce  tableau  r  représentant  la  Très -Sainte- Vierge  l'Enfant 
Jésus  au  bras,  est  déposé  dans  la  maison  du  prieur  de» 
pénitents  ,  et  n'est  porté  à  l'église  que  1a  veille  de  NoèJ  - 
il  y  reste  exposé  jusqu'à  la  fête  de  la  purification  exclu- 
sivement. La  veille  de  ce  jour,  après  le  cUant  des  com- 
piles il  est  reporté  professionnellement  par  des  jeunes 
filles  velues  de  blanc,  à  la  maison  de  l'ancien  prieur  ou 
à  celle  du  prieur  nouvellement  élu.  Un  prieur  démission- 
naire nomme  lui-même  son  successeur.  On  croirait  s'atli- 
rer  les  malédictions  du  ciel  si  on  refusait  l'honneur  de 
loger  la  Sainte- Vierge.  A  cette  occasion,  l'ancien  prieur 
donne  plusieurs  repas,  auxquels  sont  invités  ses  prédé- 
cesseurs de  deux  années  avec  leur  famille.  » 

Colloncues  a  souffert  de  la  peste  de  1720.  Au  mo- 
ment où  la  contagion  commençait  à  sévir  sur  cette  com- 
mune, le  curé  de  la  paroisse  ,  nommé  de  Berre,  s'en- 
fuyait comme  la  plus  grande  partie  des  habitants.  Par- 
venu aux  limites  du  terroir ,  une  voix  se  fait  entendre  , 
qui  lui  dit  :  «  De  Berre,  retourne  à  ta  paroisse  y  fais  bâtir 
une  chapelle  à  Saint  Roch  en  cet  endroit ,  et  la  peste  ces- 
sera» »  Empressé  d'obéir,  le  curé  fit  bâtir  la  chapelle  et 
la  contagion  cessa  de  ravager  la  commune.  Telle  est  la 
tradition  qui  se  rapporte  à  l'érection  de  cette  chapelle 
où,  en  i835,  on  alla  implorer  saint  Roch  contre  le  cho- 
léra :  trois  processions  s'y  rencontrèrent  en  même  temps, 
venues  des  communes  de  Collongues,  de  Mujouls  et  de 
Sallagrifon. 
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La  paroisse  <le  Correns  possédait  une  relique  du  bras 
de  saint  Pierre,  que  les  profanateurs  révolutionnaires 
firent  disparaître.  Cette  relique  était  placée  dans  un  bras 
de  bois  doré,  encore  conservé  aujourd'hui.  Bien  que 
veuf  de  son  précieux  dépôt,  ce  reliquaire  est  resté  l'objet 
de  la  vénération  publique,  et  le  troisième  jour  des  roga- 
tions on  l'expose,  comme  auparavant,  dans  une  niche 
entourée  de  fleurs  et  de  verdure.  Deux  pénitents  montés 
sur  des  chaises  à  la  porte  de  l'église,  soutiennent  sur 
leurs  épaules  le  brancard  sur  lequel  la  niche  est  posée  ,  et 
chacun,  en  sortant  de  l'église  pour  la  procession  ou  en 
y  entrant  après  qu'elle  a  fini  sa  tournée ,  passe  sous 
celte  espèce  de  portail  en  baisant  les  bouts  d'une  étole 
pendante  de  la  niche  :  cette  cérémonie  s'appelle  les 
Vertus. 

Le  pardon  de  la  paroisse  de  Correns  ,  qui  remonte  à 
l'an  1010,  était  très  célèbre  autrefois  dans  la  contrée. 
«  Dans  le  10"  siècle ,  éerit  M.  le  curé,  plusieurs  soigneurs 
des  environs  firent  don  au  monastère  de  Montmajour  , 
près  d'Arles ,  de  plusieurs  terres  sis.es  dans  le  terroir  de 
Correns.  Un  abbé  de  ce  monastère ,  nommé  Archimire , 
voulut  en  bâtir  un  sur  ses  terres,  mais  manquant  de  res- 
sources pour  exécuter  un  si  grand  projet ,  il  sollicita  et 
obtiut  du  pape,  Sergius  il,  une  indulgence  à  l'effet  d'ob- 
tenir des  étrangers  qui  voudraient  la  gagner ,  les  moyens 
d'édifier  sou  monastère.  La  chose  réussit  comme  il  l'avait 
espéré,  et  le  couvent  nouveau  avec  son  église,  qui  par  la 
suite  devint  la  paroisse  du  lieu  ,  fureut  bâtis.  L'indul- 
gence accordée  par  Sergius  était  annuelle ,  mais  elle  ne 
remettait  que  la  troisième  partie  des  peines  canon uiques. 
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Les  successeurs  de  ce  pontife  la  rendirent  pléuière  ,  en  la 
restreignant  aux  seules  années  où  la  fête  de  l'Invention 
de  la  Croix  tomberait  au  vendredi.  L'ancieane  église  s'é- 
tant  écroulée  dans  la  nuit  du  5  mai  1734  >  le  pape  Clé- 
ment XII,  à  la  priera  des  consuls,  transféra*,  par  bulle 
du  a  septembre  1737  ,  l'indulgence  dans  la  nouvelle  église 
qu'on  avait  rebâtie. 

«  L'afflueuce  de  ceux  qui  de  toute  part  allaient  ancien- 
nement gagner  le  pardon  de  .Corrent  était  telle  ,  qu'en 
161 3  on  compta  que  oinqnante-quatre  mille  personnes  y 
étaient  accourues.  L'église  ne  pouvant  suffire  à  tant  de 
fidèles,  ou  dut  établir  des  espèces  de  confessionaux  dans 
la  campagne  et  au  milieu  des  bois ,  et  cinq  cent  prêtres 
tant  réguliers  que  séculiers,  entendirent  jour  et  nuit  les 
individus  qui  se  présentaient.  Ce  qui  motivait  cette 
graude  presse,  c'est  que  l'indulgence  ne  pouvait  être 
gagnée  que  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  s'écoulaient 
depuis  les  premières  vêpres  de  la  veille  jusqu'aux  se- 
condes vêpres  du  jour.  » 

Cotignac.  Je  ne  mentionne  ici  cette  commune  que 
par  la  raison  que  sa  chapelle  rurale  de  Notre-Dame  des 
Grâces ,  fut  visitée  par  Anne  d'Autriche  et  Louis  XIIIe, 
son  fils,  pendant  leur  voyage  en  Provence.  La  proces- 
sion de  la  paroisse  se  porte  dans  cette  chapelle  le  8  sep- 
tembre. 

Coursegoules  ne  figurera  aussi  dans  cette  notice  que 
pour  des  circonstances  étrangères  aux  processions ,  c'est- 
à-dire,  à  raison  d'un  monument  artistique  remarqua- 
ble ,  qu'on  doit  être  reconnaissant  à  monsieur  le  curé  du 
lieu  d'avoir  fait  connaître.  Ce   monument  est  un  rc- 
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table  en  bois  où  sont  sculptées  diverses  scènes  de  la  vie 
de  Notre-Seigneur.  Les  principaux  traits  représentés  dans 
celte  belle  boiserie  sont  :  Jésus  enseignant  le  peuple  , 
bas-relief  comprenant  plus  de  vingt  figures;  Jésus  re- 
trouvé dans  le  temple;  Jésus  lavant  les  pieds  à  ses  apô- 
tres; Jésus  en  croix  entre  les  deux  larrons  ;  la  Ré- 
surrection ;  Saint-Michel  terrassant  le  démon.  Dans  ce 
dernier  tableau,  l'archange,  brandissant  l'épée  sur  l'es- 
prit malin  terrassé  à  ses  pieds ,  tient  à  la  main  une  ba- 
lance à  l'un  des  bassins  de  laquelle  s'accroche  le  démon 
avec  les  griffes  d'un  pied  et  d'une  main  ,  pour  entraî- 
ner à  lui  l'âme  placée  dans  ce  bassin  ,  sous  la  forme 
d'une  petite  figure  nue  ,  sujet  fréquemment  reproduit 
par  les  artistes  du  moyen-âge  dans  les  différents  pays  , 
tant  en  sculpture  qu'en  peinture.  Ce  rétable,  non  moins 
remarquable  par  la  composition  que  par  l'exécution  ,  se 
trouve,  malheureusement ,  dans  un  état  de  dégradation 
qui  fait  craindre  prochainement  sa  perte  totale. 

Coiîrs.  Le  jour  de  Sainte-Christine,  une  procession  se 
rend  à  la  chapelle  de  cette  Sainte,  dont  la  fête  est  pré- 
cédée de  neuvaines  dans  l'église  paroissiale ,  avec  béné- 
diction du  Saint-Sacrement. 

Cuers  a  pour  patron  Saint-Pierre  es-liens ,  dont  la 
grande  vénération  a  pour  origine  cette  anecdote  tra- 
ditionnelle. Un  laboureur  faisant  boire  ses  bœufs  dans 
un  marais  qu'on  voyait  anciennement  près  de  la  com- 
mune, ces  animaux  au  lieu  de  boire  s'agenouillaient,  et 
ce  n'était  qu'à  grand'  peine  qu'on  pouvait  les  faire  se  rele- 
ver. Surpris  de  cette  persistance  qui  se  renouvellait  chaque 
jour,  le  laboureur,  accompagné  de  plusieurs  personnes, 
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chercha  cl  découvrit  dans  l'eau  une  relique  de  Saint- 
Pierre  qu'un  pèlerin  venant  de  Rome  y  avait  laissé  tom- 
ber en  venant  boire  lui-même  à  cette  source.  La  relique 
fut  enchâssée  dans  un  bras  en  argent  exécuté  en  i 5a5  , 
et  que  la  tourmente  révolutionnaire  de  la  fin  du  dix-Jiui- 
tième  siècle  n'a  pas  anéanti  :  une  chapelle  fut  bitie  au 
lieu  de  la  découverte  :  voilà  la  tradition.  Je  dois  dire 
maintenant  que  cette  anecdote  de  reliques  découvertes 
par  le  moyen  de  bœufs  s'agenouillant ,  est  Tune  de  celles 
qu'on  retrouve  le  plus  fréquemment  et  auxquelles  on  at- 
tribue l'origine  de  diverses  églises  ou  chapelles.  Je  con- 
nais une  église  considérable  située  au  haut  d'une  monta- 
gne de  la  Cerdagne  française  (Dépt.  des  Pyrénées- Orien- 
tales), dont  l'origine  est  la  même.  Des  bœufs  conduits  à 
l'abreuvoir  s'agenouillaient  et  ne  voulaient  pas  se  relever; 
on  fouilla  près  de  la  source  et  ou  découvrit  une  ancienne 
statue  de  la  Vierge,  cachée  sous  des  pierres  pendant  l'oc- 
cupation de  ces  montagnes  par  les  Arabes.  Une  chapelle 
devenue  par  le  concours  des  pèlerins  une  église  considé- 
rable ,  fut  bâtie  au-dessus  de  la  source ,  et  l'ermitage  prit 
le  nom  de  Font  Rornéou.  Sons  sortir  de  notre  Provence 
je  puis  citer  la  ville  de  Manosquc,  dans  la  paroisse  de  la- 
quelle ou  voit  aussi  une  ancienne  statue  de  la  Sainte- 
Vierge,  sous  le  nom  de  Noire- Darne  de  Ronùguié  s  dont 
la  découverte  est  racontée  exactement  de  la  même  ma- 
nière. 

Eu treca ste aux  possède,  au  haut  d'une  colline  une 
chapelle  de  Sainte- Anne  où  se  rend,  le  28  juillet,  la 
procession  paroissiale.  Dans  cetre  chapelle  on  trouve  un 
beau  tableau,  dû  au  pinceau  de  l'un  des  Vanloo,  repré- 
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sentant  la  bienheureuse  mère  de  la  Vierge  calhéchisant 
sa  fille. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Sainte- Anne  est  invoquée  ,  dans 
oette  commune  contre  les  orages.  Dès  que  l'ermite  en  voit 
se  former  un  de  menaçant  il  tinte  la  cloche  de  la  chapelle 
et  n'en  quitte  pas  la  corde  tant  que  les  nuages  sont  amon- 
celés formidablement.  S'il  croit  que  le  danger  devient  im- 
minent pour  le  terroir  il  tinte  à  coups  redoublés  pour  que 
la  commune  soit  prévenue  et  que  la  cloche  de  la  paroisse 
sonne  à  son  tour  pour  les  exorcismes. 

A  cette  occasion  il  n'est  peut-être  pas  oiseux  de  parler 
du  préjugé  longtemps  admis  par  la  science  elle-même,  à 
l'égard  du  tintement  des  cloches  comme  dangereux  pen- 
dant un  orage,  et  comme  susceptibles  d  amencr4e  péril 
qu'on  cherche  à  conjurer.  Ce  péril  est  complètement  illu- 
soire, ainsi  que  Ta  victorieusement  démontré  le  savant 
M.  Ara  go,  dans  sa  célèbre  notice  sur  le  tonnerre,  publiée 
dans  l'annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  l'année 
i838  (p.  540-  Après  avoir,  en  quelque  manière  ,  anato- 
misé  avec  4e  talent  qui  le  caractérise  la  foudre  et  le  ton- 
nerre et  expose  les  différentes  causes,  résultats  et  consé- 
quences de  ce  grand  phénomèue  météorologique,  l'illus- 
tre astronome  examine  l'efficacité  réelle  ou  prétendue  des 
moyens  par  lesquels  la  physique  s'est  efforcée  d'annuler  ce 
redoutable  fléau  ,  et  discute  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit 
pour  montrer  le  danger  de  mettre  en  branle  les  cloches 
pendant  la  durée  d'un  orage  chargé  d'électricité.  En  ré- 
sumé, M.  Arago  s'exprime  ainsi  : 

«  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  n'est  pas  prouvé 
( sic)  que  le  son  des  cloches  rende  les  coups  de  tonnerre 
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plus  imminents,  plus  dangereux;  il  n'est  pas  prouvé 
qu'un  grand  bruit  ait  jamais  fait  tomber  la  foudre  sur  des 
bâtiments  que  sans  cela  elle  u'aurait  point  frappés.  Toute- 
fois ,  il  faut  recommander  fortement  de  ne  pas  mettre  les 
cloebesen  branle,  dans  V intérêt  des  sonneurs.  Le  danger 
qu'ils  courent  est,  proportion  gardée,  celui  des  imprudents 
qui  en  temps  d'orage  se  réfugient  sous  de  grands  arbres.  La 
foudre  frappe  les  objets  élevés  et  surtout  le  sommet  des 
clochers.  l>a  corde  de  chanvre  attachée  à  la  cloche  et  or- 
dinairement imbibée  d'eau ,  conduit  la  décharge  jusqu'à 
la  main  du  sonneur:  de  là  tant  d'accidents  déplorables.  » 
Ainsi,  l'ébranlement  de  l'air  par  le  son  des  cloches  n'attire 
nullement  le  tonnerre  comme  on  la  tant  dit  et  répété, 
l'unique  danger  se  rapporte  au  sonneur  si  la  foudre  vient 
accidentellement  à  tomber  sur  l'édifice  :  avis  à  ces  per- 
sonnes. 

La  paroisse  de  Figanières  fait  un  pèlerinage  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Pons,  attenante  à  un  ancien  couvent  des 
Trinitaires.  Près  de  cette  chapelle  il  en  existe  une  autre 
qu'on  appelle  le  Saint-Vast.  Au  milieu  de  cette  dernière 
est  un  sépulcre  ouvert  et  vide  ,  objet  de  la  vénération  pu- 
blique, et  que  visitent  avec  beaucoup  de  dévotion  les  ha- 
bitants de  la  contrée.  C'est  là,  que,  suivant  la  tradition  , 
furent  trouvées  les  reliques  de  Saint-Pons  et  d'où  on  les 
retira  pour  les  enfermer  dans  un  tombeau  plus  décent 
qu'on  voit  dans  une  autre  chapelle  bâtie  spécialement 
dans  la  plaine,  non  loin  de  la  colline  du  Saint- Vast.  Cette 
dernière  chapelle,  vénérée  à  légal  de  la  précédente, 
voit  affluer  les  pieux  pèlerinages,  qui  s'y  font  nus  pieds 
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où  en  se  traînant  sur  les  genoux  autour  du  tombeau,  pen- 
dant qu'on  récite  des  prières. 

D'autres  roraérages  avaient  lieu  autrefois  aux  chapelles, 
maintenant  ruinées,  de  Saint-Biaise,  de  Saint-Clément  et 
de  Sainte-Catherine  où  on  se  rendait  proccsstonellemcnt , 
et  dont  on  n'honore  plus  aujourd'hui  les  patrons  d'une 
manière  particulière. 

La  Gàrde-Freinet.  De  cette  commune  partent  ehaque 
année  deux  processions  pour  des  chapelles  champêtres. 
La  première  se  fait  dans  l'après-midi  du  jour  de  Saint- 
Clément  ,  patron  du  pays.  La  procession ,  tambours  et 
musique  en  tête  et  accompagnée  par  une  bruyante  bravade , 
va  baiser  respectueusement  les  reliques  du  Saint  après  que 
les  porteurs  d'armes  lui  ont ,  par  de  nombreuses  déchar- 
ges, rendu  ce  qu'ils  appellent  les  honneurs  militaires.  La 
seconde  procession  gravit ,  le  deuxième  dimanche  de  sep- 
tembre, une  montague  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Mire-Mar^  dans  laquelle  on  voit 
une  statue  de  la  Sainte-Vierge  très  vénérée  dans  le  canton. 

Le  17  septembre  on  se  rend  de  Grimaud aune  chapelle 
de  Notre-Dame  la  Quête ,  et  là,  les  mères  lavent  leurs 
enfants  malades  dans  l'eau  d'une  source  jaillissant  à  quel- 
ques pas  de  la  chapelle. 

La  commune  de  Lorgues  a  pour  protecteur  spécial 
Saint-Fcrréol ,  à  qui  on  a  consacré  une  chapelle  particu- 
lière au  haut  d'une  colline.  La  veille  de  la  fête  on  va, 
dans  la  soirée ,  chercher  dans  cette  chapelle  la  statue  du 
Saint  avec  sa  relique,  qu'on  y  reporte  processionellemcnt 
le  lendemain  matin.  Après  la  célébration  de  l'Office  la 
procession  rapporte  en  ville  les  saintes  reliques  que  le 
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lendemain  de  la  fête  on  y  remonte  sans  aucune  solen- 
nité. 

La  veille  et  le  jour  de  cette  fête ,  des  fidèles  font  à  ge- 
noux le  tour  du  sanctuaire  de  la  chapelle ,  et  plusieurs  y 
passent  même  la  nuit  à  chanter  des  cantiques  ou  à  prier. 
Certains  dévols  au  Saint  tiennent  à  marcher ,  pendant  le 
cours  de  la  procession  ,  sous  le  brancard  de  la  statue. 

On  se  rend  de  nouveau  a  celte  cliapelle  le  troisième 
vendredi  du  mois  de  mars,  le  jour  de  Pâques  et  le  lende- 
main ,  pour  y  chanter  la  prose  :  O  filii  etfiliœ. 

Dans  la  tille  même,  il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  la 
Sainte-Trinité  ,  dans  la  quelle  se  trouve  un  reliquaire  de 
Saint-Koch  que  la  veille  de  la  fête  on  va  prendre  pour 
l'exposer  dans  la  paroisse ,  et  l'y  restituer  processionelle- 
ment  le  lendemain. 

Magacnosc.  Cette  paroisse  fait  un  pèlerinage  à  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Trinité  bâtie  à  trois  kilomètres  du  vil- 
lage, et  qui  est  considérée  comme  la  paroisse  primitive. 
Dans  l'église  de  celte  commnne  on  remarque  un  buste  de 
Saint-Pierre  alexandrin ,  dont  l'ancienneté  fait  le  prin- 
cipal mérite.  Le  nom  est  écrit  en  caractères  gothiques  au 
bas  de  la  chasse,  et  la  ebappe  qui  couvre  les  épaules  du 
buste  offre  des  broderies  en  rélief,  suivant  l'usage  du 
moyen-âge. 

A  Mons,  on  invoque  Sainte-Maxime  daus  les  temps  de 
grande  séclieresse-  Une  tradition  anecdotique  se  rapporte 
au  séjour  de  la  Sainte  dans  cette  commune.  En  quittant  ce 
village,  sa  première  résidence  ,  pour  se  rendre  à  Calhan 
où  elle  finit  ses  jours,  Sainte-Maxime  dit  aux  habitants  , 
désolés  de  la  perdre  que  lorsqu'ils  auraient  besoin  d'elle 
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ils  ii  auraient  qu'à  aller  la  trouver  à  C?lliau.  C'est  donc 
dans  cette  commune  que  se  rend  la  procession  de  Mons  , 
quand  après  avoir  stérilement  adressé  des  prières  à  la 
Sainte-Vierge,  à  qui  ils  font  une  neuvaine  dans  leur  pa- 
roisse, les  habitants  de  Mons,  voyant  la  sérénité  des 
temps  se  maintenir,  se  décident  à  recourir  à  l'intercession 
de  leur  sainte  protectrice. 

ï,e  jour  où  le  pèlerinage  a  lieu  est  un  jour  de  fête 
pour  les  deux  communes.  A  l'heure  convenue,  une  dou- 
ble procession  à  laquelle  assistent  de  part  et  d'autre  les 
autorités  locales,  se  met  en  marche  :  celle  de  Mons  pour 
se  rendre  à  Callian ,  celle  de  Callian  pour  se  porter  à  sa 
rencontre,  accompagnée  du  reliquaire  de  la  Sainte.  Au 
point  de  jonction  des  deux  croix,  les  deux  prêtres  s'em- 
brassent :  le  curé  de  Callian  remet  à  celui  de  Mous  sa 
chape  avec  le  reliquaire,  et  il  reçoit  de  son  confrère  la 
croix  que  celui -ci  portait.  Los  jeunes  filles  de  Callian,  dont 
les  épaules  étaient  chargées  du  brancard  de  la  statue  de 
sainte  Maxime ,  la  remettent  pareillement  à  leurs  compa- 
gnes de  Mons  ,  et  tous  les  bustes  des  Corps  saints  de  la 
première  des  deux  communes ,  qui  font  cortège  à  la 
Sainte,  passent  de  même  da-ns  la  seconda;  les  deux  pro- 
cessions réunies  continuent  leur  marche  vers  Callian.  Par- 
venues à  la  porte  de  la  paroisse  de  ce  village,  les  péni- 
tens  blancs  des  deux  communes  fout  l'adoration  de  la 
Croix  suivant  l'ancien  rit  du  diocèse  de  Fréjus,  et  cette 
cérémonie  terminée,  on  entre  dans  l'église  où  se  chante 
une  grand'messe  que  célèbre  le  curé  de  Mons.  La  journée 
se  passe  dans  la  commune  hospitalière,  et  après  les  vêprès 
suivies  do  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement ,  les  habi- 
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« 

tants  de  Callian  ornent  de  fleurs  ou  de  fruits,  suivant  la 
saison ,  ce  brancard  de  la  statue  de  sainte  Maxime.  Au 
moment  de  quitter  cette  commune ,  les  pénitents  de  Mons 
enlèvent ,  par  droit  de  tradition  ,  ces  fleurs  ou  ces  fruits 
qu'ils  emportent ,  et  la  statue  de  la  Sainte  reste  dans  son 
église. 

Une  circonstance  essentielle  pour  la  réussite  de  l'objet 
du  pèlerinage,  c'est  que  les  jeunes  filles  de  Mons  dési- 
gnées pour  porter  la  statue  de  la  Sainte,  soient  nées  et 
domiciliées  dans  la  commune  ainsi  que  leur  père  et 
mère  ;  autrement ,  s'il  venait  à  ne  pas  pleuvoir  après  la 
cérémonie,  c'est  qu'on  aurait  laissé  porter  la  statue  par 
des  mains  impures. 

La  paroisse  de  Monta u roux  célèbre ,  le  deuxième 
dimanche  après  Pâques ,  la  fête  de  Sainte-Victoire  et 
Sainte-Spécieuse.  Soixante  ou  quatre-vingts  hommes  pren- 
nent leur  fusil  avec  un  costume  militaire  s'ils  en  ont,  et 
se  mettent  à  la  tête  de  la  procession,  dont  ils  retardent 
fort  la  marche  par  leurs  continuelles  décharges  ;  de  la 
vient,  dit-on,  que  pour  un  trajet  d'un  quart  d'heure  on 
emploie  cinq  ou  six  heures;  hyperbole  qui  semble  ici  un 
peu  exagérée. 

A  Montfort,  le  jour  de  Saiut-Blaise  on  fait  une  pro- 
cession accompagnée  aussi  d'une  perpétuelle  détonation 
de  la  bravade,  mais  avec  danse  des  cerceaux  ou  des  oli- 
vettes et  passes  des  chevaux-frux  ,  vieilles  et  gaies  rémi- 
niscences des  réjouissances  de  nos  ayeux.  Ces  jeux  ,  si  re- 
cherchés autrefois,  si  inhérents  aux  fêtes  de  uotre  joyeuse 
Provence  et  que  le  dédaigneux,  le  pitoyable  sérieux  qu'on 
affecte  maintenant  a  fait  tomber  eu  désuétude  presque 
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partout,  je  me  donne  le  ridicule  de  les  regretter  comme 
je  regrette  tout  ce  qui  tenait  a  la  simplicité  ingénue ,  à  la 
naïve  bonhommie  de  nos  pères  ;  je  les  regrette  aussi  par- 
ceque  ces  jeux  futiles  en  apparence  rappelaient  la  danse 
pyrriquedes  anciens, et  se  rattachaient  également  de  plus 
près  à  la  moderne  chevalerie;  c'était  une  page  de  l'his- 
toire des  mœurs.  Mais  la  devise  de  notre  siècle  semble 
être  de  rompre  avec  les  souvenirs  des  temps  anciens  et  de 
mettre  sous  les  pieds  comme  des  préjugés  gothiques,  ce 
qui  liait  le  présent  au  passe  par  les  usages  ou  par  les 
traditions. 

De  celte  même  commune  de  Montfort,  une  procession 
se  rend,  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  à  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Grâce  de  la  commune  de  Cotignac,  pro- 
cession dans  laquelle  se  portent  tous  les  bustes  des  Saints 
vénérés  dans  la  paroisse.  Dans  cette  chapelle ,  où  j'ai  dit 
déjà  que  se  rendirent  Anne  d'Autriche  et  son  royal  fils , 
on  chante  une  messe  ,  après  laquelle  on  s'en  retourne. 

Montmetah  ne  le  cède  point  à  Montfort  pour  son 
pélérinage.  C'est  le  premier  jour  de  décembre  que  la  pro- 
cession de  cette  commune  gravit  une  colline  escarpée  à 
six  ou  sept  kilomètres  du  village.  Accompagne  de  quel- 
ques hommes ,  mais  surtout  d'une  troupe  nombreuse  de 
femmes,  le  curé,  après  avoir  rompu  les  rangs  de  la 
procession  à  la  sortie  du  village ,  s'arrête  devant  une 
Croix  qu'il  trouve  sur  le  chemin,  et  de  là  il  bénit  le  ter- 
roir, et  chacun  s'achemine  en  particulier  vers  la  colline, 
terme  et  but  de  la  procession.  Sur  la  colline  sont  plantées 
trois  Croix  aux  limites  de  trois  communes  différentes 
et  voisines  :  Tavernes ,  Fox-Amphoux  et  Montmeyan. 
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«  Arrives  devant  la  Croix  de  la  paroisse  respective, 
que  chacun  s'empresse  de  baiser,  dit  M.  le  curé,  et  sur 
laquelle  on  enfonce  un  brin  d'herbe  cueilli  dans  la  fo- 
rêt, on  chante  le  Vexilla  régis  ;  le  prêtre  fait  la  béné- 
diction du  terroir,  chante  le  Regina  cœli  lœtare ,  et 
après  quelques  instants  de  repos  on  reprend  le  chemin  du 
village.  » 

Une  circonstance  qu'il  ne  faut  pas  omettre  ,  c'est  que 
des  cultivateurs  qui  sont  montés  sur  la  colline  avec  la 
procession  ,  charges  de  petites  Croix  qu'ils  ont  con- 
fectionnées avec  des  bâtons  de  figuier  ,  les  plantent  dans 
leurs  champs  en  rentrant  chez  eux.  Ce  pélérinage,  qui 
remonte  très  haut ,  a  pour  origine ,  suivant  les  chroni- 
queurs du  pays ,  l'apparition  d'une  vapeur  noire  sortant 
autrefois  de  l'antre  de  cette  colline  ,  laquelle  vapeur 
s'étendant  sur  le  terroir  ravageait  la  campagne  par  une 
pluie  torrentielle  ou  par  une  grêle  meurtrière:  pour  faire 
cesser  ce  fléau  la  communauté  fit  vœu  de  monter  une 
fois  l'an  au  haut  de  la  colline  source  de  tout  le  mal. 

Pjgnans  se  recommande  par  son  ermitage  de  Notrc- 
Dame-desA-ngcs  situé  au  sommet  d'une  colline  d'où  la 
vue  embrasse  une  vaste  éteuduc  de  pays.  On  s'y  rend 
en  foule  aux  fêtes  de  la  Pentecôte ,  et  en  vertu  d'un 
ancien  usage  on  se  donne  pendant  trois  jours  le  plaisir 
de  la  chasse,  sans  permis,  par  pure  tolérance.  Aussi  brûle- 
t-on  ces  jours-là  une  énorme  quantité  de  poudre.  Les 
amateurs  vont  coucher  la  veille  à  l'ermitage  pour  en- 
trer en  chasse  de  grand  matin. 

Le  lendemain  de  Pâques  on  fait  aussi  ,  de  la  même 
commune,  un  pèlerinage  à  la  chapelle  de  Saiut-Picrre  , 
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sise  sur  la  route  entre  Pignans  et  Gonfaron.  Aucun  do- 
cument n'ayant  été  fourni  sur  cette  dernière  commune., 
je  ne  puis  rien  dire,  de  l'origine  de  l'absurde  niaiserie 
qu'on  attribue  à  ses  habitants,  au  sujet  de  l'âne  lance  au 
vol  du  haut  du  rocher. 

La  fête  du  Plan  de  la  Tour  est  celle  de  Saint-Mar- 
tin ,  célébrée  autrefois  par  une  bruyante  et  longue  bra- 
vade dans  laquelle  on  consumait ,  dit-on ,  jusqu'à  cent 
kilogrammes  de  poudre,  ce  qui  semble  bien  considéra- 
ble! On  s'est  ravisé  sur  cette  dépense  qui  ne  produisait 
que  de  la  fumée,  et  on  l'a  supprimée  avec  le  bruit  qu'elle 
procurait  et  les  accidents  qui ,  là  comme  ailleurs,  en  étaient 
par  fois  la  conséquence.  Ou  se  borne  aujourd'hui  à  brû- 
ler un  grand  feu  de  joie  à  côté  d'un  oratoire  bâti  hors 
du  village,  et  dans  la  niche  duquel  est  un  petit  tableau 
<lu  Saint.  Le  jour  de  la  solennité,  une  procession  se  porte 
vers  cet  oratoire  après  les  vêpres,  et  pour  honorer  di- 
gnement le  Saint  Patron  on  se  conforme  à  son  exem- 
ple :  on  donne  à  un  pauvre  deux  mètres  de  drap  en 
mémoire  de  la  partie  de  son  manteau  que  coupa  et  donna 
Saint-Martin.  Hommage  à  cette  commune ,  qui  entend 
*i  bien  la  manière  de  vénérer  les  Saints  en  imitant  leur 
charité. 

Regusb.  Le  *4  juin  la  procession  de  la  paroisse  monte 

à  une  chapelle  dédiée  à  Saint  Jean -Baptiste,  où  on  chante 

la  messe  et  où  ont  lieu  deux  cérémonies  particulières 

nommées,  l'une  la  Pomme  et  l'autre  le  Suaire.  Pour 

la  première ,  on  fait  des  entailles  à  une  pomme,  et  dans 

ces  entailles  on  enfonce  des  pièces  d'argent.  La  pomme 

ainsi  lardée  est  plantée  à  la  pointe  d'une  épée  ,  que 
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prennent  en  main  successivement  les  jeunes  filles  cl  les 
jeunes  hommes,  et  chacun  va  au  pied  de  l'autel  baiser  la 
Croix  que  le  prêtre  lui  présente ,  pendant  qu'un  joueur 
d'instrument  exécute  un  air  religieux.  La  noie  ne  dit 
pas  s'il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  concouru  à  l'of- 
frande qui  ont  droit  à  cet  acte. 

î;a  cérémonie  du  Suaire  consiste  à  se  couvrir  la  tête 
d'un  linge  blanc.  Ceux  qui  participent  à  cette  pompe , 
se  rendent  au  pied  de  l'autel  un  cierge  ardent  à  la  main. 
Là  le  prêtre  entonne  l'antienne  de  Saint-Jean,  et  après 
l'oraison  il  fait  baiser  la  Croix  à  tous  ceux  qui  portent 
le  suaire.  On  tient  beaucoup ,  dans  la  commune,  à  cette 
double  cérémonie  et  principalement  à  la  seconde.  L'ori- 
gine de  l'une  et  de  l'autre,  très  ancienne  probablement, 
est  inconnue. 

Roquesteron  honore  particulièrement  Sainte-Pétro- 
nille,  qui  a  hors  du  village  un  oratoire  près  duquel  sort 
une  fontaine  dont  les  eaux  passent  pour  guérir  les  fiè- 
vres. Cette  source  a  perdu  à  peu  près  son  crédit  dans 
la  Commune ,  mais  elle  le  conserve  encore  dans  la  cam- 
pagne, d'où  on  accourt  pour  en  boire  et  en  emporter» 

Saint-Nazaire  ou  Senari  a  deux  chapelles  rurales 
qui  sont  objets  de  grande  dévotion  :  celle  de  Notre-Dame 
de  la  Pitié  où  l'on  va  deux  fois  l'an  en  procession  et 
celle  de  Saint-Roch  où  se  chante  la  messe  le  jour  de  la 
fête. 

Le  patron  de  la  paroisse  est  nécessairement  le  Saint 
dont  la  Commune  porte  le  nom.  Une  tradition  bien  ré- 
cente lui  attribue  deux  faits  miraculeux  qui  se  seraient 
passés  dans  le  courant  de  la  Révolution.  À  l'époque  dé- 
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sastreusc  où  l'on  dépouilla it  les  églises  de  tout  ce  qu'elles 
pouvaient  avoir  de  métaux  précieux  et  même  de  ce  qui 
n'était  matériellement  d'aucune  valeur ,  mais  qui  excitait 
ou  servait  l'ardeur  profanatrice  des  héros  en  ce  genre, 
tous  les  bustes  des  Saints  de  la  paroisse  ayant  été  jetés 
sur  une  charrette  dirigée  vers  la  commune  d'Ollioules , 
il  arriva  que  parvenus  à  une  distance  de  quelques  cent 
mètres,  au  quartier  dit  de  Bon- Repos ,  les  chevaux  ne 
voulurent  plus  avancer,  quelques  efforts  qu'on  fit  et  quel- 
que coups  qu'on  leur  donnât  pour  les  y  décider.  Voyant 
que  tout  moyen  de  vaincre  cette  résistence  extraordinaire 
était  inutile,  on  eut  l'idée  de  retirer  du  chargement  le 
buste  de  Saint  Nazaire,  qui  fut  reporté  dans  l'église,  et 
la  charrette  pût  alors  rouler  vers  sa  destination.  Le  second 
fait  se  serait  passé  vers  la  même  époque.  Les  Anglais  en 
croisière  devant  Toulon  allaient  opérer  un  débarquement 
sur  la  plage  voisine  du  port  de  Saint-Nazaire.  N'ayant  au- 
cune force  à  leur  opposer,  les  habitants  mirent  le  terri- 
toire sous  la  protection  de  leur  saint  patron.  A.  peine  la 
statue  sacrée  eût-elle  été  apportée  sur  la  pointe  menacée , 
€  que  les  Anglais  effrayés  et  croyant  voir  une  armée  for- 
midable ,  se  hâtèrent  de  virer  de  bord  et  de  renoncer  à 
leur  dessein.  » 

La  commune  de  Sajht-Tropès  célèbre,  le  iG  mai ,  la 
fête  du  Saiut  dont  elle  porte  le  nom ,  et  c'est  principale- 
ment par  les  bruyantes  détonations  d'une  formidable 
bravade  que  la  joie  publique  se  manifeste.  La  fête  com- 
mence dans  la  soirée  de  la  veille  par  la  bénédiction  des 
armes,  élément  principal  de  la  solennité.  Tous  les  posses- 
seurs de  fusils  se  rangent  devant  le  portail  de  l'église  et 
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reçoivent,  en  grande  pompe,  la  bénédiction  adressée  U 
leurs  armes.  Le  lendemain  de  (a  fête,  une  grande  proces- 
sion se  porte  q  la  chapelle  de  Sainte  Anne,  située  au  haut 
d'une  montagne,  dans  la  plus  belle  exposition  pour  la  vue 
de  la  mer.  Les  murs  de  cette  chapelle  sont ,  comme  tons 
ceux  des  édifices  sacrés  dédiés  aux  protecteurs  et  protec- 
trices des  gens  de  mer,  tapissés  de  ces  petits  tableaux  vo- 
tifs sur  lesquels  sont  rendus  grossièremet ,  mais  presque 
toujours  d'une  manière  saisissante,  les  innombrables  périls 
de  ta  navigation  et  l'assistance  miraculeuse  qui  arrache 
de  nombreuses  victimes  aux  différents  genres  de  mort  dont 
Teur  carrière  est  hérissée. 

Dans  la  communo  de  Saint- Vallier ,  au  côté  gauche  du 
grand  autel  de  la  chapelle  de  Saint-Luc,  se  trouve  un  grand 
puits  dont  l'eau  passe  pour  efficace  dans  les  maladies  des 
yeux,  et  dont  on  va  s'approvisionner  pour  l'occasion. 

De  l'église  paroissale  part,  le  premier  dimanche  de 
mai ,  une  procession  votive  qui  se  rend  ,  avec  les  ma- 
gistrats locaux,  à  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  à 
six  kilomètres  du  village ,  sur  les  bords  de  la  Syanc.  Un 
pèlerinage  s'y  fait  aussi  le  a4  juin,  mais  ce  jour  là  indi- 
viduellement et  à  cheval ,  ce  qui  fait  donner  à  cette  fête  le 
nom  de  Saint-Jean  le  cavalier. 

Pour  assurer  la  récolte  des  céréales  et  les  garantir  con- 
tre le  souffle  du  mistral  qui ,  eu  secouant  les  épis,  en  fait 
tomber  le  grain  ,  les  habitants  invoquent  Sainte-Brigite 
et  lui  font  une  ncuvaine  dans  sa  chapelle,  à  deux  kilomè- 
tres du  village.  On  se  porte  aussi  processionellement  à 
celte  chapelle  tous  les  dimanches  depuis  la  fête  de  l'Iu- 
vention  de  la  Croix  jusqu'à  celle  de  son  exaltation,  et  par 
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conséquent  tout  le  temps  où  les  différentes  récoltes  sont 
pendantes. 

Dans  cette  même  commune  on  célèbre  la  fête  de  Saint* 
Constant  par  une  procession  qui  a  lieu  la  veille,  pareeque 
la  foire  qui  se  tient  le  jour  même  la  rendrait  difficile,  et 
dans  cette  procession  on  porte  les  bustes  de  Saint-Cons- 
tant,  de  Sainte-Félicissime,  de  Saint-Vital ,  de  Sainte- 
Luce  et  de  Saint-Just  ;  ces  chasses  restent  ensuite  expo- 
sées dans  l'église  pendant  toute  l'octave. 

Seillans.  A  une  petite  distance  du  village  s'élève  une 
chapelle  dite  de  JSotw-Dame  de  V Ormeau ,  qui  date  de 
l'époque  romane,  et  qui  passe  pour  avoir  été  la  paroisse 
primitive  du  lieu ,  avant  que  l'approche  des  Sarrasins 
n'eut  contraint  les  habitants  de  se  réfugier  sur  la  monta- 
gne. Le  retable  de  cette  chapelle,  exécuté  eu  1 547»  rePr<-~ 
sente,  en  tableaux  sculptés,  les  principaux  traits  de  la 
vie  de  la  Sainte-Vierge.  Une  procession  y  vient  de  la  pa- 
roisse trois  fois  par  an  :  le  jour  dé  Saint-Marc ,  le  troi- 
sième jour  des  Rogations  et  le  troisième  dimanche  de 
juillet. 

Un  autre  pèlerinage  a  lieu  pendant  deux  jours  de  suite 
de  cette  même  paroisse  à  la  chapelle  de  Saint-Cyr:  le  pre- 
mier jour  pour  le  saint  patron  ,  le  lendemain  pour  sa 
mère,  Sainte-Juliette.  Ce  romérage  est  fréquenté  par  les 
habitants  de  tous  les  environs. 

Six-Fours  ,  l'une  des  communes  les  plus  anciennes  de 
l'arrondissement  de  Toulon ,  ne  possédait ,  dans  le  prin- 
cipe ,  qu'une  église  romane  de  très  petite  dimension ,  en 
forme  de  croix  latine.  A  mesure  que  la  population  s'aug- 
menta le  vaisseau  du  cette  église  devenant  trop  exigu,  on 
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en  agrandit  la  capacité  par  la  construction  d'un  nouveau 
vaisseau  soudé  en  travers  à  l'ancien  ,  ce  qui  fit  que  la  lon- 
gueur de  Tégl i se  primitive  devint  la  largeur  de  la  nouvelle 
dont  l'église  romane  fut  ainsi  'la  première  travée  :  cette 
augmentation,  qui  eut  lieu  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle  donna  à  ce  monument  un  caractère  hybride. 

Tout  l'intérêt  artistique  de  cette  église ,  qui  était  au- 
trefois collégiale,  se  concentre  dans  sa  première  partie  et 
surtout  dans  le  magnifique  tableau  de  son  ancien  mattic 
autel,  qui  décore  encore,  à  cette  même  place,  l'autel  de 
la  chapelle  formée  par  l'ancienne  abside  ;  malheureusement 
ce  précieux  morceau  (il  est  douleureux  de  le  dire),  il  sem- 
ble que  l'ignorance  ait  pris  à  tache  de  le  dégrader.  Sortie 
de  la  main  d'un  des  bons  maîtres  de  l'école  italienne  avant 
la  renaissauce,  exécutée  au  blaiic  d'œuf  sur  toile  collée 
sur  bois  ,  cette  peinture  remarquable  est  partagée  en  trois 
étages ,  suivant  l'habitude  du  temps.  Les  figures  de  l'étage 
du  milieu,  qui  sont  les  mieux  conservées,  sont  délicieu- 
ses; celle  de  la  Vierge  surtout,  placée  dans  le  comparti- 
ment du  centre  entre  quatre  figures  de  Saints  et  Saintes  , 
ebacune  aussi  dans  sou  compartiment ,  est  d'une  suavité 
parfaite  ;  mais ,  hélas  !....  un  misérable  barbouilleur  de 
portes  et  fenêtres  sans  aucune  notion  du  dessin  et  moins 
encore  de  la  palette  a  osé ,  je  ne  sais  à  quelle  époque  , 
porter  son  pinceau  badigeoneur  sur  ces  figures  pour  les 
restaurer.  Passe  encore  quand  il  n'a  dénaturé  que  Jes 
draperies ,  mais  il  a  eu  la  déplorable  pensée  de  refaire  la 
main  gauche  de  la  mère  de  notre  divin  Sauveur ,  et  c'est 
la  plus  horrible  chose  dout  il  ait  souillé  cette  admirable 
figure.  Ce  n'est  pas  tout,  une  confrérie  établie  dans  cette 
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chapelle  voulant ,  aux  jours  de  sa  fêle,  embellir  l'autel  de 
tous  ses  colifichets,  plantait  à  tors  et  à  travers  des  clous 
dans  les  aïs  de  cette  peinture,  que  ces  outrages  et  le  frot- 
tement ont  dégradée  à  l'envi ,  principalement  dans  le  haut. 
Ami  des  arts  et  homme  de  goût ,  M.  le  cure  actuel  a  fait 
tous  ses  efforts  pour  assurer  la  conservation  de  ce  qui 
reste  encore  de  ce  précieux  monument.  Il  a  arraché 
tous  les  clous  qui  pouvaient  s'enl  »ver  sans  rien  coin- 
promettre,  laissant  prudemment  ceux  qui  n  auraient  pu 
être  retirés  qu'avec  des  efforts  d'où  auraient  pu  résulter 
de  nouveaux  dommages  dans  cesais  si  vieux  et  réclamant 
tant  de  ménagements. 

Un  second  tableau  peint  directement  sur  bois  est  placé 
dans  Tune  des  chapelles,  mais  il  est  loin  d'atteindre  au  mé- 
rite du  précédent.  Derrière  le  maître  autel  on  voit  pareil- 
lement un  bon  tableau  de  Guillaume  Grewe ,  représentant 
Saint  Pierre  recevant  des  mains  de  Notre-Seigneur  les 
clefs  symboliques  de  la  puissance  spirituelle. 

La  stalisque  du  département  du  Var  renferme ,  sur  l'é- 
gliseMeSix-Fours,  une  courte  notice  qui  égarerait  singu- 
lièrement les  curieux  s'ils  s'en  rapportaient  à  ce  qu'elle 
avance.  Il  y  est  dit  que  de  l'église  «  le  sanctuaire  seul 
existe  encore  avec  un  bras  de  la  croix  *  ;  l'auteur  en  fait 
remonter  la  fondation  au  IVe  siècle ,  et  il  ajoute  que 
«  c'est  là  uu  des  plus  antiques  monuments  que  nous  pos- 
sédions en  France.  » 

Ce  peu  de  ligues  renferme  de  graves  erreurs. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  un  autre  travail,  avant  le  Ve 
siècle,  il  n'y  avait  d'églises  que  dans  quelques  grands 
centres  de  population.  Ce  n'est  que  lorsque  des  moyens 
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d'existence  curent  été  «assignés  aux  prêtres  par  Valent  i- 
uien  sur  les  fonds  de  l'empire,  qu'on  put  élever  des  cha- 
pelles et  des  églises  dans  les  villages  et  les  bourgs  ;  et 
quant  aux  édifices  religieux  existant  maintenant  sur  le  sol 
français  ,  il  n'en  est  presque  aucun  qui  remonte  au  delà 
du  XIe  siècle.  L'église  primitive  de  Six-Fours  appartient 
â  l'époque  romane  par  sa  construction  et  par  la  forme  de 
son  plan  en  croix  latine  bien  régulière  avec  abside  carrée; 
elle  est  contemporaine ,  tout  au  plus  haut ,  de  l'église  de 
Saint-Louis,  d'Hyères,  laquelle  date ,  comme  l'a  fort  bien 
établi  M.  Denis,  de  la  fin  du  Xe  ou  commencement  du 
XII*  siède. 

L'extrême  exiguité  de  l'église  primitive  de  Six-Fours 
démontre  que  la  population  de  cette  commune  était  bien 
peu  considérable  quand  les  fondements  en  furent  jetés. 
Ce  n'est  pas  le  sanctuaire  seul  qui  reste  de  ce  monument, 
mais  bien  le  monument  tout  entier,  lequel  forme  aujour- 
d'hui, comme  je  l'ai  dit,  la  première  travée  de  l'église 
actuelle.  Le  transeps  en  subsiste  en  entier  aussi ,  et  le 
croisillon  de  gauche  ne  se  développe  pas  comme  celui  de 
droite  par  l'unique  raison  qu'on  en  a  muré  l'entrée,  pour 
en  faire  une  chapelle  à  la  travée  suivante  quand  on  a 
agrandi  l'édifice. 

L'auteur  de  la  notice  parle  avec  éloge  du  tableau  de 
Grewe ,  tout  en  faisant  mention  de  l'anachronisme  qui 
fait  figurer  Saint-Paul  parmi  les  apôtres  réunis  en  présence 
de  J.-C,  et  il  ne  cite  même  pas  celui  de  l'ancienne  abside 
romane  ,  qui,  certes  ,  est  d'un  bien  autre  mérite  et  d'une 
tout  autre  valeur  artistique. 

La  tradition  locale  veut  que  la  reine  Jeanne  ait  fait 
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quelque  séjour  à  Six-Fours  et  que  celle  princesse  ait 
laisse  à  cette  commune  des  preuves  de  sa  munificence. 
Je  n'hésiterais  pas  à  considérer  cet  ancien  tableau  comme 
l'un  des  dons  de  la  reine  de  Naplcs.  A  l'époque  où  Jeanne 
vint  en  Provence,  vivait  un  peintre  habile,  nomméSoliers, 
dont  le  troubadour  Parasols,  de  Sisteron,  vante  beau- 
coup le  mérite,  et  à  qui  cette  princesse  commanda  un  ta- 
bleau jugé  digne  d'être  placé  dans  l'église  de  Montma- 
jour.  Celui  de  Six-Fours  serait-il  dû  au  pinceau  de  cet 
artiste  provençal ,  «  souverain  peintre  imagier  et  statu- 
aire ,  »  comme  le  qualifie  l'historien,  Nostradamus?  C'est 
ce  que  je  suis  dans  l'impuissance  de  nier  ou  d'affirmer. 

J^a  position  de  Six-Fours  au  haut  d'une  colline  en  pain 
de  sucre,  et ,  de  là,  l'obligation  de  faire  chaqne  jour  une 
course  et  une  ascension  fatigante  pour  cultiver  le  terroir 
étendu  dans  la  plaine  en  a  fait  déserter  peu  à  peu  les  ha- 
bitants ,  qui  se  sont  établis  dans  le  quartier  bas  de  ce 
vaste  terroir,  et  deux  nouvelles  communes  s'y  sont  for- 
mées, la  Seyne  et  les  Reyniers. 

Des  Reyniers  comme  de  Six-Fours  et  comme  de  la  Seyne, 
on  va  en  pèlerinage  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Garde ,  bâtie  sur  le  pignon  le  plus  élevé  de  la  montagne 
de  Sicié.  Cette  chapelle  d'où  le  regard  embrasse  la  mer 
dans  toute  son  étendue  jusqu'à  l'horison  ,  et  pénétre  dans 
les  sinuosités  et  les  enfoncements  de  la  côte  aussi  loin  que 
la  vue  peut  arriver ,  du  côté  de  Marseille  et  du  côté 
d'Antibes,  voit  arriver  la  foule  de  tous  les  environs  le 
premier  dimanche  du  mois  de  mai.  On  s'y  rend  aussi  pour 
les  fêtes  de  l'Invention  de  la  Croix  cl  de  son  exaltation  , 
pèlerinage  qui  prit  naissance  à  l'époque  où,  avant  l'é- 
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rection  de  la  chapelle ,  il  y  avait  une  grande  croix  plantée 
à  coté  de  la  barraque  d'une  vigie  que  la  commune  de 
Six -Fours  était  obligée  d'entretenir.  Disons  en  passant  que 
les  signaux  s'y  faisant  au  moyen  de  feux  allumes ,  pre- 
naient le  nom  de  farois  et  de  faron  ,  d'où  le  no'm  eat 
resté  à  la  montagne  de  Toulon,  qui  portait  anciennement 
le  nom  de  montagne  de  la  Bada.  (Voyez  pag.  16b.) 

Tavernes.  Près  de  cette  commune  existe  un  ancien  ci- 
metière qui  fut  celui  des  Templiers,  et  qui  est  le  seul  reste 
de  l'établissement  possédé  par  cette  milice  religieuse.  À 
l'époque  des  rogations,  quand  la  procession  se  dirige  de 
ce  côté ,  elle  s'arrête  au  pied  de  la  croix  encore  subsis  - 
tante  de  ce  cimetière,  et  on  y  fait  une  absoute. 

De  cette  même  paroisse  une  procession  gravit,  le  mardi 
après  la  Pentecôte ,  la  montagne  dont  j'ai  parlé  à  l'article 
deMontmryau ,  et  où  se  trouvent  plantées  trois  croix  pour 
trois  différentes  communes  :  l'objet  de  cette  procession 
est  d'aller  bénir  le  terroir  du  haut  de  ce  mont  élevé.  La 
commune  de  Fox ,  Tune  des  trois  qui  y  possèdent  une 
croix  a  renoncé  à  cette  course  fatigante,  et,  s'il  faut  en 
croire  la  malignité ,  la  procession  de  Tavernes  aurait  été 
abandonnée  aussi ,  n'était  un  joyeux  repas  qu'y  font  les 
pénitents  après  la  cérémonie  de  la  bénédiction. 

Toulon  ne  peut  trouver  place,  dans  cette  série  de  petits 
tableaux,  que  pour  ce  qui  avait  lieu  anciennement ,  car 
aujourd'hui ,  les  pélérinages  que  la  piété  de  nos  pères 
faisait  entreprendre  hors  de  l'enceinte  des  murailles  sont 
entièrement  oubliés. 

Le  jour  de  la  fête  de  Sainte-Anne,  tout  le  clergé  de  la 
cathédrale ,  chanoines  portant  l'aumusse  sur  le  bras  ,  se 
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rendait  en  grande  solennité  à  la  chapelle  de  son  ermi- 
tage, dans  les  lignes  du  camp  retranché.  La  dévotion  des 
Toulonnais  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  états  était 
exprimée  dans  cette  chapelle  par  les  innombrables  ex  vota 
qui  en  tapissaient  tous  les  murs  ,  qui  même,  en  plusieurs 
endroits ,  se  recouvraient  les  uns  les  autres  y  par  les 
modèles  des  navires  de  toutes  les  espèces  suspendus  anx 
voûtes  ,  par  les  animaux  empaillés ,  les  crocodiles ,  les 
cayroans  suspendus  aux  arceaux.  Sur  la  détestable  pein- 
ture de  tous  ces  petits  tableaux  votifs  on  lisait  la  triste 
série  des  maux  qui ,  sous  toutes  les  formes ,  affligent  notre 
débile  existence ,  les  dangers  sans  nombre  qui  menacent 
toutes  les  conditions  de  la  société,  et  contre  lesquels  la 
pieuse  confiance  de  nos  ayeux  avait  imploré  l'assistance 
de  i'ayeule  mortelle  de  Notre- Rédempteur.  La  simple  nef 
primitive  de  cette  chapelle  étant  devenue  trop  exiguë,  on 
en  avait  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  cons- 
truit une  seconde  à  la  gauche  de  la  première,  en  les  fai- 
sant communiquer  ensemble  au  moyen  d'un  grand  arceau. 
Les  aumônes  des  fidèles  fréquentant  cet  ermitage  procu- 
raient à  l'heureux  ermite,  avec  un  logement  fort  com- 
mode, une  aisance  qui  lui  permettait  d'offrir  une  décente 
collation  aux  prêtres  qui  allaient  dire  messe  dans  la 
chapelle.  A  l'époque  désastreuse  où  les  églises  furent 
profanées,  le  culte  détruit  et  les  lieux  Saints  livrés  à  la 
spéculation  mercantile,  le  dernier  ermite  pût ,  en  aban- 
donnant ses  économies  à  l'hospice  Saint-Esprit ,  se  pro- 
curer dans  cet  établissement  une  existence  douce  et  tran- 
quille dans  une  petite  chambre  dont  il  fut  mis  en  jouissance 
pour  le  reste  de  ses  jours. 
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Une  grand'mcssc  riait  chantée,  le  jour  de  Saint- Jean- 
Baptiste  dans  lu  chapelle  de  Fhôtel-dc-Vi!le ,  laquelle  se 
trouvait  à  l'endroit  où  on  a  depuis  construit  l'escalier  ac- 
tuel. Tout  le  haut  et  bas  clergé  de  la  cathédrale  s'y  ren- 
dait la  veille  pour  chanter  les  premières  vêpres  ,  et  le 
lendemain  ,  le  corps  municipal  allait  en  grande  cérémonie 
chercher  à  Sainte-Marie  le  clergé  qui  y  venait  proces- 
sioMiicllement  pour  les  offices.  Ce  jour-là ,  les  deux  portes 
du  rez-de-chaussée  où  il  n'y  avait  alors  aucune  des  cloi- 
sons qui  divisent  maintenant  en  trois  parties  cette  grande 
pièce  que,  à  cause  de  l'humidité,  on  avait  entourée  d'une 
boiserie  avec  sièges  tout  autour ,  étaient  ornées  de  guir- 
landes ou  rambades  de  verdure,  et  pour  en  décorer  le 
pourtour  on  descendait  des  salles  hautes  tous  les  portraits 
des  membres  des  familles  royales  à  partir  d'Henry  IV  el 
de  Marie  de  Médicis,  les  plus  anciens  de  tous. 

L'origine  de  cette  fête  dans  l'hôtcl-dc- Ville  remontait  à 
la  démolition  d'une  chapelle  de  Saint-Jean ,  qui  après 
avoir  existé  extra- muros ,  derrière  les  minimes,  avait  été 
supprimée  par  l'évêquc  de  Toulon  ,  Monseigneur  Gilles 
de  Sceptris  ,  par  ordonnance  du  1er  décembre  1606,  et 
transférée  dans  l'enceinte  de  la  ville  sur  ce  qu'on  appelait 
alors  la  place  d'armes,  qui  prit  le  uom  de  place  Saint- 
Jean.  Cette  seconde  chapelle  ayant,  pour  l'agrandisse- 
ment delà  place,  été  démolie  elle-même  en  1701  ,  les 
choses  lestèrent  en  l'état  jusqu'à  l'année  I7'a3,  que 
sur  la  demande  des  marchands  de  la  ville  proposant  d'eu 
faire  les  frais,  le  conseil  municipal  délibéra  l'achèvement 
de  la  chapelle  déjà  commencée  dans  l'hôtcl-dc- ville  et 
abandonnée.  Le  i<)  d'avril  de  celte  même  année,  le  cha- 
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pitre  de  la  cathédrale  délibéra  à  son  tour  de  faire  dire 
chaque  jour  une  messe  dans  cette  chapelle,  par  un  prêtre 
bénéficier,  et,  le  a4  juin,  jour  delà  Saint-Jean,  une  nou- 
velle délibération  de  ce  corps  institua  la  fête  solennelle 
qui  s'y  célébrait  annuellement.  Un  grand  feu  de  joie  était 
brûlé  la  veille  en  face  de  la  porte  de  derrière  de  l'hôtel* 
de-ville,  et  ce  feu  était  allumé  en  grande  pompe  par  les 
consuls  et  par  le  lieutenant-général  commandant  la  sub- 
division de  Toulon  ,  que  le  corps  municipal  allait  cher- 
cher chez  lui  et  reconduisait  ensuite,  précédé  des  sergents 
de  ville  portant  la  hallebarde  et  des  trompettes  eu  grande 
tenue  :  des  enfants  revêtus  d'une  soutanelle  bleue  éclai- 
raient la  marche  une  torche  ardente  à  la  main. 

Une  grande  procession  avait  lieu ,  comme  encore  au* 
jourd'hui,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Cyprien ,  ancien 
évêque  de  Toulon  et  patron  de  la  ville.  Ce  saint  prélat , 
différent  de  Saint-Cyprien,  martyr  ,  était  de  la  famille  de 
iMontolieu ,  établie  à  Marseille.  A  l'occasion  de  cetlte  fête 
le  chef  de  la  maison  de  Montolieu  avait,  depuis  Tan  i2o5, 
le  privilège  de  marcher  immédiatement  derrière  la  chasse 
du  Saint.  Ixîs  consuls  et  le  chapitre  envoyaient  de  concert 
un  député  à  Marseille  ,  pour  engager  ce  personnage  à  ve- 
nir assister  à  la  procession  ,  et  a  son  arrivée  le  corps  mu- 
nicipal allait  le  recevoir  à  la  porte  de  la  ville  et  le  condui- 
sait, sous  un  dais,  à  la  maison  commune  où  il  résidait 
pendant  trois  jours  ,  défrayé  avec  toute  sa  suite  par  la 
ville.  À  la  procession,  le  représentant  de  la  famille  de  Saint- 
Cyprien  portait  un  flambeau  de  cire  blanche  et  était  vêtu 
d'un  pourpoint  de  satin  blanc  et  d'un  haut-de- chausses 
écarta  le  que  les  consuls  reuouvellaieut  anuuellenienl.  Cet 
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usage  coutinua  jusque  vers  Tannée  1598,  où  il  cessa  en- 
tièrement, j'ignore  par  quelle  cause.  En  1678  ,  un  sieur 
de  Montolieu ,  capitaine  de  galères,  se  trouvant  à  Toulon, 
prétendit  faire  renouveller  ces  honneurs  en  sa  personne. 
La  ville  lui  contestant  ce  droit  Montolieu  présenta  ré- 
quête au  roi,  appuyant  sa  demande  sur  le  prétendu  don 
d'une  somme  de  trois  cents  écus  d'or  que  Jean  et  Vincent 
de  Montolieu ,  ses  ancêtres ,  auraient  fait  à  la  ville  pour 
fabriquer  la  chasse  du  Saint  évêque.  Cependant ,  sur  le 
vu  du  mémoire  envoyé  par  les  consuls  à  l'intendant  de 
Provence  chargé  par  le  roi  de  terminer  cette  contestation, 
le  capitaine  Montolieu  se  désista  de  sa  demande,  pareequ'il 
était  prouvé  que  les  pièces  sur  lesquelles  il  avait  cru  pou- 
voirfonder  ces  prétentions  étaient  fausses ,  et  que  les  deux 
faussaires  qui  les  avaient  fabriquées  avaient  été  pendus 
par  arrêt  du  parlement  d'Aix  du  17  décembre  1626. 

HENRY. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

'    SUR  LES 

FONCTIONS  ORGANIQUES, 

FAISANT  Mil  AUX  COHSIDiRATIONS  GÉNÉRALES 

SUR  ls/k  VIE  ET  Lit  MORT.  (1) 


20.  Nous  venons  de  voir  tous  les  cires  vivants  ,  sans 
cesse  occupés  du  soin  de  se  conserver ,  agir  et  réagir  sans 
les  uns  sur  les  autres  :  C'est  dans  cette  alternative  tou- 
jours renaissante  d'action  et  de  réaction  réciproque  ,  que- 
nous  avons  trouvé  la  puissance  qui  soutient,  qui  conserve 
la  vie  ,  et  l'agent  qui  la  détruit. 

ai.  Nous  avons  également  observé  précédemment  que 
l'homme ,  de  même  qne  tous  les  êtres  vivants,  était  anime 
du  désir  de  se  conserver.  Ajoutons  ici  que  tous  ses  senti- 
ments ,  tous  ses  mouvements ,  que  tous  les  phénomènes 
enfin  qui  se  passent  en  lui  ont  pour  objet  unique  sa  con- 
servation ,  et  que  c'est  toujours  à  ce  résultat  difinitif  qu'il 
faut  rapporter  tous  les  actes  dont  son  existenee  se  com- 
pose, quelle  que  soit  la  nature  et  la  diversité  de  ces 
actes. 

(1)  Voiries  numéros  1  et 2  du  bulletin  de  1848,  page  48,  et  ce- 
lui 3  et  4,  page  137. 
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22.  L'homme  est  soumis  à  un  certain  nombre  de  be- 
soins, c'est-à-dire,  qu'environné  de  toutes  paris  des  ma- 
tériaux de  sa  conservation ,  il  est  sujet  à  éprouver  la  né- 
cessite d'agir  sur  eux  et  de  repousser  leur  atteinte.  Le 
besoin  s'annonce  par  un  sentiment  pénible ,  puisqu'il  est 
l'indice  que  quelque  chose  nuit  ou  manque  à  la  conservation 
de  notre  santé  et  du  bien  être  qui  l'accompagne  ;  cette 
sollicitude  qu'il  fait  naître  en  nous,  selon  qu'elle  est  plus 
ou  moins  vive,  nousexîte,  d'une  manière  plus  ou  moins 
pressante ,  à  rechercher  les  moyens  propres  à  la  faire 
cesser;  et  ce  n'est  que  lorsque  le  but  de  ces  recherches  est 
rempli  que  nous  satisfaisons  notre  besoin.  Ne  cherchons 
point  ailleurs  que  dans  cet   acte  la  source  du  plaisir  ; 
puisque  l'homme  n'est  remué  que  par  le  désir  de  se  con- 
server  ;  c'est  dans  Pacte  par  lequel  ce  désir  est  accompli 
que  devait  résider  la  source  de  ses  jouissances ,  le  plaisir 
n'est  en  effet  que  le  sentiment  que  nous  éprouvons  à  sa- 
tisfaire un  besoin  ,  et  la  vivacité  de  ce  sentiment  est  tou* 
jours  relative  à  l'importance  et  à  l'intensité  du  besoin  que 
nous  satisfaisons.  Lorsque  ce  sentiment  existe  en  nous 
avant  l'instant  ou  nous  cédons  réellement  à  l'impulsion 
du  besoin,  c'est  que  notre  imagination  vivement  agitée , 
nous  transportant  tout-à-coup  au  moment  où  nous  satis- 
ferons réellement  notre  besoin ,  franchit  l'espace  intermé- 
diaire et  nous  fait  ainsi  goûter ,  par  l'illusion  ,  un  charme 
anticipé  ;  en  outre ,  la  mémoire  nous  retraçant  le  souve- 
nir d'un  semblable  besoin  satisfait ,  nous  fait  jouir  d'a- 
vance du  plaisir  que  nous  aurons  à  satisfaire  celui  qui 
nous  presse  actuellement.  Ce  plaisir  imaginaire  procède 
donc  du  plaisir  réel;  ce  qui  le  prouve  d'ailleurs ,  c'est 
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qnelc  premier  n'existe  jamais  qu'au  détriment  du  second, 
et  que  celui-ci  est  d'autant  vivement  senti  que  le  premier 
a  été  moindre.  Admirons  encore  ici  le  créateur ,  qui ,  par 
le  sentiment  pénible  dont  il  a  accompagné  le  besoin ,  et 
par  l'impression  délicieuse  inséparable  de  l'acte  par  lequel 
nous  faisons  cesser  ce  sentiment ,  s'est  doublement  assuré 
de  l'exécution  de  sa  volonté  :  eu  effet ,  nous  ne  désirons 
pas  moins  nous  soustraire  à  une  sensation  pénible  que 
nous  en  procurer  d'agréables.  Observons  que  le  créateur 
a  proportionné  le  plaisir  qui  résulte  de  la  satisfaction  des 
divers  besoins  à  l'importance  et  à  la  nécessité  attachée  à 
leur  contenance.  C'est  ainsi  par  exemple  que  4a  conserva- 
tion de  l'espèce  étant ,  dans  l'ordre  général  des  choses  , 
bien  plus  importante  que  la  conservation  de  l'individu ,  it 
a  invité  tous  les  êtres  organisés  à  l'acte  de  la  procréation 
par  l'attrait  irrésistible  du  plaisir  le  plus  vifet  le  plus  dé- 
licieux dont  il  ait  embelli  leur  existence,  {i) 

a3.  Soumis  à  des  besoins  auxquels  il  est  intéressé  de 
pourvoir,  l'homme  devait  posséder,  et  il  possède  en  effet, 
des  facultés  au  moyen  desquelles  il  peut  apprécier  la  na-  . 
ture  de  ces  divers  besoins  et  les  satisfaire  :  discerner 
parmi  les  corps  qui  Teuvironnent  et  qui  sont  à  sa  disposi- 
tion, ceux  sur  lesquels  il  peut  agir  avec  avantage ,  et  ceux, 
au  contraire,  dont  l'action  puissamment  délétère  serait 

(1)  L'acte  par  lequel  l'espèce  se  perpétue  n'étant  point  indis- 
pensablement  lié  à  la  conservation  de  l'individu  ,  il  était  bien  né- 
cessaire que  le  créateur  conviât  tous  les  êtres  à  cet  acte  par  le 
charme  entraînant  et  le  sentiment  délicieux  qu'il  y  a  attaché,  sans 
quoi  chaque  Cire,  occupé  seulement  de  sa  conservation  individu- 
elle, se  fut  contenté  des  plaisirs  qu'il  eut  éprouvé  à  satisfaire  ses 
besoins  les  plus  immédiats,  et  l'espèce  n'eût  pas  tardé  à  s'éteindre. 


Digitized  by  Google 


•218  SLR  LES  FOIfCTIOHS 

supérieure  à  la  réaction  dont  ses  organes  sont  suscep- 
tibles. 

a/J.  Le»  facultés  que  l'homme  possède  sont  suffisam- 
ment démontrées  par  les  faits  qui  les  supposent  ;  néanmoins 
comme  il  importe  d'en  avoir  une  connaissance  exacte  et 
précise  pour  concevoir  ce  que  nous  dirons  touchant  la  na- 
ture des  maladies  en  général  et  le  mode  d'action  des  médi- 
camens ,  nous  les  examinerons  lorsque  nous  aurons  jeté 
un  coup-d'œd  rapide  sur  les  diverses  fonctions  qui  ont 
lieu  dans  l'état  de  santé. 

a5.  On  peut  en  général  réduire  à  trois  ordres  princi- 
paux les  fonctions  conservatrices  de  l'homme  considéré 
individuellement. 

a6.  i°.  I^c  premier  de  ces  trois  ordres  comprend  les 
fonctions  des  organes  qui  nous  mettent  en  rapport  avec 
les  objets  qui  sont  hors  de  nous ,  nous  éloignent  ou  nous 
rapprochent  de  ces  objets  selon  qu'ils  peuvent  nous  nuire 
ou  nous  être  utiles ,  et  qui ,  veillant  sans  cesse  à  nous 
protéger  au  milieu  des  agents  extérieurs,  repoussent  les 
plus  délétères,  et  s'emparent  de  ceux  qui  peuvent  servir 
à  notre  conservation,  (i) 

(1)  Cet  ordre  de  fonctions  éprouve  néanmoins  une  intermittence 
d'aotion  pendant  le  sommeil  ;  mais  alors  la  sensibilité,  cette  senti- 
nelle attentive  qui  .travestie  sous  diverses  formes,  veille  de  toute 
part  à  nos  cotés,  ne  tarderait  point  à  nous  reveiller  si  quelque  at- 
teinte, durant  le  sommeil,  était  portée  à  notre  conservation  D'ail- 
leurs, il  est  à  remarquer,  que  l'animal  a  pourvu  à  ses  besoins  quand 
il  s'abandonne  au  sommeil  ;  qu'il  ne  s'y  livre  qu'en  même  temps 
que  la  plnpart  des  autres  êtres,  dont  il  a  dès  lors  moins  à  redou- 
ter ;  qu'une  nuit  profonde  les  enveloppe  et  les  dérobe  alors  »  l'ac- 
tion des  uns  des  autres  ;  et  qu'enfui  il  choisit  pour  sommeiller  , 
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27.  a0  lies  fonctions  du  deuxième  ordre  ont  pour  but 
d'élaborer  et  d'assimiler  à  notre  propre  substance  les 
corps  soumis  à  l'action  des  organes  par  lesquels  elles 
s'exécutent. 

a8.  3°  Le  troisième  ordre  se  compose  des  fonctions 
dont  l'objet  est  de  rejeter  hors  de  nous  les  matières  qui 
ont  déjà  été  soumises  à  l'action  de  nos  organes,  mais  qui, 
par  leur  quantité  trop  grande  ou  leur  qualité  délétère  , 
n'ayant  pu  servir  à  la  nutrition ,  seraient  devenues  ,  au 
bout  d'un  certain  temps  ,  nuisibles  à  la  conservation  de 
l'individu/ 

29.  Les  fouctions  successives  dont  la  série  constitue 
le  premier  ordre  sont,  i°  les  fonctions  des  sons  exté- 
rieurs :  de  l'ouïe,  de  la  vue,  de  l'odorat,  du  toucher  et 
du  tact  en  général ,  qui  transmettant  au  cerveau  l'impres- 
sion que  font  sur  eux  les  corps  cuvironnans;  a°  la  per- 
ception ,  le  travail  du  cerveau  sur  ces  impressions  per- 
çues ,  la  détermination  ;  3°  l'action  des  nerfs  et  celle  des 
organes  locomoteurs  qui  nous  mettent  dans  un  rapport 
convenable  à  notre  conservation  avec  les  objets  extérieurs 
dont  les  qualités  ont  été  jugées  par  le  cerveau  ;  4°  l'ac- 
tion du  sens  du  goût,  qui  est  une  espèce  de  tact  destiné 
à  apprécier  la  solubilité  et  la  saveur  des  corps  qui  doivent 
être  soumis  à  l'action  des  organes  chargés  du  second  or- 
dre de  fonctions.  Les  fonctions  du  goût  servent  donc  de 


comme  ponr  reposer  lorsqu'il  est  malade,  un  lieu  écarté,  un  abri 
sur  et  tranquille  où  il  puisse  être  avec  sécurité ,  comme  s'il  pres- 
sentait sa  situation  pendant  le  sommeil ,  et  qu'il  voulu  suppléer, 
par  tons  ces  soins  et  ces  précautions  à  la  garde  vigilante  dont  il  va 
Olre  privé  quelque  temps. 


■ 
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complément  aux  divers  actes  dont  l'ensemble  constitue 
Tordre  des  fonctions  qui  nous  occupent. 

30.  Les  matériaux  sur  lesquels  s'exerce  ce  premier 
ordre  de  fonction  ,  ou,  en  d'autres  termes,  les  excitants 
naturels  des  organes  destinés  à  remplir  l'objet  de  ce  pre- 
mier ordre,  sont  i°  les  corps  susceptibles  d'affecter  nos 
sens  ;  a°  les  sensations  ;  3°  ta  détermination  ou  la  volonté 
modifiée  par  l'habitude  et  l'éducation. 

31.  C'est  à  l'instant  où  s'achèvent  les  fonctions  du 
premier  ordre  que  commencent  celles  du  second ,  au  nom  - 
bre  de  celles-ci  sont  la  mastication,  la  déglutition,  la 
digestion  stomacale  et  duodenale ,  l'absortion  ,  aux  sur- 
faces internes  et  externes  de  notre  corps,  les  diverses 
matières  déjà  soumises  ou  non  à  l'action  de  nos  organes 
et  pouvant  servir  à  la  conservation  de  notre  individu  , 
le  transport  de  ces  matières  à  une  masse  commune  qui 
est  le  sang  veineux;  l'impulsion  communiquée  à  ce  iluide 
parle  ventricule  droit  du  cœur;  la  respiration  ,  dont  l'ob- 
jet est  de  donner  de  nouvelles  qualités  au  sang  veineux 
qui  traverse  les  organes  où  cette  fonction  s'opère,  le 
mouvement  qu'imprime  le  ventricule  gauche  du  cœur 
à  ce  fluide  ainsi  pourvu  de  nouvelles  propriétés ,  et  eufm 
la  nutrition  résultant  du  travail  particulier  de  chaque  or* 
ganc  sur  cet  excitant  général ,  que  le  cœur ,  par  son  ac- 
tion^ distribué  dans  tous  les  points  de  l'organisme. 

32.  Les  excitants  des  organes  chargés  de  ce  second 
ordre  de  fonctious  sont:  les  aliments  et  les  boissons  ,  l'air 
atmosphérique  et  les  divers  gaz  qui  en  allèrent  plus  ou 
moins  la  pureté,  le  calorique  ,  le  sang  considéré  ici  comme 
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excitant  particulier  de  Porgane  de  la  circulation,  et  Ic9 
produits  récrèmentitiels  des  sécrétions. 

33.  Le  301*  ordre  de  fonctions  se  compose  de  l'action 
des  divers  organes  destinés  à  débarrasser  l'économie  des 
matières  liquides  ou  solides  impropres  ou  inutiles  à  la 
nutrition.  Ces  matières,  qu'on  connaît  sous  le  nom  d'ex- 
crémentitielles,  sont  les  résidus  de  celles  qui ,  après  avoir 
été  soumises  à  l'act'iou  des  organes  des  deux  premiers 
ordres  de  fonctions  ,  ont  été  ensuite  élaborées  et  séparées 
par  ceux  qui  sont  spécialement  chargés  de  l'exécution  des 
fonctions  du  second  ordre. 

34.  Dans  la  succession  nécessaiie  des  divers  actes  dont 
se  composent  les  fonctions  que  nous  venons  d'énumérer  , 
nous  ferons  remarquer  que  le  sang  ,  qui  est  le  résultat 
définitif  de  l'action  successive  des  organes  sur  leurs  exci- 
tants particuliers ,  devient  ensuite  lui-même  l'excitant  gé- 
néral où  toutes  les  parties  de  notre  être  puisent  l'aliment 
nécessaire  à  leur  conservation.  Le  cœur  étant ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  l'ageut  essentiel  par  lequel  s'opère  la 
distribution  du  sang  préparé,  perfectionné  et  transmis  en- 
suite dans  ses  cavités  par  l'intermédiaire  de  plusieurs 
systèmes  d'organes ,  rend  donc  à  ceux-ci  ce  qu'il  a  reçu 
d'eux  l'intérêt  de  sa  propre  conservation  l'y  oblige  ;  car 
l'enchaînement  et  la  dépendance  de  toutes  nos  fonctions 
sont  tels  ,  que  chaque  organe  est  contraint  de  concourir 

à  la  conservation  de  tout  l'organisme ,  s'il  veut  se  conser-  » 
ver  lui-même.  Deux  sortes  de  fonctions  sont  assignées  à 
chacun  :  l'une  a  pour  objet  de  coopérer  soit  à  la  recher- 
che, toit  à  la  digestion,  à  l'élaboration,  etc.;  à  la  circu- 
lation des  matériaux  où  tous  les  organes  doivent  puiser 
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la  vie;  l'autre  a  pour  but  la  nutrition  particulière  de  cha- 
cun. Dans  la  ire.,  chaque  organe  travaille  pour  la  société 
ou  l'économie  toute  entière;  clans  la  seconde,  chacuu  tra- 
vaille pour  soit  même;  et  ces  deux  ordres  de  travaux  sont 
tellement  liés  et  dépendants,  que  si  l'un  ou  l'autre  était 
suspendu  quelque  temps  ,  il  en  résulterait  nécessairement 
uu  désordre  général  proportionné  à  l'importance  de  l'or- 
gane dont  les  fonctions  auraient  été  dérangées.  Prenons 
pour  exemple  de  cette  vérité  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  une  asphixie  :  l'air  vital  ne  pénétrant  plus  dans  les 
poumons,  la  fonction  de  cet  organe  de  la  respiration  est 
suspendue  ;  dès  lors  le  sang  qui  le  traverse  n'y  acquiert 
aucune  qualité  nouvelle,  il  reste  noir  et  arrive  en  cet  état 
au  ventricule  gauche  du  cœur  :  celui-ci  distribue  à  tous 
les  organes,  et  se  transmet  à  lui-même,  ce  fluide  dé- 
pourvu des  propriétés  nécessaires  à  l'entretien  de  l'action 
vitale  ;  alors,  comme  l'a  démoutré  Bichat ,  le  cerveau ,  le 
cœur,  etc.,  etc.  ne  tardent  pas  à  susprendre  leur  action, 
et  les  organes  dont  les  fonctions  cessent  les  premières,  con- 
tribuant à  leur  tour  à  éteindre  les  fonctions  d'autres  or- 
ganes dont  l'action  était  subordonnée  à  la  leur,  la  mort 
générale  devient  nécessairement  le  prompt  résultat  des 
désordres  qui  naissent  ainsi  les  uns  des  autres  et  s'accrois- 
sent successivement. 

35.  Ces  faits  nous  montrent  évidemment  la  dépen- 
dance admirable  des  divers  organes  entre  eux ,  et  la  né- 
cessité où  chacun  est  de  concourir  à  l'entretien  général  de 
tout  l'organisme,  puisque  l'intérêt  de  sa  conservation 
propre  l'oblige  à  prendre  part  à  la  conservation  des  au- 
tres organes,  qu'un  lieu  plus  ou  moins  étroit  euchaiue 
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aussi  dans  leurs  actions  respectives;  en  effet ,  comme  c  est 
toujours  sur  le  produit  de  la  fonction  qui  Ta  précédée 
que  chaque  fonction  s'exerce ,  et  que,  par  conséquent , 
de  la  régularité  de  Tune,  dépend  de  la  régularité  de 
celle  qui  la  suit  et  qui  la  précède,  ou  s'en  que  cha- 
que organe  est  intéressé,  pour  ainsi  dire,  à  opposer  , 
autant  qu'il  est  en  lui ,  une  réaction  efficace  aux  exci- 
tants qui  lui  sont  propres,  et  à  faire  en  sorte  que  U 
fonction  qui  lui  est  départie  se  fasse  avec  exactitude. 

36.  C'est  dans  cette  dépendance  nécessaire  de  tous  les 
organes  entre  eux,  et  dans  l'obligation  ou  chacun  est  , 
pour  son  propre  intérêt  ,  de  remplir  exactement  les 
fonctions  qui  lui  sont  confiées,  que  réside  pour  l'individu 
la  sûreté  de  sa  conservation,  et  c'est  aussi  du  min  tien  de 
cette  harmonie  d'action  dans  tous  les  organes  que  résulte 
la  santé. 

37.  IJ  est  vrai  qu'il  n'est  presque  plus  possible  d'étu- 
dier dans  l'homme  celte  liaison  intime  des  diverses  ac- 
tions organiques,  ni  de  concevoir  ,  chez  lui,  clairement  la 
nécessité  de  l'harmonie  de  toutes  les  fonctions  entre  elles 
pour  la  conservation  de  tout  l'organisme;  mais  on  aurait 
tort  de  nier,  à  cause  décela,  la  proposition  que  nous  avons 
cherché  à  établir,  car  il  suffît  de  réfléchir  un. instant 
sur  la  condition  actuelle  de  l'homme  pour  reconnaître  à 
quoi  tient  celte  sorte  d'exception  apparente  qu'il  semble 
faire  à  la  règle  générale.  Eu  effet ,  l'étendue  et  la  diver- 
sité des  rapports  que  la  société  a  établis  entre  elle  et  les 
membres  qui  la  composent,  ont  fortement  modifié  l'or- 
dre de  leurs  idées  primitives,  ainsi  que  leur  manière 
d'être  naturelle.  Les  véritables  liens  qui  attachaient  cha- 
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que  individu  à  un  ordre  de  chose  utile  à  sa  conservation 
se  sont  relâchés,  lorsque  d'autres  objets,  auxquels  il  a 
été  force  d'attacher  plus  de  prix,  sont  venus  changer  , 
ou  interrompre  du  moins  ses  relations  avec  les  objets 
réels  de  ses  besoins;  ces  divers  changements  ont  dû  en 
opérer  dans  sa  constitution  toute  entière  :  aussi  celle-ci 
ne  peut-elle  nous  offrir  que  des  traces  de  ce  qu'elle  a  dû 
être  avant  l'existence  des  causes  qui  ont  altéré  son  état 
naturel  (i).  C'est  ainsi  que  l'amour  de  la  gloire  pour  les 
uns  (a),  celui  des  richesses  pour  d'autres,  et  une  mul- 
titude de  passions  diverses  pour  la  plupart ,  ont  pris  la 
place  de  l'amour  de  la  conservation  considérée  dans  son 
sens  nature) ,  et  ont  donné  aux  actions  de  chacun  une  di- 
rection qui  n'est  plus  du  tout,  ou  du  moins  qui  n'est 
plus  exclusivement  la  direction  primitive  qu'elles  devaient 
avoir.  Dans  le  nouvel  ordre  de  rapports ,  les  choses  es- 

(t)  Lorsqu'on  considère  chaque  hommo  en  particulier,  lorsqu'on 
l'observe  dans  les  occupations  qui  remplissent  ses  instants,  dans 
ses  diverses  allures  et  dans  sa  manière  de  vivre  enfin,  et  qu'on 
compare  entr'eux  leurs  divers  modes  d'existence,  on  trouve  que 
les  rapports  variés  par  lesquels  chacun  est  attaché  à  la  société  ont 
tant  influencé  leur  manière  d'être  particulière,  qu'on  serait  tenté 
d'abord  d'établir  des  espèces  parmi  ces  êtres  qui  appartiennent 
tous  à  la  môme.  C'est  en  ce  sens  que  Plutarque  ,  et  après  lui  plu- 
sieurs philosophes,  ont  dit,  avec  raison,  qu'il  y  avait  plus  de  dif- 
férence entre  tel  homme  et  tel  autre,  qu'entre  tel  homme  et  telle 
bête. 

(2)  Tel  qui  tranquille  dans  ses  foyers,  prenait  un  soin  tout  par- 
ticulier de  sa  santé  et  eût  tout  sacrifié  à  la  conservation  de  sa  vie, 
s'élance  avec  transport  au  milieu  des  rangs  ennemis  pour  y  déro- 
ber un  drapeau  à  l'enlèvement  duquel  il  sait  qu'une  décoration  ho- 
norable est  attachée. 
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senticlles  sont  devenues  accessoires;  les  organes  chargés 
d'exécuter  le  premier  ordre  de  fonctions,  pir  exemple  , 
«'ont  plus  eu  pour  but  d'établir  entre  nous  et  les  corps 
environnants,  une  relation  utile  à  notre  conservation 
proprement  dite-,  mais  bien  de  nous  mettre  en  rapport 
avec  les  nouveaux  objets  de  nos  affections.  Tel  individu 
occupe  à  contempler  le  mouvement  îles  astres,  tels  au- 
tres l'esprit  tendu  vers  les  divers  objets  de  leur  passion 
favorite,  tout  entiers  au  travail  qui  les  occupe.,  et  con- 
centrant pour  ainsi  dire  toute  leur  vie  dans  l'appareil 
d'organes  auxquels  ce  travail  est  confié,  sont  obligés  de 
laisser  languir  pendant  ce  temps  les  autres  organes  qui , 
dans  l'ordre  naturel ,  devaient  recevoir  leurs  excitants  de 
ceux  dont  les  fonctions  ont  été  perverties.  De  ce  désor- 
dre devait  résulter  nécessairement  un  trouble  généra 
dans  toutes  les  fonctions;  et  si ,  au  lieu  de  voir  h  mort 
être  le  résultat  presque  immédiat  de  celte  perversion  , 
nous  n'observons  au  contraire  que  quelques  dérange- 
ments plus  ou  moins  graves,  c'est  que,  pour  obvier  aux 
accidents  mortels  qui  en  eussent  indubitablement  été  la 
suite,  des  individus  ont  été  chargés  de  veiller  à  la  con- 
servation de  ceux  que  d'autres  soins  empêchaient  de  s'oc- 
cuper de  ces  objets.  Cet  artifice  est  admirable.  Comment 
en  effet  sans  lui  eût-on  pu  concilier  avec  la  santé  l'abus 
d'une  faculté  aussi  importante  que  celle  de  l'entendement? 
La  société  en  attachant  un  grand  prix  à  telle  ou  telle  au- 
tre science  ,  semble  avoir  dit  à  chacun  de  ses  membres  :  v 
«  Cultive  celle  qui  te  plaira;  oublie  que  tes  sens,  tes  fa- 
«  cultes  intellectuelles,  etc.  sont  destinés  par  la  nature  à 
«  d'autres  usages  ,  et  vois  dans  l'objet  que  je  te  propose 
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«  In  plus  importante  affaire  de  la  vie.  »  1 /homme  ainsi 
détourné  du  véritable  objet  de  son  existence,  entraîné  à 
appliquer  ses  facultés  aux  préjugés  consacrés  par  la  so- 
ciété, a  donc  été  obligé,  pour  remplir  ses  nouveaux  en- 
gagements ,  d'abandonner  à  quelques-uns  de  ses  sembla- 
bles le  soin  ,  dès  lors  peu  important ,  de  sentir  pour  lui 
ses  besoins  et  d'y  pourvoir,  etc.,  etc.  Il  n'est  point  éton- 
nant que  dans  cette  preversion  de  nos  vrais  rapports  avec 
les  objets  de  nos  besoins ,  l'ordre  des  fonctions  naturelles 
de  nos  organes  ait  été  perverti  lui-même;  et,  quelque 
soin  qu'on  ait  pu  prendre  pour  diminuer  en  nous  les 
effets  de  cette  perversion,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  a  dû 
influer  encore  assez  sur  notre  manière  d'être  pour  jeter , 
dans  l'étude  de  la  liaison  de  nos  fonctions  entre  elles  , 
l'obscurité  que  nous  avons  dit  exister  dans  celle  étude. 

38.  Cependant  on  a  souvent  allégué  contre  la  proposi- 
tion que  nous  seutenons ,  une  idée  tout-à-fait  erronée , 
dont  nous  ne  devons  point  poursuivre  ici  les  tristes  et 
funestes  conséquences,  mais  dont  il  nous  importe  du  moins 
de  signaler  la  fausseté.  L'homme,  a  t-on  dit,  est  tel  qu'il 
doit  être;  son  existence  actuelle  est  une  conséquence  de 
son  organisation.  Il  paraîtrait  donc  ,  d'après  cela ,  qu'au 
lieu  de  rapporter,  comme  nous  l'avons  fait,  à  la  perver- 
sion des  fonctions  organiques  de  l'homme  l'obscurité 
qu'on  remarque  dans  leur  enchaînement ,  il  eut  été  plus 
conforme  à  la  vérité  d'admettre  que  l'espèce  humaine  fait 
dans  ce  cas  exception  À  la  loi  commune  à  tous  les  autres,  ani- 
maux et  que,  pour  elle  ,  l'existence  n'est  point  nécessaire- 
ment dépendante  de  l'harmonie  d'action  de  tous  ses  orga- 
nes, etc.  La  fausseté  de  ce  raisonnement  est  tellement  évi- 
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cloute,  que  nous  nous  contenterons  île  lui  opposer  quelques 
réflexions  qui  suffiront  pour  en  déceler  le  uéanl.  Est-il  vrai 
que  l'état  de  santé  est  pour  l'homme  ,  comme  pour  les 
autres  animaux  ,  la  manière  detre  la  plus  parfaite  ?  Qui 
oserait  le  nier?  N'est-il  pas  également  certain  que  l'homme 
peut  jouir  de  cet  état  comme  n'en  pas  jouir,  et  qu'il  peut 
s'en  rapprocher  plus  ou  moins  ?  Nous  en  voyons  tous  les 
jours  la  preuve  sous  nos  yeux.  Et  bien!  maintenant  la 
questiou  se  réduit  à  savoir  quelles  sont  les  circonstances 
différentes  dans  lesquelles  se  trouvent  l'homme  dont  la 
santé  est  ferme  et  soutenue,  et  celui  en  qui  elle  est  faible 
et  chancelante  ;  si  l'indépendance  de  certaines  actions  or- 
ganiques est  naturelle  chez  l'homme ,  elle  ne  devra  ap- 
porter aucun  dérangement  à  sa  santé  ;  or  pour  nous  con- 
vaincre du  contraire,  recherchez  avec  soin  les  conditions 
essentiellement  liées  à  cet  état  que  Ton  désigne  par  l'ex- 

• 

pression  de  bonne  santé  ,  et  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent cet  autre  état  qu'on  exprime  par  ces  mots  mau- 
vaise santé ,  santé  faible ,  etc.,  et  vous  observez  que, 
parmi  les  hommes,  ceux  d'entre  eux  qui  savent  concilier 
les  devoirs  que  la  société  leur  impose  avec  l'observance 
des  lois  prescrites  par  le  créateur,  nous  offriront  l'image 
du  Ier  état;  tandis  que  le  second  état ,  au  contraire,  nous 
sera  offert  par  ces  hommes  qui ,  asservis  tout  entiers  aux 
préjugés  sociaux  ,  se  livrent  sans  réserve  à  tous  les  écarts 
où  ces  préjugés  les  entraînent,  et  méconnaissent  ainsi 
complètement  les  véritables^rapports  qui  devraient  exister 
entre  eux  et  les  objets  de  leurs  besoins  naturels. 

3f).  Il  serait  inutile  d'insister  d'avantage  sur  cet  objet; 
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tAchous  maintenant  de  fixer  nos  idées  sur  ce  que  nous  en- 
tendons par  le  mot  santé. 

Dans  un  individu  bien  constitué,  l'enchaînement  el 
l'exercice  régulier»  libre  et  facile  de  tontes  les  fonctions 
organiques,  sont  une  conséquence  des  rapports  naturels 
qui  existent  entre  ses  organes  et  leurs  divers  excitants. 
J^es  organes  de  l'individu  placé  dans  ces  circonstances  fa- 
vorables, jouissent  d'une  puissance  énergique  qui  les  dis- 
pose à  réagir  efficacement  et  sans  efforts  contre  leurs  ex- 
citants ,  et  les  rend  propres  à  répéter  avec  facilité  les 
mêmes  actes.  Cet  état,  dans  lequel  nous  avons  la  jouis- 
sance pleine  et  entière  de  toutes  nos  facultés  et  des  corps 
extérieurs  sur  lesquels  ces  facultés  s'exercent ,  fait  naître 
eu  uous  un  sentiment  de  contentement  et  de  bien  être,  el 
se  manifeste,  pour  l'ordinaire,  par  des  signes  extérieurs  à> 
la  préférence  desquels  on  attache  communément  l'idée  de 
santé. 

40.  L'essence  ou  la  nature  de  la  santé  réside  donc  dans 
un  rapport  exact  et  précis  entre  les  matériaux  de  nos  be- 
soins et  les  (acuités  que  nous  avons  de  les  faire  à  notre 
conservation. 

41.  Devons  nous  faire  consister  la  santé  dans  cet  équi- 
libre parfait  entre  la  mesure  d'action  de  nos  organes  et 
les  matériaux  de  nos  besoins?  ou  bien  les  signes  extérieurs 
par  lesquels  s'annonce  ordinairement  cet  état  constitue- 
ront-ils pour  nous,  qui  ne  pouvons  apprécier  que  ce  qui 
tombe  sous  nos  sens,  la  santé  proprement  dite  ? 

r  4a-  Nous  observerons,  relati  veinent  à  cette  dernière  opi- 
nion ,  que  les  signes  extérieurs  qui  dérivent  de  l'essence 
de  la  sauté  peuvent  très  bien  caractériser  quelquefois  cet 
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état ,  mais  qu'ils  ne  sout  point  constants  et  uniformes  dans 
un  même  individu  ,  examiné  à  des  époques  différentes;  et 
qu'ainsi,  à  plus  forte  raison,  ils  ne  sauraient  l'être  pour 
tous  :  c'est  ce  dont  l'observation  ne  nous  permet  pas  de 
douter.  Souvent  même  les  phénomènes  sensibles  qui  déno- 
tent la  santé  dans  un  individu  sont ,  dans  d'autres ,  des 
apparences  trompeuses  qui  voilent  un  état  réel  de  mala- 
die. Il  est  donc  tout-à-fait  impossible,  dans  Tordre  actuel 
des  choses ,  d'établir  des  signes  généraux  et  constans  aux- 
quels on  puisse  reconnaître  sûrement  la  santé.  Les  diffé- 
rences que  présente  chaque  individu  suivant  sa  constitu- 
tion particulière  et  son  genre  de  vie  propre ,  suivant  le 
climat  qu'il  habite,  les  habitudes  et  les  lois  du  pays  où  il 
vit ,  etc.,  sont  autant  de  sources  de  méprises  et  d'erreurs 
qui  mettraient  sans  cesse  notre  jugement  en  défaut  sur  la 
juste  appréciation  de  l'état  de  santé,  d'après  les  caractères 
extérieurs  que  nous  lui  aurions  assignés.  Dans  les  êtres 
vivants,  les  rapports  des  fonctions  avec  les  phénomènes 
sensibles  qui  en  résultent  sont  tellement  variables,  que 
tout  l'engage  qui  généralise,  exact  en  apparence,  est  réel- 
lement impropre  à  les  déterminer  avec  précision.  Dans  la 
société  humaine  surtout ,  les  signes  extérieurs  varient  ex- 
trêmement; ils  offrent  des  nuances  et  des  degrés  infinis  qui 
reconnaissent  une  multitude  de  causes,  au  nombre  des  quel- 
les nous  devons  ranger  celles  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut. 

43.  Il  est  donc  nécessaire,  parmi  les  hommes  princi- 
palement, de  recourir  à  l'essence  de  la  santé  pour  recon- 
naître son  existance  :  dès  lors  on  conçoit  que  la  plupart 
de  ses  caractères  ne  sout  bien  apréciablcs  qu'à  celui  qui  en 
jouit.  Ainsi  lorsque  nos  organes  sont  pourvus  d'une  me- 
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sure  de  force  suffisante  pour  réagir  efficacement  contre 
leurs  ex  ci  (an  s  ,  et  que  par  conséquent  leurs  fonctions  s'ex- 
écutent régulièrement ,  facilement  et  avec  un  sentiment 
de  bien  être  intérieur  ,  nous  jouissons  certainement  de  la 
santé ,  quel  que  soient ,  au  reste,  les  signes  extérieurs  qui 
sembleraient  indiquer  en  nous  un  état  opposé;  et  par  la 
môme  raison ,  nous  cessons  d'en  jouir  dès  l'instant  que 
nous  ne  nous  trouvons  plus  dans  les  mêmes  conditions 
qui  lui  sont  essentielles,  quelles  que  soient  alors  les  in- 
ductions favorables  que  Ton  pourrait  tirer  de  l'examen 
de  notre  état  extérieur. 

44-  Après  avoir  ainsi  déterminé  le  sens  que  nous  vou- 
Ions  attacher  au  mot  santé,  nous  terminerons  cet  article 
par  l'exposé  de  deux  faits  comparatifs  bien  propres  à  nous 
faire  sentir  combien  seraient  insuffisans  et  infidèles  les 
signes  caractéristiques  de  la  santé ,  si  nous  considérions 
comme  tels  ceux  qui  sont  percevables  à  nos  sens. 

45  En  effet ,  observez  d'une  part ,  cet  homme  maigre , 
dont  les  muscles  bieu  prononcés  se  dessinent  irrégulière- 
ment au  dessous  d'une  peau  fortement  colorée  et  brunie 
par  le  soleil ,  accoutumé  à  uue  vie  active  :  c'est  au  milieu 
des  exercices  longs  et  pénibles  qu'il  jouit  de  la  sauté  la  plus 
complète;  tout  le  jour  dans  les  champs,  tantôt  occupé 
aux  travaux  de  l'agriculture,  tantôt  armé  d'un  fusil  et  pour- 
suivant avec  ses  chiens,  la  proie  qu'il  veut  atteindre,  ses 
puissances  musculaires  ont  acquis  un  développement  tel , 
qu'il  soulève  avec  facilité  des  masses  d'un  poids  énorme  ; 
l'habitude  de  combattre  contre  les  intempéries  l'a  mis 
dans  le  cas  de  braver  impunément  leurs  atteintes  ;  tout 

aliment  lui  convient  quelque  grossie!*  qu'il  soit,  il  suffit 
pour  exciter  ses  organes  ;  cl  sans  réguillon  de  l'appétit  , 
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jamais  il  n'eut  senti  son  estomac  ;  enlin  ,  de  même  qu'une 
activité  infatigable  tenait,  durant  le  jour,  ses  organes 
sans  cesse  en  halaine ,  de  même  aussi  un  sommeil  tran- 
quille ,  doux  et  réparateur ,  remplit  pour  lui  toutes  les 
heures  de  la  nuit.  etc.  etc. 

46.  Considérez  d'une  autre  part  ce  paisible  et  mol  ha- 
bitant des  villes  ,  dont  tout  l'exercice  consiste  à  parcourir 
deux  fois  chaque  jour  ,  le  court  espace  qu'il  y  a  de  son 
domicile  à  son  bureau  ,  et  qui,  arrive  là,  dans  une  cham- 
bre bien  close,  y  passe  régulièrement  sept  à  huit  heures 
par  jour,  assis  sur  un  coussin  mollet,  sans  cesse  courbé  sur 
une  table  et  u'exercant  que  son  cerveau  un  peu,  mais  sur- 
tout les  trois  premiers  doigts  de  l'une  de  ses  mains,  pres- 
que entièrement  soustrait  à  l'action  des  excitans  naturels 
contre  lesquels  le  premier  combat  sans  cesse;  digérant  dans 
le  calme  et  l'oisiveté  une  nourriture  abondante,  succulanle 
et  de  facile  digestion  ,  et  restaurant  ainsi  des  organes  qui 
n'ont  presque  éprouvé  de  déperdition  aucune  :  sa  face 
est  large  et  pleine,  son  corps  offre  une  masse  et  des  di- 
mensions doubles  au  moins  de  celui  du  précédent:  ses 
membres  sont  potelés  et  régulièrement  arrondis,  et  sa 
peau  lisse,  polie  et  tendue,  est  légèrement  colorée  d'un 
rose  pâle  ;  sa  démarche  est  pesante  et  plus  ou  moins  cm- 
harassée,  ses  mouvements ,  quelquefois  lents  et  peu  éner- 
giques,  se  ressentent  nécessairement  de  la  mollesse  dans 
laquelle  il  vit;  si  parfois  il  soulève  un  registre,  cette 
masse  sollicite  en  lui  un  effort  qui  n'est ,  bien  souvent , 
guère  dans  le  cas  de  dépasser  ,  etc.  Toutefois  la  santé,  dit- 
on  communément ,  est  empreinte  sur  tout  ses  traits ,  et 
en  effet,  à  quelques  intermittences  près,  ses  fonctions  se 
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font  avec  régularité,  etc.  Mais  la  santé  de  cet  individu  est 
relative  au  genre  de  vie  auquel  l'habitude  Ta  formée  ;  il 
résiste  assez  bien  à  la  sphère  des  excitants  contre  lesquels 
il  a  à  réagir;  mais  il  est  vrai  qu'un  léger  écart,  troublant 
Tordre  de  ses  habitudes,  apporterait  quelques  dérange- 
ments à  la  régularité  de  ses  fonctions  ,  parce  qu'accou- 
tumés à  ne  réagir  que  faiblement,  ses  organes  ont,  en 
quelque  sorte,  perdu  la  faculté  de  réagir  avec  plus  d'éner- 
gie au  besoin.  Si  quelque  événement  le  forçait,  par  exem- 
ple, de  se  mettre  au  train  de  vie  du  premier,  il  faudrait 
qu'il  eût  soin  de  ne  s'y  livrer  que  graduellement ,  sans 
quoi  il  encourait  le  risque  de  voir  ses  organes  succomber 
sous  l'effort  destructeur  des  nouveaux  excitants  contre 
lesquels  leur  énergie  serait  insuffisante  ;  il  perdrait  bien- 
tôt cet  embonpoint  surnaturel  qui  formait  le  premier  obs- 
tacle à  l'exercice  d'une  vie  plus  active,  et,  comme  si  la 
nature  se  trouvait  offensée  d'être  servie  avec  cet  appareil 
monstrueux  et  cette  obésité  acquise  dans  l'oubli  et  au  mé- 
pris de  ses  lois,  elle  commencerait  par  l'en  dépouiller  ;  et 
ce  n'est  qu'alors  qu'il  deviendrait  plus  apte  à  vivre  dans 
l'observance  des  régies  qu'elle  a  établies.  Néanmoins  cet 
homme ,  dans  l'état  même  où  nous  l'avons  suppose  ,  doit 
être  considéré  comme  jouissant  de  la  santé,  entend  qu'on 
le  laisse  à  ses  habitudes.  En  effet ,  si  ses  organes  résistent 
avec  une  énergie  suffisante  aux  atteintes  de  leurs  excitants, 
je  ne  dirai  plus  naturels  mais  habituels ,  et  que  par  consé- 
quent leurs  fonctions  n'éprouvent  aucun  trouble  dans 
leur  exercice ,  il  jouit,  mais  à  un  dégré  différent ,  de  la 
santé ,  ainsi  que  le  premier,  quoique  les  signes  extérieurs 
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par  lesquels  elle  s'annonce  dans  l'un  et  dans  l'autre  diffé- 
rent beaucoup  entre  eux. 

47.  Il  est  donc  indispensable  d'envisager  la  santé  ainsi 
que  nous  venons  de  le  faire,  car  il  est  facile  d'entrevoir 
que,  considérée  sous  ce  point  de  vue,  elle  peut  offrir  des 
données  certaines  pour  déterminer  le  caractère  essentiel 
des  maladies;  tandis  que  si ,  à  l'exemple  de  certains  au- 
teurs, et  de  Selle  en  particulier  ,  on  ne  voulait  apprécier 
l'état  des  fonctions  que  d'après  les  phénomènes  sensibles 
qu'elles  nous  présentent,  rien  ne  serait  plus  variable  que 
les  calculs  que  Ton  établirait  sur  ces  bases  ;  d'ailleurs  , 
dans  cette  dernière  manière  de  voir,  il  faudrait  ne  consi- 
dérer la  santé  que  comme  un  point  hors  duquel  tout  ap- 
partiendrait au  vaste  domaine  des  maladies  ;  et  dès  lors 
les  villes  ne  seraient  certainement  plus  à  nos  yeux  que 
d'immenses  infirmeries  ,  de  véritables  asiles  de  misère  et 
de  douleurs,  ou  les  habitans,  en  proie  à  mille  maux  dif- 
férens  ,  sans  cesse  remués  par  le  désir  de  les  faire  cesser  , 
mais  se  trompant  dans  ce  choix  des  moyens  d'arriver  à 
leur  but ,  ne  travaillant  chaque  jour  qu'à  accroître  tout-à- 
la-fois  et  le  nombre  et  l'intensité. 

48.  Les  propositions  que  nous  venons  d'établir  tou- 
chant les  lignes  caractéristiques  de  la  santé ,  serviront  de 
base  aux  idées  que  nous  émettrons  bientôt  sur  le  carac- 
tère essentiel  et  fondamental  de  toutes  les  maladies;  mais 
avant  de  passer  à  ce  nouveau  sujet ,  il  convient  de  jeter 
un  coup-d'œil  attentif  sur  les  propriétés  vitales  ou  puis- 
sances conservatrices  de  la  vie  ,  afin  de  pouvoir  apprécier 
avec  quelque  précision  les  phénomènes  vitaux  qui  éma- 
nent de  ces  puissances ,  et  certaines  lois  coustantes  aux- 
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quelles  nous  les  verrons  soumises  dans  leurs  actions.  11 
nous  semble  qu'on  a  bien  négligé  ce  sujet,  et  certes,  il  n'en 
faut  pas  accuser  son  peu  d'importance.  Ce  qu'en  ont 
écrit  les  pbilologistes  se  réduit  à  quelques  pages;  et  nous 
ne  craignons  pas  même  d'avancer,  que  la  plupart  des  faits 
recueillis  sur  cette  matière,  quoique  exacts,  ont ,  jusqu'à 
ce  jour,  été  peut-être  plus  nuisible  qu'utile  à  l'art  de  gué* 
rir;car  nous  prouveront  que  les  conséquences  pratiques 
qu'on  en  a  déduites  sont  tellement  défectueuses  ,  qu'elles 
ne  peuvent  qu'induire  en  erreur  le  jeune  médecin ,  dont 
l'expérience  n'a  point  encore  rectifié  le  jugement  et  réglé 
la  conduite.  Il  n'en  est  pas  des  sciences  pratiques  telle  que 
la  médecine,  par  exemple ,  comme  des  sciences  spéculati- 
ves ;  on  fait  faire  des  progrès  réels  a  celle-ci  en  ajoutant 
quelques  idées  aux  idéées  déjà  acquises,  ou  en  découvrant 
quelques  nouveaux  principes  ;  tandis  que  dans  celle-là  ,  il 
ne  suffit  pas  pour  remplir  un  but  utile,  d'exposer  des 
idées  ou  quelques  principes  inconnus;  il  faut  de  plus 
prouver  l'utilité  de  ces  idées  par  les  conséquences  avanta- 
geuses qu'on  peut  en  déduire;  et  l'importance  de  ces 
principes  par  les  applications  salutaires  dont  ils  sont 
susceptibles. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 


SUR 

M.  GRANDJEAN  DE  FOUCHY. 


Messieurs, 

Au  nom  de  la  Société  Académique  de  Toulon ,  dont 
la  présidence  avait  été  quatre  fois  décernée  à  M.  de 
Fouchy,  j'ose  élever  ma  voix,  mêlée  de  sanglots,  non 
pas  pour  symétriser  des  phrases  de  panégyriste ,  mai 
pour  saluer  d'un  dernier  et  cordial  adieu  uotre  bien- 
aimé  confrère.  Cette  Compaguie  a  voulu  me  confier, 
moi  9  son  doyeu ,  ce  triste  devoir  9  malgré  l'inélégance 
de  mou  style  et  la  médiocrité  de  mon  talent  oratoire. 
Le  doyenne  oblige  :  j'accepte  le  péril  de  ma  tâche.  Me 
charger  d'une  telle  mission,  c'est  invoquer  ma  fidélité 
au  culte  sacré  de  l'amitié;  c'est  m'appeler  à  une  cor- 
vée d'houneur. 

Que  ne  m'a-t-il  été  donné  de  partager ,  de  suivre 
pas  à  pas ,  le  confrère  que  je  regrette  si  amèrement 
dans  les  diverses  phases  de  sa  carrière  nautique,  pleine 
de  bonnes  et  de  belles  actions!  J'aimerais,  aujourd'hui 
à  vous  les  raconter  avec  détail.  Mais  ,  d'une  part ,  ma 
destination  dans  un  corps  maritime ,  autre  que  le  sien 
de  l'autre ,  mou  in  c  o  mplèle  coutciuporanéité  avec  lui 
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ne  me  permettent  que  tic  toucher,  en  les  cfllcurant  , 
aux  faits  principaux  de  son  existence. 

Ange-Jean  Graniljean  de  Fouchy,  né  à  Paris ,  le  19 
novembre  1787,  est  décédé  à  Toulon,  le  10  juillet  1849, 
Capitaine  de  corvette  en  retraite  ,  Membre  de  Fa  Lé- 
gion d'Honneur,  Président  de  la  Société  des  Scieuces, 
Bel  les- Lettres  et  Arts  du  département  du  Var. 

En  i8a5,  à  l'âge  de  l'adolescence,  il  entra  dans  la 
marine  impériale,  comme  novice,  après  avoir  contracté 
un  engagement  volontaire. 

L'attente  d'uu  patrimoine  très  modeste  lui  fît  sentir  , 
cïc  bonne  heure,  la  nécessité  d'être  le  fils  de  ses  œu- 
vres :  aussi,  s'appliqua-t-il  à  conquérir,  par  la  voie  du 
concours,  les  trèfles  d'aspirant  de  la  marine.  A  la  suite 
d'études  incessantes,  il  obtint  ce  premier  grade,  dans  le- 
quel il  continua  ses  services  ,  depuis  1808  jusqu'en  1816. 

Au  commencement  de  la  restauration  ,  époque  né- 
faste où  furent  enveloppées ,  dans  un  scandaleux  ostra- 
cisme, la  plupart  des  notabilités  militaires  et  maritimes  , 
il  fat  relégué  dans  fa  catégorie  de  l'inactivité.  Il  resta 
en  oubli  douze  années,  de  1816  à  1828.  Les  adeptes 
de  l'école  de  la  monarchie  légitimiste  accumulaiemt  alors 
les  éliminations  :  le  besoin  d'économies  en  était  le  pré- 
texte. Le  motif  véritable ,  il  faut  le  chercher  dans  les 
préjugés  d'une  législature  méticuleuse,  qui  laissa  pri- 
mer, par  l'astuce  de  diplomates  malhabiles  et  par  le 
parlage  d'avocats  sans  talent,  le  solide  mérite  des  célé- 
brités de  notre  armée. 

Durant  cette  longue  période  ,  condamné  à  un  repos 
qui  répugnait  à  l'exubérance  de  ses  forces  intellectuelles 
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et  physiques,  notre  ami  dirigea ,  comme  agent  princi- 
pal ,  les  ouvrages  considérables  d'une  compagnie  de  pa- 
quebots du  commerce.  Il  se  dévoua,  corps  et  âme,  à  la 
prospérité  de  celte  entreprise  dout  il  ne  cessa  d'activer  et 
de  partager  les  relations ,  avec  une  infatigable  ardeur. 

H  fut  rappelé  au  service  de  la  flotte ,  le  6  avril  1828  , 
en  qualité  d  enseigne  de  vaisseau. 

Le  16  avril  1 83 1  ,  il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau,  où  il  stationna  près  de  douze  ans. 

Le  a5  novembre  iftya>  >1  fut  nommé  capitaine  de 
corvette. 

On  ne  le  laissa  jouir  de  la  position  d'officier  supérieur, 
que  pendant  trois  années. 

Une  décision  de  l'administration  centrale  frappait  ca- 
pricieusement de  paralysie  tous  les  officiers  supérieurs 
qui  avaient  atteint  leur  cinquante-huitième  et  leur  soi- 
xantième année.  Cette  décision  lui  fut  appliquée,  et  l'on 
crut  avoir  anéanti ,  tout  d'un  coup ,  la  sève  encore  vive 
de  ce  marin  non  moins  vigoureux  qu'expérimenté.  M. 
de  Foucliy  fut  donc  admis  à  la  retraite  ,  au  mois  de 
novembre  i845. 

L'impossibilité  de  continuer  ces  campagnes  de  mer 
qu'il  entreprenait  et  accomplissait ,  avec  un  goût  pas- 
sionné; la  perte  inattendue  de  la  douce  compagne  de 
ses  jours;  la  mort  prématurée  d'uu  enfant  tendrement 
chéri  :  tous  ces  malheurs  ,  en  l'assaillant  à  la  fois  , 
suffirent  à  ébranler  son  organisation  robuste  et  à  dé- 
truire sa  merveilleuse  santé.  Dès  lors  ,  le  constant  sou- 
venir de  sa  triple  infortune  l'achemina  vers  cette  tom- 
be ,  où  il  aspirait  à  rejoindre  les  deux  êtres  arrachés  à 
son  affection. 
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M.  Gramljeati  de  Fouchy  eut  à  subir  les  revers  des 
dernières  guerres  de  l'empire.  En  avril  1809  ,  tandis 
qu'il  fesait  sa  première  campagne  d'aspirant ,  son  na- 
vire ,  la  Ville  de  Varsovie ,  devint  la  proie  des  flam- 
mes, durant  cette  épouvantable  affaire  des  brûlots  , 
en  rade  de  l'île  d'Aix. 

Le  gouvernement  lui  confia  trois  commandements  : 
ceux  du  Souffleur,  du  Nageur  et  du  Sljx.  En  i83o  , 
il  assista  esprit  part  à  la  conquête  d'Alger,  en  qualité 
de  commandant  du  Souffleur. 

Vous  tous,  ses  braves  compagnons  d'armes,  vous  l'avez 
vu  conserver  sans  cesse  tout  l'éclat  de  sa  pureté  au  dra- 
peau de  la  France;  vous  pouvez  rendre  ce  témoignage, 
qu'il  possédait  l'art ,  si  rare ,  de  rendre  la  discipline  agré- 
able à  tous  ses  subordonnés.  Il  prêtait  un  charme  à  l'o- 
béissance ,  pareequ'il  savait  puiser  dans  la  bonté  de  son 
cœur  une  source  de  paroles  indulgentes  et  affectueuses  ! 
Aucun  de  vous  ne  l'ignore  :  les  seuls  mobiles  de  sa  vie  fu- 
rent l'honneur  et  la  loyauté  ! 

Le  fa  novembre  i833,  alors  qu'il  commandait  le  ba- 
teau à  vapeur  le  Nageur,  une  bonne  fortune  de  mer  lui 
échut:  il  eut  le  bonheur  de  sauver  d'un  naufrage  immi- 
nent le  navire  américain  le  Black  Havoke ,  et  de  le  re- 
morquer à  Mahon ,  sans  accident ,  à  travers  les  menaces 
des  vagues  courroucées  et  les  déchaînements  de  la  tem- 
pête. 

La  République  des  États-Unis,  excellente  dispensatrice 
des  réputations,  quand  il  s'agit  d'apprécier  des  exploits 
maritimes  ,  se  plut  à  le  féliciter  de  cet  éminent  service. 
Elle  lui  expédia  des  certificats  honorables  qui  manifestent  le 
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sang-froid  et  la  bravoure  qu'il  avait  déployés,  durant  les 
opérations  d'un  si  difficile  sauvetage. 

Constamment  intrépide  et  calme ,  à  travers  les  turbu- 
lentes aventures  de  sa  carrière  de  marin,  il  devenait  un 
citoyen  de  mœurs  placides,  généreux,  dévoué  à  chacun, 
aussitôt  qu'il  retournait  au  foyer  domestique,  pour  s'y 
délasser  des  fatigues  de  la  navigation.  C'est  alors  qu'il 
avait  de  fréquentes  occasions  de  faire  éclater  l'enthousi- 
asme de  son  zèle  pour  le  bien ,  en  épendant  ses  largesses 
et  ses  bonnes-œuvres ,  en  y  sollicitant  sans  relâche  ses 
Frères  de  la  loge  de  V Union ,  dont  il  fut  acclamé  le  Véné- 
rable, pendant  de  nombreuseuses  années.  C'est  alors  que 
se  montrait  en  relief  l'exquise  perfection  de  ses  vertus 
chrétiennes  :  sa  foi  vive ,  son  ardente  charité  ;  la  charité , 
ce  foyer  de  sainte  tendresse  qui  alimente  en  nos  cœurs 
un  amour  immense  pour  tous  les  enfants  de  la  famille 
humaine.  Aussi,  pourrait-on  dire  de  lui  :  transiit  benefa- 
ciendo,  comme  du  sage  empereur  surnommé  les  délices 
de  Rome, 

C'est  vous,  surtout,  dont  j'invoque  l'irrécusable  té- 
moignage, mes  chers  collègues  de  l'Académie  de  Toulon  ! 
Combien  de  fois  n'avons- nous  pas  vu  le  cœur  de  notre 
excellent  camarade  s'affliger  des  affections  d'autrui  et  s'en- 
dolorir de  la  douleur  du  plus  humble  de  nos  concitoyens  ! 
Sa  fortune,  son  rang,  son  repos,  son  existence  même, 
volontiers  il  les  eut  sacrifiés  au  soulagement  des  infortu- 
nés. L'âme  du  vrai  chrétieu  est  ainsi  faite  :  aimante  et  fa- 
cilement compatissante ,  elle  est  habituée  à  compromettre 
sa  quiétude,  s'il  faut  garantir  le  bien-être  de  ses  proches 
ou  de  ses  amis,  et  travailler  à  l'apaisement  des  souffran- 


Digitized  by  Google 


210  NOTICR 

cet  de  l'humanité.  Semblable  est  l'empressement  d'une  co- 
lombe alarmée  par  les  plaintes  de  ses  nourrissons  :  en  se 
hâtant  vers  eux,  elle  dissémine  des  parcelles  de  son  blanc 
duvet  sur  chaque  ronce  des  sentiers. 

Au  moment  oit  j'achève  de  tracer  les  linéaments  de 
cette  esquisse  si  décolorée ,  si  peu  digne  de  l'existence 
d'un  officier  si  méritant ,  d'un  confrère  si  dévoué,  qu'il 
me  soit  permis,  Messieurs,  en  voire  nom  et  au  mien,  d'of- 
frir le  légitime  tribut  de  nos  affectueuses  doléances  à  ces 
deux  pauvres  orphelins,  à  ces  deux  anges  (l'unique  con- 
solation d'un  vieillard)  qui  surent  assoupir,  sur  leur  sein 
filial ,  les  angoisses  et  les  gémissements  d'une  si  longue 

agonie  !  Puisse  le  gouvernement  de  la  France,  dont  la 

munificence  est  inépuisable  envers  les  anciens  et  bons 
serviteurs ,  venir  en  aide  au  jeune  de  Fouchy  que  la  mort 
vient  d'improviser  chef  de  famille,  en  lui  concédant  un 
modeste  grade  dans  les  rangs  de  la  marine  ,  long-temps 
honorée  par  le  dévouement  de  son  père  ! 

Et  maintenant,  adieu ,  6  mon  ami  !  un  dernier  adieu  , 
avant  que  tu  ne  disparaisses  daus  cette  froide  couche  d'ar- 
gile, d'où  tu  vas  t'élever  vers  la  cité  éternelle,  j'en  con- 
serve le  précieux  espoir  !  Grandjean  de  Fouchy  ,  entends 
et  accueille  les  regrets  sincères  dont  sont  vfenus  te  saluer 
tes  anciens  confrères ,  tes  dignes  compagnons  d'armes  et 
tes  nombreux  amis  ! 

Puisse  l'unanimité  de  leurs  douleurs  et  de  leurs  pures 
louanges  t'apporter  un  hommage  agréable ,  même  dans  la 
Patrie  de  la  béatitude!  

Toulon  ,  11  juillet  1849. 

Honoré  charnier,  S.  Commissaire  de  la  Marine. 
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APOLOGUE. 

« 

Au  sommet  d'un  côteau  de  la  tiède  Provence, 

On  voit  une  bastide  à  l'horizon  immense, 

Où  le  soleil,  paré  du  disque  le  plus  pur. 

Se  mire  dans  la  mer,  comme  en  un  lac  d'azur. 

Là,  vivaient  deux  époux,  qui,  dès  la  matinée  , 

Aimaient  à  contempler  la  Méditerranée , 

Et  si,  parfois,  le  temps  leur  était  importun. 

C'est  que  femme  et  mari,  nous  dit-on,  ne  font  qu'un. 

Tous  les  deux  s'ennuyaient,  et  ta  chose  est  si  claire, 
Que  ces  bourgeois  munis  de  longs  tubes  de  verre, 
Regardaient,  en  bâillant,  tes  caprices  des  flots. 
«  Vois-tu  là-bas,  Jenny,  ces  énormes  vaisseaux?  » 
Disait  Claude  en  braquant  un  pesant  microscope. 
«  Moi,  je  ne  vois,  au  loin,  que  coquilles  de  noix  ;  » 
Lui  répondait  sa  femme,  en  éclatant  de  rire. 
Le  frôle  télescope  où  Jenny  savait  lire, 
Amoindrissait  l  image,  un  millier  de  fois. 
De  là,  discussion,  gros  mots,  jurons,  querelle. 
On  allait  s'emporter  jusqu'à  des  horions 
Si  Claude  redisait  :  cette  escadre  est  fort  belle  ! 
Jenny  lui  répliquait:  noix  et  brimborions... 

Mais  un  jeune  chasseur  rasséréna  l'orage  : 

«  Tous  deux  vous  vous  trompez  ;  c'est  un  vrai  radotage. 

«  Pourquoi  vous  quereller,  vous  fâcher  pour  un  rien 

«  Qui  ne  mérite  pas  que  je  fouette  mon  chien  ? 

«  Vos  verres  mensongers  font  la  caricature 

«  Des  objets  enchanteurs  semés  dans  la  nature. 

■ 

«  L'homme  sage  s'éclaire  à  la  saine  raison, 

«  Et  voit  juste  à  l'enlour,  comme  dans  l'horizon. 

«  Bientôt  aborderont  —  car  la  brise  est  très  fraîche, 

«  Huit  bàteaux  manœuvrant,  grand  largue  et  tout  voilés  ; 

«  Et  vous  verrez  à  quai  des  chaloupes  de  pOche 

«  Dont  les  filets  en  mer  viennent  d  être  calés.  *> 

3i 
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f/Imagination,  riche  en  métamorphoses, 
Ternit,  brillante,  écourte  ou  grandit  un  objet  ; 
Chacun  juge,  au  hasard,  des  hommes  et  des  choses, 

S  ion  srs  passions,  son  goût,  son  intérêt. 

Toulon,  3  février  1849. 

Honoré  GARNIES. 
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Le  mémoire  sur  le  Prieuré  de  Saint -Damien  ayant  été 
imprimé  loin  des  yeux  de  l'auteur,  qui  n'a  pu  en  surveil- 
ler les  épreuves,  il  s'y  est  glissé  plusieurs  erreurs  dont  nous 
rectifions  les  plus  importantes  ,  laissant  à  l'intelligence  du 
lecteur  le  soin  de  corriger  celles  qui  le  sont  moins. 
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1  18  ....  Non  ulla  est.  —  non  cella  est. 

2  7  Puybarnon  —  puybernon. 
4  16  Manse  —  mense. 

6  28  Culoitio  —  culvitio 

8  1  Riculphe  -  Siculphe.— ib.  lig.  2  :  qui  étaient— qui  était. 

9  26  Par  donation  —  par  donations. 

11  24  Gonflant  aux  promesses — confiant  aux  personnes. 

12  1  Ajoute  Pons  —  ajouta  Pons. 

14  11  Trézain  -  trésais. 

15  4  Procoratorio  nomine.  —  procuratio  nomine. 
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a  5  Ethùcetillùc  —  et  hinc  et  illac. 

«  22  Des  fruits  —  de  fruits. 

18  8  Et  un  scapulaire  pour  le  travail  — et  un  scapulaire; 

pour  le  travail 

a  13  Dans  les  siècles  suivants.  Encore  de  nos  jours  —  dans 
les  siècles  suivans,  encore  de  nos  jours. 

19  19  Avalsier  —  Avalsice.—  ibid.  lig.  30  :  Hastoin-Dartoin. 

21  21  Syrus  —  Syrut. 

22  17  Austrudis  —  Austradis. 

a  25  Et  ie  posséderont  —  et  qu'ils  le  posséderont. 

25  7  Ou  ancillœ  —  ou  ancilla. 

a  15  Girunclus  —  Girancbcs. 

«  21  II  y  eût  — il  y  avait 

27  7  Ajoute  — ajouta. 

28  10  Roncelin  — Rovcelin. 

29  19  Dorin  — doriu. 
31  17  Barris  —  barril. 

35  13  Consensu  —  concentu. 

«  30  Ministrals— ministrels.— ibid.  lig.  30  :  Prieur— Prieuré. 

37  19  Leuca  —  lenca. 

39  3  10  février  1372  —  10  février  1272. 

40  11  Ramasser  —  renouveler. 

41  4  Bien  qu'il  fût  facultatif  —  bien  fut  facultatif. 

41  5  Pour  le  recouvrement  —  pour  recouvrement. 
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Rancho  — -  Sancho. 

Céléricr-eclerier.ib.  28:  Pierre  de  Ribes— Pierre  Gibes 
Antérieure  —  antérieur. 
Ruyne —  ruyve. 

Embosquir  —  embosquié.— ibid.  29  :  Aulx  —  autz. 
Les  témoins  —  ses  témoins 


Que  ce  chemin  est  le  chemin  —  que  le  chemin  est  le 

chemin.—  ibid.  lig.  16  :  248  mètres—  24  mètres. 
Turitèles  —  turitites. 
Roboretum  —  robcrotum. 
394  mètres  —  324  mètres. 
Immenses  vignobles  —  immeubles  vignobles. 
Ogivales  —  ogiviales. 
Plate-bande —  plate-forme. 
A  l'extérieur  —  à  l'intérieur. 
Il  est  la  racine  —  il  est  de  la  racine. 
MOme  —  mène.  —  ibid.  lig.  24  :  Poutier  —  poutin. 
Avellaneria  —  avcllenaria. 
35  Charles  de  l'Écluse  —  Charles  de  l'éduse. 
Peircsc  —  Pair  esc. 
Apostolicœ  sedis  —  apostolica  sedis. 
Corol.  2  §2  -  Corol.  2.  3.  2. 

Ajoutez:  Bulle  d'Innocent  II.  cum  universis,  du  XIV  des 

calendes  de  juillet  1136.  Petit  cartulaire  fol.  30. 
Sarakenos —  sarakinos. 
De  Caderia  —  de  Cadiera. 

Du  sein  des  ondes,  la  Ciotat,  son  Ile  —  du  sein  des  on- 
des, son  ile. 
Bâtie  —  bâties. 

Lou  seou  (rocher)  —  sou  seou  (roches). 
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Agrier  —  aigrier. 

Avoir  soin  des  biens  des  monastères  —  avoir  soin  des 

monastères. 
Visicationibus  —  velicationibus. 
Mœvius—  Marius. 
De  la  campanie—  la  campagne. 
Krêmos —  ermos 
Stipe  —  stipa. 

Saint- Adrien  —  Saint-Damien. 
Ecclesiœ  opimum  —  eccles.  et  opimum. 
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Pièces  Justificatives* 

Intercédant  —  intercèdent. 
Concedimus  —  concedamus. 
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87  1  Agere  —  agire.  —  ibid.  lig  2  :  Inrumpere-îrrumpere. 
«  10  Frater  —  pater. -  ibid.  lig.  23:  È  (Imbus—  à  finibus. 

«  28  Irrumpere  —  irrupere. 

88  24  Ambienter — ambiantes. 

88  24  Et  bùc  et  illùc  -  et  hùc  illùc. 

89  8  Bulbulcum —  buhulum. 

«  14  Medietatem- mediatetem. 

90  6  Quoniam  —  quondam. 
92  3  Ego  Fulco  pro  —  ego  pro. 
94  5  Immô  —  inimo. 

6  Mee  —  mei. 

94  14  In  nantis  —  in  nauti9. 
a  18  Cogatar  —  cogetur. 

«  20  Incurrant  —  incurant. 

«  24  Victoria  -  victorii. 

«  27  Fecit  et  manu  propria  Arma  vit  ~  feciot  manu  propria 
firmavi. 

95  3  Episcopo  —  episcopus. 

96  5  In  nostra  vita  —  in  vostra  vila. 
«  17  Eique  —  eisqoe. 

98  10  Inconcussè  —  inconcussi. 

99  12  Donationem  —  donationum. 
99  19  Precepi  et  —  precipiet  et. 

100  13  Alicubi-olicobi. 

100  28  Kathedra  —  kalbedre. 

101  4  Amati  —  armati. 

102  5  Gardiam  —  gardiani. 

102  12  Accepére  —  accipere. 
22  Annuum  —  Annum. 

«  32  Banleuca  —  bansenca. 

103  16  Millesimo  trecentesimo  —  milesima  trecentisimo. 

103  18  Constans,et  Jobannes  Guigo  —  ConstansetJohanr.ps, 

Guigo. 

104  20  Conqueri  —  conquiri. 

«  29  Obolorura  —  obolarum. 

105  8  Gasberti  —  Garberti.  —  ib.  lig.  13:  Per  nos—  per  vos. 

106  15  Prioratus,  in  omnibus  semper  —  prioratus  in  omnibus, 

semper. 

107  19  Quod  olim  —  quod  alius. 
«  20  De  Buco  —  de  Baco. 

«  22  Plenariam  —  plenarium. 

«  30  Tàm  btadorum  quam  pecunie  -  tam  blados  quam  pe- 
cunia. 

108  10  Servanda  —  servando. 

108  29  Oui  sont  —  que  sunt. 

109  18  Ut —  et.  —  ibid.  lig.  30:  Et  in  ea  -  ou  lieu  de  ut  in  ea. 

109  29  Pcrgere  —  pargere. 
32  Solvitur — salvitur. 

110  27  Prefati  sindici  et  universitas  —  prefati  et  universitas. 

111  4  In  —  et.  —  ibid.  lig.  7  :  Vasis  —  ou  lieu  de  rasis. 

111  4  Ab  indè  in  anteà — ab  indè  et  antea. 

112  23  Testium  —  tertium.  —  ibid.  lig.  24;  Reginal  —  regine. 
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LE  PRÉSIDENT 


■ 

Très  honorés  Collègues  et  Collaborateurs, 

Vous  m'avez  appelé  à  l' honneur  de  présider  les  réunions 
dans  lesquelles  vous  apportez  le  fruit  de  vos  travaux  sur 
les  sciences,  la  littérature  et  les  beaux  arts.  Avant  de 
donner  uu  libre  cours  aux  élans  de  ma  reconnaissance, 
permet tee-moi  de  rappeler  un  nom  qui  nous  est  cher  à 
tous ,  celui  de  mon  honorable  prédécesseur,  M.  Grand-Jean 
de  Fouchy,  dont  la  pensée  savait  si  bien  se  revêtir  des 
formes  et  de  l'élévation  du  langage  digues  de  ces  fêtes 
littéraires,  et  que  la  mort  a  enlevé  à  vos  suffrages,  au  ma- 
rnent même,  où  ses  vastes  connaissances  pouvaient  ren- 
dre les  plus  grands  services  à  l'Académie.  Notre  honora- 
ble collègue,.  M.  Garnier,  a  dépeint  dans  un  beau  discours, 
religieusement  écouté  par  la  foule  qui  se  pressait  autour 
d'une  tombe  trop  tôt  ouverte,  les  étn inentes  qualités  de 
celui  que  nous  regrettons.  Quelques  pelletées  de  terre, 
bénie  par  le  prêtre  du  Christ,  ont  ensuite  séparé  de  nous 
le  corps  du  président  Fouchy. 

Mais  cette  terre,  qui  s'ouvre  si  facilement  pour  reven- 
diquer son  argile  dont  Die,u  se  sert  pour  donner  des 
formes  aux  êtres  de  la  création,  est  impuissante  ,  malgré 
son  avidité  et  ses  apôtres  ceints  de  la  couronne  du  ma- 


Digitized  by  Google 


12  Lt  PRÉSIDENT 

tcrialisme,  à  séparer  nos  intelligences,  notre  affection, 
notre  amour,  nos  prières,  de  ceux  qui  ont  travaillé, 
aimé,  prié  avec  nous.  Je  devais  avant  tout  rendre  un 
juste  hommage  à  la  mémoire  de  celui  qui  a  si  longtemps 
dirigé  nos  travaux. 

Maintenant,  Messieurs,  permettez- moi  d'exposer  rapi- 
dement devant  vous,  quelles  peuvent  être,  pour  le  pays, 
les  conséquences  de  la  fusion  intime  de  nos  œuvres,  tou- 
jours caractérisées  par  un  sentiment  profond  de  moralité, 
qu'elles  soyeot  le  fruit  de  longues  méditations,  ou 
qu'elles  se  présentent  sur  une  toile  où  les  parties  extrê- 
mes de  la  matière,  vibrant  sous  l'influence  des  rayons  du 
soleil,  renvoyent  à  l'œil,  comme  un  éclio  de  lumière,  la 
pensée  du  poète. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  des  asiles  distincts 
étaient  destinés  à  ceux  qui  étudiaient  la  nature  et  à  ceux 
cpiî  voulaient  la  peindre.  L'art,  ayant  dabord  sur  la  scien- 
ce, l'avance  de  tout  l'espace  qui  sépare  l'époque  de  la  con- 
templation du  monde  extérieur,  du  premier  réveil  de  la 
réflexion,  était  déjà  arrivé  à  une  certaine  perfection, 
quand  la* science,  à  peine  affranchie  de  l'esprit  de  système, 
dans  le  plus  mauvais  sens,  commença  à  se  diriger  hardi- 
ment vers  la  recherclie  de  l'invariabilité  des  Jois  de  la  na- 
ture. 

Ainsi,  d'un  côté,  études  du  mode  d'existence  extérieu- 
re, supériorité  marquée  dans  la  représentation  de  la  for* 
me;  mais  les  statues,  les  toiles  et  les  vers,  quoique  riche- 
ment inspirés  par  la  couteniplation ,  celte  préface  du  sen- 
timent, ne  pouvaient  inspirer  eux-mêmes  au  delà  des 
pussions  vulgaires,  au  delà  de  la  charpente  du  véritable 
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sanctuaire  de  l'humanité.  Plus  on  créait  de  petites  déités, 
moins  on  s'approchait  de  Dieu.  L'art  en  descendant  peu 
a  peu  du  Parnasse  a  rapproché  l'homme  de  ces  scènes  de 
la  vie  avec  lesquelles  il  est  sans  cesse  en  rapport,  et 
l'illustre  auteur  des  méditations,  en  donnant,  comme  il 
le  dit  lui  même,  à  ce  qu'on  nommnit  la  muse,  «  au  lieu 
«  d'une  lyre  h  sept  cordes  de  convention,  les  fibres  mêmes 
«  du  cœur  humain ,  touchées  et  émues  par  les  innombra- 
o  bles  frissons  de  l'âme  et  de  la  nature,  »  a  ouvert  à  la 
poésie  de  nouveaux  espaces  où  le  peintre  Parnassiclaste , 
pénétrant  jusque  dans  les  parties  les  plus  intimes  de  la 
création,  interroge  la  sève  qui  monte  et  qui  se  fait  quel- 
quefois jour  près  de  la  greffe,  l'arbre  qui  revêt  sa  pre- 
mière feuille  et  cette  lumière  que  Dieu ,  selon  la  belle  ex- 
pression de  Lavoisier,  répand  sur  la  terre  pour  y  propa- 
ger l'organisation,  le  sentiment,  la  pensée;  il  pénètre 
avec  ses  pinceaux  dans  les  entrailles  du  cœur  humain, 
mais  ce  n'est  jamais  que  pour  glorifier  la  félicité  des  sacri- 
fices, honorer  le  culte  du  malheur ,  flétrir  le  crime  et  panser 
des  plaies  douloureuses.  L'art,  ne  reconnaissant  ainsi 
d'autre  origine  que  le  culte  de  la  beauté  par  excellence, 
devient  U  plus  haute  expression  de  la  philosophie  la  plu» 
pure;  il  conduit  à  Dieu  qui,  à  son  tour,  fait  descendre 
dans  l'âme  des  grands  poètes  ces  pensées  sublimes  devant 
les  quelles  s'affaissent,  comme  les  vagues  au  moment  du 
reflux,  la  colère  et  la  haine.  Permettez-  moi  de  rappeler 
ici  ces  beaux  vers  d'Alighiéri,  racontant  lui  même  com- 
ment le  poète  de  Mdntoue  envoyé  par  Béatrix  est  venu 
l'arracher  ait  péril  qui  le  menaçait. 
«  Non  odi  tu  la  pieta  del  suo  pianto, 
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o  Non  vedi  tu  la  morte  che'i  combatte 
«  Su  la  fiumana  ove'i  mar  non  ha  vanto? 
N'entends-tu  pas  ses  sourds  gémissements?  Ne  vois-tu 
pas  qu'il  se  débat  contre  la  mort,  sur  ce  fleuve  dont 
l'océan  le  plus  agité  ne  se  vante  pas  de  surpasser  les 
orages. 

«  £  venni  a  te  cosi  com'ella  volse; 

«  Dinanzi  a  quella  fiera  ti  levai 

«  Che  del  bel  monte  il  corto  andar  ti  toise. 

Je  suis  venu  à  toi  comme  elle  a  voulu ,  et  je  t'ai  délivré 
de  la  louve  qui  te  fermait  le  plus  court  chemin  pour  fran- 
chir la  montagne. 

D'autre  part,  la  science  converge  vers  les  mêmes  limi- 
tes que  l'art;  son  influence  générale  sur  les  progrès  intel- 
lectuels de  l'humanité  est  devenue  immense  par  les  dé- 
couvertes modernes  dans  toutes  les  branches  de  la 
philosophie  naturelle;  elle  continuera  par  la  vapeur  et 
l'électricité  l'oeuvre  commencée  parGuttemberg,  Colomb, 
Magellan  et  Napoléon,  la  communication  des  esprits,  la 
fusion  des  peuples. 

La  science  de  ta  nature,  cousidéréc  seulement  dans  ses 
rapports  avec  le  bien  être  matériel  des  individus  ou  des 
nations,  apportant  chaque  jour  des  elémens  nouveaux  à 
la  solution  du  problème  le  plus  compliqué  des  temps  mo- 
dernes, problème  qui  est  tout  entier  dans  ces  deux  mots  : 
chaleur  et  aliment  à  bon  marché,  est  déjà  une  source  d'é* 
motions  bien  profondes.  Si  on  étend  la  vue  et  qu'on  pousse 
l'investigation  jusqu'à  la  connaissance  de  la  connexité  des 
forces  qui  régissent  l'univers,  les  jouissances  s'ennobli- 
ront encore  davantage;  les  diverses  manifestations  de  la 
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nature,  concourent  alors  dans  la  pensée  comme  les  rayons 
de  lumière,  (la bord  séparés  par  le  prisme,  se  réunisssent 
au  foyer  d'un  verre  lenticulaire,  pour  y  former  le  tout 
(To  pan),  comme  le  dit  si  bien  l 'illustre  auteur  du  Cosmos, 
mais  un  tout  pénétré  d'un  soufle  de  vie.  C'est  ainsi  que 
l'art  et  la  science  ont  contracté  une  alliance  indissoluble 
dans  cette  enceinte  et  y  apportent  ce  que  leur  langage  a 
d'utile  au  progrès  des  lettres.  L'accent  de  toutes  les  voix 
dont  chacune  révèle  quelques  uns  des  secrets  du  cœur  et 
de  l'esprit,  donnent  à  notre  Académie  une  organisation 
puissante,  à  la  quelle  il  faut  bien  se  garder  de  toucher 
par  des  subdivisions  en  sections  séparées  qui  aboutiraient 
tout  droit  à  l'isolement. 

Si  nous  voulons,  messieurs,  que  l'Académie  du  Var 
continue  à  rendre  au  pays  des  services  signalés,  nous  n'a- 
vons rien  à  changer;  il  suffira  de  développer.  Vos  travaux 
ont  déjà  attiré  sérieusement  l'attention  du  gouvernement, 
et  la  subvention  qui  nous  a  été  allouée  cette  année,  est 
d'autant  plus  significative  et  encourageante  qu'elle  n'est 
le  résultat  d'aucune  sollicitation.  Je  sens  le  besoin  de  re- 
mercier officiellement  M.  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique; espérons  qu'il  continuera  à  nous  traiter  avec 
bienveillance  dacs  la  répartition  des  fonds  destinés  aux 
Sociétés  savantes ,  dont  l'importance  date  surtout  de  l'é- 
poque où  il  les  a  ralliées  toutes  à  un  centre  commun. 

En  persévérant  à  nous  occuper  uniquement  d'art,  de 
sciences  et  de  littérature,  nous  pouvons  toujours  compter 
sur  l'allocation  annuelle  du  département,  allocation  en- 
tièrement absorbée  par  les  frais  d'impressions  de  vos  tra- 
vaux les  plus  remarquables. 
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•  Je  remercie,  au  nom  de  l'Académie,  M.  le  préfet  et 
MM.  les  membres  du  Conseil  général  du  Var.  Leur  sim- 
pathie  pour  notre  Société  est  puisée  dans  l'importance 
même  de  ses  travaux.  Nos  relations ,  déjà  très  nombreu- 
ses, peuvent  s'étendre  encore.  La  Marine,  nous  mettant 
en  rapport  direct  avec  les  différentes  parties  du  monde , 
l'Académie  du  Var  peut  devenir  un  des  centres  de  tra- 
vaux en  tout  geures  des  navigateurs  et,  pour  ainsi  dire, 
un  premier  relai  pour  les  mémoires  destinés  à  l'Institut 
de  France. 

Nous  devons  à  riudépeudance  et  au  désintéressement 
de  nos  travaux,  cette  convenance  parfaite  qui  règne  dans 
nos  discussions  les  plus  délicates.  En  acceptant  avec  re- 
connaissance l'honneur  que  vous  me  faites,  je  compte, 
messieurs,  sur  votre  bienveillance  pour  la  maintenir  sans 
efforts. 
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De  tout  temps,  les  populations  orientales,  dans  le  but. 
de  se  soustraire  momentanément  aux  soucis  de  l'existence, 
ont  eu  recours  à  des  substances  narcotiques,  qui,  en  exal- 
taut  au  delà  de  son  rhytbmc  normal  la  sensibilité  nerveuse, 
font  oublier  les  misères  de  la  vie  réelle  et  procurent  ce 
bonheur  sans  mélange,  considéré  comme  l'attribut  essen- 
tiel d'un  monde  plus  parfait.  Parmi  ces  substances  ,  deux 
surtout  méritent  notre  attention  ;  l'une,  connue  depuis  long- 
temps eu  Europe  comme  médicament,  vient  d'obtenir  les 
honneurs  d'une  célébrité  universelle ,  grâces  aux  récentes 
expéditions  des  Anglais  en  Chine,  je  veux  parler  de  Vo- 
pium  :  l'autre  dont  nous  counaissous  à  peine  depuis  quel- 
ques aunées  les  propriétés  thérapeutiques,  est  le  Haschisch 
qui  fait  le  sujet  des  observations  suivantes. 

Le  Haschisch,  qui  est  comme  on  lésait,  le  produit  du 
chanvre  indien  (cannabis  i/u/ica),  regardé  à  tort,  comme 
une  espèce  distincte  de  uotre  chanvre  ordinaire  (cannabis 
sativa),  joue  parmi  les  populations  des  Indes  orientales, 
le  même  rôle  que  l'opium  en  Chine.  Depuis  un  temps  im- 
mémorial, les  Indiens  counaisseut  les  propriétés  enivrantes 
de  cette  substance ,  qui  chez  eux,  porte  les  noms  divers 
de  Kourrous >  Gunjah  ,  Ban  g  et  Majmn ,  désignant  cha- 
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cun  un  mode  différent  île  préparation  des  feuilles  docban- 
vrc.  Le  nom  do  hascfuc/ia  alfokara  (herbe  aux  fakirs)  lui 
fut  donnée  par  les  écrivains  arabes  et  persans  qui  vers  le 
dixième  siècle  de  notre  ère,  la  connurent  et  célébrè- 
rent longuement  les  vertus  d'une  plante,  dont  cette  classe 
de  religieux  extatiques,  appelés  fakirs,  faisait  alors  une 
grande  consommation.  Depuis  celte  époque,  l'usage  d;i 
Haschisch  se  répandit  rapidement  dans  toutes  les  contrées 
soumises  à  la  domination  musulmane,  et  de  nos  jours  en- 
core nous  voyons  la  poudre  de  chanvre  employée  à  litre 
de  substance  enivrante  par  les  Arabes  de  l'Algérie;  le  nom 
de  Majottn  )  qu'ils  donnent  à  un  mélange  particulier  fa- 
briqué avec  cette  poudre  et  du  miel ,  semble  prouver 
qu'ils  doivent  aux  Indiens  la  connaissance  des  propriétés 
singulières  du  Haschisch ,  comme  l'avait  déjà  supposé  M. 
Sylvestre  de  Sncy  ,  dans  son  mémoire  sur  la  dynastie  des 
Assassins  lu  à  la  séance  publique  de  l'Institut  du  7 "juillet 
1809. 

C'est  à  nos  vieux  historiens  des  croisades  ,  que  Ion  doit 
les  premières  notions  répandues  en  Europe  sur  les  pro- 
priétés singulières  du  Haschisch  j  leurs  chroniques  sont 
pleines  de  récits  merveilleux  sur  le  dévoûment  de  ces  fa- 
natiques llaschischins  ,ou  mangeurs  de  Haschisch,  que  le 
Vieux  delà  Montagne  entretenait  dans  toutes  les  cours  de 
l'Orient,  toujours  prêts  a  frapper  les  victimes  désignées 
à  leur  poignard.  —  «  C'est  même,  dit  à  ce  sujet  M.  Syl- 
vestre de  Sa cy ,  ce  nom  de  Haschischiu,  qui  en  passant 
l'Occident  avec  une  légère  altération  a  fourni  à  plusieurs 
de  nos  langues  modernes,  un  terme  destiné  à  exprimer  un 
meurtre  commis  de  propos  délibéré.  —  Le  célèbre  voya- 
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geur  Marc-Pol  dont  la  véracité  est  aujourd'hui  générale- 
meut  reconnue,  nous  apprenti  que  le  Vieux  de  la  Monta- 
gne faisait  élever  des  jeunes  gens  choisis  parmi  les  habi- 
tants les  plus  robustes  des  lieux  de  sa  domination  pour 
en  faire  les  exécuteurs  de  ses  barbares  arrêts.  Toute  leur 
éducation  avait  pour  objet  de  les  couvainerc  qu'en  obéis- 
sant aveuglément  aux  ordres  de  leur  chef,  ils  s'assuraient 
après  leur  mort,  la  jouissance  de  tous  les  plaisirs  qui  peu- 
vent flatter  les  sens.  Pour  parvenir  à  ce  but,  ce  prince 
avait  fait  faire  auprès  de  son  palais  des  jardins  délicieux. 
Là,  dans  des  pavillons  décorés  de  tout  ce  que  le  luxe  asia- 
tique peut  imaginer  de  plus  riche  et  de  plus  brillant ,  ha- 
bitaient de  jeunes  beautés,  uniquement  consacrées  aux 
plaisirs  de  ceux  auxquels  étaient  destinés  ces  lieux  enchan- 
teurs. C'était  là  que  les  princes  des  Ismaéliens  faisaient 
transporter  de  temps  à  autre  les  jeunes  gens  dont  ils  vou- 
laient faire  les  ministres  aveugles  de  leurs  volontés.  Après 
leur  avoir  fait  avaler  un  breuvage  qui  les  plongeait  dans 
un  profond  sommeil,  et  les  privait  pour  quelques  temps 
de  l'usage  de  toutes  leurs  facultés,  ils  les  faisaient  intro- 
duire dans  ces  pavillons  dignes  des  jardins  d'Armide;  à 
leur  réveil,  tout  ce  qui  frappait  leurs  oreilles  et  leurs  yeux, 
les  jettait  tlaus  un  ravissement  qui  ne  laissait  à  la  raison 
aucun  empire  sur  leurs  âmes.  Incertains  s'ils  étaient  encore 
sur  la  terre,  ou  s'ils  étaient  déjà  entrés  en  jouissance  de 
la  félicité  dont  on  avait  si  souvent  offert  le  tableau  à  Jeur 
imagination,  ils  se  livraient  avec  transport  à  tous  les  gen- 
res de  séduction  dont  ils  étaient  environnés.  Avnicul-ils 
passe  quelque  jours  dansées  jardins,  lo  même  moyen 
dont  on  s'était  servi  pour  les  y  iuiroduire,  sans  qu'il.-, 
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s'en  aperçassent  était  de  nouveau  mis  en  usage  pour  les 
eu  retirer.  On  profilait  avec  soin  des  premiers  instants 
d'un  réveil  qui  avait  fait  cesser  pour  eux  le  charme  de 
tant  de  jouissances,  pour  leur  faire  raconter  devant  leurs 
jcuiuvs  compagnons  les  merveilles  dont  ils  avaient  été 
témoins,  H  ils  restaient  eux  mêmes  convaincus  que  le 
bonheur  dont  il»  avaient  joui,  pendant  quelques  jours, 
Irop  rapidement  écoulés,  n'était  que  le  prélude  et  comme 
l'a  vuifl -goût  do  relui  dont  ils  pouvaient  s'assurer  la  pos- 
session éternelle  par  leur  soumission  aux  ordres  de  leur 
prince.  » 

«  Quand  ou  supposerait ,  ajoute  M.  Sylvestre  de  Sacy  , 
quelque  exngcrution  dans  le  récit  du  voyageur  vénitien, 
quand  inCmi  au  lieu  de  croire  à  l'existence  de  ces  jardins 
enchantés,  attestés  cependant  par  plusieurs  autres  écri- 
vains, on  réduirait  toutes  les  merveilles  de  ce  séjour  ma- 
gique, à  un  fantôme,  produit  de  l'imagination  exaltée  de 
ces  jeunes  gens  énivrés  par  le  haschisch ,  et  que  depuis 
l'enfance  on  avait  bercés  de  l'image  de  ce  bonheur,  il  n'en 
serait  pas  moi  us  vrai  que  Ton  retrouve  ici  l'usage  d'une 
liqueur  destinée  h  engourdir  les  sens,  dans  laquelle,  o»> 
ne  saurait  méconnaître  celle  dont  l'emploi  ou  plutôt  l'abus 
est  répandu  aujourd'hui  dans  une  grande  partie  de  l'Asie 
et  de  l  Afrique  » 

Un  romancier  célèbre  de  nos  jours  ,  a  dit  avec  raison: 
•  1.  emploi  des  simples  explique  souvent  toute  l'histoire 
des  peuples  rt  toute  la  vie  des  individus  d'Orient,  comme 
les  Heurs  expliquent  toute  leur  pensée  amoureuse  »  A  l'ap- 
pui du  récit  qifon  vient  de  lire,  dont  beaucoup  d'auteurs 
»u»  conteste  la  véracité,  je  puis  citer  mes  propres  obser- 
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valions  dans  les  Indes  orientales  au  sujet  de  l'abus  coupa- 
ble, que,  de  tout  temps,  le  fanatisme  et  l'ambition  ont  fait 
du  Haschisch.  Dans  les  contrées  ou  le  Brahmanisme  do- 
mine encore,  la  caste  sacerdotale  conserve  camme  un  se- 
cret précieux  et  un  des  principaux  ressorts  de  sa  puissance, 
la  connaissance  des  propriétés  merveilleuses  de  certaines 
plantes  narcotiques,  au  nombre  desquelles  figure  celle  du 
Haschisch.  Je  me  trouvais  à  Calcutta  en  1842,  à  l'époque 
du  renouvellement  de  l'année  indienne,  qui  commence, 
comme  on  sait,  au  printemps,  au  moment  où  le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  bélier  (mars).  Cette  époqne  est  célébrée 
par  les  indigènes,  par  une  des  trois  grandes  fêtes  solen- 
nelles de  la  religion  brahmanique,  qu'ils  désignent  sous 
le  nom  de  charak+pouja.  La  veille  de  la  fête ,  on  vint  me 
prévenir  qu'un  spectacle  fort  curieux  pour  les  Européens, 
allait  avoir  lieu  dans  la  ville  noire;  ce  spectacle  que  la 
superstition  indienne  donne  tous  les  ans  à  pareil  jour, 
au  bénéfice  du  culte ,  consiste  à  suspendre  les  dévots  en- 
thousiastes, à  l'aide  d'un  crochet  qui  pénètre  dans  les 
muscles  du  dos,  à  un  levier  dont  le  point  d'appui  est  au 
sommet  d'un  mât  élevé.  En  pesant  sur  l'autre  extrémité 
du  levier,  on  les  eulève  à  plus  d«;  3o  pieds  de  hauteur, 
et  on  les  fait  tourner  avec  rapidité,  pendant  plus  d'un 
quart  d'heure. 

Je  n'oublierai  de  ma  vie,  les  détads  de  la  scène  extra- 
ordinaire qui  frappa  mes  yeux,  lorsque  j'arrivai  au  lieu 
indiqué:  qu'on  se  figure  un  malheureux  suspendu  à  plus 
de  3o  pieds  <Ie  hauteur  par  un  lambeau  de  sa  chair,  tour- 
noyant au  dessus  de  nos  têtes  avec  une  rapidité  à  donner 
le  vertige!  Pendant  tout  le  temps  que  dura  cet  affreux 
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supplice,  pas  un  cri  ne  s'échappa  des  lèvres  du  patient; 
bien  plusses  traits,  loin  d'exprimer  la  souffrance,  réflé 
taient  un  sentiment  intérieur  de  béatitude  ineffable;  lors- 
qu*cnfîn  on  l'eut  descendu  à  terre  et  décroché  de  l'instru- 
ment du  supplice,  les  prêtres  me  le  montrèrent  avec  or- 
gueil, calme  et  souriant,  au  moment  même  où  l'on  cau- 
térisait ses  plaies.  Peu  s'en  fallut ,  je  l'a  voue,  que  dans  mon 
ignorance  des  pratiques  mystérieuses  du  brahme,  je  ne  prisse 
cet  homme  pour  un  vrai  martyr.  Je  fusbientôtdétrompé  :  dès 
le  soir  même,  j'eus  lemot  de  1  énigme;  toute  cettescène  qui 
m'avait  si  fort  ému,  n'étai  qu'une  adroite  jongleriepréparée 
au  moyen  du  Haschisch;  et  le  béat  personnage  auquel  j'avais 
été  sur  le  point  de  décerner  la  palme  du  martyre,  n'était 
qu'un  mangeur  de  Haschisch,  payé  pour  édifier  la  popu- 
lation et  expier  les  péchés  d'un  riche  Rabou ,  qui  faisait 
les  frais  de  la  représentation.  Cet  homme,  habitué  de  lon- 
gue date  aux  effets  du  narcotique ,  ne  ressentait  aucune 
douleur  et  n'avait  nulle  conscience  de  son  étal,  pendant 
toute  la  durée  de  la  représentation,  durée  calculée  d'ail- 
leurs sur  celle  du  uarcotisme;  c'était  en  un  mot  un  homme 
incomplètement  ér/icrisé,  comme  j'aurais  pu  m'en  con- 
vaincre en  examinant  avec  plus  d'attention  la  fixité  de  ses 
traits  et  la  dilatation  de  ses  pupiles. 

C'est  encore  par  l'usage  du  Haschisch ,  qu'on  peut 
s'expliquer  ces  pratiques  de  mortification  aussi  doulou- 
reuses qu'incroyables  aux  quelles  se  livrent  ces  classes 
d'hommes  connus  dans  l'Inde  sous  les  nom  de  sannjasis- 
fnkin  ou  pénitents,  ces  hommes  renonçant  à  tout,  se  li- 
vrent ,  comme  ou  sait,  à  une  vie  contemplative  et  errante- 
«-es  uns  font  vœu  défaire  sans  cesse  des  pèlerinages  d'un 
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temple  a  un  mitre  en  se  roulant  sur  la  terre,  les  autres  se 
font  c  haque  jour  suspendre  par  les  pieds  au-dessus  d\n 
grand  feu,  et  pendant  un  certain  temps,  ils  se  balancent 
au-dessus  de  la  flamme;  celui-ci  ne  se  couche  que  sur  un 
lit  garni  de  pointes  de  fer;  celui-là  tient  continuellement 
un  bras  relevé  vers  le  ciel  et  sa  main  fermée  jusqu'à  ce 
que  ses  ongles  pénètrent  dans  les  chairs  et  traversent  la 
main.  Les  voyageurs  qui  nous  donnent  ces  détails,  vrais 
du  reste ,  expliquent  ces  pratiques  ascétiques  et  la  vie  con- 
templative, par  le  fanatisme  qui  donne  la  force  nécessaire 
pour  endurer  les  plus  cruels  tourments,  dans  l'espérance 
d'une  félicité  éternelle;  mais  pour  tous  ceux  qui  ont  étu- 
dié l'esprit  et  les  mœurs  des  populations  orieutales,  il 
n'est  pas  douteux  que  ce  mobile  ne  fut  impuissant,  s'il 
n'était  secondé  par  l'usage  habituel  d'une  substance  qui 
jette  les  hommes  dans  uu  état  de  délire  extatique ,  où  ils 
s'imaginent  jouir  des  objets  ordinaires  de  leurs  vœux  et 
goûtent  une  félicité  dont  le  souvenir  est  ineffaçable. 

Qui  croirait  que  V  herbe  aux  fakirs,  cette  plante  qui  a 
joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  des  religions  et  des 
sectes  religieuses  de  l'Orient,  est  la  même  que  notre  chan- 
vre commun,  le  pantagruclion  du  vieux  Rabelais!  A  la 
vérité,  notre  chanvre  à  nous  exerce  bien  aussi  une  puis- 
sance non  moins  terrible  que  celui  de  l'Inde.  N'est  ce  pas 
avec  ses  débris  que  sont  fabriques  le  papier  et  les  jour- 
naux politiques,  ces  nouveaux  dieux  de  noire  époque, 
comme  les  appelle  si  spirituellement  Alphonse  Karr?  Tou- 
jours est-il  que  le  chanvre  indien,  possède  à  un  degré  bien 
supérieur  au  notre,  la  propriété  narcotique,  dont  ce  der- 
nier n'est  pas  entièrement  dépourvu.  On  sait  que  ses  ti- 
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ges  mises  à  macérer  dans  les  rivières  el  les  courants  d'eau 
vives,  à  l'effet  d'en  séparer  la  filasse,  communiquent  à 
ces  eaux  la  propriété  d'enivrer  et  même  d'empoisonner  les 
poissons,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  la  coque  du 
levant.  Bien  plus,  on  a  constate  des  phctiomènes  de  nar- 
cotisation  plus  ou  moins  prononcés,  chez  les  cultivateurs 
qui  commettent  l'imprudence  de  s'endormir  sur  les  ger- 
bes de  chanvre  fraîchement  coupés.  Un  de  nos  confrères 
d'Alger,  qui  mérite  toute  confiance,  me  racontait  que  lui 
étant  arrivé,  jeune  encore,  dans  son  pays,  de  pénétrer 
dans  une  chanvrière,  il  s'y  était  endormi  tout -à-coup  dans 
un  état  d'extase  et  de  bien-être  qui  le  préoccupa  long- 
temps et  qui  a  toujours  laissé  dans  ses  souvenirs,  celui 
d'un  charme  inexprimable. 

Le  chanvre  indien  ne  diffère  donc  du  chanvre  commun , 
que  par  l'énergie  de  son  principe  narcotique;  ce  principe 
existe  en  bien  plus  grande  quautité,  dans  les  feuilles  et  les 
sommités  fleuries  de  la  plante,  qui ,  au  Bengale,  est  cou- 
verte à  l'époque  de  la  floraison,  d'un  enduit  visqueux 
que  les  indiens  recueillent  et  vendent  sous  le  nom  de  kour- 
rous.  L'analyse  chimique  a  démontré  dans  celte  substance 
la  présence  de  quelques-uns  des  principes  immédiats  que 
l'on  trouve  dans  le  suc  du  pavot,  notamment  le  caout- 
chouc, qui  comme  on  sait,  se  rencontre  dans  presque  tou- 
tes les  plantes  appartenant  à  la  grande  famille  des  urticées. 

Sous  le  point  de  vue  agricole,  le  chanvre  du  Haschisch  , 
présente  uue  analogie  encore  plus  frappante  avec  le  pa- 
vot somnifère;  analogie  que  j'ai  signalée  le  picmier  à 
l'académie  des  sciences  en  1842  .dans  un  mémoire  sur 
la  culture  du  pavot  dans  l'Inde,  et  plus  tard  en  |8^3 
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dans  un  scroiul  mémoire  sur  les  propriétés  pli vsîtilog i<jues 
et  médicales  du  Haschisch.  Le  résultat  «le  nies  observa- 
tions a  été  que  chez  le  pavot,  comme  chez  le  chanvre 
indien,  la  quantité  et  la  qualité  du  produit  gommo-rési- 
neux  qui  récèle  les  propriétés  actives  de  ces  deux  plantes, 
varient  sous  l'influence  de  certaines  circonstances  exté- 
rieures et  particulièrement  en  raison  de  la  nature  du  ter- 
rain; ce  sont  en  effet  Us  districts  du  patna  de  licnarès  et 
de  Maîouahj  dont  le  sol  est  très  riche  en  sels  alcalins  et 
notamment  en  nitrates  de  soude  et  de  potasse,  qui  four- 
nissent à  la  fois  les  meilleures  qualités  d'opium  du  Ben- 
gale et  de  kourrous. 

Il  serait  inutile  d'insister  ici ,  sur  les  procéJés  de  cultu- 
re, de  récolte,  de  préparation  employés  dans  l'Inde  pour 
îe  Haschisch;  ces  détails  auraient  fort  peu  d'attrait  pour 
nos  auditeurs  et  sont  d'ailleurs  bien  moins  intéressants 
que  la  partie  physiologique  et  médicale,  dont  je  vais  m 'oc- 
cuper de  suite,  après  avoir  dit  quelques  mots  sur  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire  de  préparer  le  principe  actif  du 
chanvre* 

Les  Arabes  de  l'Algérie  paraissent  cire  tout  aussi  inha- 
biles à  culliver  cette  plante,  qu'à  utiliser  son  principe  ac- 
tif; ils  se  contentent  de  réduire  en  poudre  grossière,  les 
feuilles  et  les  sommités  des  tiges  desséchées  après  la  fruc- 
tification ;  ils  en  retirent  les  graines ,  et  mélangent  celle 
pondre  avec  du  miel,  de  manière  à  en  formel*  une  espèce 
de  conserve ,  qu'ils  nomment  majoun.  Les  Indiens  dési- 
gnent sous  le  même  nom,  une  préparation  beaucoup  plus 
parfaite  et  surtout  plus  active,  fabriquée  avec  du  sucre, 
du  beurre,  du  lait  de  bulle  et  de  l'extrait  de  chanvre.  On 
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coule  cette  préparation  que  j'indique  plus  au  Ion»  dans 
mon  mémoire ,  dans  dos  moules  ou  sur  une  table  de  mar- 
bre, après  Ta  voir  parfumée  avec  quelques  gouttes  iVattar 
ou  essence  de  roses  ;  et  l'on  obtient  ainsi  des  pastilles  beau- 
coup moins  repoussantes  à  la  vue  et  à  l'odorat,  que  la  pâte 
grossière  débitée  dans  les  cafés  maures  d'Alger.  Du  reste 
au  Bengale,  on  varie  beaucoup  les  formes  du  Haschisch; 
j'en  ai  vu  en  bonbons,  en  confitures  et  surtout  en  boisson 
que  Ton  débile  à  Calcutta  sous  le  nom  de  Ixtng.  dans  les 
cafés  de  la  ville  noire.  Le  bang  préparé  avec  l'extrait  de 
Haschisch  et  du  poivre  noir,  passe  pour  Être  tout  à  la 
fois  un  excellent  stomachique,  un  narcotique  agréable  et 
un  puissant  aphrodisiaque;  c'est  peut-être  à  cette  derniè- 
re qualité,  qu'il  faut  attribuer  la  grande  prélideelion 
qu'affectent  pour  une  boisson  peu  agréable  au  goût ,  les 
portugaises  de  basse  condition  et  les  femmes  appartenait 
à  cette  classe  de  sang-méle,  désignée  au  Bengale  ,  sous  le 
nom  de country-born  (blancs  indigènes). 

Non  seulement  on  mange  et  on  boit  le  Haschisch  dans 
l'Inde,  mais  encore  on  le  fume  dens  le  houkah ,  espèce  de 
pipe  plus  connue  en  France  sous  le  nom  de  narghilé.  On 
emploie  à  cet  effet  la  poudre  obtenue  en  pulvérisant  gros- 
sièrement les  feuilles  et  les  (leurs  du  chanvre.  Les  fumeurs 
qui  veulent  se  procurer  une  ivresse  légère,  se  mettent  en 
gaité,  pour  me  servir  d'une  expression  familière  à  nos 
buveurs,  se  réunissent  ordinairement  au  nombre  de  qua- 
tre ou  cinq  pour  faire  cette  petite  partie  de  débauche;  ils 
prennent  environ  une  roupie  en  poids  (  180  grammes)  de 
gunj'th,  ou  poudre  de  chinvre,  la  mélangent  avec  un  peu 
de  tabac,  qu'ils  roulent  dans  la  paume  de  la  main,  en 
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l'humectant  tic  quelques  gouttes  d'eau,  puis  ils  introdui- 
sent eette  préparation  dans  le  fourneau  du  houkah,  la  re- 
couvrent d'une  couche  sèche  da  tabac  el  allument  le  tout. 

Le  houkah  circule  alors  de  bouche  en  tfouchc,  chacun 
des  assistants  faisant  une  seule  aspiration;  au  bout  de 
fort  peu  de  temps,  avant  même  que  la  première  pipe  soit 
consommée,  les  fumeurs  les  plus  novices,  commencent  à 
éprouver  les  effets  du  narcotique;  une  demi-heure  suffit 
pour  déterminer  l'ivresse,  même  chez  les  individus  les  plus 
habitués  à  l'usage  du  Haschisch;  mais  cette  ivresse  est  bien 
moins  forte  quecellc  qui  est  déterminée  par  les  autres  pré- 
parations. Elle  est  caractérisée  par  un  état  d'extase  tout 
particulier,  que  Ton  désigne  dans  le  Levant  sous  le  nom 
do  fantasia,  et  qu'un  de  nos  plus  spirituels  journalistes  de 
Paris  a  essayé  de  décrire  d'après  ses  propres  impressions; 

«  Le  désir  de  l'idéal,  dit-il,  est  si  fort  chez  l'homme, 
qu'il  tâche  autant  qu'il  est  en  lui  de  relâcher  les  liens  qui 
retiennent  l'âme  au  corps;  et  comme  l'extase  n'est  pas  à 
la  portée  de  toutes  les  natures,  il  boit  de  la  gaité,  il  fume 
de  l'oubli  et  mange  de  la  folie  sous  la  forme  du  vin,  du 
tabac,  du  Haschisch.  Quel  étrange  problème  !  un  peu  de 
liqueur  rouge,  une  bouffée  de  fumée,  une  cueillerée  d'une 
pâte  verdâtre,  et  l'âme,  cette  essence  impalpable,  est  mo- 
difiée a  l'instant!  les  gens  graves  font  mille  extravagances; 
les  paroles  jaillissent  involontairement  de  la  bouche  des 
silencieux;  Heraclite  rit  aux  éclats;  Démocrile  pleure,  et 
à  la  fin  de  l'accès  de  fantasia  éprouvé  par  l'auteur,  il 
ajoute:  à  mon  calcul  cet  état  dura  environ  3oo  ans,  tui- 
les sensations  s'y  succédaient  tellement  nombreuses  et 
pressées,  que  l'appréciation  réelle  du  temps  était  impos* 
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bible.  L'accès  passe,  je  vis  qu'il  avait  dure  un  quart- 
d'heure. 

J'ai  eu  maintes  fuis  l'occasion  d'observer  en  Chine, 
l'ivresse  des  fumeurs  d'opium  ;  j'ai  toujours  constaté  que 
cette  ivresse  ne  ressemble  en  rien  à  celle  des  fumeurs  de 
Haschisch»  Autant  l'une  est  légère  et  agréable  pour  le  fu- 
meur, autant  Ta  titre  est  profonde  et  terrible  dans  ses  six- 
tes. Le  tableau  suivant,  tracé  par  lord  Jocelyu ,  dépeint 
d'une  manière  on  ne  peut  plus  exacte  les  funestes  effets 
éprouvés  par  les  fumeurs  d'opium. 

<*  Le  sourire  stupide  et  l'apathie  léthargique  des  fu- 
meurs d'opium,  ont  quelque  chose  de  plus  horrible  que 
l'abrutissement  de  l'ivrogne.  La  pitié  prend  la  place  de 
tout  autre  sent  iment ,  quand  on  voit  les  joues  sans  couleur, 
les  yeux  hagards  de  la  victime  vaincue  par  l'effet  tout 
puissant  du  poison.  Une  rue  située  au  milieu  de  la  ville 
(Macao)  est  complètement  envahie  par  les  boutiques  des- 
tinées à  la  vente  de  l'opium,  et  là  le  soir,  lorsque  les  la- 
beurs du  jour  sont  terminés,  on  voit  une  foule  de  malheu- 
reux chinois  accourir  pour  satisfaire  leur  abominable 
passion.  Les  chambres  où  ils  s'asseyent  et  fument  sont 
entourées  d'une  sorte  de  canapés  en  rotin  pourvus  d'un 
dossier  pour  reposer  la  tête.  Pour  un  novice  une  ou  deux 
pipes  (à  10  centigr.)  sont  une  dose  suffisante,  mai*  un- 
habitué  peut  fumer  des  heures  entières.  A  la  le  te  de  cha- 
que canapé  on  trouve  une  petite  lampe,  car  il  faut  mettre 
I  feu  à  l'opium  pendant  que  le  fumeur  aspire:  et  comme 
il  est  assez  difficile  de  remplir  et  d'allumer  convenable- 
ment la  pipe,  il  y  a  le  plus  souvent  un  domestique  auprès 
du  fumeur  pour  l'aider  dans  ces  opérations  délicates.  » 
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Quelques  jours  de  ec  redoutable  plaisir,  surtout  s'il  est 
pris  eu  excès,  suffisent  pour  donner  à  la  face  une  pâleur 
maladive  et  aux  yeux  un  air  hagard.  En  quelques  mois  et 
même  eu  quelques  semaines,  l'homme  fort  et  bien  por- 
tant sera  changé  en  une  créature  idiote  qui  ne  vaudra 
guère  mieux  qu'un  squelette.  La  langue  n'a  pas  de  mots 
pour  exprimer  l'angoisse  que  souffrent  ces  malheureux, 
si  après  une  longue  habitude,  on  veut  les  priver  de  ce 
poison;  et  c'est  seulement  lorsqu'ils  sont  jusqu'à  un  cer- 
tain degré  sous  son  iulluenec,  que  leurs  facultés  vitales 
semblent  se  réveiller.  À  neuf  heures  du  soir  et  clans  les 
maisons  vouées  à  leur  ruine,  on  peut  voir  ces  tristes  vic- 
times plongées  dans  tous  les  états  qui  résultent  de  l'ivresse 
de  l'opium;  les  uns  entrent  à  moitié  fous;  ils  viennent 
satisfaire  le  terrible  appétit  qu'ils  ont  du  vaincre  à  si 
grand'peine  pendant  le  jour;  les  autres  encore  sous  l'effet 
d'une  première  pipe,  lient  et  parlent  sans  raison,  tandis 
que  sur  les  canapés  voisins,  gisent  d'autres  malheureux 
immobiles  et  languissants  avec  un  sourire  idiot  sur  la 
face,  trop  accablés  par  l'effet  du  poison  pour  faire  atten- 
tion à  ce  qui  se  pisse  autour  d'eux,  absorbés  complète- 
ment dans  leur  cruel  plaisir.  La  dernière  scène  de  cette 
tragédie,  s'accomplit  ordinairement  dan?  une  pièce  écur- 
téede  la  maison,  une  véritable  chambre  des  morts,  où 
sont  étendus  raides  comme  des  cadavres,  ceux  qui  sont 
arrivés  à  cet  état  d'extase  que  le  fumeur  d'opium  recher- 
che follement  ;  image  du  long  sommeil  où  son  aveugle  fo- 
lie le  précipiter  »  bientôt. 

L'usage  du  Haschisch  ,  n'est  pas  moins  général  dans 
l'Inde  que  celui  de  l'opium  en  Chine.  La  grande  fête  de 


Digitized  by  Google 


30  DL  IIASUlISCIi 

Dourga-pounda  à  la  quelle  j'ai  assisté  à  Calcutta  est  ter- 
miuéc  ppr  la  cérémonie  du  bissorjoun ,  ou  de  l'immersion 
de  l'idole  dans  la  rivière.  Le  peuple  après  cria  se  retire 
pour  s'énivrer  avec  le  bang  et  les  préparations  les  plus 
fortes  de  Haschisch.  Toutefois,  jamais  je  n'ai  observé  par- 
mi les  scènes  d'ivrognerie  qui  terminent  la  journée,  rien 
d'aussi  hideux  que  les  funestes  effets  de  l'ivresse  opiacée. 
Sans  doute  la  dégradation  morale  est  la  même  dans  les 
deux  cas  :  mais  les  conséquences  qui  en  résultent  sont  loin 
de  se  ressembler.  Les  phénomènes  de  réaction  qui  suivent 
l'ivresse  dn  chanvre,  sont  bien  moins  graves  que  ceux 
de  l'ivresse  opiacée.  A  son  réveil  le  buveur  de  baug  reprend  . 
le  cours  de  ses  occupations  ordinaires  avec  l'apathie  et 
l'insouciance  qui  caractérisent  les  Indiens.  Il  est  à  peine 
un  peu  étourdi,  ses  mouvements  sont  mal  assurés,  mais 
il  conserve  du  moins  toute  son  énergie  morale. 

Les  médecins  anglais  de  Calcutta ,  frappés  des  étranges 
phénomènes  qui  caractérisent  l'ivresse  du  Haschisch,  ont 
fait  de  cette  substance  un  objet  d'études  expérimentales 
sérieuses  et  approfondies.  Le  résultat  de  leurs  investiga- 
tions et  les  détails  de  leurs  expériences  forment  la  partie 
la  plus  intéressante  du  travail  que  j'ai  présenté  à  l'Acadé- 
mie des  sciences.  Il  serait  peu  attrayant  pour  notre  audi- 
toire, d'en  donner  ici  une  analyse  imparfaite  et  qui  d'ail- 
leurs nous  entraînerait  trop  loin;  je  me  bornerai  donc  à 
quelques  considérations  sur  l'emploi  du  Haschisch  ,  cou 
lie  la  maladie  nouvelle  dont  nous  devons  à  l'Inde  le  triste 
cadeau  :  je  veux  parler  du  choléra  asiatique. 

A  l'époque  ou  M.  O-Shanguesy,  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  général  de  Calcutta,  faisait  ses  essais  sur  le  chan- 


Digitized  by  Google 


* 


OL  CHANVRE  INDIEN.  31 

vie,  une  épidémie  de  choléra  survint,  et  deux  de  ses  élè- 
ves employèrent  la  teinture  du  Haschisch,  dans  plusieurs 
cas  de  cette  terrible  affection.  Leurs  observations,  qui 
m'ont  été  communiquées,  témoignaient  toutes  en  faveur 
de  l'efficacité  de  ce  remède  héroïque. 

M.  le  docteur  Goodewer  placé  à  la  tête  du  service  médi- 
cal à  l'hospice  des  indigènes,  se  décida  aussi  à  l'adminis- 
trer dans  ses  salles  de  clinique.  Son  rapport  fut  aussi  tout 
h  l'avantage  du  Haschisch.  «  Dans  la  grande  majorité  des 
cas  ,  dit-il,  les  selles  cholériques  furent  arrêtées  (stopped) 
dès  le  début;  et  l'action  stimulante  du  chanvre  produi- 
sit les  plus  heureux  effets.  Le  durwan  (intendant)  du 
collège  médical ,  un  Radjpout  de  constitution  athlétique 
fut  attaqué  du  choléra  et  transporté  dans  ma  salle  de 
clinique:  sept  heures  après  le  début  des  premiers  symp- 
tômes, il  était  déjà  sans  pouls,  froid ,  et  dans  un  état  de 
danger  imminent;  les  déjections  carastéristiques  avaient 
lieu  sans  interruptions  et  sans  efforts.  On  se  hâta  d'ad- 
ministrer un  demi-grain  de  kourrous,  et  au  bout  de  20 
minutes,  le  pouls  se  faisait  sentir  de  nouveau,  la  peau 
était  chaude,  les  évacuations  avaient  cessé  et  l'assoupis- 
sement commençait;  une  heure  après,  la  catalepsie  survint 
et  dura  pendant  quelques  heures.  Enfin  dans  la  même  ma- 
tinée ,  il  fut  parfaitement  rétabli  et  pût  reprendre  ses  occu- 
pations ordinaires. 

«  Toutefois,  ajoute  le  docteur  Goodewer,  il  est  bon 
de  faire  observer  que  l'épidémie  ne  présenta  pas  à  cette 
époque  son  degré  ordinaire  de  malignité;  mais  en  admet- 
tant même  que  le  fait  que  je  viens  de  citer,  ne  soit  qu'une 
exception,  il  n'en  reste  pas  moins  démontré  que  le  chan- 
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vrc  a  réussi  parfaitement  dans  celle  occasion  et  que  cette 
substance  mérite  certainement  toute  l'attention  des  pra- 
ticiens. 

M.  O.  Slianguesy  après  avoir  cité  le  rapport  du  docteur 
Goodewer,  ajoute:  depuis  que  ce  passage  a  été  écrit  en 

1839,  la  teinture  de  chanvre  a  été  administrée  dans  un 
grand  nombre  de  cas  à  l'hospice  du  collège  médical ,  soit 
aux  européens,  soit  aux  indigènes:  et  je  ne  connais  au- 
cun médicament  qui  puisse  lui  être  comparé  à  titre  de 
stimulant.  Donné  aux  européens  à  la  dose  d'une  demi- 
drachme  pendant  la  deuxième  période  de  la  maladie,  j'ai 
toujours  vu  le  pouls  se  ranimer  presque  immédiatement; 

a  chaleur  revenir  à  la  périphérie,  et  les  évacuations  alvi- 
ncs  s'arrêter  comme  par  enchantement.  Il  suspend  les 
vomissements,  beaucoup  plus  sûrement  que  les  prépara- 
tions opiacées,  et  il  est  beaucoup  moins  susceptible  que 
ces  dernières  de  provoquer  les  congestions  célébrales  si 
fréquentes  dans  les  pays  chauds ,  lorsqu'on  a  fait  cesser  au 
moyen  de  l'opium  les  symptômes  cholériques;  enfin  dans 
ces  cas  foudroyants,  ceux  qui  selon  la  belle  expression  de  4 
M.  Magcndic,  commencent  parla  mort,\\  a  du  moins 
l'avantage  d'éparguer  aux  malades  les  horreurs  de  l'ago- 
nie contre  lesquelles  tout  autre  remède  est  radicalement 
impuissant. 

Nous  avons  remarquéque  l'administration  du  Haschisch, 
a  été  beaucoup  moins  avantageuse  chez  les  cholériques 
idigènes  que  chez  les  européens;  ceci  tient  sans  doute,  à 
ce  que  la  plupart  des  malades  soumis  à  ce  traitement 
étaient  fumeurs  d'opium  ou  de  gunjah,  et  habitués  par 
conséquent  de  longue  date  à  l'action  des  narcotiques. 
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Les  observations  consciencieuses  que  je  viens  île  citer, 
ne  présentent  point,  il  est  vrai,  le  Haschisch,  comme 
l'antidote  souverain  du  choléra;  mais  elles  démontrent 
que  cette  substance  a  réussi  dans  plusieurs  cas  de  choléra 
algide;  et  ce  résultat  méritait  bien  d'être  vérifie  par  des 
expériences  plus  concluantes  que  celles  qui  ont  été  faites 
dans  quelques  hôpitaux  de  Paris.  Os  expériences  n'ont 
réussi' qu'à  moitié,  on  même  ont  échoué  tout-à-fait,  parce 
qu'on  s'est  servi  pour  les  faire,  des  préparations  de  Has- 
chisch que  vendent  les  pharmaciens  de  la  capitale.  Or  ces 
préparations,  n'ont  servi,  jusqu'ici,  qu'à  amuser  les  loisirs 
des  badauds  qui  tiennent  à  se  donner  un  vernis  d'excentri- 
cité 'orieutale,  sans  avoir  jamais  rien  vu  de  l'Orient,  que  les 
bains  chinois  des  boulevards;  elles  consistent  en  une  espèce 
d'extrait  noirâtre  connu  à  Alexandrie  sous  le  nom  de  dar- 
vamese,  eu  une  conserve  d'un  verd  clair  que  l'on  vend 
dans  la  même  ville,  et  en  dragées  assez  mal  faites  répan- 
dues dans  tous  les  bazards  du  Levant.  Il  n'y  a  rien  dans 
tout  cela  qui  ressemble  même  aux  préparations  ordinaires 
de  l'Inde,  qui,  cependant,  sont  loin  de  posséder  l'énergie 
de  la  teinture  alcoolique  employée  par  les  médecins  an- 
glais. 

Dans  mon  premier  rapport  à  l'académie  des  sciences , 
j'ai  indiqué  un  moyen  facile  de  procurer  aux  médecins, 
des  préparations  de  Haschisch  douées  dt  propriétés  assez 
énergiques,  pour  être  employées  utilement;  il  s'agissait 
de  naturaliser  en  Algérie,  le  chanvre  indien  dont  je  pos- 
sédais alors  des  graines  de  bonne  qualité.  Cette  plante , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  sans  être  une  espèce  différente  de 
notre  chanvre  commun ,  forme  une  variété  distincte,  mo- 


Digitized  by  Google 


» 

34  PV  HASCHISCH 

ddlée  par  l'action  du  climat  et  du  sol.  Celte  variété  au- 
rait certainement  conservé  ses  propriétés  médicales  éner- 
giques, dans  les  terrains  que  j'avais  signalés  a  l'adminis- 
tration d'Alger,  comme  propices  à  cette  culture  et  à  celle 
de  l'opium.  Les  circonstances  n'ont  pas  permis  de  mettre 
mou  projet  à  exécution  ,  ce  qui  est  d'autant  plus  fâcheux  , 
que  les  expériences  faites  sur  la  culture  de  l'opium  ont  pres- 
que réussi,  bien  qu'on  n'ait  pas  suivi  à  la  lettre  les  indica- 
tions que  j'avais  données  à  mon  retour  dcl'Indc.  Un  jour 
viendra  sans  doulc,  où  elles  seront  reprises  avec  p^us  de 
succès. 

Non  seulement  les  médecins  de  l'Inde  anglaise,  out 
trouvé  dans  le  Haschisch  un  médicament  précieux,  contre 
la  plus  terrible  de  toutes  les  maladies  endémiques  au  Ben- 
gale ,  le  choléra  asiatique,  mais  ils  l'ont  encore  employé 
avec  succès  contre  Y  hydrophobie  y  le  tétanos,  les  convul- 
sions des  enfants ,  le  dclinuim  tremens  ,  et  d'autres  affec- 
tions nerveuses,  contre  lesquelles  l'opium  est  toujours  im- 
puissant et  souvent  nuisible.  J'ai  cité  dans  mon  premier 
mémoire,  les  expériences  décisives  sur  les  quelles  ils  se 
sont  basés  pour  conseiller  ce  remède  héroïque,  contre  des 
maladies  dont  la  cure  a  été  regardée  jusqu'ici,  comme  au 
dessns  des  ressources  de  l'art;  voilà  donc  encore  depuis- 
sauts  motifs  pour  engager  les  médecins  français  a  mettre 
le  Haschisch  en  expérimentation,  s'ils  n'aiment  mieux  s'en 
rapporter  à  la  parole  de  leurs  confrères  de  l'Inde. 

Je  terminerai  enfin  cette  lecture  déjà  trop  longue,  en 
rappcliint  que  le  Haschisch  a  récemment  été  préconisé  ' 
contre  deux  des  plus  grands  IJéaux.  qui  puissent  sévir  sur 
notre  pauvre  humanité:  la  peste  et  la  folie.  Un  médecin 
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français,  M.  Aubert  qui  a  réside  longtemps  en  Egypte, 
a  publié  il  y  a  quelques  années,  dans  un  mémoire  intitulé  : 
De  la  Peste  ou  Typhus  d'Orient,  des  documents  et  des 
observations  pleines  d'intérêt,  recueillies  pendant  les  années 
1 834  à  1 838 ,  en  Egypte ,  en  Arabie ,  sur  la  mer  Rouge , 
en  Abyssinic.  Ces  observations  sont  accompagnées  d'un 
essai  sur  le  Haschisch.  D'un  autre  coté,  M.  Moreau  de 
Tours  a  publié  de  curieuses  études  psychologiques ,  sur 
le  Haschisch  et  l'aliénation  mentale.  Il  ressort  de  ses  ex- 
périences que  le  Haschisch  peut  produire  des  accès  de 
fièvre  ;  mais  il  est  évident  que  ce  n'est  pas  ordinairement 
son  mode  d'agir.  Il  produit  des  hallucinations  au  moral, 
comme  au  physique.  Ou  voit  mal  ce  qui  existe,  ou  ou 
voit  ce  qui  n'existe  pas;  on  juge  mal  ce  qu'on  est ,  ou  on 
se  juge  tout  autrement  qu'on  a  été,  qu'on  est  et  qu'on 
sera.  L'ivrcsso  par  le  Haschisch  constitue  un  état  de  folie 
qui  a  ses  analogues  parmi  les  aliénés.  Or,  ne  serait-il  pas 
possible  de  modifier  par  substitution  d'un  état  passager, 
à  un  état  constant  les  aliénés  atteints  d'hallucination?  Voilà 
la  question  que  M.  Moreau  s'est  posée. 

C'est  là,  comme  on  voit,  un  vaste  champ  ouvert  à  l'in- 
vestigation scientifique;  il  est  à  souhaiter  dans  l'intérêt 
de  l'art,  que  les  médecins  se  décident  enfin  à  l'exploiter, 
non  point  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici ,  par  de  stériles  rai- 
sonnements ,.  mais  bien  par  des  expériences  sérieuses.  Les 
découvertes  utiles,  ne  se  feront  jamais  autrement,  tant 
que  le  (lambeau  de  la  méthode  bacouienue,  guidera  les 
savants  engagés  à  la  recherche  de  la  vérité ,  dans  les 
sciences  naturelles. 

Toulon»  le  1 5  janvier  i85o.  Liautau». 
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SUR  L'ÉTAT  PRIMITIF  DE  LA  VILLE  DE  TOULON 

<bï  dis  s©a  ipobut* 

ET  SUR  LEURS  AGGRANDISSEMENTS  SUCCESSIFS  , 

Par  D.-ll.J.  UR\BV. 

(torrtaponhonl  bu  âlmiatre  ht  l'tustruction  fubbtqur  pour  U* 

traflouï  tjUtortqurs. 

Il  serait  aussi  difficile  aujourd'hui  de  dire  ce  que  fut 
Toulon  dans  ses  premiers  temps  connus  que  d'assigner 
une  époque  à  son  origine;  il  est  donc  inutile  de  s'égarer 
en  des  recherches  condamnées  à  être  à  jamais  sans  résul- 
tat. L'importance  de  celte  localité,  depuis  le  moment  où 
son  nom  apparaît  dans  l'histoire  jusqu'au  treizième  siècle, 
devait  être  bien  peu  de  chose,  puisque  d'après  les  écri- 
vains qui  ont  prétendu  éclairer  ses  premières  années  his 
toriques,  elle  succombait  toutes  les  fois  qu'elle  était  atta- 
quée, (i)  et  que,  notamment  en  r  177,  quand  les  Sarrasins 


(1)  Suivant  un  manuscrit  intitulé  ;  Lis  causas  atitxjuas  de  la  an- 
tiqua  cieutad  de  Toulon,  entièrement  apocryphe  pour  l»s  temps 
iuitérieurs  à  l'ère  vulgaire  et  plus  que  suspect  pour  une  partie  des 
temps  postérieurs .  Toulon  aurait  été  pris,  ravagé  et  détruit  en 
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s'en  rendirent  maitres  par  un  coup  de  imin,  il  périt  ,  di- 
sent-ils, 3oo  personnes ,  ce  qui  formait  lu  majeure  partie 
de  sa  population;  par  ces  mots  il  faut  entendre  sans  doute 
la  majeure  partie  de  ses  défenseurs,  c'est-à-dire,  de  la  • 
portion  virile  susceptible  de  porter  les  armes.  Et  comme 
à  celte  époque  les  armes  pour  la  défense  du  pays  étaient 
entre  les  m  tin  .  de  tout  ce  qui  était  en  âge  e!  de  force  à 
s'en  servir,  ou  peut  considérer  ces  trois  cents  personnes 
comme  formant  le  tiers  de  la  totalité  des  habitants,  laissant 
les  deux  autres  tiers  pour  les  femmes,  les  enfants  et  les 
vieillards.  D'après  ces  bases,  Toulon  pouvait  renfermer 
alors  de  neuf  cents  à  mille  âmes. 

Un.  recensement  fait  en  1/^7  i  pour  la  répartition  de 
Taffouagement ,  porte  que  la  ville  de  Toulon  contenait 
2*37  maisons,  habitées  par  -i33  chefs  de  famille.  Le  nom- 
bre des  familles  se  trouvant  ainsi  inférieur  à  celui  des 
maisons,  il  en  résulte  qu'on  ne  peut  rien  établir  sur  cette 
donnée  pour  arriver  à  counaitre  la  somme  de  la  popula 
lion:  il  faut  chercher  une  autre  base.  En  adoptant  pour 
chaque  maison  une  moyenne  de  vingt-cinq  habitants  de 
tout  âge,  depuis  l'enfant  arrivant  au  monde  jusqu'à  J'a- 
yeul  prêt  à  le  quitter,  la  somme  de  la  population  aurait 
été  de  5,cp5  aines,  ce  qui  doit  approcher  beaucoup  de  Irf" 


434  par  Gcnserta,  roi  des  Vandales  ;  en  493  par  les  Saxons ,  en  5G6 
parles  fioths;  en  732  par  Charles  Martel;  eu  1 119  par  les  Tuni- 
siens ;  en  1148 par  les  Sarrasins;  en  1178  par  les  mômes.  A  chacun 
decL'S  désastres  il  yavait  massacre  de  femmes  et  d'enfants  et 
cscla\age  pour  Ips  hommes.  D'après  ce  manuscrit,  la  catastrophe 
de  1178  aurait  été  suivie  de  l'esclavage  et  non  de  la  mort  de  trois 
cenls  personnes. 
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venir.  Itcduisant  maintenant  à  1  >  habitants  seulement, 
chaque  maison  pour  l'an  1177,  pareeque  à  celle  époque 
l'cxigu'ilé  do  la  ville  ne  réclamait  pas  des  maisons  vastes, 
spacieuses  et  élevées  de  plus  d'un  ou  deux  étages  tout  au 
plus,  ou  trouve  que  pour  loger  900  à  mille  aines  le 
nombre  des  maisons  ne  pouvait  guère  excéder  celui  de 
soixante-six  à  soixante-dix,  au  moment  du  désastre  si- 
gnalé par  les  historiographes  de  la  localité. 

L'accroissement  de  la  ville,  à  raison  de  Paugrncntalion 
de  ses  habitants,  fut  assez  rapide  à  partir  du  XIIIe  siècle. 
Nous  venons  de  voir  que  le  nombre  des  maisons  s'était 
élevé  de  Go  à  70,  au  chiffre  de  237  dans  l'espace  de  29$ 
ans.  En  1^90,  au  moment  ou  avait  lieu  l'agrandissement 
de  la  ville,  sous  Henry  IV,  un  arpentage  de  sa  superficie 
ayant  élé  opéré  par  ordre  du  gouverneur  de  la  province, 
celte  superficie  fut  trouvée  de  16,671  cannes  cariées, 
contenant  63-j  maisons.  Voilà  donc  /joo  maisons  ajoutées  , 
en  1  19  ans,  aux  u:>7  du  XV  siècle,  dans  l'enceinte  des 
murailles.  Mais  ce  nombre  de  6^7  maisons  ne  représente 
pas  la  quantité  réelle  de  l'augmentation  qu'avait  éprouvée 
la  population,  pareeque ,  'alors  comme  aujourd'hui,  la 
ceinture  des  fortifications  empêchant  l'extension  de  h 
ville,  la  portion  exhubérante  de  celte  population  s'élait 
jetée  hors  des  murailles,  autour  desquelles  s'était  élevée 
une  zone  de  faubourgs  ou  de  hourgsy  comme  on  les  qua- 
lifiait, ('.es  faubourgs,  que  l'agrandissement  fit  entrer  dans 
la  place,  étaient  au  nombre  de  huit,  qui,  à  l'exception  de 
deux,  ont  donné,  leur  nom  aux  quarlieis  qu'ils  formèrent: 
celaient,  le  faubourg  Saint  Jcnn  ,  dit  aussi  de  Snint 
Michel,  s'éteudant  «lu  hruvl  de  !  »  uu-r  jusque  vers  l.i  ru? 
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des  Minimes;  le  faubourg  Sainte  Catherine,  tirant  île  la 
rue  des  Minimes  vers  relie  de  la  Visitation  ;  le  faubourg 
de  la  LaiisCj  allant  aboutir  vers  la  rue  Roche;  le  faubourg 
de  Donnebourgue ,  se  portant  vers  la  place  au  Foin:  celui 
de  Bonne-Foi f  s'étendant  de  la  place  au  Foin,  du  nord 
au  midi,  vers  la  rue  d'Astour;  celui  des  Prêcheurs ,qui  de 
la  rue  d'Astour  se  portait  vers  la  rue  des  Bonnetières, 
enfin  le  faubourg  de  la  Savoraère  ou  du  Pradet ,  partant 
de  la  limite  de  celui  des  Prêcheurs  pour  se  rendre  à  la 
mer.  Un  nouvel  arpentage  fait  en  1668,  après  l'agrandis- 
sement, donna  pour  .résultat  une  superficie  de/19,  io3  l0'~ 
ses  carrées  et  1  353  maisons  de  plus  qu'en  1590:  le  total 
des  maisons,  par  l'introduction  des  faubourgs  dans  la 
place,  se  trouva  donc  alors  de  1990,  c'est-à-dire,  de  1 353 
déplus  qu'eu  1 47  1 .  Un  dernier  dénombrement  fait  en 
1703,  après  l'agrandissement  opéré  sous  Louis  XIV,  si- 
gnala 2,u88  maisons  imposables,  exceptant  par  conséquent 
les  édifices  de  la  marine  et  d.;  la  guerre,  les  maisons  oc- 
cupées parles  fonctionnaires  non  soumis  à  l'impôt  et  les 
monastères.  Le  chiffre  officiel  de  la  population  fut  arrêté 
alors  à  19,000  Ames,  non  compris  la  garnison,  la  marine 
et  les  communautés  religieuses  d'hommes  et  de  femmes. 

Je  n'entre  pas  dans  la  description,  d'ailleurs  fort  obs- 
cure, des  différentes  rues  dont  se  composait  la  ville  pri- 
mitive. Outre  que  le  plan  d'une  simple  notice  n'admet 
point  ces  détails,  M.  Vienne,  mon  laborieux  prédécesseur, 
m  a  donné,  dans  l'opuscule  qu'il  a  publié  en  i8/|2  sous 
le  titre  de  :  Promenade  dans  Toulon  ancien  et  moderne  (  r  ), 


[\]  In-12,  chez  Laurent,  libraire. 
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une  connaissance  aussi  précise  que  peuvent  le  comporter 
les  ténèbres  qui  couvrent  cette  matière.  Je  dois,  quant  à 
moi,  me  borner  au  simple  aperçu  de  ia  situation  de  la 
ville  dans  son  ensemble,  et  de  ce  qui  constituait  son  port  : 
les  développements  acquis  par  la  ville  se  montrent  d'ail- 
leurs dans  les  plans  comparatifs  de  son  éteudue  avant  le 
règne  de  Henry  IV  et  avant  celui  de  Louis  XIV,  que  je 
joins  à  celte  notice. 

L'époque  où  Toulon  fut  entoLré  de  murailles  n'est  pas 
connue.  Dans  une  note  existant  aux  archives  delà  ville,' je 
lis  ces  mots:  «  Robert ,  comte  de  Provence,  recognoissant 
T importance  de  ceste  place  la  fit  clorrede  hautes  murail- 
les. »  Ce  Robert  est  le  roi  de  Naples  père  de  la  reine  Jeanne, 
lequel ,  en  1 3  i  7 ,  pinça  sous  la  protection  de  ses  sénéchaux 
eu  Provence,  les  habitants  de  Toulon  que  le  seigneur  de 
la  Garde  inquiétait  par  des  usurpations  de  terroir;  mais 
avant  ce  prince  des  murailles  régulières  avaient  déjà  été 
élevées  par  les  soins  d'un  prince  de  la  maison  de  Boson, 
Guillaume  IL 

Une  histoire  manuscrite  de  Toulon,  plus  ou  moins  apo- 
cryphe comme  toutes  les  autres  pour  les  temps  antérieurs 
au  XIe  siècle,  et  peu  authentique  pour  les  deux  siècles 
suivants,  porte  que:  a  En  l'an  io55,  Guillaume  de  Ta  - 
rente,  comte  de  Provence,  fit  fortifier  la  ville,  bâtit  le 
château  de  Dardennes  et  fonda  l'abbaye  de  Saint  Mandrié. 
Il  n'y  arien  à  objecter  contre  les  deux  premiers  faits; 
quant  au  troisième  il  est  complètement  erroné,  attendu  . 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'abbaye  à  Saint  Mandrié,  mais  une 
simple  chapelle.  Toulon  ne  fut  véritablement  fortifié  et  de 
manière  à  ne  pas  succomber  à  presque  toutes  les  attaques 


Digitized  by  Google 


\i  TOILON 

ton l ces  contre  lui,  qu'à  la  fin  ilu  XVIe  siècle,  lorsque 
Heury  IV  fit  appliquer  à  ses  murailles  le  système  des  bas- 
tions, inventé  au  commencement  de  ce  même  siècle  par 
l'ingénieur  italien  San  Micheli. 

Jusqu'à  son  agrandissement  sous  le  prince  que  je  viens 
de  nommer,  Toulon  n'avait  été  assis  que  sur  une  plage 
unie,  située  au  fond  de  ce  havre  courbé  dans  son  étendue 
par  un  étranglement  des  terres  s'avancant  à  l'est  et  à  l'ouest 
pour  former  ce  que  depuis  on  appela  la  grande  et  la  petite 
rade.  Bâtie  au  fond  de  l'anse  de  la  courbure ,  le  long  de 
la  partie  la  plus  abritée  de  cette  plage,  enlrc  des  marais 
qui  la  cernaient  à  droite  cl  à  gauche,  la  ville  de  Toulon 
ne  communiquait  directement  avec  la  mer  que  par  une 
porte  située  vers  le  milieu  de  la  rue  actuelle  de  l'Hôlel- 
de-Ville,  entre  celle  dite  des  Marchands  qui  portait  alors 
le  nom  tic  rue  de  Trabuc,  et  celle  qui  plus  tard  fut  cons- 
truite parallèlement  au  quai  du  port,  sous  le  nom  de  rue 
de  Bourbon,  en  ce  moment  rue  de  la  République.  Kn 
avant  de  cette  porte,  en  dehors  de  la  ville,  on  avait  pra- 
tiqué une  jetée  d'une  certaine  étendue,  et  construit  sur 
celte  jetée  un  mole  carré  d'une  largeur  égale  à  celle  de  la 
tour  à  travers  laquelle  la  porte  était  ouverte ,  et  qui  de 
cette  construction  prenait  le  nom  de  portai  du  mole.  Ce 
mole  servait  de  dobarcadaire  aux  barques  et  navires,  qui 
pouvaient  l'accoster  sur  ses  trois  côtés  pour  charger  ou 
décharger  leurs  marchandises. 

lia  façade  de  la  ville,  le  long  de  la  plage,  n'était  séparée 
tle  la  mer  que  par  un  chemin  formant  une  sorte  de  lisière 
pour  empêcher  l'eau  de  venir  battre  le  pied  de  la  muraille, 
et  qui  établissait  la  communication  entre  les  deux  extrémi- 
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tés  (le  la  ville  dans  cette  partie.  I^a  mer  s'avançait  alors 
jusqu'à  la  place  du  Palais,  aujourd'hui  la  place  à  l'Huile 
(i),  ([ut  n'en  était  séparée  que  par  la  muraille  de  l'enceinte 
fortifiée.  Les  chantiers  pour  la  construction  des  harques, 
fustes,  laids  et  autres  genres  de  navires  en  usage  ntars, 
se  trouvaient  en  dehors  des  murailles,  c'est-à-dire,  dans 
la  partie  de  Test  au  delà  du  pesquier  (a) ,  à  la  place  ac- 
tuelle de  Saint  Jean,  et  dans  la  partie  de  l'ouest  à  l'extré- 
mité du  faubourg  duPradet,  aujourd'hui  la  place  Saint 
Pierre.  Par  extraordinaire  on  construisit,  n  1429,  un 
navire  en  dedans  de  l'enceinte  des  murailles,  sur  la  place 


(1)  Le  palais  fut  démoli  après  1475 ,  époque  où  le  roi  René  y  fut 
encore  reçu  Le  terrain  déblayé  forma  la  place  où  se  tenait  le  mar- 
ché de  l'huile. 

Une  opinion  populaire  fondée  sur  le  nom  de  la  rue  Magnaque , 
prétendu  venir  de  magna  aqua,  fait  arriver  anciennement  la  mer 
jusqu'à  cette  rue.  Cette  opinion  est  complètement  erronée;  jamais 
la  mer  n'a  couvert  la  place  à  Ihuile.  La  traduction  du  motmagna- 
qu  e  par  magna  aqua  est  tout  aussi  controuvée;  grande  eau  ne  se- 
rait qu'une  opposition  au  mot  petite  eau  :  où  donc  aurait  été  cette 
dernière  avant  l'existence  de  la  darse,  quand  la  mer,  la  grande 
eau  venait  jusqu'au  pied  des  murailles.  Magnaque  parait  avoir  été 
un  nom  propre ,  donné  depuis  l'agrandissement  de  la  ville  à  cette 
rue,  qui  portait  avant  Henry  IV  le  nom  de  rue  St-Michel.  Au  lieu 
d'être  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  elle  était  alors  l'une  des  mieux  ha- 
bitées de  la  ville  :  voyez  la  promenade  dans  Toulon  par  M.  Vienne. 
Il  en  élait  de  celte  rue  comme  de  celle  de  fiars  (et  non  du  (jars),  de 
celle  de  Moreau  ,  de  celle  d'Astonr  ,  etc.,  etc.,  qui  rappellent  des 
noms  historiques  du  pays. 

(2)  Le  pesquier  était  un  canal  s'étendant  de  la  mer  jusqu'au  haut 
de  la  place  St-Jean,  avec  une  embouchure  évasée  en  manière  de 
mors  de  tenailles  :  c'était  une  espèce  de  honligoul  dans  lequel  on 
tenait  le  poisson  <-n  réserve. 
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même  du  Palais.  Quelle  raison  motiva  celle  singulière  ex- 
ception? c'est  ce  que  rien  ne  nous  apprend.  Ce  navire  fui 
construit  au  compte  des  Génois  et  pour  en  remplacer  un 
qui  se  trouvait  à  Toulon  avec  son  chargement,  à  destina- 
tion inconnue,  et  que  des  avaries  majeures  sans  doute  ve_ 
liaient  de  faire  condamner.  La  pièce  qui  nous  donne  con- 
naissance de  ce  fait,  c'est  l'autorisation  même  donnée  aux 
négociants  génois,  sur  le  consentement  des  syndics  (consuls) 
de  la  ville,  par  Pierre  de  Beau  val  (de  Beïïavallc),  lieutenant- 
général  en  Provence  pour  le  roi  René.  Après  que  le  navire 
eut  été  bâti,  il  fallut,  pour  le  mettre  à  la  mer,  pratiquer 
une  brèche  suffisante  à  la  partie  du  rempart  en  face  de  la 
place,  ce  qui  eut  lieu  aux  frais  des  Génois,  ainsi  qnc  la 
reconstruction,  (i) 


(1)  Voici  la  pièce  qui  constate  ce  fait  fort  singulier. 

Petrusde  Bellavalle,  miles,  dominus  dicti  loci  regius  in  comi- 
tatibusProvincie  et  Forcalquerii  terrisque  illis  adjacentibus  gene- 
ralis  locum  tenens,  officialibus  curie  régie  civitalis  Tholoni  pre- 
sentibus  et  futuris  ad  quos  spécial  et  présentes  pervenerint,  cui- 
libet  que  ad  ipsoruni  locatenenlibus  salutem.  Intelleoto  noviter 
proposerions  faeta  nobis  tam  pro  parte  nobiiium  Thome  de  Grt- 
maldis,  Sislri  Lomelfini,  CIcmentis  de  Ferro  et  Andrée  de  Gri- 
maudis,  Mercatorum  de  Janua,  magestatis  régie  servitorum, 
quam  syndicorum  et  consilii  predicte  civitatis  Tholoni ,  quod  mer- 
catores  ipsi  quandameorum  navem  nunc  siskentem  in  portu  pre- 
dicte civitatis  Tholoni  sunt  dispositi  frangerc  et  infra  dictam  civi- 
tatem  Tholoni  aliani  de  novo  facerc  fabricari  ,  nos  in  mente  nostra 
mcditalionc  débita  revolulis  racionibus  quibus  inducitur  utililas 
regia,  tenore  presentium,  aucloritate  regia  qua  fnngimur  ,  cum 
deliberationc  regii  nobis  assistentis  consilii,  de  certa  nostra  scien- 
lia  pielatis  inercatoribus ,  syndicis  et  consilio  dicte  civitatis  ,  juxta 
et  secundum  subjunctam  rcquisitiouem  pro  parle  ipsorum  suppli- 
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Le  port  de  Toulon  possédait  quelques  galères  apparte- 
nant soit  à  la  ville  même  soit  à  des  particuliers;  celles  du 
roi,  dont  l'arsenal  était  à  Marseille,  y  venaient  quelque- 
fois, et  surtout  en  temps  de  guerre.  Une  parcelle  du  plan 
de  Toulon  assez  ancienne  ne  montre  que  les  deux  rues  les 


citer  nobis  factam,  concedimus  et  votis  eorum  annuentes  assen- 
timus  quod  mercatores  ipsi  dictarn  eorum  navem  propè  dictum 
civitatem  possint  tratii  et  duci  facerc ,  illam  que  exonerari  et  con- 
sécutive res  suas  mercantins  in  cadem  existantes  intra  dictarn  ci- 
vitatem aut  extra  reponere  seu  in  aliis  navigiis  onerari  libère  et 
absque  prestatione  racione  rerum  exoncrandarum  etonerandaruiu 
cujusvis  juris,  Si  quod  astricti  forent  solvere  ci \ ita ti  predicte.  Pre- 
terea  assentimus  et  volumus  quod  platca  sita  ante  dicte  civitatis 
fortalitiam,  iu  qua  dicta  nave  constnicnda  construi  et  edificari  pos- 

0 

sit  per  vosipsis  mercatoribus,  ita  quod  nullus  alter  illum  occupa  - 
tain  et  implicitam  tencat  vacua  expedita  ad  opus  constructionis 
navis  ipsius  tradatnr  et  asignetur ,  quam  nos  eisdom  harum  série 
ex  causa  predicta  francam  et  sine  custu  aliquo  assignamus. 

Ceterum  placet  nobis  et  volumus  cum  deliberatione  et  auctori- 
tatibus  predictis  .  quod  postquam  navis  predicta  construenda ,  per- 
fecta  et  constructa  fuerit,  munis  dicte  civitatis  in  tali  sui  parte 
rumpatur  per  quam  navis  ipsa  varari  valeat  intra  mare.  Hoc  ad- 
jecto  quod  super  reedificatione  fracture  dicti  mûri  mercatores  ipsi 
concorditer  conveniant  cum  syndicis  et  consilio  civitatis  ejusdem 
super  hujus?  mûri  fractionc  dum  locus  varationis  ipsius  navis  ad 
venerit,  et  ex  nunc  pro  tune,  prelibatis  syndicis  et  consilio  ,  vo- 
cato  bajuloct  casteUano  regiis  civitatis  predicte,  auctoritate  et  de- 
liberatione predictis,  ipsarum  série  presentium  licenciam  liberam 
impartimur  porro  volumus  et  cum  deliberatione  qua  supra  vigore 
presentarum  ,  dictis  mercatoribus  concedimus  quod  pro  omnibus 
et  singulis  rébus  ad  ipsam  navem  construendam  et  in  sui  opera- 
lione  necessarits  atque  etiam  victualibus  tam  immictendis  intra 
civitatem  ipsam  quam  ab  cadem  extrahendis.mercatores  ipsi  sint 
franchi,  liberi  etiminunesabsolucionecujus  vis  juris  ,  hoc  excepto 
quod  vinum  intra  civitatem  ipsam  non  possint  dimitere  quovismo 
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plus  rapprochées  ilu  môle  avec  une  vue  de  la  façade  de  la 
ville  du  coté  de  la  mer,  seule  partie  nécessaire  à  l'intelli- 
gence d'un  procès  auquel  celte  pièce  se  rattache;  il  ne 
nous  apprend  rien  sur  la  partie  de  la  plage  destinée  à  re- 
cevoir ces  grands  bâtiments  et  à  les  conserver  h  l'état  de 
désarmement.  Cet  endroit  était  probablement  l'un  des  en- 
foncements île  la  mer  jadis  existants  dans  les  marais  de  la 
Rode.  A  l'époque  oîi  on  a  creusé  dans  cette  partie  le  nou- 
veau port  marchand ,  on  a  trouvé  en  effet  dans  ce,  quar- 
tier, sous  les  masses  de  vase  qui  s'y  étaient  amoncelées 
depuis,  des  fragments  de  cordages  et  des  tronçons  de  bois. 
Nous  savons  par  différentes  pièces,  que  ce  port  était  en- 
touré de  palissades.  Ainsi,  une  galère  appartenant  à  un 
particulier  nommé  Daniel,  se  trouvant,  en  1 4 ^4 »  avoir 
à  bord  une  maladie  contagieuse  qui  lui  enlevait  beaucoup 
de  monde,  s'était  rapprochée  de  la  ville.  Le  bailly  royal, 


do,  et  quod  possint  salem  sistenlem  in  naveipsa  discaricari  facere 
infra  ci\  ilatcm  aut  extra  et  salem  ipsius  onerari  in  aliis  navigiis  li- 
bère et  sine  prestalione  cujusvis  juris.  Mandantes  vobis  propte- 
rea  quatenus  forma  presentis  nostre  concessionis  per  vos  diligen- 
/er  aotenta  et  in  singulis  suis  capitibus  infrangilibitcr  observata 
mercatoressymlicos  elconsilium  prefatosea  utidum  locus  affuerit 
libère  et  sine:  contradictionc  et  impedimento  quibuscumque  per- 
mitlatis  in  quantum  asservare  gratiam  regiam  a  obis  cupitis  et  indi- 
gnalionem  ipsius  e\i(are  liiis  oportune  inspecte  remanenlibus 
présentant  i. 

Datum  Aquis,  per  magnificum  militem  dominum  jordanum  vwuw 
(sie)  juris  utriusque  professorem  dictum  locorum  Vellantii  et  Cas- 
tri  novi  Rubei  magne  curie  magistrum  rationalem  majorent  et  se- 
oundarum  appellueiouum  provincie  judicem  consiliariuin  et  fide- 
leiu  regium ,  anuo  domini  millesimo  quadringentesimo  vicesiroo 
nono.  die.lccima  ^ctava  meusis  oetobris  .  indic,  vif 
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capitaine  de  la  cour  loyale  de  Loulou,  condamna,  sur  ce 
fait,  le  patron  à  une  amende  de  cent  marcs  d'argent.  Les 
galériens  de  ce  vaisseau  ayant  voulu  l'enlever  et  remme- 
ner le  patron,  le  fit  entrer  on  dedans  delà  palissadef>/<r7?//ïj 
la  palaysada) ,  ce  qui  excita  dans  la  ville  une  grande  ru 
meur  par  la  crainte  de  la  contagion,  (i)  Une  autre  pièce 
parle  plus  explicitement  du  port  et  de  la  palissade  à  pro- 
pos d'une  galère  qui  se  trouvait  mouillée  au  dessous  du 
port  et  au  dessous  de  la  palissade  du  port ,  [infra  port  uni 
et  infra  palayssatam  portus.) 

Os  galères  des  particuliers  étaient  destinées  à  protéger 
le  commerce  et  à  venger  les  injures  personnelles  des  habi- 
tants des  villes  maritimes  entre  elles;  c'était  le  droit  de 
vindincte  par  mer,  et  trop  souvent  aussi  le  moyen  de  pi- 

(I)  Corn  losie  cas  qne  a  requesta  dels  députais  per  lo  honorable 
conseil  de  la  universitat  de  Tliolon  sus  la  garda  dois  portais  corne 
si  dis,  lo  noble  et  egrege  home  Johan  do  Moransa  lia  vie  et  capi- 
tani  de  la  cort  de  la  diclia  ciutat  do  Tholou  aia  eomendat  a  mayslre 
Bertran  Thomas ,  patron  de  la  galea  si  digues  tenir  licencia  do 
Tliolon  et  non  si  appropinques  de  la  villa,  attendut  que  on  la  dicha 
galea  que  si  dis  esse  de  inessior  Daniel  a  la  pona  décent  mardis 
d'argent  lin  que  lo  dich  Thomas  en  la  dicha  galea  morien  de  infir- 
mitat,  como  si  dis;  despueys  lodich  commandament  et  après  al- 
cuns  jorns  si  es  devengut  en  ladiclia  galea  grant  inconvénients  ,  so 
os  asaber,  que  los  galiot^ volien  levar  la  dicha  galea  et  la  envol' 
eu  menar.  Apres  loqual  inc/flncnient  lo  dich  M.  Bertran  Thomas 
aia  mes  la  dicha  galea  dentra  la  palaysada,  dont  la  universitat  du- 
hila  que  attendut  que  es  si  près,  que  non  pogues  moire  inlirniitnt 
en  la  dicha  universilat  ;  et  per  so  an  ordenat  que  lo  si  vagua  noti 
flcar  a  messiers  de  conseil  rut  (a)  cosw»  la  dic.!ia  ^alrfv  es  denhe  la 
palaysada.—  Délibération  du26 seplciubro  l-iof» 

il  r  rf  p  >ur  j\  al .  c-.Mis^ii  ro\  ,il 
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nier.  Deux  pièces  du  quatorzième  siècle  fout  mention  (fî- 
tes sortes  d'hostilités  privées.  Un  habitaut  de  Toulon 
nommé  Jean  Caspre  devait  une  certaine  somme  d'argent 
à  un  habitant  de  Marseille  nommé  Foulques  de  Lambrc; 
celui-ci  ayaut  obtenu  de  la  cour  de  Marseille  des  lettres 
de  marque  contre  son  débiteur,  se  mit  en  mer,  et  s'em- 
para de  la  personne  de  ce  dernier  et  exerça  des  actes  vio- 
lents contre  d  autres  habitants  de  Toulon,  ce  qui  porta  les 
magistrats  de  cette  ville  à  envoyer  des  députés  auprès  du 
roi  René  à  Aix,  pour  se  plaindre,  non  des  violences,  oui 
alors  étaient  dans  le  droit  des  guerres  privées,  mais  de  ce 
(pic  Marseille  les  avait  autorisées  contre  Toulon  ,  cette  der- 
nière ville  possédant  un  privilège  en  vertu  duquel  la  pre- 
mière ne  pouvait  pas  armer  contre  elle,  (i) 


(I)  Par  lettres- patentes  du  8  mars  1143  (1119)  ,  le  roi  René 
d'Anjou  avait  déclaré  que  Toulon  et  son  port  appartenaient  5  son 
doniame  royal, 

—  AUento  quod  Joanncs  Caspre  ad  istantiam  l'ulquerii  de 
Lambrc,  de  Massilia  ,  fuit  captus  dc~pcrsona  et  in  excrulfonc 
'ilterarum  curie  carnere  pro  débite  dicti  de  Lambrc  el  quod 
dicla  universitas  r.abet  privilcgium  quod  —  Mnssilia  non  possit 
hxarc  marras  contra  Tlwloncm  ,  cl  ut  ipsa  universitas-ct  parti- 
cularcs  possinl  recuparare  sumpturn,  dampna  ,  interesse  et  ex- 
pensn,  nrdinarunl  hoberi  consilium  advocntoel  quod  in  proximo 
oonsiio  proccdalur,  eligenlcs  in  ambaxialnrc  rmbilrm  Honoralurn 
Rodelhat .  et  sibl  dan  dicluni  privilcgium.  Item  nrdinarunl 
quod  per  diclum  ambaxialorem  detur  supplicatio  serenrssime 
Régie  Magrstati  ut  diguetur,  iu  observalionem  dicti  privilegii 

dari  -  didis  mussilietisibus  ut  a  cetero  pro  quavis  causa 

mercadie  habeant  cl  sub  fonnidabili  pena  ,  el  quod  diclus  am- 
baxiator  f^ciat  inflrmari  dirlum  privilcgium  Massilic  predide- 
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La  seconde  pièce,  d'une  époque  plus  reculée,  est  une 
plainte  portée  le  3  août  1 34o ,  par  ordre  du  doge  de  Gênes, 
Simon  Boccanegra,  par  le  consul  de  cette  République  au 
bailli  royal  de  Toulon ,  à  l'occasion  d'actes  de  piraterie 
commis  contre  un  navire  génois  par  un  de  ces  bâtiments 
légers  qu'on  nommait  laids,  armé  à  Toulon  et  monté  de 
quatorze  bommes.  La  piraterie  était ,  on  le  sait ,  à  cette 
époque  une  plaie  générale;  des  bâtiments  de  toutes  les  na- 
tions s'y  livraient  et  s 'entrepillaient  réciproquement.  Du 
reste,  Toulon  était,  à  ce  qu'il  paraît,  l'un  des  ports  où 
les  écumeurs  de  mer  trouvaient  un  refuge  constant  et  les 
plus  grandes  facilités  à  se  défaire  du  produit  de  leurs  ra- 
pines. Le  3o  décembre  î/joa,  le  prince  Cbarlcs  de  Ta- 
rente,  se  qualifiant  vice-roi  dans  les  comtes  de  Provence 
et  de  Forcalquier,  défend  aux  officiers  royaux  de  la  cour 
de  Toulon,  sur  la  plainte  des  magistrats  municipaux  de 
cette  ville,  d'accueillir  dans  son  port  aucun  pirate  et  de 
lui  donner  aucun  secours,  leur  ordonnant  de  se  saisir 
même  de  leur  personne  pour  qu'à  l'avenir  aucune  plainte 
de  ce  genre  ne  lui  soit  plus  portée,  (i) 


(1)  Karolus,  recolendc  memorie,  régis  Sicilio  fllius ,  princeps 
Tarentinus ,  Bursio  el  baronie  terre  dominus,  in  comitatibus 
provincie  et  Forcalquerii  vice  rex  .  offlcialibus  curie  régie  civi- 
lalis  Tuoloni,  presenlibus  et  fuluris  et  cuilibel  vel  locatenens 
eoruendem,  salutem.  Pro  parte  syndicorum  et  consiliariorum 
univcrsitalis  dicto  civilalis  fldelium  regiorum  fuit  nobis  noviter 
altontius  supplient  um,  ut  cum  relroactis  temporibus  sepo  con- 
ligerit  veniro  cerlos  piratas  el  lalrones  ad  civilalem  predictarn 
et  portum  maris  ipsius ,  ibique  haberc  rcceplaculutn  et  victua- 
lia,  eteorum  raubarias  et  predas  vendere  prnpfer  quod  liomi- 
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Iaîs  galères  du  roi  ne  venaient  à  Toulon  qu'en  relâche 
ou  dans  des  circonstances  extraordinaires,  et  ces  visites 
étaient  toujours  une  cause  de  dépense  pour  la  ville,  placée 
dans  l'obligation  de  faire  un  présent  au  général.  Tout  grand 
personnage  qui  arrivait  à  Toulon,  français  ou  étranger, 
avait  droit  à  un  présent  de  la  part  de  la  ville.  Ces  dons^ 
qui  consistaient  généralement  en  fruits  ou  raffraicbissc- 


nes  dicte  civitalis  dampna  et  incommoda  plurima  supportavcrint 
et  gperant  in  posterum  majora  subslinere  si  super  hoc  non  adhi- 
beatur  remedium  opportunum ,  dignaremur  de  ipso  remedio 
eis  providero  prout  viderclur  noslre  exceltencie  providendum  • 
Nos  autem  intendenles  diclos  fidèles  regios  a  dampnis  eis  infe- 
rendis  propremissis  rcmcdiabililer  preservari,  volumus  et  vobis 
cum  deliberalione  regii  nobis  nssislcntis  consilii  harum  série* , 
regia  actorilate  qua  fungimur  precipimus  et  mandamus,  ad  pe- 
nam  centum  inarcharum  argenli  fini,  ut  de  cetero  atiquem  pi- 
ratam  scu  lalronern ,  raubaiïas  eoruin  sive  predas  infra  civita- 
lem  predictain  non  rcccptclU  seu  receptaculum  sive  victualia 
prebeatis  eisdcrn  ;  quinymo  ipsos  capiatis  cl  portum  ipsius  rivi- 
latis  piratis  talibus  et  latronis  quantum  vobis  possjbile  fueril 
totis  viribus  deffendatis,  sic  et  taliter  quod  ulterius  de  prediclis 
querimonia  régie  curie  aliqualiler  non  feratur  L'rcsenlibus  ipsa- 
rum  lenore  in  carlulario  minorum  descripto  post  debitam  ins- 
pectioncm  ipsarum  pones  sindicos  dicte  civitalis  remanenlibus 
pro  rautela. 

Datum  in  civitalc  Àquensi,  sub  noslro  proprio  sigillo  per  ma- 
gnificum  virum  dominum  Haymundum  Bbrenoarium  Flavium 
militem  legum  doclorem  magne  régie  curie  magistrum  raliona. 
km  collateralem  consiliarum  regium  majorem  el  secundarum 
oppellalionum  judimn  comîtatuunt  prediclorume  anno  a  nativi- 
té domini  millesimo  quadringenlisimo  secundo,  die  prnuUima 
nionsis  décembre,  decimo  indielionis. 
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monts,  étaient  au  fond  peu  Ho  chose,  mais  ils  se  renou- 
velaient fréquemment  et  constituaient  pour  la  commu- 
nauté une  charge  qui  finissait  par  être  onéreuse.  Les 
comptes  des  dépeuses  déposés  aux  archives  font  connaître 
le  détail  de  ces  offrandes.  J'en  choisis  trois  dans  ce  nombre, 
que  je  transcris  ici.  Le  premier  est  un  présent  fait  en  i6a5 
au  général  des  galères  de  France. 

«  Rolle  de  la  despensc  faietc  au  présent  de  monsieur  le 


général  des  galères  le  3  mai  i6a5. 

Premièrement  une  biche   16  I.  16  s. 

Huit  per  (paires) de  perdrix  à  38  s.  la  per.  1 5  4 

Quatre  lapins  à  14  s-  pièce   a  »(j 

Cinq  lapins  à  xi  s.  pièce   3 

Treize  per  poulies  à  i  a  s.  pièce    -j  i(> 

Deux  per  de  pigeons  à  ao  s.  la  pere..  .  a 

Six  per  pigeons  a  18  s.  la  pere   5  8 

Cinq  levreaux,  savoir  i  gros  et  4  petits, 

le  gros  à  16  sous  et  le  petits  à  io  s.      3  (i 

Six  chevreaux  à  4o  s.  pièce   \i 

Deux  chapons  a  48  s.  pièce   /i  i(j 

Six  autres  chapons  à  t\o  s.  pièce   \i 

Douze  bouteilles  (sans autre  indication) 

à  5  s.  pièce   3 

Deux  corbeilles  à  4  s.  pièce   8 

Un  tonneau  de  vin  de  la  capacité  de 

six  milleroles,  a  raison  de  16  livres, 

coûte   36 


1231.  iGs. 
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Le  second  présent  est  pour  l'amiral  des  galères  d«» 
Malte  en  relâche  «H  Toulon. 

«  Rollc  de  la  dépense  faite  pour  le  présent  fait  au  géné- 
ral des  galères  de  Malte  par  le  port  de  cette  ville  de 


Thoulon  le  (en  blanc)  novembre  1606. 

Premièrement  17  pots  vin  blanc  en 

douze  flacons,  à  l\  s.  le  pot   31.  8  s. 

Plus  5o  livres  pommes,  à  six  liards  la 

livre   3  i5 

Plus  (article inintelligible)  douze  flacons.  2  8 
Plus  pour  quatre  paires  de  pigeons  à 

î6  s.  la  pere.  &   3  4 

Plus  8  chapons  h  quatre  ducats  1 2  sous.  11  1  a 

Plus  5o  pommes,  à  3  1.  12  sous   r  i(i 

Plus  f\i  grenades  à  3  I.  le  cent   1  5 

Plus  un  quintal  pommes  à  3  1.  11  sous.  3  la 

Plus  aoo  grenades,  à  3  1.  le  cent.  ...  6 

Plus  onze  corbeilles  à  3  s.  pièce   i  i3 

Plus  un  portefaix  pour  porter  le  tout.  .  3 


3g  I.  iO  s. 

Le  troisième  compte  est  celui  d'un  présent  «  fait  à  ma- 
«  dame  la  duchesse  de  Mante,  sœur  de  la  royne  de  France 
«  venue  de  Parys  de  faite  haptizer  le  delphin  fils  de  noslrc 
«  roy  Henry  quatriesme  de  Navarre,  appelle  Loys,  arri- 
«  vée  au  port  et  havre  de  cesle  ville  de  Toulon  le  vendre- 
«  dy  i3du  présent  mois  d'octobre  mil  six  cens  six  acom- 
«  paiguée  avec  cinq  galleres  de  S.  M.  venues  de  Marseille, 
«  pour  s'en  aller  à  son  pais. 
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Premièrement  avoir  achepté  une  dou- 
zciinc  de  grosses  corhes,  à  raison  de 

3  s.  la  pièce   il.  i  <>  s. 

Plus,  deux  pères  de  poullctz   i 

Plus,  cinq  chapons   10 

Plus,  de  grenades   7 

Plus,  de  pommes     7  19 

Plus,  de  perdrix  et  pigeons   9  11 

Plus,  de  raisins  et  chapons   i3  a 

Plus  deux  corhes.  ,    f> 

Plus  six  moutons,  à  raison  de  deux  escus 

la  pièce   36 

Plus  de  neuf  pots  de  vin  à  (5  s.  le  pot.  .       2  1/4 

Plus  des  flascons   a  8 

Plus  pour  cueillir  lesdits  raisins,  paye.  1 
Plus  pour  vingt-quatre  grenades   1 3 


93l.  5s(i) 


(1)  Le  21  juillet  1158,  le  comte  de  Vadamont,  gendre  du  roi, 
étant  venu  à  Toulon  menacé  par  quatorze  galères  catalanes  • 
la  ville  épuisée  par  les  dépenses  qu'elle  avait  dû  faire  pour  les 
fortifications  ne  put  lui  offrir  en  présent  qu'une  petite  quantité 
de  vin  rouge  cl  la  valeur  de  deux  florins  en  poisson.  »  S'il  reste 
quelque  argent,  ajoute  la  délibération  du  conseil  ,  on  ajoutera 
quelque  chose  de  plus. 

Ces  présents  étaient  bien  peu  de  chose  ;  mais  les  personnages 
a  qui  ils  ctoient  offerts,  contents  de  la  satisfaction  d'un  droit 
qui  leur  était  acquis ,  tenaient  compte  de  la  bonne  volonté  et 
passaient  facilement  sur  la  nature  de  l'offrande 
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Les  galères  royales  do  France  se  construisaient  à  Mar- 
seille; à  Toulon  on  construisait  celles  îles  particuliers.  Le 
duc  de  La  Valletle  et  d'Epernon,  lieutenant-général  pour 
le  roi  en  Provence,  en  ayaul  fait  faire  une  pour  son  propre 
compte,  la  ville  lui  fit  don  de  l  clendard  qui  devait  y  être 
arboré,  (i) 


(1)  «  Parcelle  do  <o  qui  s  est  despendu  pour  renseigne  don- 
ci  née  par  h  ville  a  la  galère  de  monseigneur  d'Espcrnon. 

Premièrement  pour  30  pans  taffetas  demy  ennoisin  de  lieues, 
bleu  à  raison  de  unze  soûls  le  pan  florin  VJ  30  s.  I  d 


Pour  13  pans  et  demy  armoysin  blanc,  a 

18  s.  le  pan   IV*    4  s. 

Pour  une  honce  soyc  bleue  et  blanche. .         «  21 
Pour  deuj  pans  cl  ung  liers  treillis  bleu 

à  quatre  soûls  cl  demy  le  pan.   «  10  6 

Au  nepveu  de  M.  Anllioine  Mclloy  pour 

avoir  mis  le  nom  cl  armoiries  de  la 

ville  à  la  dicte  enseigne  en  lettres 

d  or   «     2  livres. 

A  Pierre  François  Ourson  pour  deux  flocs 

de  soye  blanche  et  bleue  avec  deux 

longs  courdons  pour  !a  dicte  enseigne.  12 
A  M.Gillihcil  serrurier,  pour  ung  fer 

carré  qu'il  a  faict  pour  Poste  de  ladicle 

enseigne   30 

A  M.  Charles  Cogorde  pour  la  façon  de 

la  dicte  enseigna   «  20 

Plus,  c'est  despandu  à  la  bénédiction  de 

ladicle  galère  ung  escu  et  demy  mis 

dans  le  bassin   K   l  30 


a  Dera  pour  seize  eseus  vingt-quatre  soûls. 
«  Pour  florins  seizn  et  vingt  quatre  soûls.  » 
D'après  re  double  total,  le  florin  et  l'écu  étaient  de  la  mémo 
valeur  à  cette  époque. 
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Le  port  rie  Toulon  n'eut  d'abord  d'autre  pi  olet  lion  que 
telle  des  murailles  même  de  la  ville,  en  dehors  desquelles 
if  se  trouvait  :  c'est  dire  qu'il  était  sans  défense.  Ce  ne  fut 
que  sous  Louis  W\  qu'on  commença  à  lui  en  créer  une 
spéciale  par  la  construction  de  ce  qu'on  appelle  la  grosse 
lour.  Le  3o  mars  i  5 f  4  (i5i5)  le  conseil  municipal  déli- 
béra sur  les  fonds  à  faire  pour  entreprendre  cette  cons- 
truction, et  ce  même  jour,  sur  l'invitation  du  général  des 
finances  un  trésorier  fut  nommé  pour  tenir  les  comptes  de 
la  dépense.  En  mai  suivant  on  se  procura  les  bois  néces- 
saires pour  fabriquer  les  caisses  des  fondements.  La  cons- 
truction de  cette  forteresse  marcha  avec  la  lenteur  que 
mettaient  à  se  faire  les  fonds  destinés  à  payer  les  travaux. 
François  Ier  se  trouvant  a  Avignon  pour  s'opposer  aux  pro- 
grès de  Charles  Quint  qui  s'était  leudu  mailre  de  Toulon 
(i)  prescrivit  après  l'expulsion  des  impériaux,  l'active  cou- 


U)  Une  note  qui  ?e  Irouve  aux  archives  porle  ces  mots«  La 
diate  ville  de  Toulon  a  souffert  beaucoup  de  ruines.  En  Tan 
1521,  paria  négligence  de  la  garde  que  le  pays  doit  faire  ,  M. 
do  Rourboti  conduisant  une  armée  espagnole  la  prinl  et  ruyna. 
Douze  ans  après  Charles  Quint  y  vint  en  personne,  print  et 
saccagea  ladicte  ville  et  estant  retourné  dudict  pays  confus , 
son  armée  dissipée  ,  à  la  ville  de  Nice ,  André  Poria  ,  son  géné- 
ral .  qui  avoit  logé  son  armée  de  mer  au  port  dudict  Toulon,  luy 
dicl  que  la  plus  grande  faute  qu'il  avoit  faict  en  son  entre- 
prise (c'était)  de  n'avoyr  tenu  et  fortifié  Tlnulon,  comme  limi- 
trophe de  ses  estais.  Ce  que  estant  venu  à  h  coignoissanre  du 
roi  François  I ,  i  eœgnoissaul  la  ronsequeure  de  ladicte  ville  , 
fit  réparer  les  fortifications  et  continue.- Î-»  ronslrurlion  de  la 
grosse  tour.  —  »< 
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tinuatioti  tîes  travaux,  qui  ne  furent  pourtant  terminés 
que  sous  Henry  11.  Une  note  de  Tan  i  529  nous  apprend 
qu'à  cette  époque  la  garnison  de  ce  fort  consistait  en  vingt 
arquebusiers. 

Une  délibération  du  conseii  municipal,  du  ao  février 
f5io,  est  curieuse,  au  point  de  vue  de  la  défense  de  la  ville» 
par  les  détails  dans  lesquels  elle  entre,  détails  qui  font 
connaître  l'ensemble  de  l'armement  complet  de  la  place 
et  des  précautions  à  prendre  contre  toute  surprise:  on  ne 
la  lira  pas  sans  intérêt.  4 

Sur  l'avis  qui  lui  fut  transmis  par  l'archevêque  d'Aix  , 
vice-sénêchal  de  la  province,  dout  les  lettres  furent  lues 
et  ouïes  tête  découverte  et  en  grande  révérence  (capite 
discoperto  ac  cum  quantum  decuit  honoris  et  reverentiej , 
par  les  quelles  lettres  ce  prélat  magistrat  recommandait 
aux  consuls  de  faire  bonne  garde  et  d'armer  la  ville  et  la 
mettre  eu  état  de  défense  contre  la  flotte  des  Turcs  qui 
menaçait  ces  parages,  on  prit  les  dispositions  suivantes: 

F /argent  étant,  comme  on  sait,  le  nerf  de  lu  guerre, 
on  commença  par  s'en  procurer  en  imposant  une  taille  sur 
tous  les  habitants.  On  délibéra  ensuite: 

1°.  F)e  faire  visite**  soigneusement  les  murailles  tant 
extérieurement  qu'intérieurement  pour  s'assurer  des  répa- 
rations qu'elles  exigeaient; 

!i°  D'envoyer  des  commissaires  à  Aix  et  à  Marseille 
pour  s'y  procurer,  soit  par  achat  soit  par  échange,  six 
bonnes  pièces  d'artillerie  en  fer; 

3°  Défaire  rechercher  du  salpêtre  afin  de  fabriquer  une 
quantité  suffisante  de  poudre; 

/•°  De  faire  réparer  et  mettre  en  bon  état  les  portes  de 
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la  ville,  faire  nettoyer  les  fossés  et  placer  des  mantelets 
tant  sur  le  mole  qu'aux  barbacancs  îles  remparts  (barba- 
cane  que  super  me nia)  ; 

5°  De  se  procurer  une  grande  provision  de  pierres  et 
principalement  de  galets.  Pour  cet  effet  le  conseil  autorise 
la  mise  en  réquisition  de  toutes  les  barques  de  carl(  de  les- 
tage?) et  autres  nécessaires.  Ces  pierres  devront  être  pla- 
cées sur  les  murailles  partout  où  besoin  sera,  sur  et  contre 
les  merlons ,  et  pour  activer  ce  travail  tout  babitant  devra 
y  concourir  de  sa  personne  ou  se  faire  remplacer  par  un 
homme. 

6e  II  sera  nommé  parmi  les  citoyens  des  capitaines  de 
guerre,  au  nombre  de  quatre.  Chaque  capitaine  choisira 
trois  conétables  (i) 

70  11  sera  écrit  aux  communes  circonvoisints,  tant  du 
bailliage  que  des  châteaux  de  Soliers,  de  Cucrs,  du  Pugct, 
de  Forcalquier,  de  Brignoles,  de  Turitz,  de  Saint  Maxi- 
min,  et  autres  lieux  habitues  à  se  rendre  à  Toulon  en 
ces  circonstances ,  de  se  tenir  prêtes  à  venir  au  premier 
commandement  du  bail ly. 

8°  Le  bailly  sera  requis  de  faire  réparer  toute  dégrada- 
tion faite  aux  murailles  aux  frais  de  celui  qui  l'aurait  com- 
mise, et  il  procédera  contre  toute  personne  qui  aurait 
pris  des  pierres  dans  le  puits  du  portai  d'Amont,  les  for- 
çant ù  les  remplacer  soit  dans  ce  puits  soit  sur  les  mu- 
railles de  cette  porte.  Il  fera  fermer  à  pierre  et  ciment  tou- 


(1)  Les  ronëlublcs  daienlcc  que  nous  appelons  maintenant 
des  fourriers,  le  livre  de  la  conclablic  était  la  matricule  des 
gens  composant  les  compagnies. 
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tes  les  fenêtres  ouvertes  eu  dernier  lieu  aux  maisons,  quand 
elles  ne  sont  pas  grillées  par  des  barres  de  fer.  (i) 

90  Le  bailly  est  requis,  de  plus,  de  faire  mettre  incon- 
tinent en  état  toutes  les  barbacanes  (a),  tant  du  côté  de  la 
mer  que  tout  à  Fcntour  de  la  ville,  et  de  les  fournir  de 
pierres. 

io°  Il  est  prescrit  de  faire,  de  jour  et  de  nuit,  la  garde 
à  la  Bade  (la  montagne  de  Pharon). 

ii°  Il  est,  de  plus,  défendu  à  toute  personne  privée 
ou  étrangère  d'acheter  dans  la  ville  ou  dans  les  territoires 
de  la  Vallette,  de  la  Garde,  de  Soliès  et  de  Cucrs  du  blé 
pour  vendre,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  le  porter  dans 
le  grenier  d'approvisionnement  de  la  place,  sous  peine  de 
confiscation  du  grain. 

Quelques  jours  après  il  fut  ordonné  aux  syndics  (con- 
suls) de  se  pourvoir  de  deux  cent  boules  plombées  por 
les  quatre  passe-volants  de  la  dicte  cité,  avant  les  fêtes 
de  Pâques:  de  faire  transporter  à  Marseille  les  sacres  (3) 
pour  les  faire  monter  sur  des  affûts  et  être  rentrés  à  Tou- 
lon à  la  même  époque;  de  faire  réparer  la  fausse  brave  du 
coté  de  la  mer  et  de  contraindre  les  particuliers  qui  ont 


(1)  Ces  maisons  étaient  probablement  celles  adossées  ou  at- 
tenantes aux  mnrailles  et  en  faisant  partie. 

» 

(2)  Le  mol  barbacane  n'exprime-  point  ici  un  mur  crénelé  en 
avant  des  murailles  pour  en  augmenter  la  force  sur  certains 
points ,  il      synonime  de  meurtrières. 

3)  Au  XVI"  siècle  on  donnait  le  nom  de  sacre  à  des  pièces  de 
gro.s  calibre  et  celui  ilvpasse-volanis  à  des  pièces  d'un  calibre  infé- 
rieur ,  mui>  supérieur  à  celui  des  fauconaux  et  des  ribuudcquim . 

J  Digitized  by  Google 


- 


socs  louis  xiv.  59 
place  dans  les  faussés  de  la  ville  à  élever  une  muret  te  du 
cousté  du  chemin,  bonne  et  suffisante  et  de  suffisante 
largeur  et  haulteur  fins  la  terre  (hauteur  depuis  la  terre 
c'est-à-dire,  à  partir  de  la  terre)  de  trois  palmes,  pour 
conserver  et  garder  les  dicts  faussés. 

Outre  les  galères  qui  lui  appartenaient  en  propre ,  la 
vdle  de  Toulon  avait  encore  à  son  service  quelques  uns  de 
ces  bâtiments  légers  qu'on  armait  en  course.  J'ai  sous  les 
yeux  le  compte  des  dépenses  faites  en  i633,  pour  le  ra- 
doub de  la  frégate  de  la  commune.  Le  mot  frégate  n'ex- 
primait point  encore  alors  une  qualité  particulière  de  na- 
vire, on  ledonnaità  tout  bâtiment  léger,  comme  aujourd'hui 
celui  d'aviso.  Ce  compte  de  dépenses,  qui  nous  indique 
mieux  que  tout  autre  document  le  peu  d'importance  du 
navire  dont  il  s'agit,  est  assez  curieux  pour  trouver  place 
ici.  Je  dois  prévenir  que  son  auteur  a  eu  la  prétention  de 
l'écrire  en  français:  alors  comme  encore  de  nos  jours,  les 
patrons  de  barques  n'étaient  pas  forts  sur  la  langue  fran- 
çaise. 

«  Parselle^  de  la  despense  por  ferc  acomodar  la  fragatc 

i 

fet  le  19  boctobre  1 633. 

E  prime  por  5oTivrcs  de  pégue  de  Fre- 
gus  (poix  de  Frejus),  à  3  li.  4  s  'c 
quintal   1  li.  1  a  s. 

Por  une  livre  d'estoupe   3 

Por  1  a  livres  de  soupre  (souffre)  per  fe- 
re  la  rase  (l'enduit  dont  on  couvrait 
la  carène).  .   1  8 

Por  1  I.  d'oli  por  fere  la  rase   «4 

Por  a4  agus  per  élevé  une  feuche  (ou 
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fenche)  de  barganeou   f{ 

Por  a  1.  de  sclpore  (souffre?)   3 

Plus  por  26  I.  de  pegue  grege  (grecque).  16 
Fer  un  mestre  d  aysso  (maître  de  hache, 

charpentier)  que  a  traballat  la  chen- 

cke  e  lou  barganeou.  (i)   12 

Por  une  journade  d'un  mestre  calafai. .     1  ' 

Por  un  fais  de  br  sque  (faix,  de  bruyère).  G 

Per  une  houle  per  cousinat  la  pegue 

(une  marmittepour  cuire  la  poix). .  .  1 
Per  deux  lanade  (  guipon)   4 


s  6  fr.  1 4  s. 

Signé  :  Jacques  Estienne. 

Au  dos  est  écrit  :  *  Parcelle  de  patron  Jacques  Estienne, 
pour  le  rhabillage  de  la  frégate  de  la  communauté.  * 

La  ville  de  Toulon  et  son  port ,  en  l'état  où  ils  se  trou- 
vaient, ne  suffisaient  plus  depuis  longtemps  aux  besoins  de 
l'accroissement  de  la  population  et  delà  marine.  La  quan- 
tité d'habitants  nouveaux  qui  s'y  réunissaient,  et  qui  se 
répandait  aux  faubourgs  autour  de  la  place  en  embarassait 
considérablement  les  approches  en  temps  de  guerre  tout, 
en  favorisant  celles  de  l'ennemi ,  et  le  port  n'était  plus 
dans  les  conditions  des  progrès  qu'avait  fait  depuis  quel- 
que temps  l'art  des  constructions  navales.  Les  navires  de 
guerre  avaient  vu  augmenter  peu  à  peu,  avec  leur  cchan- 


(t)  J'ignore  la  signification  de6  mois  que  j'ai  écrits  en  itali- 
que 
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tillon ,  le  nombre  des  pièces  de  canon  dont  on  les  armait  f 
et  ceux  du  commerce  augmentant  aussi  de  capacité  à  me- 
sure que  le  commerce  maritime  acquérait  plus  d'extension  * 
ne  savaient  plus  où  stationner  pour  rembarquement  ou  le 
débarquement  des  denrées  et  marchandises.  Tout  récla- 
mait donc  impérieusement  un  agrandissement  du  péri- 
mètre de  la  ville  et  une  enceinte  navale  capable  de  recevoir 
les  vaisseaux  dont  le  nombre  des  pièces  d'artillerie  dépas- 
sait déjà  celui  de  ao  à  3o.  Chacun  était  d'accord  sur  le 
principe ,  les  circonstances  seules  retardaient  l'accomplis, 
sèment.  Enfin  le  17  janvier  1 55a  (  1 553)  le  gouverneur  de 
la  province,  Claude,  comte  de  Tende,  réunit  en  assemblée 
générale  les  conseillers  municipaux  entrant  en  exercice 
et  ceux  qu'ils  remplaçaient,  avec  adjonction  de  tous  les 
chefs  de  famille,  afin  de  délibérer  définitivement  sur  cette 
grande  question.  Le  consul  Moût t et  prenant  la  parole  ex- 
posa à  l'Assemblée  que  le  représentant  du  roi  en  Provence 
proposait  de  faire  amplier,  agrandir  et  fortifier  la  cité 
et  ce  faisant  jr  faire  de  nouveaux  fosses ,  murailles,  bou- 
levards et  plates  formes  pour  la  défense  tant  de  la  ville 
que  de  son  port ,  ajoutant  que  le  prince  se  chargeait  de 
faire  accorder  pour  ces  travaux  une  somme  de  quinze  mille 
écus,  si  la  ville, de  sou  côté,  voulait  concourir  à  la  dépense 
pour  celle  de  dix  mille  écus.  A  l'unanimité  l'assemblée  ac- 
cepta la  proposition  d'agrandissement,  mais  trouvant  la 
somme  demandée  trop  forte  pour  les  moyens  de  la  ville, 
elle  offrit  dix  mille  livres  tournois  (1)  payables  en  cinq  ans 


(1)  L'écu  d'or,  à  cette  époque ,  valait  25  sous  ot  la  livre  tour- 
nois en  valait  vingt. 
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à  partir  du  moment  où  les  3o,ojjo  I.  du  trésor  de  la  pro- 
vince auraient  été  employées,  (i) 

Il  ne  parait  pas  que  ce  premier  projet  d'agrandissement 


(2)  Voici  cette  pièce  : 

Saichent  tous  présent  et  advenir ,  que  Tan  de  grâce  mil  cinq 
cens  cinquante  deux  prins  à  ta  nativité  nostre  Seigneur,  elle 
jour  dix  sept  du  moys  de  janvier  ,  assemblé  le  noble  et  honora- 
ble conseil  nouveau  ,  vieulx  et  adjoincts  appelés  chiefs  de  meson 
dans  le  grand  réfecloyre  des  frères  Jucepins  de  la  présente  ville 
et  cité  de  Tholon,  por  commandement  et  en  présence  de  noble 
Alexandre  Kippert,  viguier  et  cappilaine  de  la  dicte  ville  do 
Tholon,  la  voix  de  trompe  par  deux  fois  précédant,  à  laquelle 
assemblée  et  conseil  sont  esté  présents  ceulx  qui  s'ensuyvent. 
(ici  le  nom  des  consuls  ,  de  neuf  conseillors  et  de  cent  I renie  cinq 
chefs  de  maison,  adjoints) ,  bien  informés  et  dûment  advertis 
par  le  rapport  et  déposition  faicle  à  la  dicte  assemblée  par  le 
dict  monsieur  le  consul  Motet  en  compagnie  de  ses  dicts  com- 
pagnons que  auroyl  esté  le  bon  plesir  de  Monseigneur,  Monsei- 
gneur le  comte  de  Tende  grand  seneschal  gouverneur  et  lieu- 
tenant gênerai  pour  le  Roy  nostre  très  cher  seignenr  en  Provence 
et  admirai  des  mers  du  Levant ,  leur  fere  entendre  comme  le- 
dict  seigneur  ouroit  proposé  fere  emplyer,  agrandir  et  fortifier 
la  présente  ville  et  cité  de  Tholon,  et  ce  fesant  y  fere  nouveaux 
faussés,  murailhes,  bellouards,  plates  formes  requizes  pour  la 
tuïcion  et  défense  do  la  dicte  ville  et  port  d  icelle,  ot  que  le  dict 
Monseigneur  le  comte  soy  einployera  a  parfere,  fornir  et  em- 
ployer des  propres  deniers  dudicl  seigneur  quinze  mil  escus , 
proveu  que  la  dicte  ville  de  Tholon  y  employé  dix  mil  escus  , 
et  que  auroyt  enjoinct  aux  dicts  consuls  de  luy  bailler  par  déli- 
bération du  conseil ,  de  quelle  somme  la  dicte  commune  de 
Tholon  vouldroil  fornir  a  la  dicte  fortification,  pour  en  adverlir 
principalement  le  dict  seigneur  et  en  avoyr  son  bon  plesir  et 
volloyr.  Le  tout  bien  entendu  par  ladicle  assemblée,  tous  en- 


Digitized  by  Google 


AYANT  LOUIS  XIV.  63 

ait  reçu  aucun  commencement  d'exécution:  les'  querelles 
religieuses  qui  à  cette  époque  divisaient  le  pays,  les  guer- 


semble  pour  ol  au  nom  de  ladicto  coinmunaulté,  nianans  et  ha- 
bitons dedict  Tholon,  vollanlz  et  singulièrement  désirons  mons- 
trer  et  fer  cognoilre  par  effect  le  grande  loyaullé  et  fidélité  qu'ils 
ont  eu  en  dict  port ,  ont  et  portent  à  la  très  noble  couronne  de 
France  et  le  singulier  désir  et  affection  qu'ils  ont  eu  et 
ont  do  vivro  et  do  mourir  soubs  la  domination  puyssante  et 
auctorilé  de  la  dicte  couronne  soubs  laquelle  ne  scauroient  eslre 
mieulx  et  plus  seurcmentà  repos  et  tranquillité  entretenues  que 
au  moyen  de  ladicte  fortification ,  veu  que  la  dicte  ville  de 
Tholon  est  assise  sur  ung  bon  et  grand  port  do  mer  ,  lieu  limi- 
trophe servant  de  avant  mur  et  beiloard  en  ce  quartier  audicl 
royaulmo  do  France  ,  et  sans  la  dicte  fortification  seront  et  est 
en  danger  choyr  et  tumber  entre  les  mains  des  ennemis  do 
Franco,  ce  qui  seroyl  aux  dicts  poutres  habitons  une  chose  fort 
amére,  scandaleuse  et  intolérable.  Par  ces  raysons  et  causes  et 
aultres  à  icellcs  mouvants  par  bonne  et  meure  délibération  la- 
dicte assemblée,  audict  nom,  a  esté  d'avis  et  a  conrlud  et  ar- 
restc  que  quand  seroyt  le  bon  plesir  du  Roy  noslre  souverayn 
seigneur  ,  fere  ladicte  ampliation  et  fortification  do  ladicte  ville 
de  Tholon  suyvanl  le  pourtour  et  exemplere  a  esté  f.iict  et  moustrg 
aux  dicts  consuls  par  le  Seigneur  de  Saint  Kcmy  commissaire 
dos  fortifications,  quo  la  dicte  communaullé,  mananset  habitons 

• 

dudicl  Tholon  des  tailles ,  revenus  ot  deniers  communs  fera 
force  de  fournir  à  ladiclo  ampliation  cl  fortification  jusques  à 
dix  mille  livres  tournois  en  cinq  années  comptables  et  acomen- 
çanls  incontinent  après  que  les  dictes  trente  mil  livres  y  auront 
esté  entièrement  employées  et  converties.  Et  à  cette  ûn  que  les 
dictes  dix  mil  livras  sans  diminution  et  despenses-y  soient  en- 
tièrement despandues  et  converties  elles  ne  sortiront  des  mains 
des  trésoriers  qui  seront  depputés.  les  cinq  années  durants  pa 
ladicte  communaullé  suyvanl  les  privilèges ,  pour  eslre  de 
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rcs  que  Henry  H  avait  à  soutenir  contre  Charles  Quint, 
le  malheur  des  temps  sous  les  règnes  de  François  H,  de 


vrés  ez  maynsdo  aultres  trésoriers  en  commission  qoels  qu'ils 
•*oyent  f  ayns  seront  payées  et  distribuées  par  les  dicts  trésoriers 
dudirt  Thoîon  et  chacung  d'culx  respectivement  durant  son  an- 
née :  scavoir  est  par  chacung  d'culx  deux  mi!  livres  à  ceulx  qui 
travailleront  à  ladicte  fortification  jour  par  jour,  et  dece  en  fe- 
ront ung  livre  jornnl  séparé  et  a  part,  signé  par  eulx  et  le  con- 
trerolle  qui  par  ladicte  communaulté  sera  dppputé  jour  par 
jour;  cl  sur  ledict  livie  en  rendront  compte  par  devant  M.  Le 
viguier ,  consuls  cl  conseil  dudict  Tholon  ou  aultres  par  ces 
dicts  consuls  commis  et  dcpputés  suyvant  la  coustume  quand 
besoing  sera  et  en  seront  requis.  Rl  dece  sera  faictc  supplica- 
tion audict  seigneur,  suppliant  très  humblement  sa  sacrée  Ma- 
jesté volloir  benignement  accepter  l'offre  et  bon  volloir  de  ses 
bons  et  féables  subjects  dudict  Tholon,  Et  que  soyt  son  bon  ple- 
sir  cl  de  sa  b<nigne  graco  volloyr  mander  et  ordonner  iceulx 
n'estre  contraints  a  fornir  les  dicts  dix  mille  livres  aultremeut 
que  par  la  funno  et  manière  que  dessus ,  veu  que  aultrement 
ne  ce  scauroyl  fere  sans  cslre  presque  ruynés  pour  les  grandes 
despenses  failles  par  la  dicte  communaulté  ces  précédentes  an- 
nées et  les  grandes  charges  qu'ils  onl  eu  pour  auxquelles  sub- 
venir ont  employé  et  vendu  tous  leurs  revenus  pour  Irois  suy- 
vanles  années.  Considérant  aussi  les  grandes  stérilités  et  de 
saysons  et  chertés  de  bleds  et  vivres,  et  aussi  que  ces  jours 
passés  par  ces  grands  auroiges  (orages)  et  vents  impétueux  une 
grand*' partie  di*s  olliviers  où  les  dicts  manans  et  habitants  du- 
dict Tholon  p'ennent  la  plus  grande  partie  d»>  leur  profuï  ont 
esté  nballus  et  que  aussi  a  cause  des  guerre*  ils  ne  ont  trafic- 
qué  sur  mer.  Aynssy  comme  dicl  est  par  ladicte  assemblée  op- 
piné,  ordonné  el  conclud,  scrlpvant  moy  Jehan  Couchon  notoire 
royal  et  greffier  commis  el  jure  de  ladicte  communaulté  dudict 
Tholon. 
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Charles  IX,  d'Henry  III,  firent  suspendre  toute  entre- 
prise des  grands  travaux,  et  le  projet  d'agrandissement  de 
Toulon  ne  fut  Vf  pris  qu'en  i  389,  première  année  du  règne 
d'Henry  IV.  Le  16  septembre  de  cette  année,  Jean  Louis 
de  Nogaret ,  due  de  la  Valletlc  et  d'Epernon,  passa  le 
prix  fait  du  creusage  des  nouveaux  fossés  qui  circonscri- 
vaient l'agrandissement,  et  le  8  novembre  suivant  il  passa 
celui  de  la  construction  des  remparts  en  faveur  du  capi- 
taine Hubac,  de  Toulon,  dont  il  avait  approuve  les  plans. 
Le  19  du  même  mois  la  première  pierre  de  l'agrandisse- 
ment de  l'enceinte  fut  posée  en  grande  solenuité.  On  éleva 
d'abord  les  bastions  de  Saint  Vincent  et  de  Sainte  Cathe- 
rine, et  en  1  5q4  on  commençi  les  jetées  pour  la  tenaille 
de  la  darse. 

En  même  temps  qu'il  faisait  élever  les  remparts  qui 
devaient  former  la  nouvelle  enceinte  de  la  place  agrandie» 
le  duc  de  la  Valette  faisait  construire  une  citadelle  pour 
protéger  cette  partie  de  la  baie  qui,  séparée  désormais  du 
port  fermé  parla  tenaille  fortifiée,  constituant  la  darse, 
devenait  la  petite  rade.  Cette  citadelle,  dont  l'existence  ne 
fut  que  de  huit  mois,  s'élevait  sur  le  bord  de  la  mer,  sans 
que  rien  nous  dise  précisemement  à  quel  côté  de  la  ville 
elle  tenait.  Je  n'hésite  pas  cependant  à  avancer  qu'elle  de- 
vait se  trouver  au  côté  occidental  sur  une  partie  de  l'em- 
placement de  la  nouvelle  darse.  En  effet,  placée  du  côté 
de  l'est  du  port,  elle  se  serait  trouvée  dans  les  marais  de 
la  Rode  et  n'aurait  pu  remplir  son  objet,  la  côte  du  Mou" 
rillon  l'empêchant <Ic découvrir  l'embouchure  delagraud'ra* 
de;  et  d'ailleurs,  fondée  comme  elle  était  sur  des  pilotis, 
ces  pilotis  auraient  été  aperçus  quand  on  a  creusé  le  nou- 
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veau  port  marchand  dans  cette  partie.  Au  coté  occidental» 
au  contraire,  cette  forteresse  découvrait  très  bien  l'entrée 
de  la  petite  rade,  et  les  pilotis  de  ses  fondements  ont  dû 
être  arrachés  quand  on  creusa  la  darse  militaire. 

La  suppression  de  cette  citadelle  à  peine  commencée  , 
fut  amenée  par  la  révolte  du  duc  de  la  Vallette  contre 
Henry  IV.  Depuis  quelque  temps  la  fidélité  de  cet  ancien 
mignon  de  Henry  III,  à  qui  cependant  Henry  IV  avait 
conservé  ses  titres  et  ses  honneurs,  était  chancelante,  e* 
on  voyait  nettement  qu'il  cherchait  à  se  faire  un  parti  en 
Provence.  Le  27  novembre  1  5q3  ,  les  habitants  de  Toulon 
ayant  eu  avis  que  la  garnison  de  la  citadelle,  toute  com- 
posée de  Gascons  dévoués  à  la  Valette,  était  mal  disposée 
en  faveur  du  roi  dont  la  ville  avait  toujours  couservé  le 
partisans  dévier  un  instant  de  sa  fidélité,  le  gouverneur 
de  la  place,  M.  Desgarra vagues,  leur  fil  prendre  les  ar- 
mes, et  secondé  par  quelques  compagnies  de  troupes  ré- 
glées tant  à  pied  qu'à  cheval ,  au  nombre  de  six  cents 
hommes,  qu'il  avait  introduits  dans  la  place,  il  entra 
dans  ce  fort,  en  chassa  les  Gascons,  et  de  peur  que  plus 
tard  La  Vallette  ne  cherchât  à  s'en  faire  un  point  d'appui 
pour  sa  révolte,  on  rasa  tout  ce  qui  en  existait.  (1) 


(1)  Extrait  du  prix  rail  de  lu  construction  de  la  citadelle  de 
Toulon. 

Le  mercredy  troisième  jour  du  mois  do  febvrier  1593  ont  esié 
présents  par  devant  moi  notaire  et  cet.  —  Entre  Louis  de  La 
V ul!clU'  ducd'Espernon— dune  part  et  cappitlaine  Anthoine  de 
(•aile  Ijt  cappil laine  Pierre  Huban  de  ccsle  ville  de  Tliolon, 
d'aullie,  lesquels— onl  fiiirl  et  passé  las  accords,  marché,  pro- 
messes et  obligations  que  senmyvcnl,  mutuelle  stipulation— a 
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En  récompense  de  l'inaltérable  fidélité  el  du  dévoue- 
ment dont  Toulon  n'avait  cessé  de  donner  des  preu- 


scavoir  que  le  sieur  de  Gucur  ayant  treuvé  estre  expédient  et 
nécessaire  tant  psur  le  servicejda  S.  M.  que  pour  le  bien  ,  repos 
et  soulagement  de  ceste  province  el  particulièrement  de  la  dicte 
ville  de  Thollon  de  Taire  bastir  et  construire  une  citadelle  en 
icelle,  a  baillé  et  accordé,  baille  au  nom  de  S.  M.  ausdicls  Gallet 
et  Hubac  la  facture  de  la  massoncric  et  autre  besongne  qu'il 
conviendra  Taire  el  édifier  en  ladicte  citadelle  sellon  et  ainssi 
qu'il  sera  dict  cy  après.  El  premièrement  les  dicts  Gallet  et 
Huhac  seront  tenus  comme  on  promis  et  promettent  de  édifier 
tes  bastions  de  ladicte  citadelle  tant  du  coustel  de  la  ville  que 
Passade  et  flanqz  du  bastion  que  regardo  du  cousté  de  la  mer  et 
y  Taire  construire  de  bonnes  murailles  de  chaux  et  sable  qui 
auront  au  fondement  une  canne  de  largeur  revenant  au  dessoubs 
du  cordon  a  trois  pans  et  demi  d'especcur  gardant  le  talheas  el 
diminution  nécessaires,  de  la  baultourdu  fondement  jusques  au- 
dict  cordon,  de  qaatre  cannes  ou  environ,  aynsi  que  plera  et 
sera  advizé  par  M.  Lequeur  ,  laquelle  muraille  sera  parée  et 
embouchée  paj  et  en  dehors,  toute  la  enevigneure  de  laquelle 
sera  faicte  de  pierre  dure  de  taille  seront  tenus  de  deux  en 

deux  faire  ung  contrefort  de  massonerie  de  trois  pans 

d'espesseur  tant  haut  que  bas  cl  de  douze  pans  de  largeur  dans 

ladicte  tnurailhe  cl  s'il  est  besoin  de  la  fero  plus  près  les  

et  de  plus  grande  espesseur  a  la  murailhe  que  sera  fondée  dedans 
la  mair  (mer)  pour  la  continuation  dicelle  ils  seront  tenus  de  la 
faire,  a  scavoir  quatre  pans  an  fondement  revenant  deux  pans 
et  demy  au  plus  hault  d'espesseur  en  sorte  qu'il  ne  puisse  arri- 
ver aulcun  inconvénient  a  cest  acord  que  ledict  de  Gallet  et 
Hubac  seront  tenus  de  faire  édifier  toutes  les  murailhes  du  bas- 
timenl  qu'il  conviendra  construire  dedans  ladicte  citadelle  pour 
la  commodité  d  icelle  aussi  de  chaux  et  sable  de  deux  pans  et 
demy  d'espesseur  -  Le  dict  segneur  sera  tenu  de  fero  mètre  le 
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ves  au  parti  d'Henry  IV,  et  en  indemnité  tant  des 
avances  que  cette  ville  avait  faites  pour  la  grande  opéra- 
tion de  l'agrandissement  que  de  la  perte  des  maisons  sa- 


dlcl  Tossé  à  la  profondeur  qu'il  doibt  estre  déterminé  à  l'endroit 
où  les  dicts  fondements  se  doibvenl  faire  et  fornfca  ledict  segneur 
de  pillotis  et  les  fora  mettre  aux  dépens  de  S.  M.  aux  lieux  et 
endroits  où  il  serabesoin,  et  cetera. 

Prise  de  la  citadelle  ,  extrait  d'une  pièce  d'un  procès  sou- 
levé en  1600  contre  les  consuls  de  l'époque. 

a  Faictz  et  articles  que  met  et  baille  pardevant  la  cour  les 
consuls  et  communaullé  de  Thollon  défendeurs  en  requeste. 

Contre  Jacques  Antelme,  Honoré  Tacquet  et  consorts  de  la* 
dicte  ville ,  demandeurs. 

Lesquels  requeste  est  receue  par  ladicte  communaullé  admise 
à  la  vérifier  par  toute  forme  de  preuve  sans  se  charger  d'aul- 
cune  preuve  superflue  et  non  nécessaire  dont  on  proteste. 

Et  premièrement  dicl  qu'au  mois  de  novembre  mil  cinq  cens 
nonante  trois,  le  feu  sieur  Desgarra vague,  commandant  pour  le 
Roy  en  ladicte  ville,  auroit  faict  prendre  les  armes  aux  liabitans 
dïcelle  pour  forcer  la  citadelle  et  en  chasser  les  Gascons ,  disant 
en  avoir  commandement  du  roi. 

II  Dict  que  pour  exécuter  la  dicte  entreprinso  ledict  sieur 
Desgarra  vague  manda  quérir  plusieurs  compaignies  estrangeres 
tant  de  chaval  que  de  pied,  d'environ  le  nombre  de  six  cens 
hommes. 

III  Dict  que  lesdicts  soldatz  et  estrangiers  à  l'instant  que 
furent  entrés  dans  ladicte  ville  se  mirent  a  saccager  les  logis 
des  Gascons  et  prindrenl  leurs  armes  ,  meuble?,  hardes  ot  toot 
ce  qu'ilx  scavoient  appartenir  auxdicts  gascons. 

IV  Dicl  que  ne  se  contentant  lesdicts  soldatz  estrangiers  de 
prendre  les  biens  des  gascons  ils  prindrenl  et  emportèrent  tous 
les  meubles  qui  se  troûvoient  dans  ladicte  citadelle,  bien  que 
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^rifîëcs  pour  l'emplacement  des  nouvelles  fortifications, 
ce  prince,  par  lettres-patentes  du  mois  d'octobre  1597, 
lui  fit  don  de  l'usufruit  et  jouissance  à  perpétuité  des 


tesdicb  habitans  les  eussent  fournis  à  reul*  qui  gardoient  la- 
dietc  citadelle. 

V  Dicl  que  pour  raison  du  saccage  falct  par  les  dicts  souldatx 
y  a  plusieurs  procès  par  devant  la  cour  et  mesme  le  procès  deo- 
tre  le  sieur  du  Brucil  cl  Jehan  Donnegracc. 

VI  Dict  que  depuis  la  prinso  de  ladicte  citadelle  fadiciu  ville 
de  Tholon  ne  rccogneusl  plus  rauctorité  du  sieur  d'Espernon  el 
se  sépara  de  ses  commandements. 

VII  Dict  estre  véritable  que  la  maison  ou.  le  sieur  de  Saint 
Pierre  logeoit  fut  saccagée  par  lcsdicls  suida tz  estrangiers  et 
plusieurs  autres  maisons,  do  mesme  le  logis  du  sieur  de  Pamolt 
leurs  licutenans  et  enseignes. 

VIII  Dict  que  le  sieur  d'Espernon  irrité  de  la  prinsc  de  la 
dicte  citadelle  au  roi  t  conecu  telle  inimUié  contre  les  habitans  de 
ladicte  ville  qu'il  fesoit  tuer  el  meurtrir  tout  ce  qu'il  treuvoit, 
ayan  commandé  à  ses  troupes  de  courir  suz  le  terroir  de  laditfo 
vill«  et  leur  donner  tout  te  domaige  qu'ils  pourroienl.  (a) 

IX  Dict  que  le  dict  sieur  d'Espernon  ne  voullust  onrques  per- 
mettre que  ceulx  de  ladicte  ville  do  Tholon  joysenl  de  la  tresvc 
ordonnée  par  monseigneur  le  coneslable. 

X  Dict  qu'à  occasion  de  ce  tous  les  dicts  habitans  se  tenoient 
fermés  dans  ladicte  ville  et  n'osoienl  sortir  de  peur  d'eslrc  tués 
et  faicts  prisonniers. 

XI  Dicl  que  nobnostanl  les  dictes  courses  el  le  dangier  qu'il 

(a)  Les  dévastations  dont,  à  cette  ocasioo  la  haine  raheuneuse, 
l'orgueil  blessé  et  la  vengeance  do  duc  de  la  Valette  poursuivirent 
les  Toulonosis ,  firent  exécrer  son  nom  dans  la  contrée,  et  quand 
|e  doc  de  Guise  envoyé  par  le  roi  pour  le  réduire  ,  lui  eut  fait 
évacuer  le  pays,  on  salua  son  départ  par  le  distique  proverbial  : 

Adiou  la  Valette— L'ase  f  que  ti  regretto. 

10 
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nouveaux  fossés,  et  sur  In  demande  des  consuls  il  auto- 
risa la  construction  d'une  ou  plusieurs  rues  dans  la  darse 
qu'on  venait  de  créer  (i).  Au. moyen  de  l'agrandissement 
ainsi  donné  à  l'enceinte  de  la  place,  les  faubourgs  qui  au- 
paravant s'étendaient  autour  de  sa  circonférence  se  trou- 
vèrent transportés  dans  la  ville  et  formèrent  les  quartiers 
qui,  de  l'est  an  nord,  sont  bornés  d'une  part  par  les 
remparts  et  de  l'autre  par  le  Cours  et  la  rue  du  Pavé- 
d'amour,  el  de  I  ouest  au  midi  par  les  remparts  et  l'arsenal 
de  terre  d'une  part,  et  qui  sont  assises  entre  la  mer  el  la 
rue  des  Marchands. 

La  ville  de  Toulon  mise  plus  à  l'aise  dans  son  enceinte  , 
posséda  alors  un  port  fermé  dans  lequel  les  bâtiments 
du  commerce  purent  se  trouve*  en  parfaite  sûreté.  Mais 
le  monarque,  en  pensant  aux  avantages  de  la  marine 


y  avoit  d  aller  aux  champs  lesdicls  demandeurs  vollurcnl  aller 
vfsilcr  quelques  siennes  pièces. 

XII  Diol  que  souriant  de  ladicte  ville  ils  furent  advertis  du 
dangier  et  conviés  de  se  tenir  dans  la  ville. 

XIII  Dict  que  nonobstant  ce  ils  s'oppiniaslrcrcnl  d'aller  aux 
champs  el  furent  à  l'instant  faicls  prisonniers  et  conduits  à  Bri  - 
gnoles. 

XIV  Dict  que  lesdicls  demandeurs  voyant  que  leur  falloit 
payer  rançon  ils  pratiquèrent  avec  le  sieur  de  Saint  Pierre  le 
regalle  ladicle  rançon  sur  ladicte  communaulté  et  pour  ce  fere 
pendant  ladicto  rançon  se  paierait  de  ce  que  c'estoil  pour  le 
remboursement  de  ce  qu'avoil  esté  prins  audict  sieur  de  Saint 
Pierre  et  a  Paul  Dalbiece  ayant  faict  fere  sur  ce  subgcl  qnelqucs 
procédures  el  retiré  quelques  ordonnances  dudicl  sieur  d'Es- 
pernon.— et  cel. 

(1  )  Henry  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  el  de  Navarre , 
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marchant!»;  n'avait  pas  perdu  de  vue  l'intérêt  delà  marine 
militaire ,  et  en  faisant  construire  à  si  grands  fraisées  je- 
tées et  les  murailles  fortifiées  qui  circonscrivent  la  darse, 


comte  do  Provence  ,  Forcalquier  et.  terres  adjacentes ,  à  tous 
présents  et  avenir  salut.  Nos  chets  et  bien  amés  les  consuls  , 
manans  et  habitons  de  notre  ville  de  Toulon  nous  fuit  remon- 
trer qu'étant  lodile  ville  frontière  et  boulevard  de  notre  pays  et 
comté  de  Provonce  clic  aurait  toujourrélé  enviée  des  étrangers 
ennemis  de  cet  état ,  que  de  nos  sujets  rebelles  même  durant 
ces  troubles,  qui  ouroil  été  cause  que  les  dicls  hubilans  pour  la 
fidélité  et  obéissance  à  nous  duc ,  qu'ils  ont  toujours  gardée 
sans  avoir  jamais  dévié  du  vrai  chemin  et  devoir  de  bons  et  af- 
fectionnés sujets  ,  ont  aussi  veillé  pour  leur  défense,  conserva- 
tion et  manutention  de  ladite  vil'c  en  notre  obéissance,  ayant 
à  cette  occasion  fait  toujours  travailler  à  leurs  dépens  cl  par 
notre  commandement  aux  fortifications  d'iceile,  môme  fait  faire 
de  beaux  et  amples  fossés,  nyenl  été  c  ontraints  pour  ce  faire  , 
de  démolir  plusieurs  maisons  et  jardins  en  diminution  de  lûditc 
ville;  Pour  le  rétablissement  de  laquelle  ils  ont  avisé  de  foire 
bâtir  dans  le  port  dudil  Toulon,  eo  un  lieu  qui  i  appelle  fadar- 
sene,  plusieurs  maisons  le  long  d'une  ou  plusieurs  rues  qui  s'y 
firent  pour  la  décoration  et  augmentation  de  ladite  ville 
ainsi  qu'ils  verront  plus  commode  ;  Nous  suppliant  el 
requérant  à  <ctto  occasion  très  humblement,  en  considéra- 
tion des  grands  frais  par  eux  ci  devant  faits  pour  ladite  forti  - 
fication et  garde  de  ladite  ville  el  qu'il  conviendra  faire  pour  la 
construction  de  ladite  darséne  ,  tant  à  caiwe  de  ladite  construc- 
tion et  bâtiments  de  maisons  que  autrement,  et  dïceux  dits  leur 
faire  don,  ensemble  de  l'usufruit  et  revenu  des  dits  nouveaux 
fossés  faits  à  l'entour  de  Toulon  ;  Savoir  faisons  que  nous  ayant 
égard  à  la  supplication  el  requelle,  désirant  leur  subvenir  en 
toul  ce  qui  nous  sera  possible  pour  reconnaître  la  fidélité  el  de- 
voir en  quoi  ils  sont  toujours  contenus  avec  l'obéissance  à 
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il  n'avait  pas  prétendu  faire  de  ce  bassin  an  don  absolu 
à  la  ville,  comme  on  a  commence  à  le  supposer  en  1790. 
L'arrêt  de  vérification  de  fa  cour  des  comptes ,  du  3o  juin 


nous  duc  cl  pour  leur  donner  occasion  de  continuer ,  même  de 
pouvoir  foire  achever  celte  œuvre  de  ladite  darsenc  pour  la  dé- 
coration et  augmentation  de  ladite  ville,  de  l'avis  de  notre  con- 
seil avons  ou xdits  consuls  manans  et  habitans  de  notre  dite 
ville  de  Toulon  permis,  accordé  et  octroyé  et  de  notre  science 
certaine,  puissance  et  autorité  royale  et  provençale  permettons, 
accordons  et  octroyons  par  les  présentes,  qu'ils  puissent  et  leur 
soit  loisible  faire  faire  une  ou  plusieurs  rues  dans  la  dite  dorseno 
et  port  dudit  Toulon,  et  y  bâtir  et  construire  des  maisons  le  long 
d'icellc  ainsi  qu'ils  conoitront  cire  plus  commode  pour  le  bien 
et  utilité  de  ladite  ville  et  du  public,  et  pour  cet  efTet  qu'ils 
puissent  disposer  des  places  y  étant,  les  bailler  et  faire  vendre 
au  plus  offrant,  ou  faire  bail  des  dites  places  ou  maisons  qui 
auront  été  construites,  à  telles  charges  et  aiusi  qu'ils  verront 
bon  cire,  desquelles  places  nous  leur  avons  (bit  et  faisons  don, 
et  iccllcs  quittées,  cédées,  transportées  ou  délaissées  cédons , 
quittons,  transportons  et  délaissons  par  ces  dites  présentes,  à 
la  charge  toutefois  des  droits  et  devoirs  seigneuriaux  le  cas 
échéant ,  que  nous  nous  sommes  retenus  et  réservés  ,  retenons 
et  réservons  ;  comme  aussi  nous  leur  avons  accordé,  transporté 
et  délaissé,  accordons,  transportons  et  délaissons  l'usufruit  et 
jouissance  des  dits  nouveaux  fossés  faits  autour  de  la  dite  ville 
pour  jouir  par  eux  et  leur  successeurs  de  toutes  les  choses  sus- 
dites pleinement  et  perpétuellement  comme  de  leur  chose  pro- 
pre, vrai  et  loyal  acquest,  à  ladite  charge  de  conservation  des 
dits  droits  seigneuriaux.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  aînés 
«;l  féaux  conseillers  les  gens  lenanl  notre  cour  de  parlement-, 
chambre  de  nos  comptes  et  cour  de  nos  aides  en  finances,  tré- 
soriers généraux  de  France ,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et 
offivieis  qu'il  appartiendra,  que  de  nos  présentes  concisions, 
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1 5ç)9 ,  réserve  au  contraire  très  expressément  «  une  pfocc 
pour  bâtir  un  arsenal,  un  grenier  à  sel,  ensemble  une 
place  commode  pour  la  construction  et  la  fabrique  des 
vaisseaux.  »  (i)  Un  arsenal  maritime  fut  créé,  en  effet, 
.mais  beaucoup  trop  exigu.  Rien  ne  nous  fait  connaître  en 
quoi  consistèrent  les  établissements  que  cet  arsenal  néces- 
sita; quant  au  bassin  pour  recevoir  les  navires  de  guerre, 
il  consistait  uniquement  dans  ce  canal  enfermé  dans  les 
remparts  qu'on  éleva  alors ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  canal  des  directions,  à  l'entrée  de  l'arsenal  actuel. 
I /emplacement  réservé  pour  la  construction  des  bâtiments 
de  l'Etat  fut  le  terrain  interposé  entre  le  canal  des  direc- 
tions et  la  vieille  darse,  où  sont  aujourd'hui  les  cales  de 
construction  des  frégates. 

Un  mouvement  de  progrès  très  prononcé  avait  été, 
dans  le  courant  du  dix-septième  siècle,  imprimé  à  la  ma- 


transport  et  contenu  ci-dessus  ils  fassent,  souffrent  et  laissent 
lesdits  consuls  et  habitons  de  notre  dite  ville  de  Toulon  et  leurs 
successeurs,  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement  sans  leur 
faire  ni  souffrir  leur  être  fait  ni  donné  aucun  trouble  ou  empê- 
chement, et  cetera. 

Donné  à  Lyon  au  mois  d'octobre  l'an  do  grâce  mil  cinq  cens 
quatre-vingt-quinze  et  de  notre  règne  le  septième.  Signé  : 
Henry,  et  sur  le  repli,  par  le  roi  comte  de  •Provence,  Signé  : 
Forget,  et  scellé  de  cire  verte  en  lacs  do  soie  verte  et  ronge. 
(transcrit  sur  uns  copie  authentique.) 

(1)  La  cour  des  comptes  d'Aix  ayant  (ait  sur  res  lettres-pa- 
tentes des  réserves  que  le  roi  désapprouva,  ces  réserves  furent 
abandonnées,  mais  celle  relativp  à  rétablissement  d'un  arsenal 
militaire  fut  maintenue. 
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rinc,  qui  perfectionnait  de  jour  en  jour  tous  les  procédés 
de  construction,  d'armement ,  de  mature  et  de  grément 
des  navires  de  guerre.  La  force  toujours  croissante  des 
vaisseaux  rendit  bientôt  insuffisant  l'arsenal  d'Henry  IV. 
Il  fallut  alors  prendre  dans  la  partie  orientale  de  la  vieille 
darse,  laissée  jusque  là  au  commerce  qui  n'en  faisait  au- 
cun usage  par  le  peu  d'importance  qu'il  avait  encore  à 
raison  des  entraves  que  lui  suscitait  la  rivalité  de  Mar- 
seille, un  nouvel  espace  qui  fut  désigné  sous  le  nom  de 
petit  rang,  par  opposition  à  celui  qui,  destiné  au  service 
de  l'Etat,  était  contre  le  rempart  de  l'ouest,  et  qui  prit 
le  nom  de  grand  rang.  Bientôt  la  marine  militaire  ne  fut 
plus  satisfaite  de  ce  qu'elle  venait  de  s'attribuer ,  et  elle 
employa  un  moyen  qui  décelait  bien  plus  une  intention 
de  contrarier  la  ville  et  sa  marine  marchande  que  celle  de 
se  donner  plus  d'aisance  dans  la  darse.  En  effet,  sur  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIII, ou  au  commencement  de  celui  de 
Louis  XIV,  on  imagina  de  restreindre,  au  moyen  de  pan- 
nes immobiles  ,  l'espace  destiné  aux  bâtiments  du 
commerce  à  une  largeur  de  huit  toises  seulement,  à 
partir  ([u  bord  du  quai ,  deux  de  ces  pannes  fixées  à  des 
pieux  solidement  plantés  dans  la  mer,  s'étendaient  paral- 
lèlement depuis  l'extrémité  des  moles  à  droite,  et  à  gau- 
de  la  chaîne,  jusqu'à  la  distance  de  huit  toises  du  quai 
pendant  que  de«x  autres  pannes,  fixées  comme  les  pre- 
mières et  faisant  avec  elles  un  angle  droit ,  se  portaient 
est  ou  ouest,  depuis  l'entrée  (Il  canal  de  communication 
de  l'arsenal  jusqu'aux  chantiers  de  la  ponehe-rimade. 
L'espèce  de  canal  que  les  pannes  longitudinales  de  cette 
eslacade  laissaient  entre  elles  était  oblitéré  par  iiji  long 
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radeau  fixé  pareillement  h  des  pieux  enfoncés  clans  la  mer 
ne  laissant  à  chaque  bout  entre  lui  et  l'angle  des  pannes 
qu'un  passage  à  peine  suffisant  pour  les  navires.  Trois 
corps  de  garde  défendaient  celte  estacade,  l'un  en 
planches  au  milieu  du  radeau,  les  autres  sur  chaoun 
des  deux  moles  de  la  chaîne.  Les  difficultés  que  ces 
obstacles  opposes  à  la  libre  entrée  des  bâtiments  du 
commerce  offraient  aux  secours  à  porter  immédiate- 
ment, en  cas  d'accident,  aux  bâtiments  de  l'Etat  des 
grand  et  petit  rang,  celles  qu'avaient  les  premiers  de  ces 
bâtiments  à  se  mouvoir  dans  l'espace  si  resserré  qu'on 
leur  avait  laissé,  la  chicane  trop  évidente  que  signalait 
le  radeau  aux  deux  extrémités  duquel  on  voulait  même 
tendre  nne  chaine  pour  fermer  à  volonté  les  deux  ouver- 
tures, soulevèrent  de  vives  réclamatious  de  la  part  de  la 
ville,  et  ces  entraves  durent  être  supprimées;  tes  pannes 
prirent  alors  probablement  la  place  qu'elles  occupent  de 
nos  jours. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  la  construction  navale,  en 
voie  de  perfectionnement,  avait  enfanté  les  vaisseaux  à 
deux  ponts.  Le  petit  arsenal  créé  sous  Henry  IV  n'était 
plus  capable  de  se  prêter  aux  besoins  du  service  pour  l'ar- 
mement de  ces  vaisseaux,  qui  avaient  vu  leur  artillerie  attein- 
dre le  nombre  de  soixante  canons  disposés  en  deux  étages 
de  batteries.  La  darse  elle  même,  creusée  pour  les  besoins 
du  temps  où  on  l'avait  établie,  n'avait  plus  assez  de  pro- 
fondeur pour  y  faire  mouvoir  même  les  grosses  galères 
et  galéasses  quand  elles  y  venaient.  Cette  profondeur,  qui 
n'avait  pas  été  augmentée  peut  être  ou  qui  l'avait  été  fort 
peu  lors  de  la  fondation  des  moles  ,  était  elle  en  effet, 
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qu'en  1G09,  Henry  IV  ayant,  dans  l'intérêt  des  opéra*» 
tions  militaires,  fait  transférer  de  Marseille  à  Toulon  les 
galères  royales,  le  général  de  cette  flotte,  qu'on  qualifiait 
d'amiral  des  mers  du  Levant,  prescrivit  aux  consuls  de 
faire  creuser  jusqu'à  douze  pans  (trois  mètres)  l'endroit 
où  elles  devaient  être  placées.  Du  haut  du  trône  qu'il 
avait  rendu  si  glorieux,  Louis  XIV  jetant,  par  les  yeux 
du  grand  Colbert',  un  regard  sur  la  marine,  songea  à 
donner  au  port  de  Toulon  un  arsenal  en  harmonie  avec 
la  position  de  cette  ville  sur  la  Méditerranée,  et  qui  ré- 
pondit aux  grandes  créations  qui,  sous  son  règne,  s'opé- 
raient de  toute  part  :  Vauban  eût  mission  d'en  tracer  le 
plan. 

Déjà,  trois  ans  avant  la  mort  de  Louis  XIII,  par  les 
soins  de  Richelieu  ,  quelques  augmentations  avaient  été 
faites  à  l'arsenal  maritime  d'Henry  IV.  Le  commissaire 
général  de  la  Marine  Arnoux,  envoyé  à  Toulon  en  1641 
pour  présider  à  l'armement  d'une  flotte  considérable  con- 
tre l'Espagne,  trouvant  le  port  d'alors  dans  le  dénuement 
le  plus  complet,  avait  fait  exécuter  des  travaux  qui  furent 
un  acheminement  aux  travaux  plus  spéciaux  que  dirigea 
Vauban.  Des  magasins  considérables  s'étendirent  en  équer- 
re  le  long  des  quais  septentrional  et  oriental  du  bassin  dit 
canal  des  directions.  Dans  ceux  du  coté  du  nord  étaient, 
au  rez-de-chaussée,  les  ateliers  du  port,  au  dessus  se 
trouvait  le  magasin  des  voiles,  conservées  dans  de  vastes 
caisses  bien  calfatées.  Le  corps  de  bâtiment  du  coté  du 
i/cvant  contenait  les  magasins  particuliers  des  vaisseaux, 
an  nombre  de  vingt-qnatre.  (  1  )  Un  incendie  qui  éclata 

(1)  L06  deux  grands  corps  de  bâti  mens  construits  sous  la 
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dans  cet  arsenal  en  avril  -» ^>77  »  et  (|n*  dévora  plusieurs 
bâtiments  et  menaça  la  ville,  devint  la  cause  déterminante 
de  l'établissement  du  nouvel  arsenal  auquel  le  grand  in- 
génieur attacha  l'immortalité  de  son  nom. 

Mais  avant  de  parler  des  immenses  ouvrages  qui  for- 
mèrent ce  magnifique  port,  il  faut  jeter  un  coup  d'œil 
rétrospectif  sur  l'état  du  quai  de  la  darse  fondée  par 
Henrv  IV. 

Après  l'établissement  des  deux  rues  conquises  sur  la 
mer,  opération  qui  en  avait  refoulé  les  eaux  depuis  la 
place  à  l'Huile  jusqu'au  point  où  elle  se  trouve  de  nos 
jours,  un  quai  avait  été  établi  le  long  de  la  façade  régu- 
lière qu'avait  prise  la  ville  de  ee  côté.  Ce  quai,  dont  le 
prix  fait  avait  été  donné  en  1610,  peu  large  et  non  pavé, 
était  une  rue  fréquentée  par  les  bêtes  de  somme  et  par  les 
charrette?.  En  i6*4a,  le  gouverneur  de  Provence  ordon na 
à  tous  les  propriétaires  des  maisons  acquises  sur  la  façade 
de  la  mer,  d'avoir  à  en  faire  paver  le  devant  et  d'entre- 
tenir ce  pavé  en  bon  état,  «  conformément  aux  obliga- 
tions qu'ils  avaient  passées  avec  la  communauté  lors  de 
l'achat  des  places.  *  La  même  ordonnance  défendit  à  toute 
personne  de  quelque  condition  qu'elle  fut ,  d'y  faire  passer 


direction  du  commissaire  Arnoux  fnrent  conservés  par  Vauban  , 
mais  celui  du  Nord  changea  de  destination  et  forme  aujourd'hui 
te  bâtiment  des  directions  et  l'atelier  des  peintres  ;  l'édifice  qui 
s'étendait  au  levant  Tut  complètement  supprimé,  afin  de  laisser 
libre  l'abord  du  quai  au  fond  du  canal.  Un  plan  de  Toulon 
dressé  en  1739,  offre  les  lignes  de  divers  projets  de  construction 
dans  celte  partie  qu'on  avait  à  cette  époque,  et  qui  n'ont  pas 
été  exécutés. 

1 1 
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à  l'avenir  aucune  charrète,  sous  peine  d'amende.  En  1718, 
le  besoin  se  faisant  sentir  d'augmenter  la  superficie  du 
quai  pour  la  facilite  du  déchargement  des  marchandises , 
mais  surtout  des  grains ,  l'agrandissement  en  fut  fait  au 
moyen  du  carré  poussé  dans  la  darse,  en  face  de  l'Hôtel  - 
de-Ville.  En  17G0  une  ordonnance  du  premier  président 
du  parlement  d'Aix  enjoignit  aux  propriétaires  de  faire 
paver  en  briquos ,  au  lieu  de  pierres,  le  devant  de  leurs 
maisons.  Au  milieu  de  ce  carré  du  quai,  on  avait  construit 
une  fontaine  qui  pendant  longtemps  servit  a  laygade,  non 
seulement  des  navires  du  commerce,  mais  des  vaisseaux 
de  l'Etat  qui  pouvaient  s'en  approcher,  s'il  faut  en  croire 
un  mémoire  des  consuls  dans  un  procès  relatif  au  curage 
de  la  darse.  Suivant  ce  mémoire,  le  curage,  pour  les  frais 
duquel  on  demandait  les  seconrs  pécuniaires  des  commu- 
nes environantes,  avait  pour  destination  principale,  «  de 
«  donner  a  la  darse  la  profondeur  nécessaire  pour  y  loger 
«  les  vaisseaux  du  roy  qui  y  sont  despuis  quelques  années 
«  d'une  grosseur  extraordinaire,  au  lieu,  ajoutait-on, 
«  que  la  profondeur  qui  y  estoit  auparavant  estoit  plus 
«  que  suffisante  non  seulement  pour  les  bastiments  mar- 
«  chands  qui  y  abordent,  mais  encore  pour  les  vaisseaux 
«  du  roy  tels  qu'ils  estoient  pour  Ihors ,  et  ceste  nouvelle 
«  profondeur  est  d'autant  plus  utile  au  service  du 
«  roy,  qu'elle  fournit  les  moyens  de  faire  caréner  ses 
«  plus  gros  navires  sur  les  bords  de  la  darse.  »  (1) 

(1)  Un  devis  de  1770  pour  le  curage  du  port,  détermine  les 
profondenrs  que  devait  avoir  h  darse  dans  ses  diffe rentes  zones  ; 
en  voici  les  deux  premiers  articles  où  ces  conditions  sont  men- 
tionnées. 
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Eu  faisant  l'acquisition  des  terrains  nécessaires  à  réta- 
blissement de  notre  arsenal  maritime  empreint  du  gran- 
diose que  !e  siècle  de  Louis  XIV  donnait  à  toutes  ses 


(k  Devis  pour  servir  au  marché  du  creusage  de  la  vieille  dar- 
se et  de  son  canal  de  sortie,  à  passer  pour  cinq  années  consécuti- 
ves^ 

«  Premièrement  :  Entretien  du  creusage  et  enlèvement  des 
vases  de  ta  vieille  darse. 

a  L'entrepreneur  fera  travailler  toutes  les  machines  nécessai- 
res avec  trois  belles  ou  bateaux  plats,  chacune  aux  endroits  qui 
lui  seront  indiques  par  l'ingénieur  en  chef  de  la  place  ou  par 
l'ingénieur  ordinaire  et  l'inspecteur  du  creusage  qui  seront  char- 
gés do  co  détail ,  observant  de  ne  donner  que  la  prorondeur 
d'eau  qui  luy  sera  prescrite,  en  conduisant  le  Tond  égal,  évi- 
tant d'y  laisser  des  bossillements. 

«  La  berne  qui  règne  le  long  des  quays  sera  toujours  con- 
servée de  quatre  pieds  de  large  pris  à  deux  pieds  au  dessous  des 
moyennes  eaux,  avec  le  lalud  convenable  à  la  profondeur  de 
douze  pieds  qui  se  trouvera  à  la  distance  de  cinq  toises  desdits 
quays  ;  et  si  celte  profondeur  est  jugée  devoir  être  plus  grande 
dans  quelques  parties  elle  sera  déterminée  par  l'ingénieur  et 
l'entrepreneur  s'y  conformera  sans  difficulté. 

a  Pour  qu'on  ne  donne  que  le  fond  nécessaire  et  qu'on  ne 
porte  aucun  préjudice  aux  quays,  on  se  conformera  aux  profon- 
deurs déterminées  cy-apres,  qu'il  doit  y  avoir  à  mesure  qu'on 
s'éloignera  des  dits  quays.  savoir: 

«  2  pieds  d'eau  à  toucher  le  quay,  au  dessus  de  la  berne,  (a) 
12  pieds  d'eau  à  cinq  toises  de  dislance  dudit  quay. 
1&  pieds  d'eau  à  dix  loises  idem. 

(a)  Cette  limitation  donne  un  démenti  au  mémoire  cité,  qui  pré- 
tend que  les  vaisseaux  de  74  venaient  nccosU  r  le  quai  pour  faire 
Jeureau  à  la  fontaine  du  carré. 


Digitized  by  Google 


HO  TOULON 

créai  ions,  on  en  avait  pris  une  quantité  beaucoup  plus 
considérable  que  ne  l'exigeait  remplacement  de  ce  qu'on 
qualifia  de  parc  royal,  (i)  Cette  masse  énorme  de  terrain 
avait  été  achetée  au  prix  d'un  million  de  livres  de  cette 
époque,  dont  600,000  avaient  été  payées  sur  les  fonds  de 
la  guerre  et  400,000  sur  ceux  de  la  marine.  L'arsenal  ne 
devant  occuper  qu'une  partie  de  ce  terrain  le  long  de  la 
côte  en  dehors  des  fortifications  d'Henry  IV,  et  les  forti- 
fications nouvelles  n'en  devant  prendre  elles  mêmes  qu'u- 
ne étendue  assez  bornée,  la  marine  prit  sur  le  restant  ce 
qui  lui  parut  nécessaire  pour  l'établissement  d'une  vaste 
place  pour  l'exercice  de  ses  troupes,  a  laquelle  on  donna 


18  pieds  d'eau  à  vingt  toises  idem. 

20  pieds  d'oau  à  trente  et  quarante  toises  idem. 

2t  pieds  d'eau  à  cinquante  toises  dudil  quay. 
«  On  enlèvera  les  vases,  terres  glaises,  graviers,  terrain  dur. 
salïre,  pilotis  enfoncés,  bois,  fers  et  généralement  tout  ce  qui 
pourrait  déranger  la  surface  du  susdit  fond  excédant  la  profon- 
deur d'eau  ci  dessus  désignée. 

«  2'  Etant  indispensable  de  donner  plus  de  profondeur  d'eau 
nu  chenal  de  sortie  do  la  ehaino  vieille  qui  conduit  à  la  petite 
rade,  soll  pour  faciliter  l'entrée  et  la  sortie  des  bâtiments  de 
rrmmerce,  soit  pour  ponvoir  sortir  los  vaisseaux  du  roy  lors 
d'un  armement  pressé,  si  le  cas  l'exige,  l'entrepreneur  sera  obli- 
gé de  creuser  ce  canal  suivant  les  allignemcnts  qui  luy  en  se- 
ront donnés  ,  placer  les  machines  nux  endroits  qui  lui  seront 
indiqués  et  donner  la  profondeur  d'oau  qui  luy  sera  prescrite, 
laquelle  ne  pourra  excéder  trente  pieds.  » 

(1)  Ce  nom  de  parc  ,  donné  alors  à  l'arsenal,  s'est  toujours 
censervé  dans  le  peuple,  qui  ne  désigne  pas  autrement  cet  éta- 
blissement. 
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le  nom  île  champ  de  bataille,  et  tout  l'excédant  fut  appli- 
qué a  un  nouvel  agrandissement  de  la  ville.  Sur  ce  ter- 
rain deux  rues  principales  furent  trace'es  :  la  rue  qui  reçut 
alors  le  nom  de  rue  Royale  et  la  rue  de  Saint  Roch;  K'admi  - 
nistration  vendit  eusuite  aux  particuliers  les  emplacements 
des  maisons  à  bâtir  le  long  de  ces  rues. 

Les  travaux  préparatoires  pour  ce  nouvel  agrandisse- 
ment avaient  commencé  en  1680;  ceux  pour  la  construc- 
tion des  remparts  qui  devaient  entourer  la  nouvelle  en- 
ceinte commencèrent  trois  ans  après  par  la  démolition  du 
bastion  entier  des  Capucins  et  de  la  moitié  de  celui  de  la 
Fonderie.  Ce  dernier,  d'aigu  qu'il  était  auparavant  devint 
obtus  comme  nous  le  voyons.  Vauban  qui  avait  donné  le 
plan  de  l'arsenal,  donna  aussi  le  tracé  de  la  fortification 
entourant  la  partiejajoutée  à  la  ville  et  se  portant,  par  une 
jetée  dans  la  mer,  vers  la  vieille  darse  après  avoir  circons- 
crit le  nouveau  bassin  ou  darse  neuve. 

En  s'occupant  de  la  marine  militaire,  le  grand  ingé- 
nieur à  qui  rien  n'échappait  de  ce  qui  pouvait  être  utile 
ou  avantageux,  avait  pensé  à  la  marine  marchande.  Le 
premier,  il  avait  jeté  les  yeux  sur  le  quartier  de  ia  Rode 
pour  substituer  à  ces  marais  fangeux  et  mal  sains  une  suc- 
cursale du  port  du  commerce.  Après  le  siège  de  Toulon 
par  le  price  Eugène  en  1707,  Vauban  avait  conçu  le  pro- 
jet d'opérer  du  coté  oriental  de  la  ville,  dans  l'intérêt  de 
la  marine  marchande,  comme  il  avait  opéré  au  coté  occi- 
dental pour  la  marine  militaire,  et  d'étendre  encore  la  ville 
de  ce  côté.  Les  plans  de  cet  autre  agrandissement,  arrêtés 
par  l'ingénieur  Niquct,  chargé  de  la  direction  des  forti- 
fications, allaient  être  mis  à  exécution  quand  les  malheurs 
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de  la  fin  du  régne  de  Louis  XIV  vinrent  en  suspendre 
l'entreprise.  La  peste  de  ï*jho  ayant  ensuite  enlevé  à  no- 
tre ville  plus  de  la  moitié  de  sa  population ,  ces  projets 
furent  abandonnés  comme  devenus  inutiles.  Ce  ne  fut 
qu'en  1758,  que  le  commerce  de  Toulon  ayant  obtenu  du 
roi  la  faculté  d'expédier  tous  les  ans  huit  navires  en  Amé- 
rique, le  curage  de  la  Rode  pour  un  second  port  de 
commerce  fut  proposé  de  nouveau.  Les^projets  d'agran- 
dissement de  la  ville  qui  prirent  naissance  à  cette  même 
époque,  firent  suspendre  la  poursuite  des  démarches,  afin 
de  pouvoir  coordonner  ensemble  les  deux  opérations. 

L'aunée  qui  suivit  le  commencement  des  travaux  de 
fondation  de  l'arsenal  fut  signalée  à  Toulon  par  un  tour 
de  force  en  construction  navale,  dont  l'exagération ,  en 
s'en  emparant,  a  fini  par  faire  une  impossibilité. 

a  Eu  avril  1684,  est-il  dit  dans  le  registre  des  époques, 
teuu  aux  archives  de  l'Hôtel-de- Ville,  M.  le  marquis  de 
Seignelay,  secrétaire  d'Etat  de  la  marine,  arriva  en  cette 
ville  pour  faire  la  campagne  de  Gènes.  (1)  On  lui  fît  cons- 
truire dans  un  jour  un  vaisseau  nommé  la  frégate  royale, 
dont  les  pièces  étaient  préparées  et  travaillées.  »  C'est  ce  fait 
si  simple  et  unique,  je  crois,  dans  l'histoire  de  la  marine, 
que  l'exagération  défigura  au  point  de  faire  dire,  qu'en 
neuf  heures  de  temps  un  vaisseau  avait  été  construit,  armé, 


(2)  l.c  minisire  de  la  marine  voulut  accompagner  lui  même 
1  escadre  que  commandait  Duquesnc,  chargée  d'aller  demander 
à  Gènes  eu  nom  de  Louis  XIV,  les  satisfactions  que  réclamait 
ce  prince.  On  sait  qu'à  la  suite  du  bombardement  qui  suivit  le 
relus  des  Génois,  le  doge  fut  obligé  de  se  rendre  en  personne 
à  Paris. 
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gréé,  équipé  et^nis  en  mer  pour  entreprendre  une  cam- 
pagne maritime,  (i) 


(1)  Qu'une  pareille  absurdité  ait  pu  être  accueillie  par  la 
crédulité  des  personnes  qui  n'ont  aucune  connaissance  de  l'art 
des  constructions  navales,  il  n'y  a  rien  là  qui  puisse  nous  éton- 
ner, mais  ce  que  je  ne  puis  comprendre,  c'est  qu'un  historien 
de  la  marine,  qui  est  supposé  connaître  toutes  les  difficultés 
de  la  construction  complète  d'uu  navire  de  guerre  :  bâtisse, 
calfatage  par  l'abalage  en  carène,  mature,  gréemenl,  et  cetera, 
ait  pu  répéter,  en  1849,  un  conte  aussi  ridicule  et  écrfre  cet 
incroyable  passage  : 

«  Tonlon  était  alors  le  port  de  construction  le  plus  actif  du 
royaume.  Sur  l'impérieuse  volonté  de  l'impatient  ministre  Sei- 
gnelay,  on  y  vit  construire,  caréner,  gréer,  mater  et  mettre  à 
la  voile,  en  l'espace  de  neuf  heures,  une  frégate  de  quarante  ca- 
nons (une  frégate  db  quarante  canons  I)  qui  put  faire  immé- 
diatement une  campagne  de  six  mois,  celle  de  1689,  sans  avoir 
besoin  d'être  radoubée,  a  (Notice  historique  sur\Toulon  par  Léon 
Guérin,  publié  en  feuilletons  dans  le  Toulonnais,  numéro  du  81 
octobre  1848.) 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  si  celte  frégate  à 
fait  sa  première  campagne  en  1689,  il  y  a  eu  un  intervalle 
de  cinq  ans  entre  sa  construction  et  son  départ,  et  qu'on  a  eu 
plus  que  lo  temps  de  perfectionner  son  armement.  Je  crois  inu- 
tile défaire  remarquer  aussi  qu'à  cette  époque,  le  mot  frégate, 
qui  dans  les  ports  de  l'Océan  exprimait  uu  bâtiment  de  guerre 
d'une  certaine  importance,  ne  qualifiait  aucun  bâtiment  particu- 
lier dans  la  Méditerranée,  et  n'indiquait  qu'un  bâtiment  léger, 
comme  je  l'ai  montré  il  y  a  quelques  instants,  a  Frégate  est  un 
petit  vaisseau  à  rames,  moiudre  que  le  brigantin  :  on  s'en  sert 
sur  la  Méditerranée,  dit  le  dictionnaire  de  Trévoux.  Sur  l'Océan 
c'est  un  vaisseau  de  guerre  un  peu  plus  bas  et  plus  long  que  les 
autres,  et  cetera.  » 
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I/es  premiers  travaux  d'agrandisscitffcnt  de  Toulon 
avaient  fait  entrer  dans  la  ville  le  terrain  sur  lequel  s'é- 
tablirent en  if>o6  les  capucins,  logés  auparavant  au  quar- 
tier d'Entrevignes  ;  après  le  second  agrandissement,  le 
local  qu'ils  avaient  occupé  dans  ce  quartier  reçut  les  bâ- 
timents de  la  boulangerie  de  la  marine.  C'est  à  cette  épo- 
que que  ce  quartier  prit  le  nom  deCastiguau,  (t)  inconnu 
jusque  là. 

En  17 1 1 ,  la  marine  militaire  qui  sous  Louis  XIII  avait 
voulu  enlever  presque  entièrement  la  vieille  darse  à  la  ma- 
rine marchande,  conçut  la  singulière  idée  d'en  faire  con- 
damner lcntréc,  en  proposant  de  combler  cette  ouverture 
pour  qu'il  n'y  eut  pour  les  deux  darses  qu'un  seul  et  uni- 
que passage,  celui  delà  chaine  neuve.  Sur  l'avis  qui  en  fut 


(1)  Dans  les  anciens  actes,  toutes  les  fois  qu'il  est  question  des 
terrains  situés  à  l'est  ou  à  l'ouest  de  la  ville,  ces  terrains  sont 
désignés  par  leur  position  à  levant  ou  à  ponent.  L'origine  du 
nom  de  Castignau  vient  d'un  bourgeois  nommé  Charles  Castinel, 
en  provençal  Castignéou,  qui  lors  de  l'agrandissement  sous  Louis 
XIV  acheta  plusieurs  emplacements  de  maisons  dans  le  quartier 
qui  fut  enclos  dans  la  ville,  ce  qui  fit  surnommer  cette  partie  du 
quartier  d'Entrevignes ,  quartier  do  Castinel.  Quant  au  Mou- 
rillon,  ou  Mourrayoun  en  provençal,  il  ne  s'appliquait  autre- 
fois qu'à  l'embouchure  du  ruisseau  TEgoutlier  dans  la  mer ,  à 
l'endroit  où  Vauban  lui  fit  faire  un  coude  pour  le  dévier  de  la 
petite  rade.  Ce  mot  mourrayon,  de  même  origine  que  les  mots 
provençaux  mourré,  mourraou  et  le  français  morailles  est  ara- 
be et  avait  été  donné  probablement  à  Vembonchure  de  l'Egout- 
tier  par  les  Sarrasins  pendant  leur  occupation  de  Toulon.  Passé 
dans  la  langue  romane  il  signifie  encore  museau  en  provençal , 
et  lèvres  en  catalan. 

« 
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donne  aux  consuls  parle  minisire  afin  d'avoir  leurs  obser- 
vations, ceux-ci  réclamèrent  vivement  contre  un  pareil 
projet,  qui  en  amenant  la  perte  de  tout  commerce  maritime 
pour  la  ville,  aurait  entraîné  les  plus  grands-inconvénients 
pour  le  service  de  l'Etat,  et  le  projet  fut  mis  à  néant,  (i) 
A  cette  idée  bizarre  succéda ,  quatre  vingt  ans  après,  l'idée 
non  moins  bizarre  de  combler  le  canal  de  communication 
entre  les  deux  darses,  afin  de  les  séparer  complètement 
Tune  de  l'autre,  en  abandonnant  la  totalité  de  la  darse 
d'Henry  IV  au  commerce,  et  ajoutant  à  la  darse  de  Louis 
XIV  par  des  établissements  qu'on  aurait  créés  à  Castignau  : 
ce  fut  l'ingénieur  en  chef  de  la  marine  au  port  de  Tou- 
lon ,  qui  rédigea  en  1G91  «■  mémoire  pour  faire  accueil- 


li Dans  la  réclamation  des  consuls  à  M.  de  Pontcharlra*in  on 
lit  :  «  Outre  que  celte  darse  (h  neuve)  n'a  point  de  quay  où 
Ton  puisse  rien  décharger,  si  ce  n  est  du  côté  des  magasHfede 
désarmement  destinés  pour  1rs  vaisseaux  du  roy,  cl  qu'on  ne 
peut  aborder  du  côté  de  la  Gordcrie  qu'avec  des  chaloupes,  un 
marchand  n'aurait  pas  la  liberté  de  faire  sortir  un  sac  de  blé 
ou  autre  marchandise  sins  un  ordre  par  écrit  de  l'ordonnateur 
ou  du  garde  magasin  de  la  marine,  ce  qui  donnerait  lieu  à  l'en- 
lèvement des  effets  de  Sa  Majesté  et  exposcroil  même  ses  vais- 
seaux et  son  arsenal  à  de  terribles  inconvénients  par  la  maliro 
ou  par  l'imprudence  des  étrangers  que  la  faveur  du  commerce 
pourroit  y  inlrodnire.  Enfin,  Monscigneu  r,  les  marchands  n'y 
trouvant  plus  les  mêmes  avantages  qu'ils  ont  dans  la  vieille  dar- 
se, soit  pour  le  débarquement,  soit  pour  H?  débit,  soit  pour  les 
magasins  et  greniers  à  reposer'leurs  grains,  et  étant  obligés  de 
faire,  pour  le  transport,  de  plus  grands  frais  qu'à  l'ordinaire, 
cesseraient  de  nous  apporter  du  bléd  et  nous  serions  bientôt  ré- 
duits à  la  famine.  » 
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lir  cette  idée.  A  cette  époque  on  était  sous  l'influence  ci? 
l'opinion  émise  Tannée  précédente,  sur  le  don  absolu  t»t 
sans  réserve  de  la  darse  entière  à  la  ville  par  Henry  IV„ 
et  que  la  marine  militaire  ne  s'y  était  introduite  que  par 
usurpation.  Cette  prétention  erronée,  que  n'avait  jamais 
eue  l'administration  municipale  depuis  la  construction  de 
ce  bassin  et  que  n'auraient  pas  manqué  de  faire  valoir 
les  consuls,  si  elle  avait  été  fondée,  quand  avaient  été 
établies  sous  Louis  XIII  les  estacades  dont  j'ai  parlé,  fut 
vivement  combattue  par  le  ministre  de  la  marine  La  Lu- 
zerne. Abandonnée  alors,  elle  fut  reprise  encore  en  1820, 
et  poursuivie  avec  ténacité  par  le  conseil  municipal;  mais 
une  consultation  de  jurisconsultes  d'Aix,  à  qui  la  ville 
avait  soumis  la  question,  ayant,  en  i8?5,  démontré  au 
'fcorps  municipal  la  nullité  de  ses  moyens  dans  la  cause,  la 
ville  se  désista  définitivement  de  sa  prétention. 

Jusqu'à  Taunée  1660  la  porte  de  l'arsenal  s'était  trou- 
vée au  centre  du  mur  de  clôture  qui  ceint  ce  magnifique 
établissement  du  côté  de  la  ville.  La  rue  de  l'arsenal  s'é- 
tendait librement  depuis  l'angle  du  champ  de  bataille  jus- 
qu'à la  mer,  laissant  à  gauche  l'hôtel  du  major  général 
et  venant  aboutir  à  un  corps  de  bâtiment  qui  se  prolon- 
geait en  droite  ligne  depuis  le  bureau  des  armements  jus- 
qu'à la  rue  de  l'arsenal.  Le  bout  de  rue  depuis  la  porte 
de  l'arseual  fut  supprimé,  l'hôtel  du  major  général  fut 
démoli  et  on  acheta  pour  les  abattre  toutes  les  maisons 
formant  l'île  parallèle  à  cet  hôtel  et  à  son  jardin.  Le 
motif  de  ces  dépenses  avait  été  la  construction ,  sur  une 
partie  du  local  ainsi  ajouté  â  l'arsenal,  d'un  vaste  han- 
gard  pour  abriter  les  bois  de  construction.  Quelques  an- 
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nées  après  que  la  marine  eût  dépensé  à  cet  le  fantaisie  la 
somme  de  six  cent  mille  livres  d'alors  et  détruit  la  symé- 
trie de  la  belle  façade  de  l'entrée  de  l'établissement  de 
Louis  XIV,  le  hangard  élevé  à  si  grands  frais  ne  suffit 
plus  à  sa  destination ,  les  bois  furent  transportés  au  Mou- 
rellon  et  le  bouleversement  qu'on  avait  opéré  tant  dans  la 
ville  que  dans  l'arsenal,  le  fut  en  pure  perte. 

Henry. 
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Le»  dcui  plans  joints  à  ce  mémoire  Ont  été  dressés 
!  d'après  les  recherches  faites  dans  les  archives  par  M. 
Vienne  et  par  moi,  d'après  les  plans  de  démolitions,  d'é- 
largissement ou  de  rectification  des  rues,  déposés  ancien- 
nement aux  archives,  et  d'après  un  plan  de  Toulon  dressé 
eu  1739  par  ordre  des  consul»,  et  sur  lequel  le  dessina- 
teur eût  soin  d'indiquer  le  tracé  des  fortificatioas  cons- 
truites sous  Henry  IV. 

Le  nom  et  la  position  des  tours  qui  se  trouvent  sur  le  plan 
deToulonavant  Henry  IV,  ne  doivent  être  considérés  que 
comme  approximation ,  des  renseignements  plus  ou  moins 
fondés  m'ayant  servi  de  guide  pour  leur  placement,  llexistait 
beaucoup  d'autres  tours,  surtout  à  l'enceinte  des  murailles, 
mais  leur  situation  étant  tout  à  fait  inconnue,  je  n'ai  pas  dû  les 
faire  figurer  sur  ce  dessin.  Os  différentes  tours  portaient 
des  noms  empruntés  aux  personnes  qui  dans  les  derniers 
temps  les*  avaient  achetées  pour  le*  annexer  à  leurs  habi- 
tations: telles,  les  tours  de  Melze,  de  Niegle,  de  Sainte- 
Margucrilc,  de  la  Garde,  etc.  Des  parties  de  murs  très 
épais  (1  mètre  5o  cent.),  existants  encore  dans  ma  maison 
d'habitation,  rue  des  Beaux -Esprits,  14,  sembleraient 
indiquer  qu'en  cet  endroit  il  y  avait  soit  une  tour  soit  un 
édifice  public  donnant  sur  la  rue  de  la  Canau. 

J'ai  placé  sur  le  plan  de  Toulon  avant  Louis  XIV  tou- 
tes les  fontaines  tant  publiques  que  privées,  indiquées 
sur  le  plan  dressé  en  1739. 
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LÉGENDE  DES  PLANS. 

TOULON  AVANT  HENRI  IV. 

i  Rue  du  Mole,  aujourd'hui  de  VHôtel-de- Ville. 
\  Hôtel-de- Ville  primitif. 

a  Rue  de  la  Pescherie  neuve, — de  t 'Hôtel-de 'Fille , 
entre  la  rue  des  Marchands  et  la  poissonnerie. 

3  —  des  Poissons, — rue  longeant  la  place  à  F  Huile, 

coté  de  la  poissonnerie. 

4  —  del  Mazel,  ou  du  Mozeau, — des  Orfèvres. 

5  —  Droite, — des  Boucheries  et  des  Beaux  Esprits. 

6  —  de  Bonafé , —  de  Bonne  fojr. 

7  —  des  Moreaux , — de  V Oratoire. 

8  —  de  la  Pescherie  vieille, — Ste.- Claire. 

9  —  de  Pour  mi  ou, —  Traverse  de  la  Miséricorde. 

10  —  delaBuissc, — d 'Astour. 

11  —  des  Templiers, — des  Bonnetières ,  coté  de  la 

des  Chaudronniers. 

ii  —  de  la  Figuière, —  idem.         coté  de  la 

poissonnerie. 

1 3  —  del  Trabuc ,  — des  Marchands. 

14  Place  du  Palais, — place  à  t Huile. 

15  Rue  de  la  Panetarie, — Cancelade. 

1 6  —  Perd uc , — Impasse  de  V Oratoire. 

17  —  de  fa  Juiverie, — des  Tombades. 

18  —  des  Calquiers, — ffdstide. 

19  —  de  la  Sacristie,  —  Traverse  île  la  Cathédrale. 

20  —  de  T«  'uvrerie, — de  la  Cathédrale. 
ai  Place  de  Mcrchel, — de  la  Poissonnerie. 

an  Rue  des  Prisons  vieilles, — des  Bons  frères. 
a3  —  Si-Michel, — Magnaque. 
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24  —  St- André, — Saint- André'. 

25  Impasse  de  la  prévôté. 

26  —  de  la  porte  St-Michel, — traverse  de  la  Cathé- 

dra le,  du  coté  du  cours, 

27  r-  des  Prêcheurs. 

28  —  Impasse  St-Clet,  n'existe  plus;  était  entre  le 

collège  et  la  grand* paroisse. 

29  —  Saint-Vincent. 

30  —  du  Puits  du  tour, —  Traverse  St-Vincent. 

3 1  —  Roc  blanc,  continuation  de  la  rue  des  Prêcheurs . 

32  —  de  1a  Canau-impasse. 

33  Fourches  patibulaires,  sur  la  place  d'Amont,  aujour- 

d'hui place  au  Foin. 

34  Porte  et  tour  d'Amont. 

35  Tour  des  Maures  (09  Mauraux?) 

36  Trou  et  tour  de  Maurone. 

37  Porte  et  tour  du  Portalet. 

38  Porte  et  tour  du  Môle. 

39  Le  môle. 

£0  Palais  des  comtes  de  Provenee. 

4 1  Tour  joignait  les  prisons  vieilles. 

42  Castel  de  la  mar  ou  château  royal, — paroisse  Saint- 

François  de  Paule. 

43  Tour  de  la  porte  royale. 

54  Tour  antique,  sans  autre  désignation  connue. 

45  Tour  et  porte  St-Michel. 

46  Tour  delà  gachc(du  guet,  du  verbe gachar,  guetter.) 

47  Cal hed raie  et  tour  dite  des  Phocéens. 

4tf  liglise  et  couvent  des  Prêcheurs  ou  Dominiquains  , 
(  Grand  couvent.)  (1) 

(I)  Le  couvent  des  Prêcheurs  fondé  primitivement  hors  I* 
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49  Collège  et  chapelle  de  l'Oratoire. 

50  Chapelle  de  St. -Vincent. 

51  Tour  de  la  gabelle,  près  du  château  de  la  mer. 
5a  Tour  et  chapelle  de  St.- André. 

53  Jardin  de  l'évêque. 

54  Cour  du  chapitre. 

55  Le  Pesquier. 

56  Pont  du  pesquier. 

TOULON  AVANT  LOUIS  XIV. 

Aux  indications  ci  dessus,  que  je  ne  répète  pas,  il  £mt 
ajouter: 

57  Hangar  de  la  halle  au  blé,  (démoli  en  1755,) — pla- 

ce au  Foin. 

58  Eglise,  couvent  et  jardin  des  Capucins, — Eglise  St.- 

Louis  et  façade  du  champ  de  bataille» 

59  Eglise,  cpuvent  et  jardin  des  Minimes. 

60  Eglise  et  couvent  des  Bernardines. 

61  Chapelle  des  pénitents  bleus. 

61      id.      des  pénitents  noirs,  dans  la  rue  Ste-Croix, 
ouverte  du  côté  du  Pavé  d'Amour  en  1668. 

63  id.      des  pénitents  blancs, — St.-Vincent. 

64  id      et  couvent  des  Magdelonettes  ou  dn  réfu- 

ge,  supprimé  en  1770. 

65  Eglise  et  couvent  de  la  Visitation  , — Caserne.  ' 

66  Chapelle  et  école  des  sœurs  de  la  Pouveraye  et  de  la 

Croix ,— de  VEvêché. 

67  Eglise,  couvent  et  jardin  des  Ursuline» . — Direction 

de  V artillerie  de  terre. 

ville  dans  le  faubourg  de  ce  nom,  par  le  comte  de  Provence 
Charles  II,  en  1303,  avait  été  transféré,  let23  mai  1368,  dans  la 
ville  parla  reine  Jeanne,  qui  avait  donné  à  ces  religieux  son 
propre  palais  pour  y  établir  leur  couvent. 

» 

- 


Digitized  by  Google 


92  AVERTISSEMENT  POUR  LES  PLANS. 

68  Hôpital  et  chapelle  S  t. -Esprit. 

69  Eglise,  couvent  et  jardin  des  Carmes ,  devenus  ensuite 

des  Capuçins. 

70  Chapelle  du  Bon-Pasteur. 

7 1  Eglise  et  couvent  de  la  Merci ,  hors  ville. — Entre- 

pôt des  tabacs,  près  le  champ  de  bataille. 
7  a  Poudrière  des  Minimes. 

73  Ancienne  chapelle  de  St.-Jean. 

74  Place  d'Armes. — Place  St.-Jean. 

75  Ancien  hôlel-de-ville. 

75'  Eglise  et  couvent  des  Augustins. — Eglise  St. -Pierre. 

76  Bureau  des  classes. 

77  Hôtel  et  jardin  du  major  général  delà  marine. 

78  Arsenal  de  la  marine. 
78'  Calles  de  construction 

79  Corps  de  bâtiments  construits  sous  M.  Arnoux ,  en 

1641. 

80  Porte  Notre-Dame  ou  de  France. 

8 1  Porte  Saint-Ijazare. — Celle  a" Italie  qui  la  remplaça 

fut  placée  au  milieu  de  la  courtine. 

82  Emplacement  du  champ  de  bataille. 

83  id.         de  la  Fonderie. 

84  id  du  sémiuaire  des  Jésuites. — Hôpital  de  la 
marine. 

85  id.         de  l'estacade  placée  dans  la  darse. 

86  Vaste  radeau  portant  un  corps  de  garde  en  planches. 

87  Emplacement  de  la  forme  ou  bassin  de  radoub  des 

vaisseaux. 



Revers  de  la  médaille  frappée  à  l'occasion  de  la  fonda- 
tion de  l'arsenal;  le  droit  présente  la  tète  de  Louis XTV.  J 
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NOTICE 

SUS  UN  TAMÏÀU  CURIEUX, 


Une  communication  qu'a  bien  voulu  me  faire  un  ami 
pratique  des  beaux-arts,  M.  Sénéquier,  de  Grasse,  mem- 
bre du  conseil  général  du  département  du  Var,  au  sujet 
d'une  peinture  aussi  curieuse  que  singulière  existant  dans 
l'église  paroissiale  de  la  Commune  du  Bar ,  à  deux  lieues 
de  cette  ville  de  Grasse,  me  porte  à  en  entretenir  la  Société. 
Outre  que  mes  hondrables  confrères  ne  seront  pas  fâchés 
probablement  d'en  avoir  connaissance,  cette  communica- 
tion pourra  encore,  s'ils  veulent  bien  en  permettre  l'in- 
sertion dans  les  bulletins  de  la  Société,  éveiller  l'attention 
publique  sur  ce  genre  de  recherches  dans  les  différentes 
communes  de  notre  département,  et  engager  les  personnes 
qui  en  auraient  fait  de  fructueuses  à  nous  les  signaler.  Ces 
sortes  de  monuments  portent  toujours  aveceux  un  assez  haut 
intérêt,  *u  point  de  vue  de  l'archéologie  chrétienne,  pour 
que  ceux  qui  voudront  bien  nous  honorer  de  pareilles  com- 
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muniralions  soient  assures  qu'elles  seront  accueillies  avec 
reconnaissance.  Il  est  bon  de  dire,  toutefois,  que  les  ex- 
plorations de  l'archéologie  chrétienne,  que  nous  recom- 
mandons à  toutes  personnes  en  position  de  s'y  livrer,  ne 
se  bornent  pas  aux  seules  peintures  empreintes  de  celte 
naïve  originalité  qu'on  retrouve  partout  au  moyen  âge; 
les  divers  objets  confectionnés  à  celte  même  époque  pour 
le  service  du  culte:  Croix  processionnelles  ou  d'autel,  va- 
ses sacrés,  encensoirs,  ornements  sacerdotaux  comme 
chapes,  chasubles  ou  dalmatiques  remarquables  par  leur 
forme  s 'éloignant  de  celle  actuellement  en  usage,  ou  par 
uue  broderie  historiée,  parements  d'autel  anciens,  slales 
sculptées,  bustes  et  statues  de  Saints  remontant  à  de  lon- 
»  gues  années  et  se  recommandant  par  quelques  bizarreries 
ou  des  différences  marquantes  de  ces  mêmes  objets  comme 
on  à  l'habitude  de  les  confectionner  depuis  un  siècle,  tout 
cela  en  fait  aussi  une  partie  essentielle,  et  toute  commu- 
nication de  cette  nature  serait  reçue  avec  la  même  recon- 
naissance et  transmise  par  l'intermédiaire  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  au  comité  historique  des  arts  et 
monuments  au  nom  de  la  personne  qui  aurait  bien  voulu 
nous  l'adresser. 

Le  tablean  dont  nous  voulons  parler  est  peint  sur  bois 
et  fixé  à  l'un  des  cotés  latéraux  de  la  tribune  de  l'église 
d»  Bar.  La  longueur  des  ais  sur  lesquels  il  est  peint  est 
de  i  mètre  75  centimètres,  sur  une  longueur  de  85  cen- 
timètres; mais  la  peinture  n'en  occupe  pas  tout-à-fail  le 
tiers  supérieur,  le  reste  de  la  hauteur  a  reçu  une  inscrip- 
tion dont  je  parlerai  plus  loin.  Le  sujet  du  dessin  est  une 
danse  exécutée  au  son  du  tambourin  par  des  hommes  et 
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des  femmes.  Un  tout  petit  diable  noir  gambade  au  dessus 
de  la  tête  de  chacun  de  ceux  qui  prennent  part  à  cet  amu- 
sement. La  mort,  Tare  en  main  et  un  carquois  bien  garni 
pendu  à  son  coté,  décoche  ses  flèches  qui  frappent  indis- 
tinctement danseurs  et  danseuses.  Ceux  qu'elle  atteint 
tombent  à  la  renverse,  et  aussitôt  Pcsprit  impur  qui  les 
possédait ,  figuré  par  le  petit  démon  placé  au  dessus  de 
leur  tête,  accourt  à  leur  bouche  pour  saisir  au  passage 
l'âme  dont  il  s'est  rendu  maitre.  Dès  qu'il  Va  saisie,  il  la 
place  dans  l'un  des  bassins  de  la  balance  que,  au  dessous 
du  Père  Eternel  au  milieu  d'une  auréole  de  nuages,  tient 
l'archange  St- Michel,  ayant  pour  contre-poids  dans  l'au- 
tre bassin  de  la  balance,  le  livre  de  vie. 

La  danse  est  un  grand  péché,  mais  celui  ou  celle  qui« 
vient  de  succomber  peut  avoir,  dans  le  compte  de  sa  vie, 
une  somme  de  bonnes-œuvres  qui  plaide  en  sa  faveur  et 
le  soustraira  aux  griffes  del'ange  des  ténèbres;  pour  annu- 
ler ces  bonnes-œuvres  et  rester  possesseur  de  l'âme  cou- 
pable, un  autre  diable,  une  baguette  en  main,  s'allonge 
subreptricemônt  pour  peser  du  bout  de  sa  baguette  sur  le 
bassin  de  la  balance  dans  lequel  elle  se  trouve  et  le  faire 
pencher  pour  lui.  Condamnée,  un  autre  diable  au  front 
cornu  et  queue  au  derrière  comme  tous  les  autres,  grands 
et  petits,  s'en  empare  et  va  la  précipiter  dans  la  géhenne 
caractérisée  par  la  gueule  du  Leviathan  toute  remplie  de 
flammes. 

Sans  appartenir  en  aucune  manière  aux  danses  maca- 
bres ,  celte  peinture  tient  cependant  à  cet  ordre  d'idées 
qui,  dès  le  XIVe  siècle  ,  avait  fait  placer  dans  une  foule 
d'églises  ces  danses  des  morts,  et  qui  au  siècle  suivait 
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fit  compose!'  ces  tableaux  si  divers  dans  leur  uniformité, 
où  le  diable  et  la  mort  jouent  les  principaux  rôles,  et  qu'on 
retrouve  dans  bien  des  églises,  dans  le  midi  de  la  Prance 
surtout,  où.  des  artistes  italiens  voyageurs  les  avaient 
peint». 

Le  tableau  du  Bar  était  resté  ignoré  et  méconnu  dans 
l'église  de  cette  Commune,  jusqu'au  moment  où  M.  Séné- 
quier  et  un  professeur  de  philosophie  de  ses  amis  eu  ayant 
eu  connaissance  altèrent  le  visiter  à  plusieurs  reprises,  |e 
dessiner  et  copier  avec  soin  Finscriplion  qui  s'y  rattache. 
Les  visites  de  ces  deux  messieurs  donnèrent  alors  à  cette 
vieille  peinture  une  célébrité  qui  n  peusé  lui  être  fatale. 
Peint  à  ce  qu'il  paraîtrait  à  l'eau  d'ceufr  il  fut  nettoyé  avec 
*  empressement  par  les  personnes  du  lieu,  mais  sans  intel- 
ligence ,  sans  les  précautions  indispensables ,  et  avec  si  peu 
de  ménagement  qu'en  enlevant  la  crasse  on  a  enlevé  aussi 
une  partie  de  ta  couleur.  Que  les  personnes  qui  se  trou- 
veraient dans  le  cas  de  nettoyer  de  pareilles  peintures  ou 
îles  fresques  dans  les  églises  veuillent  bien  consulter, 
avant  de  rie  u>  f..ire,  les  perso  mies  expérimentées,  qui  lenr 
donneront  les  indications  nécessaires  pour  enlever  ks  sa- 
k    letés  sans  nuire  aux  couleurs^ 

J'en  viens  maintenant  à  Pinscription,  qui  n'est  pas 
moins  curieuse  que  la  peinture» 

Cette  inscription  se  compose  de  trente-trois  vers  sur 
une  même  rime,  dont  voici  le  lexle,  que  j'accompagnerai 
de  quelques  observations;  ils  sont  sur  deux  colonne*  ; 
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(I)  O  paures  percadours  hoias  grant  rccordansa 
Que  vous  mourras  lanlost  non  hî  fassas  doutansa 
E  vous  ballas  souvent  o  menas  folla  dansa 
E  rases  aulre  mais  arabe  granl  seguransa 
En  vous  rargant  formenl  de  m  or  ta  la  grevansa 
E  non  doutas  en  ren  de  far  grant  rebellansa 
Al  grant  rey  lésas  Crist  que  sousten  vos  Ira  stanso 
Longament  a  speral  la  vostra  melhuransa 
Si  vous  mourias  ensin  sens  ha  ver  reperansa 
Sensa  douta  alcun  liaurias  malahuransa 
Pensas  hi  ben  souvent  non  fassas  demouransa 
De  vous  lever  ben  prest  de  tant  granda  pesansa 
Quar  si  vous  entendias  la  terrible  veniansa 
Que  Tara  Dieu  après  la  dura  séparons* 
De  vostrarma  doulcnt  quant  sera  en  balansa 
Meravilha  séria  si  non  sentias  tremblansa 
En  vostre  paure  cor  e  mais  en  vostra  pansa 
Halas  grands  paour  quar  cascun  jour  savansa 


(1)    O,  pauvres  pécheurs,  ayez  grand  souvenir 

Que  vous  mourres  bientôt;  n'en  faites  point  de  doute. 

Et  vous  dansez  souvent ,  et  menez  folle  danse , 

Et  faites  d'autres  maux  en  grande  sécurité! 

En  vous  chargeant  fortement  d'un>  poids  mortel, 

Et  ne  doutez  en  rieu  de  faire  grande  rébellion 

Au  grand  roi  Jesu -Christ,  qui  soutient  votre  être  ! 

Si  vous  mouriez  ainsi,  sans  avoir  réparation, 

Sans  aocun  doute  vous  auriez  du  malheur. 

Pensez-y  bien  souvent,  ne  mettez  pas  de  retard 

A  vous  délivrer  bien  vite  d'un  si  grand  poids; 

Car  si  vous  entendiez  la  terrible  vengeance 

Qui1  fera  Dieu  après  la  dure  séparation* 

De  \otre âme  méchante,  quand  elle  sera  dans  la  balance 

Va*  serait  merveille  si  vous  n'éprouviez  un  tremblement 

Dans  \olre  pauvre  cœur  et  aussi  dans  vos  entrailles 

Ayez  grand' peur;  car  chaque  jour  s'avance 

La  fin,  et  votre  mort,  de  mauvaise  saveur. 
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La  fin  e  vos  Ira  mort  de  ma  la  sabouransa 
Si  ella  vous  ferias  en  soula  dcyssoutoosa 
Vous  lombarias  de  tout  en  grand  desesperansa 
Ë  pueis  vous  ballarias  en  la  terribla  dansa 
Laquai  sapella  ben  perpétuai  cremansa 
En  fasent  plours  e  crits  e  grands  blastemansa 
De  Dieu  e  mai  de  vous  sens  mai  baver  cessansa 
Aras  tant  que  voules  e  hâves  la  poyssansa 
Fugcs  tant  graod  perilli  e  tant  grant  trabucansa 
Quar  si  vous  inlrarez  una  fes  en  lai  dansa 
Vous  en  repentirez  mas  (art  sens  prouflctonsa 
Pregui  nostresenhor  vous  doune  ta!  poyssansa 
Que  aquisles  lo  ben  que  dura  sens  mancansa 
Quera  tout  temps  lauses  Dieu  ambe  grant  allegransa 
Dont  lo  prince  denfcrn  haia  grant  douleansa 
Amen. 

Cette  inscription,  dont  le  dialecte  n'est  plus  qu'un  patois, 
corruption  extrême  du  roman  dont  il  conserve  à  peine 
quelques  formes,  ne  permet  pas  de  faire  remonter  cette 

Si  elle  vous  frappait  au  dessous  des  gambades , 

Vous  tomberiez  totalement  en  grand  désespoir  , 

Et  puis  vous  danseriez  dans  la  terrible  danse 

Qui  s'appelle  bien  perpétuel  brulemcnt, 

En  faisant  pleurs  et  cris  et  grands  blasphèmes 

De  Dieu  et  aussi  de  vous ,  sans  avoir  de  cesse. 

Maintenant,  tant  que  vous  en  avez  la  volonté  et  /a  puissance 

Fuyez  si  grand  péril  et  si  grand  trébuchement, 

Car  si  vous  entrez  une  fois  en  telle  danse, 

Vous  vous  en  repentirez  plus  tard  ,  mais  sans  profit. 

Je  prie  notre  Seigneur  qu'il  vous  donne  cette  puissance 
Que  vous  acquériez  le  bien  qui  dure  sans  fin , 
Qu'en  tout  temps  vous  louiez  Dieu  avec  grande  allégresse, 

■ 

l>ont  le  prince  d'enfer  ait  grand  déplaisir. 
Amen. 
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composition  plus  haut  que  la  dernière  moitié  du  seizième 
siècle ,  et  le  costume  des  personnages  du  tableau  s'accor- 
de assez  avec  cette  appréciation.  Quelqnes  mots  seraient 
d'une  intelligence  fort  difficile,  ne  s'attachant  directement 
ni  au  roman  ni  au  provençal  dans  son  état  d'enfance,  si 
l'on  ne  faisait  attention  aux  grandes  difficultés  qu'a  dû 
éprouver  le  pieux  auteur  de  cette  légende  pour  faire  pas- 
ser  par  l'étroite  filière  de  la  mooorime  qu'il  avait  adoptée 
des  mots  qui  ne  s'y  prêtaient  nullement ,  que  pour  sur- 
monter certaines  de  ces  difficultés  il  a  dû  forger  des  mots 
qui  se  pliassent  à  son  idée  en  dénaturant  ceux  connus; 
ainsi  je  dois  considérer  comme  tels,  rebellansa,  stansa, 
malahuransa ,  separansa ,  tremblansa ,  cremansa ,  trabu- 
causa ,  proufictansa ,  et  bien  d'antres  pks  ou  moins  tor- 
turés pour  leur  faire  prendre  la  rime  féminine  en  ansa. 
Un  autre  mot  présente  à  l'interprétation  une  difficulté  plus 
sérieuse.  C'est,  au  vingtième  vers,  le  mot  deyssoutansa; 
Il  serait  impossible  de  deviner  au  juste  l'expression,  si 
aidé  du  sens  on  ne  la  décomposait  en  deux  mots  réunis 
ou  rapprochés  l'un  de  l'autre  de  manière  à  n'en  faire 
qu'un  seul:  dejrs  soulansa.  Ou  recouuait  alors  dans  soutan. 
sa  (sooutansa)  un  synonime  de  danse,  gambades;  et  quant 
a  deys,  c'est  Ja  contraction  delà  préposition  de  et  de 
l'article  les ,  d eh  en  roman ,  changé  en  deis  par  la  permu- 
tation, familière  au  Provençal  comme  à  l'Italien,  de  / 
en  i. 

Reste  à  chercher  pourquoi  l'auteur  a  dit:  Si  elle  (la 
mort)  vous  frappait  au  dessous  en  sou  la  des  gambades. 
La  recherche  ne  sera  pas  difficile  si,  comme  je  le  pense, 
ce  vers  fait  allusion  aux  petits  diablotins  que  l'artiste  a 
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peints  gambadant  sur  la  tête  des  danseurs,  pour  montrer 
que  dans  l'acte  de  danser,  c'est  moins  l'homme  qui  se  livre 
à  ce  plaisir,  que  le  diable  lui-même  qui  s'agite  en  lui  et 
sur  lui  pour  le  rendre  coupable.  En  effet,  dès  que  la  mort 
atteint  de  ses  traits  quelqu'un  des  danseurs  et  des  danseu- 
ses, celui-ci  chancelle  et  le  diablotin  qui  dansait  au  dessus 
de  sa  tête  court  à  sa  bouche  pour  s'emparer  de  son  âme, 
et  il  l'en  tire  sous  la  forme  d'un  petit  enfant  :  c'est  ce  que 
montre  encore  mieux  celui  de  ces  diablotins  qui  après  la 
mort  complète  du  danseur,  étendu  à  terre  de  tout  son 
long ,  ayant  repris  sa  stature  ordinaire  achève  de  retirer 
l'âme  de  ce  défunt,  qui  s'exhale  par  le  dernier  soupir. 

M.  Séoéquier  ne  manque  pas  de  faire  observer  que  l'é- 
glise qui  possède  cette  curieuse  peinture  est  remarquable 
également  par  son  ancienneté  et  par  le  style  de  son  por- 
tail. 

a  Comme  la  plupart  des  églises  de  ces  contrées ,  diuil , 
dont  les  plus  anciennes  ne  remontent  pas  au  delà  du  Xl^ 
siècle ,  cette  porte  rappelle  le  style  byzantin  (n'est-ce  pas 
plutôt  le  roman?)  Son  arc  plein-ceioire  s'appuyant,  h 
{a  naissance,  sur  l'imposte  horisontale,  est  muré,  ainsi 
qu'on  le  voit  ailleurs,  cet  arc  encadrait  une  peinture  que  le 
temps  a  dégradée  ou  plutôt  détruite.  On  ne  distingue  plus 
que  les  traces,  encore  assez  apparentes,  d'une  tête  dé 
vierge  qui  dut  être  fort  belle.  »  Les  frontons  cintrés  de* 
édifices  de  style  roman  étaient  en  effet  toujours  pleins, 
et  le  tympan  en  était  timbré  d'un  bas  relief,  moins  sou- 
vent d'une  peinture,  et  le  pourtour  du  ceintre  ainsi  que 
le  fond  était  couvert  quelquefois  de  petites  briques  émail  - 
lées. 

Heurt. 
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Pendant  la  nuit  du  22  au  a3  décembre  1847 ,  s'accom- 
plissait dans  la  province  occidentale  de  notre  colonie 
d'Afrique  un  événement  qui  eût  en  France,  et  par  contre- 
coup ,  dans  l'Europe ,  un  retentissement  immense.  Abd- 
el-Kader,  poursuivi  et  défait  par  les  troupes  d'Abd-el- 
Rhaman  qu'il  avait  rêvé  de  chasser  du  Maroc,  se  réfu- 
giait avec  sa  deïra  en  désordre ,  sur  le  territoire  français 
et  se  constituait  notre  prisonnier  à  la  condition  qu'il  se- 
rait conduit  à  Alexandrie  ou  à  St-Jean  d'Acre  et  qu'il  se- 
rait libre  d'aller  finir  sa  carrière  dans  la  ville  sainte  qui 
garde  le  tombeau  du  prophète  d'Allah. 

Abd-el-Kader  fut  reçu  au  marabout  de  Sidi-Brahim  par 
le  colonel  de  Montauban  que  rejoignirent  bientôt  les  gé- 
néraux de  Lamoricière  et  Cavaignac.  M.  de  Lamoricière 
accepta,  au  nom  de  la  France,  la  condition  que  l'Emir 
avait  mise  à  sa  soumission  et  le  duc  d'Aumale,  alors  gou- 
verneur général  de  l'Algérie ,  à  qui  quelques  heures  après 
le  Jugurtha  moderne  fut  présenté  à  Djemma-Gazouat, 
ratifia  la  parole  donnée  par  le  général. 

Abd-el-Kader  fut  immédiatement  dirigé  sur  Toulon 
par  la  frégate  à  vapeur  VAsmodée.  Il  y  arriva  le  29  dé- 
cembre et  fut,  eu  attendant  les  ordres  du  gouvernement 
de  la  métropole ,  interné  au  fort  Lamalgue  avec  un  fie 
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ses  beaux-frères  Kadji-Mustapha-ben-Thami ,  l'exécuteur 
du  massacre  de  Sidi-Brahim ,  avec  sou  kalifa  Kadour-ben- 
Àllal,  avec  l'aga  de  ses  réguliers,  Mahmoud-bcn-el-Keur , 
avec  sa  mère,  ses  trois  femmes  et  ses  deux  fils. 

Avant  que  le  gouvernement  eût  pu  prendre  une  décision 
sur  le  sort  de  son  nouvel  hôte,  la  révolution  de  février 
éclata  et  déchargea  ainsi  d'une  responsabilité  terrible  aux 
yeux  du  monde  politique  les  ministres  de  Louis-Philippe. 
Abd-el-Kader  réclama  auprès  du  gouvernement  provi- 
soire l'exécution  de  la  promesse  qui  lui  avait  été  faite  par 
les  représentants  de  la  France  en  Algérie.  Le  gouverne- 
ment provisoire  ne  crut  pas  devoir  prendre  sur  lui  une 
aussi  grave  mesure  et  voulut  attendre  que  les  députés  de 
la  nation  fussent  réunis  et  consultés. 

Il  répondit  néanmoins,  par  l'organe  de  M.  Ollivier,  au 
prisonnier  du  fort  Lamalgue  et  j'eus  l'honneur  bien  dou- 
leureux,  je  vous  assure,  d'aller  lui  porter  cette  réponse. 

La  première  chose  que  nous  remarquâmes  en  traver- 
sant les  corridors  sombres  du  fort,  nous  attrista  profon- 
dément. C'était  les  logettes  qui  servaient  d'appartements 
auxjemmes  et  qui,  malpropres,  obscures  et  humides, 
n'avaient  d'autre  porte  pour  protéger  leurs  hôtes  qu'un 
sale  et  grossier  rideau  de  toile. 

M.  le  colonel  Daumas  dont  la  bonté  inaltérable  et  l'ur- 
banité exquise  ont  tant  adouci  pour  l'Emir  les  premières 
rigueurs  ^le  l'exil,  m'introduisit  dans  le  bastion  habité  par 
Abd-el-Kader.  Il  était  enveloppé  d'un  burnous  blanc,  assis 
sur  un  canapé  dans  une  attitude  brisée  qu'il  s'efforçait  de 
rendre  méditative.  Son  visage  empreint  d'une  douceur 
admirable,  s'illumina  à  notre  vue.  Il  crut  peut-être  que 
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c'était  la  délivrance  que  nous  lui  apportions.  Il  n'était 
plus  sorti  de  sa  chambre  depuis  le  jour  oii  il  y  était  entré. 
Son  calme,  sa  mélancolie  cl  sa  fierté  fesaient  oublier  la 
misère  et  les  laideurs  de  son  entourage ,  et  les  transfor- 
maient pour  ainsi  dire  en  une  sorte  de  cadre  grandiose  à  sa 
douleur. 

Je  lui  remis  en  mains  propres  la  lettre  dont  j'étais  char- 
gé pour  lui.  Il  la  transmit  au  colonel  Damnas  qui  la  lui 
traduisit. 

Quand  cette  lecture  fut  achevée,  il  me  tendit  la  main 
et  me  dit  : 

«  Je  remercie  ton  gouvernement  de  l'espoir  qu'il  a  et 
«  qu'il  me  donne  que  justice  me  sera  rendue.  C'est  tout 
«  ce  que  je  demande  à  Dieu  et  aux  hommes  désormais. 
«  Je  le  remercie  surtout  de  l'avoir  choisi  pour  m'appor- 
«  ter  celte  missive,  car  sous  tes  humbles  vêtements,  je 
«  devine  un  cœur  sympathique  à  mon  infortune,  un  cœur 
«  de  français!  En  attendant  que  je  réponde  moi-même  à 
«  la  lettre  qui  vient  de  m'ètre  lue,  assure  bien  aux  chefs 
«  de  ta  nation  que  je  compte  sur  leur  parole  comme  j'ai 
«  compté  sur  celle  que  m'a  donnée  le  fils  de  ton  Sultan 
«  détrôné.  Quelque  soit  le  français  qui  me  parle,  c'est 
«  toujours  la  France  que  j'entends.  » 

Il  tenait  attaché  snr  le  mien  son  regard  triste,  profond 
et  lumineux.  Nous  nous  assîmes  auprès  de  lui ,  avec  le  co- 
louel  Daumas  et  mon  père  qui  m'avait  accompagné.  Pen- 
dant qu'il  m'avait  parlé  et  sans  que  mon  père  ni  moi  nous 
en  fussions  doutés  le  moins  du  moufle,  il  avait  donné, 
d'un  seul  mouvement  de  ses  prunelles  noires,  l'ordre  d« 
nous  présenter  du  café,  la  seule  politesse  que,  dans 
détresse,  il  lui  fut  possible  de  nous  faire. 
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Le  café  fut  vite  fait  et  servi,  car  Abd-el-Kader  entre- 
tenait dans  sa  chambre  un  feu  à  rendre  jaloux  le  soleil  du 
Sahara.  J'étais  trop  cmii  et  trop  navré  comme  on  le^>ense 
bien  pour  faire  honneur  à  l'offre  de  l'Emir.  J'approchai  la 
tasse  de  mes  lèvres  sur  l'observation  que  me  fit  le  colonel 
Daumas  qu'un  refus  absolu  serait  considéré  comme  une  in- 
jure. Abd-el-Kader  écoula  avec  un  intérêt  profond  les  ré- 
ponses que  je  fis  à  ses  questions  sur  la  situation  de  la 
France,  et  sur  la  manière  dont  les  principaux  journaux 
avaient  interprété  la  condition  à  laquelle  il  s'était  rendu. 

Ayant  appris  par  M.  Daumas  que  j'avais  à  diverses  re- 
prises parlé  de  lui  dans  ces  journaux,  il  manifesta  le  dé- 
sir de  voir  quelques  unes  des  poésies  qu'il  m'avait  inspi- 
rées; je  lui  promi*  de  satisfaire  à  ce  désir. 

Au  moment  de  le  quitter,  je  fus  sur  le  point  de  san- 
glottcr.  Ce  logement  étroit ,  malsain ,  dans  lequel  son 
entourage  était  aggloméré;  cette  nudité  austère  de  l'appar- 
tement, ce  respect  patriarchal  que  lui  témoignaient  tous 
les  membres  de  sa  famille ,  même  les  vieillards  ;  sou  calme 
et  sa  sérénité  au  milieu  de  tant  de  misère  et  de  souffrance, 
m'impressionnèrent  au  delà  de  toute  expression.  Je  lui 
promis  d'intercéder  pour  lui  auprès  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  parmi  lesquels  je  comptais  trois 
amis,  un  entr'aulres  qui  sait  par  cœur  le  livre  d'azur  et 
d'or  des  cieiu  ,  à  qui  notre  académie  a  fait  à  Toulon 
même  en  i8/jo,  une  visite  solennelle  de  corps;  qui  a  été 
pour  moi  un  père  dans  le  monde  littéraire,  et  dont  je  ne 
puis  prononcer  le  nom  sans  rendre  en  même  temps  à  celui 
qui  le  porte  un  hommage  d'admiration  et  de  reconnais- 
sance. 
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Je  tins  cette  promesse.  J  écrivis  à  M.  Arago  et  à  M. 
Lamartine.  J'écrivis  des  lettres  à  la  Presse  et  à  V Illustra- 
tion  et  j'eus  le  bonheur  de  voir  plusieurs  des  grands  jour- 
naux qui  s'étaient  prononcés  contre  la  mise  en  liberté 
d'Abd-el-Kader  devenir  ses  plus  ardents  défeuseurs. 

Le  lendemain  de  ma  visite  j'adressai  à  Ahd-el-Kadcr  une 
lettre  dont  j'ai  conservé  les  passages  suivants: 

«  Vous  m'avez  dit  hier  des  paroles  qui  m'ont  profon* 
«  dément  ému.  Oui ,  la  splendeur  des  vêtements  d'un 
a  homme  ne  donue  pas  la  mesure  de  son  intelligence  et 
«  de  sa  vertu.  L'orange,  ce  fruit  d'or  de  vos  beaux  cli- 
a  mats,  récèle  sous  une  écorceamère  et  grossière  un  miel 
«  doux  à  la  lèvre  et  une  chair  savoureuse. 

«  Le  colonel  Daumas.  a  dit  vrai  quand  il  vous  a  assuré 
«  que  j'avais  beaucoup  écrit  sur  vous.  J'ai  admiré  vos 
«  exploits  comme  poète,  tout  en  les  déplorant  comme 
«  français,  puisque  c'était  contre  la  France,  ma  mère, 
«  qu'ils  étaient  diriges.  Mais  vous  repoussiez  la  guerre 
«  par  la  guerre.  Vous  l'avez  faite  sous  l'inspiration  d'une 
«  foi  que  je  comprends  et  que  je  respecte,  et  vous  l'avez 
«  faite  souvent  avec  succès  jusqu'à  l'heure  où  Dieu  a  dai- 
«  gné  faire  luire  entre  nos  frères  et  les  vôtres,  sur  ce  sol 
«  africain  que  j'ai  visité,  le  soleil  de  la  paix.  Aujourd'hui 
«  tous  les  cœurs  intelligents,  au  lieu  de  vous  faire  un  crime 
«  de  votre  courage,  d'avoir  versé  voire  sang  et  votre  vie 
«  pour  la  liberté  de. votre  patrie,  vous  en  admirent  et 
«  vénèrent  davantage.  La  France  est  la  dernière  nation 
«  du  monde  qui  put  trouver  dans  votre  dévoûment  un  su- 
«  jet  de  haine  contre  vous,  car  il  n'est  pas  un  seul  français 
«  qui  ue  versât  tout  son  sang  avec  enthousiasme  pour 
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«  chasser  de  son  territoire  quiconque  aurait  la  folle  audace 
*  de  chercher  à  l'envahir. 

«  Soyez  donc  persuade*  que  nous  honorons  votre  gé- 
o  nie  et  votre  caractère;  que  la j  guerre  même  que  vous 
«  nous  avez  faite  vous  rend  plus  sacré  à  nos  yeux  et  que 
«  vous  nous  apparaissez  plus  grand  dans  votre  infortune 
«  et  dans  voire  résignation  qu'alors  que  vous  étiez  au 
«  faite  de  la  puissance  et  de  la  gloire.  Le  gouvernement 
«  actuel  de  la  France  ne  peut  prendre  encore  aucune  dé- 
«  cision  définitive  à  votre  égard,  parce  qu'il  n'est  que 
a  provisoire,  et  qu'il  ne  peut  rien  faire  pour  vous  sans 
«  le  consentement  de  la  nation  tout  entière,  représentée 
«  par  les  députés  qu'elle  va  élire  dans  quelques  jours.  Or 
a  la  France  est  généreuse,  elle- est  surtout  juste.  Il  est 
«  donc  imposihle  que  la  décision  qu'elle  prendra  sur  votre 
a  sort,  dès  qu'elle  pourra  s'en  occuper,  ne  soit  pas  telle 
«  que  vous  l'attendez,  telle  que  nous  la  désirons.  S'il  en 
«  était  autrement ,  tous  ceux  qui,  comme  moi  et  comme 
«  les  honorables  officiers  supérieurs  qui  vous  entourent, 
«  portent  la  justice  divine  écrite  dans  leurs  cœurs,  se- 
raient mortellement  attristés.  Moi  tout  le  premier,  je 
protesterais  dans  nos  journaux,  qui  sont  l'écho  de  nos 
aines,  au  nom  du  droit  et  de  l'honneur  ,  contre  cette 
violation  de  la  parole  donnée  par  un  français,  fut-il 
prince  ou  simple  soldat.  Ayez  donc  confiance  en  nous* 
De  quelque  mesure  que  vous  et  les  vôtres  soyiez  l'objet  * 
soyez  sûr  qu'elle  ne  serait  dictée  que  par  "intérêt  qu'on 
vous  porte  et  qu'elle  serait  le  prélude  de  l'accomplisse^ 
meut  des  promesses  qu'on  vous  a  faites.  Soyez  persuadé 
surtout  que,  quelque  infinie  que  je  puisse  chv,"  ma  plu- 
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«  me  et  mou  cœur  sont  -lévoués  au  principe  sacré  que 
«  soulève  votre  captivité,  et  que  je  garderai  toujours  dans 
«  mon  sein,  pour  y  entretenir  cette  conviction,  le  rayon- 
a  nement  de  l'auréole  de  souffrance  que  les  yeux  de  mon 
o  âme  ont  vu  luire  autour  de  votre  front.  » 

L'Assemblée  constituante  s'occupa  enfin  d'Abd-cl- 
Kader,  mais  elle  ne  comprit  pas  la  portée  de  cette  ques- 
tion qu'elle  laissa  sans  solution  sérieuse.  L'Emir  fut  trans- 
féré au  château  de  Pau  d'où  il  partit  plus  tard  pour  la 
Touraine  où  il  est  encore  enfermé  aujourd'hui,  comme 
Tétaient  il  y  a  quelques  cent  ans  les  pages  disgraciés  de  la 
reine  Marguerite. 

Mais  du  moins,  ses  voyages  à  travers  la  France  ont  été 
de  véritables  triomphes;  mieux  encore,  d'éclatantes  pro* 
testations  contre  la  conduite  des  gouvernants.  Les  femmes 
ont  semé  de  fleurs  et  de  sympathies  les  chemins  qu'il  a 
traverses  et  le  peuple  des  grandes  villes  a  battu  des  mains 
sur  son  passage. 

On  a  bieu  des  fois  comparé  la  destinée  de  l'Emir  à 
celle  de  Napoléon.  C'était  certes  uue  exagération  à  la- 
quelle je  ne  m'associe  pas  absolument.  Mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  remarquer  cependant  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  vrai  dans  ce  rapprochement.  Après  une  vie  de 
combats  et  «le  gloire  Abd-el-Kader],  comme  Napoléon, 
trahi  par  la  fortune,  se  jette  dans  les  bras  de  son  ennemi 
qui  l'accueille  et  qui ,  au  mépris  du  droit  des  gens ,  le  dé- 
clare son  prisonnier  à  perpétuité.  Encore  faut-il  ajouter 
que  l'Empereur  se  livra  sans  condition  à  l'Angleterre, 
tandis  que  l'Emir  ne  se  livra  à  la  France  qu'à  In  condition 
d'être  conduit  par  elle  en  Syrie  ou  en  Egypte. 
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Hélas!  r[ii*un  de  ces  jours  l'Emir  qui,  depuis  sa  capti- 
vité, a  déjà  perdu  deux  de  ses  enfants  ,  vienne  a  mourir 
de  désespoir  et  de  nostalgie,  et  la  France  n'aura  plus  rien 
à  envier  à  l'Angleterre  de  la  déplorable  célébrité  que  cette 
nation  s'est  acquise  en  immolant  l'Empereur. 

Si,  comme  Bou-Maza , son  pâle  et  prosaïque  rival,  Abd- 
el-Kader  avait  été  homme  à  se  laisser  séduire  par  les 
splendeurs  de  notre  civilisation  et  à  devenir  le  héros  des 
salons  de  Paris,  son  infortune  n'aurait  pas  revêtu  le  carac- 
tère de  grandeur  qui  lui  a  rallié  tant  de  cœurs.  Mais  l'Emir, 
/  prêtre  austère  du  Koran,  n'a  pas  voulu,  ne  pouvait  pas 
transiger  avec  son  infortune.  Il  s'éteint  lentement,  miné 
par  un  désespoir  d'autant  plus  profond  qu'il  est  plus  calme 
et  plus  enseveli  dans  son  sein  d'où  il  tire,  au  contraire,  des 
consolations  pour  tous  ceux  qui  partagent  sa  malheureuse 
destinée. 

J'avais  promis  d'envoyer  des  vers  à  Abd-el-Kader. 
Dans  ce  que  j'avais  écrit  sur  lui  avant  sa  soumission ,  je 
m'étais  habitué  à  le  considérer  comme  le  génie  du  retar- 
dement du  développement  de  notre  grande  colonie.  Hélas  ! 
depnis  sa  chute,  l'Algérie  n'a  pas  fait  plus  de  progrès 
qu'avant.  Au  contraire ,  il  semblait  que  la  prospérité  de  la 
colonie  était  liée  à  cette  lutte.  Je  ne  trouvai  donc  pas  con- 
venable d'adresser  à  Abd-el-Kader  prisonnier,  des  vers 
empreints  de  ce  sentiment  et  je  préférai  composer  une  ode 
plus  en  harmonie  avec  sa  situation  actuelle.  Pressé  par  le 
temps ,  j'improvisai  les  strophes  suivantes  : 
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PRISONNIER  DE  GUERRE  AU  FORT  LAflALGUB  ,   A  TOULON. 

Des  ardeurs  du  soleil  la  nuil  a  triomphé, 
Le  classique  chy  boucle  fume  avec  le  café 

Sur  la  terrasse  et  sous  la  lente. 
Dans  les  champs ,  le  colon  à  travers  les  cactus 
S'aventure  sans  peur  loin  des  sentiers  battus 

Vers  toute  oasis  qui  le  tente. 

Le  front  du  vieux  Sahel  brille  des  feux  du  soir 

Et ,  sans  les  blonds  dattiers  qu'il  porte,  on  croirait  voir 

Quelqu'Etna  rouge  de  colère. 
Seuls,  de  leurs  cris  plaintifs  ,  l'hyène  et  le  chacal 
Troublent  l'auguste  paix  de  ce  ciel  tropical 

Et  des  champs  féconds  qu'il  éclaire. 

Plus  de  canons  roulant  sur  leurs  pesants  affûts; 
Partout  des  blés,  partout  des  foins  hauts  et  touffus  , 

Des  cfeants  j«yeux  dans  chaque  ferme. 
On  sent  que  le  repos  luit  sur  ce  sol  bruni 
Et  qu'au  règne  du  sabre  à  tout  jamais  banni 

Le  ciel  clément  a  mis  un  terme. 

C'est  que  ces  champs,  foulés  par  les  goums  de  l'Emir , 
Du  sommeil  de  lapaix  peuvent  enûn  dormir. 

C'est  que  ce  guerrier  qu'on  vénère 
Dont  le  glaive  et  les  yeux  nous  inondaient  d  éclairs  , 
Est  tombé ,  comme  tombe  en  traversant  les  airs 

Un  aigle  atteint  par  le  tonnerre! 
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De  sa  brusque  défaite  étonné  spectateur , 
Le  monde  a  contemplé  ce  beau  gladiateur 

Grandi  par  celle  chute  même  ; 
Et  nous  avons  senti  pour  ce  fronl  de  vainqueur 
L'estime  el  la  pitié  couler  de  notre  cœur 

Comme  un  sympathique  baptême.  - 

Oui ,  l'homme  qui  dix  ans  secoua  la  terreur , 
Nous  l'avons  admiré  comme  cet  Empereur 

Dont  nous  exaltons  la  mémoire. 
Au  sein  d'un  ennemi  plus  heureux  et  plus  Tort , 
Gomme  Napoléon ,  il  vint  chercher  un  port 

Pour  sa  fortune  et  pour  sa  gloire. 

Il  trôna  quatorze  ans  de  la  mer  à  l'Atlas  ! 
Du  ce  trépied  sublime  il  tombe  dans  nos  bras 

Poussé  par  les  destins  contraires. 
Mais  dès  que  Dieu  sur  lui  fait  peser  son  courroux 
Le  marabout  vaincu  ne  doit  trouver  en  nous 

Que  des  protecteurs  et  des  frères, 

■ 

Ne  le  plains  pas ,  Emir  ;  ton  rôle  était  fini. 
Parmi  les  fils  d'Allah  ton  nom  est  trop  béni  , 

Ton  dévoûment  trop  exemple  ire , 
Pour  que ,  lorsqu'à  la  vie  il  faudra  dire  adieu , 
Lorsque  de  ton  passé  tu  rendras  compte  à  Dieu 

Il  te  regarde  avec  colère. 

Dans  les  travaux  géants  dont  tu  fus  assailli , 
N'as-tu  pas ,  ô  croyant  1  o'às-tu  pas  recueilli 

Des  souvenirs  ineffaçables , 
Des  souvenirs  profonds  comme  l'azur  dos  cieux  , 
Qui  passent  dans  ton  sein  ardents ,  tumultueux, 

Comme  le  simounn  sur  les  sables? 
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Ne  to  souvient-il  plus  des  jours  où  too  coursier 
Fesait  jaillir  du  feu  de  son  ongle  d'acier, 

Franchissait  collines  et  plaines 
T'emportait  au  galop  comme  un  sombre  ouragan-, 
Tandis  que  les  éclairs  de  ton  long  yatagan 

Laissaient  les  Urnes  d'effroi  pleines  ? 

Ne  te  souvient-if  plu  s  de  tes  bruns  réguliers 
Escaladant  des  monts  les  âpres  escaliers , 

Soulevant  la  tribu  soumise , 
-Et,  sans  vouloir  percer  les  desseins  ténébreux, 
Marchant .  guidés  par  toi ,  comme  les  vieux  Hébrenx 

Au  geste  royal  de  Moïse^? 

Oui,  tes  soldats  de  fer ,  ta  spleodide  Smala  , 

Tes  chevaux  indomptés  sont  toujours ,  toujours  là 

Excitant  tes  noires  prunelles  , 
Troublant  ta  veille  austère  ou  charmant  too  repos, 
Déroulant  à  tes  pieds  de  frissonnants  drapeaux, 

Des  fantasias  étemelles. 

Ces  souveoirs  heureux ,  dans  too  cachot  obscttr 
Versent  les  rayons  d'or  dont  brille  ton  ciel  pur. 

Tandis  que  ton  cœur  saigne  et  prie  , 
Sans  doute  quelque  Arabe ,  Homère  aux  cheveux  blancs 
Aux  pâtres  des  tribus  raconte  en  vers  biûlants 

Ton  dévoûment  pour  ta  patrie. 

Vis  en  paix ,  vis  sans  crainte  au  pays  des  Chf étions. 
Nous  tiendrons  nos  serments ,  car  désormais  des  tiens 

Nul  ne  peut  douter  sans  injure. 
La  France  souveraine  accueille  ton  appel  : 
Son  grand  cœur  ne  peut  pas  te  ravir  à  ton  ciel 

Ni  te  tuer  par  un  parjure. 
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J'adressai  ces  vers  à  l'Emir  sous  le  couvert  de  M.  le 
colonel  Daumas;  j'ignore  si  les  instructions  de  cet  hono- 
rable officier  lui  permirent  de  traduire  mon  message  à  son 
prisonnier,  car  Âbd-el-Kader  ne  m'a  jamais  répondu. 

Ces  strophes,  je  le  répète,  furent  écrites  au  commen- 
cement de  1848  et  depuis  cette  époque  le  sort  d'Abd-el 
Kader  est  resté  le  même.  On  dit  que  les  poètes  sont  pro- 
phètes. Si  j'avais  eu  le  malheur  de  me  ranger  sérieusement 
parmi  les  premiers ,  la  manière  dont  ma  prophétie  à  l'égard 
de  l'Emir  s'est  réalisée  ne  m'aurait  pas  donne  une  idée 
très  flatteuse  de  mon  génie.  Néanmoins,  je  ne  puis  m 'em- 
pêcher de  regretter,  non  pour  moi,  mais  pour  lui  et  pour 
la  France,  le  cruel  démenti  ,  la  douloureuse  déception 
que  j'ai  éprouvée  dans  cette  circonstance. 

On  trouvera  peut-être  étrange  que  j'aie,  de  préférence 
à  un  autre  sujet,  choisi  celui-ci  pour  la  solennité  qui  nous 
réunit.  Mais  la  prospérité  de  notre  cité  est  trop  intime- 
ment liée  à  tout  ce  qui  touche  notre  colonie  d'Afrique 
pour  que  j'aie  pu  craindre  de  rencontrer  ici  la  moindre 
indifférence  sur  la  question  de  la  délivrance  de  l'Emir. 
Je  ferai  d'ailleurs  remarquer  que,  de  nos  jours  plus  que 
jamais ,  le  domaine  de  la  littérature  s'étend  à  tous  les  ac- 
tes politiques  et  religieux  de  la  vie  humaine,  qu'il  n'est 
plus  permis  au  poète  de  faire  exclusivement  de  l'art  pour 
l'art  et  que  les  corps  scientifiques  et  littéraires ,  sous  peine 
de  faillir  a  leur  mission,  n'ont  plus  le  droit  de  s'abdi- 
quer au  point  de  regarder  passer  l'histoire  sans  y  prendre 
part. 

Je  m'estimerai  donc  heureux  si  les  souvenirs  que  je 
viens  d'évoquer  ont  pu  réveiller  au  foud  des  cœurs  qui 
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m'ont  écouté  et  aux  nobles  sentiments  desquels  je  suis 
sûr  de  n'avoir  pas  fait  un  vain  appel,  une  sympathie  pour 
le  glorieux  et  infortuné  captif  qui  attend  dans  la  rési- 
gnation, dans  la  prière  et  dans  la  douleur,  que  la  France,, 
la  patrie  traditionnelle  de  la  générosité,  de  la  loyauté  et 
de  l'honneur,  s'acquitte  de  la  dette  qu'elle  a  contractée 
envers  lui  par  l'entremise  d'un  de  ses  plus  illustres  géné- 
raux et  par  la  bouche  d'un  des  fils  de  son  dernier  roi. 

Charles  Poncy. 
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L'AMOUR  DE  LA  PATRIE, 

« 


ODE. 

Noos  doutons  qu'il  soit  possible  d'avoir 
une  seule  vraie  vertu ,  un  seul  véritable 
talent ,  sans  amour  de  la  patrie.  * 

Chateaubriand  .  Génie  du  Christianisme , 
livre  v. 

I. 

L'homme  en  butte  à  !  ennui  ftïs  de  l'inquiétude  , 
Quitte  de  son  foyer  l'aimable  solitude 

El  visite  un  climat  nouveau. 
Le  Sage,  autour  de  lui  bornant  toute  espérance , 
Conceotre  ses  désirs ,  sa  joie  et  sa  souffrance 

Dans  l'enceinte  où  fut  sou  berceau. 

De  l'un  à  l'autre  pôle  un  caprice  nous  mène , 

Mais  la  main  du  Très-Haut  grava  dans  l'Ame  humaine 

Un  amour  jamais  obscurci. 
Jusqu'à  ce  qu'il  dévoile  aux  élus  soo  royaume  , 
Et  que ,  dans  Josapbat ,  les  morts ,  comme  un  seul  homme , 

Répondent  debout:  Nous  voici  I 

Instinct  ou  sentiment  qu'on  ne  peut  méconnaître, 
Ce  fort  amour  attire  au  lieu  qui  les  vit  naître 

ïbus  les  êtres  que  Dieu  bénit  t 
A  son  toit  paternel ,  arfisi,  l'homme  s'attache  ; 
Ainsi,  dans  quelque  fleur' tout  papillon  se  cache, 

£1  tout  passereau  ctans  son  nid  

Vainement  des  remparts  ceignent  la  capitale  ; 
Et,  du  nord  au  midi ,  la  France  nous  étale 

De  ses  wagons  le  noir  essaim. 
Son  commerce  est  en  vain  florissant  et  robuste  : 
A-t-elIe  le  bonheur  ?  une  nation  juste 

Vit  plutôt  d'amour  que  de  paie  . . 
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Qu'importe  que  le  luxe  enfante  des  miracles  , 
Si  la  France  s'empresse  aux  futiles  spectacles  , 

A  l'instar  d'un  peuple  payen  ; 
Si  sa  religion  devient  matérielle , 
Et  si  dans  ses  enfants  l'ardeur  industrielle 

Klouffe  la  foi  du  chrétien? 

Veut-on  qu'aux  voluptés  le  peuple  s'abandonne  ; 
Qne,  baigné  de  parfums,  de  fleurs  il  se  couronne, 

Tel  qu'un  sybarite  avili? 
Mais  le  patriotisme  est  tiède,  sans  prestige  ; 
La  Charité  n'est  plus  la  source  des  prodiges  ; 

Dieu  lui-même  est  mis*  en  oubli  !. . . 

L'homme  vit  d'amitiés,  d'émouvantes  tendresses, 
De  sourires  de  femme,  et  des  chastes  caresses 

D'un  embrassement  filial.... 
Une  plante  renaît  sous  un  peu  de  rosée  : 
L'angoisse  de  notre  âme  est  de  même  apaisée , 

A  l'aspect  du  pays  natal  I 

#  r 

A  toi ,  respect,  hommage ,  6  Patrie  !  6  Patrie  I 
Tu  nourris  des  transports  de  pure  idolâtrie  ; 

Ta  magie  enflamme  les  cœurs.... 
Ton  nom  seul  est  un  baume,  un  précieux  diclame; 
Il  console,  guérit  ou  rassérène  l'âme  ; 

Il  fait  couler  de  tendres  pleurs. 

h. 

Grotte,  rocher  ou  pan  de  térre, 
La  Patrie  émeut  l'intérêt  ; 
Cette  tendresse  est  un  mystère 
Dont  nul  mortel  n'a  le  secret. 
Là,  tout  séduit,  tout  électrise  : 
Un  saule  qu'effleure  la  brise , 


Le  tintement  de  l'angélus  , 
Et  l'accent  aimé  d'un  vieux  prêtre , 
Et  l'ami  qui  nous  a  vus  naître , 
Et  même  l'ami  qui  n'est  plus! 

Au  souvenir  do  la  Patrie, 
Français  émigrés  ou  bannis , 
Votre  existence  endolorie 
A  des  désespoirs  infinis  I 
Qu'un  nuage  au  loin  se  dessine , 
Vous  le  bénissez,  s'il  chemine 
Vers  ce  doux  ciel  pour  vous  perdu  ! 
Vous  criez  à  l'oiseau  qui  passe  : 
Oiseau  qui  franchis  tant  d'espace , 
Dis-moi,  démon  pays  viens-tul... 

Sott  que  le  jour  renaisse  ou  meure, 
L'air  vous  infiltre  un  lent  poison. 
La  plus  somptueuse  demeure , 
Par  l'exil,  se  change  en  prison. 
Hélas  t  sur  la  terre  étrangère . 
L'amitié  parait  mensongère 
Et  l'existence  un  poids  fatal  t 
Mais  qu'un  Français  touche  è  In  nve 
C'est  un  frère  qui  vous  arrive  : 
Il  a  foulé  le  sol  natal  1... 

Déserter  nos  belles  contrées , 
C'est  nous  préparer  des  douleurs. 
Nos  ciels  bleus,  nos  mers  azurées 
Ne  se  retrouvent  pas  ailleurs  ; 
Tristes  vassaux  de  la  souffrance , 
Pourquoi  répudier  la  France, 
Pays  do  l'hospitalité  ? 
Restez-y ,  pour  semer  l'aumône , 
O  riches  !  à  celui  qui  donne 
Un  verre  d'eau  sera  compté.... 
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El  toi,  jeunesse  versatile, 
Que  cherches-tu?  d'outrés  climats 
Vis  et  meurs  en  paix  dans  l'asile  . 
Où  tu  formas  tes  premiers  pas. 
Un  naïf  bonheur  suit  l'enfance 
Parce  qu'une*  heureuse  ignorance 
La  préserve  de  tout  dégoût. 
Si  l'Egoïsmo  et  la  Tristesse 
Escortent  l'austère  Vieillesse 
C'est  qu'elle  scrute  et  connaît  tout. 

III. 

Tous  les  beaux  dévouements,  tous  les  grands  sacrifices. 
Amour  de  la  Patrie,  à  ton  culte  sont  dus! 
Qui  l'ose  renier?  des  sectaires  de  %ices, 

Lâches  ou  corrompus  ! 
*         Combien  se  sout  éteints  de  glorieu  x  génies 

Pour  le  bonheur  du  peuple  !  ils  sout  morts  satisfaits  , 
Ces  citoyens  noirçis  par  mille  calomnies, 

Vengés  parleurs  bienfaits! 

Victime d'Anitus,  aboyeurde  la  rue, 
Socrate  à  ses  bourreaux  dit  un  paisible  adieu . 
Console  ses  amis ,  et  meurt  par  la  ciguë  , 

En  proclamant  son  Dieu  

Aristide  mourant  ne  fut  pas  moins  auguste, 

Des  sophistes  raillaient  ses  préceptes  pienx  ; 

Sa  gloire  était  leur  honte,  et  son  surnom  de  Juste 

Lassait  les  envieux. 

Coriolan,  certain  du  succès  de  ses  armes, 
Pouvait  anéantir  nn  sénat  absolu. 
Sa  mère  accourt,  lui  peint  Rome  dans  les  alarmes  : 
Le  héros  est  vaincu  !  
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IV. 

Quand  des  rois,  nous  offrant  le  joug  du  despotisme, 

Se  liguaient  contre  nous, 
La  France  n'opposa  que  son  patriotisme 

Et  triompha  de  tous..*.. 

La  Liberté  surgit,  sans  splendide  trophée , 

Belle  avec  ses  haillons  ! 
Plus  tard,  ayant  eu  peur,  des  nains  l'ont  étouffée, 

Sous  leurs  hideux  bâillons. 

Peuple,  aux  assauts  de  ta  vaillance, 
L'Europe  entière  avait  tremblé  ; 
Mais  en  nn  jour  de  somnolence, 
Fier  lion,  tu  fus  mesulé. 
L'heureux  vainqueur  de  l'Italie 
Nous  fascinant  par  son  génie  , 
Fait  de  la  France  rajeunie 
Une  inviocible  nation  1 
Il  prend  le  trône  pour  salaire  ; 
Alors  il  ose — insulte  amère, 
Chasser  la  Liberté,  sa  mère, 
Enfiévré  par  l'ambition  ! 

Si  son  orgueil  fut  grand,  sa  peine  Tut  immense- 
Captif,  il  crut  encor  ressaisir  sa  puissance. 
Ses  rêves,  la  Mort  seule  a  pu  les  assoupir.... 
Mais,  dès  son  agonie,  un  vif  regret  commence, 
Et  la  Patrie  absente  a  son  dernier  soupir  !.... 

Honoré  Gahnier. 
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SOUVENIRS  DE  L'AUDE. 

FRAGMENT  DE  VOYAGE 

- 

Par  II.  GERMAI*.  Avocat. 


Saint  Ferréol,  1 1  avril  i85a 

Le  ciel  était  pur;  brisée  parla  tourmente  île  la  veille  la 
nature  reprenait  ses  forces  sous  les  premiers  rayons  du  so- 
leil ;  calme  et  silencieuse  elle  allait  me  révéler  des  beautés 
dont  je  garderai  précieusement  le  souvenir. 

Notre  joyeuse  caravane  fit  à  la  hate  ses  préparatifs  de 
voyage ,  et  après  s'être  installée  tant  bien  que  mal  sur  les 
dures  banquettes  d'une  lourde  voiture,  je  pris  les  devants 
sur  un  cheval  vigoureux.  J'étais  libre,  avide  de  contem- 
pler, et  ce  désir  (levait  éviter  les  désagréments  d'un  véhi- 
cule malaisé. 

En  partant  de  Castelnaudary  et  avant  d'arriver  à  la 
première  cote  de  la  montagne  noire,  on  descend  une 
vallée  dont  les  sinuosités  laissent  échapper  un  petit  tor_ 
rent  qui  baigne  un  sol  fertile  et  des  maisons  de  campagne 
dont  l'aspect  est  ravissant;:  à  droite  et  à  gauche  s'étendent 
des  champs  immenses  de  blé,  des  prairies  verdoyantes  en- 
tourées de  saules  et  d'ormeaux  dont  les  branches  étaient 
couvertes  de  flewrs..  La  fécondité  du  sol,  la  richesse  de  la 
végétation  me  rappelèrent  nos  terres  sèches  et  désolées  t 
et  je  t'avoue  franchement  que  sans  le  littoral  rocailleux  et 
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poétique  de  noire  mer,  je  planterais  ma  tente  sur  les 
bords  de  l'Aude. 

Me  voici  au  bas  delà  montagne,  l'air  devient  plus  vif; 
la  voilure  roule  péniblement  ;  je  double  l'allure  de  mon 
cheval,  je  vais  enfin  voir  se  dérouler  peu  à  peu  l'un  des 
plus  beaux  paysages  de  noire  pays. 

Les  montagnes  noires  sont  l'un  des  rameaux  des  Cé- 
veimes;  elles  courent  de  lest  à  l'ouest,  séparent  le  dé- 
partement du  Tarn  du  département  de  l'Aude,  et  abou- 
tissent en  s'abaissant  rapidement  au  col  de  Naurouze,  à 
deux  cents  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  au-delà  de  ce  col  viennent  aussi  expirer  les  Corbiè- 
res,  chaînon  des  Pyrénées,  dont  les  pics  nuds  et  abruptes 
vont  se  perdre  entre  les  villes  d'Ax  et  de  Montlouis.  Nau- 
rouze offre  la  hauteur  minimum  de  la  ligne  de  séparation 
des  eaux  des  deux  mers  dans  toute  l'étendue  de  la  France; 
aussi  a-t-il  été  choisi  pour  y  creuser  le  bief  de  partage  du 
canal  dt  Languedoc.  C'est  à  ce  point  d'intersection  et  en 
parcourant  une  gracieuse  rigole,  que  viennent  se  jetter 
les  eaux  contenues  dans  les  magnifiques  bassins  que  la 
nature  et  l'art  ont  su  créer  dans  les  vallons  de  ces  mon- 
tagnes. 

La  cote  est  raide;  la  route  est  droite  et  divisée  en  trois 
grandes  lignes  dont  les  sommets  forment  des  angles  très 
aigus.  L'horison  s'agrandit,  ma  vue  embrasse  plus  d'es- 
pace; le  soleil  en  s  clevant  donne  à  la  nature  des  teintes 
chaudes  et  vigoureuses.  Je  m'arrête  un  instant.  Vers  le  sud, 
les  crêtes  des  Pyrénées  commencent  à  se  dessiner;  leurs 
pics  couverts  de  neige  sont  encore  entourés  d'une  légère 
vapeur  bleue  qui  dispirailra  bientôt;  au-dessous  de  moi  > 
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une  vaste  plaine,  immense  tapis  de  verdure ,  bordée  d'ar- 
bustes fleuris ,  laisse  voir  les  contours  gracieux  de  nom- 
breux cours  d'eau,  et  j'entends  au  loin  la  cloche  de  divers 
villages  dont  la  fumée  s'élève  à  travers  des  massifs  d'ar- 
bres séculaires;  à  ma  gauche  et  dans  le  nord -est ,  le  pic 
de  Nore,  sentinelle  perdue  des  Cévennes,  montre  déjà 
ses  sombres  et  noires  couleurs. 

J'ai  repris  ma  route;  la  douceur  de  l'air  réunie  au  plaisir 
causé  par  l'aspect  pittoresque  des  monts  élevés,  me  fait 
éprouver  des  sensations  telles  que  mes  pensées  s'égarent 
dans  des  rêveries  indéfinissables  ;  effet  magique  de  nos 
beaux  climats  du  midi. 

Le  pas  cadencé  d'un  cheval  ruisselant  de  grelots  et  le 
chant  jovial  d'un  meuuier  me  réveillent.  Je  vais  bien- 
tôt atteindre  le  sommet  de  la  route;  car  pour  arriver 
au  bassin  de  Saint  Ferréol  il  faut  traverser  la  montagne , 
puis  en  la  contournant  revenir  sur  ses  pas,  par  des  ram- 
pes habilement  creusées  sur  ses  flancs.  * 

Je  cheminais  lentement,  et  la  voiture  dont  les  chevaux 
suaient  et  soufflaient  à  pleine  gorge  me  rejoignit.  Nos  da- 
mes me  témoignèrent  leur  joie  par  des  exclamations  con- 
fuses; leur  voyage  était  délicieux  :  mon  ami  B.  Y.  leur  ser- 
vait de  cicerouc,  et  tu  sais  s'il  manque  d'âme  et  de  sen- 
timents pour  traduire  ses  impressions.  Un  dernier  effort 
nous  restait  à  faire;  grâce  à  quelques  coups  de  fouet  nos 
chevaux  gravirent  le  troisième  plateau.  11  leur  fallait  un 
instant  de  repos,  et  j'en  profite  pour  saisir  à  la  volée,  et 
te  tracer  à  grands  traits  un  magnifique  point  de  vue. 

Dans  le  sud  et  s 'élevant  jusques  au  ciel,  apparaissent 
les  Pyrénées  dans  toute  leur  majesté  ;  depuis  le  Canigou 
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nu  pic  de  Mon  l  va  lier  je  puis  parcourir  cetle  ceinture  de 
neige  et  de  glace  qui  dispute  le  ciel  aux  nuages  et  qui  au- 
jourd'hui brave  les  rayons  du  soleil.  Les  flancs  rapides  et 
escarpés  de  ces  colosses  laissent  voir  des  vallées  profon- 
des, séjour  de  délices  dont  la  nature  s'est  réservé  le  secret, 
et  qu'elle  a  voulu  entourer  d'abords  périlleux.  Le  mont 
Lanoux  dans  la  vallée  de  l'Ariége,  le  Rious,  dans  le  val 
d'Aran,  le  pic  du  midi  de  Bigorre,  s'élancent  plus  haut 
encore  et  se  perdent  dans  les  nues.  On  dirait  l'effort  su- 
prême de  l'entassement  titanique  contre  la  volonté  de 
Dieu.  Plus  près  de  moi  et  dans  les  Corbières  leTrabessou 
et  le  Mi)  a  nés  présentent  leurs  sommets  arides  et  déchirés 
.par  de  profondes  ravines.  A  l'est  et  au  nord-est  j'aperçois 
au  loin  les  Ce  venues;  partout  ailleurs  gissent  des  plaines 
larges  et  fertiles  qui  vont  de  la  Méditerrannée  à  l'Océan. 
Derrière  moi  brille  la  flèche  du  clocher  de  Puylaurens,  et 
«à  mes  pieds  perdue  au  milieu  des  fleurs  et  des  arbres  pa- 
rait la  petite  ville  de  Revel.  Ce  spectacle  était  ravissant  et 
j'étais  absorbé  dans  la  contemplation  des  merveilles  de  la 
création,  lorsque  le  conducteur  me  fit  monter  à  cheval. 

Je  ne  te  dirai  rien  de  Revel  ville  pourtant  agréable  et 
dont  la  place  principale  est  environnée  de  jolies  galeries. 
Nos  damos  visitèrent  son  église,  dont  l'architecture  est 
très  simple,  et  c'est  à  peine  si  quelques  vitraux  gothiques 
assez  bien  conservés  attirèrent  mon  attention. 

Entre  Revel,  Sorrèze  et  Saint  Ferréol ,  la  route  est  si- 
nueuse, resserrée  d'un  côté  par  la  montagne,  et  de  l'autre 
par  un  talus  escarpé  descendant  vers  la  vallée  au  fond  de 
laquelle  serpente  la  rigole.  Nous  étions  sur  le  versant  nord 
de  la  montagne  noire,  et  nous  revenions  sur  nos  pas  eu 
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suivant  les  rampes  dures  et  accidenUfes  qui  longent  le 
rocher  de  Sorréze.  Une  borne  d'indication  hic  fit  tourner 
à  droite  et  je  descendis  rapidement  dans  un  creux  ombra- 
gé par  des  pins  maritimes.  Une  triple  allée  de  sapins  s'of- 
frit à  mes  yeux,  et  à  travers  leurs  rameaux  je  vis  enfin  les 
eaux  claires  et  limpides  du  bassin  de  Saint  Ferréol.  La 
petite  maison  de  l'éclusier  disparaissait  au  milieu  des 
trembles  et  d'ormes  gigantesques;  et  sur  le  vu  de  notre 
permis,  le  garde  du  canal  se  mit  à  notre  disposition. 

Situe  à  quatre  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la. 
mer,  le  bassin  de  Saint  Ferréol  a  une  forme  à  peu  pris 
elliptique.  11  est  entouré  de  hautes  montagnes  parfaite- 
ment boisées,  et  ses  bords  sont  garnis  de  roches  ouatées 

i 

de  mousse  et  de  saxifrages.  Son  étendue  peut  être  compa- 
rée À  celle  di  notre  darse  dont  il  a  la  profondeur.  A  l'ouest 
s'élève  un  double  rempart  en  pierres  dures  et  taillées  qui 
retient  la  masse  des  eaux.  Cette  épaisse  muraille  est  à  peu 
près  voûtée  dans  toute  sa  largeur.  A  sa  base  existent  deux 
galeries  souterraines  donnant  issue  à  l'acquêt! uc  qui  forme 
l'origine  de  la  rigole. 

Nous  descendons  dans  In  ravin  par  un  sentier  frayé  au 
milieu  des  aubépines,  des  lilas  et  des  cerisiers  dont  les 
Heurs  exhalent  des  parfums  suaves.  Partout  les  Heurs  des 
bois  relèvent  leurs  tètes  sous  la  douce  chaleur  du  soleil 
qui  pénètre  avec  peine  à  travers  les  hautes  futaies.  I.* 
porte  en  fer  de  la  galerie  roule  avec  fracas  sur  ses  gonds 
roiiilleux  et  humides;  les  torches  s'allument,  et  nous  nous 
engageons  résolument  sous  la  voûte. 

F/admiration  fit  bientôt  place  au  premier  sentiment 
de  frayeur  de  nos  dames.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  hésita- 
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tion  qu'elles  approchèrent  des  robinets  d'échappement. 
Figure-toi  un  énorme  tube  cylindrique  fermé  par  uoe 
soupape  qu'un  levier  enfer  seul  peut  faire  mouvoir,  et  ta 
auras  l'idée  de  la  masse  d'eau  qui  se  précipite  en  bouillon* 
nant  dans  la  galerie  inférieure.  Nous  avions  vu  le  méca- 
nisme, il  fallait  desceudre  dans  cette  seconde  galerie  pour 
examiner  les  effet*  de  cette  formidable  cascade.  Nous 
marchons  dans  les  ténèbres ,  les  torches  résineuses  jettent 
une  pâle  et  douteuse  clarté.  Bien  que  la  voûte  soit  ci 
mentée,  de  nombreux  stalactites  laissent  filtrer  des  gout- 
tes d'eau  glacée.  Nous  éprouvons  ce  froid  de  l'humidité 
qui  serre  le  cœur.  Il  faut  descendre  encore  une  vingtaine 
de  marche*,  et  au  milieu  d'un  fracas  épouvantable  qui 
couvre  toutes  les  voix  nous  voyons  se  ruer  une  masse 
d'écume  qui  éblouit  nos  yeux  et  nous  couvre  de  sa  pous- 
sière. Elle  fuit  et  disparait  en  tourbillonnant  dans  l'ac- 
queduc,  et  à  quelques  pas  de  là,  en  voyant  couler  cette 
eau  limpide  et  pure,  on  la  dirait  heureuse  de  jouer  au 
milieu  des  joncs  et  des  roseaux,  fatiguée  des  tortures 
qu'elle  a  éprouvé; 

Après  avoir  rendu  hommage  au  génie  de  Paul  Riqnet  r. 
nous  avions  à  visitai*  le  ravin.  Mais  il  fallut  avant  de  goû- 
ter ce  plaisir,  faire  honneur  à  un  excellent  déjeuner  dû 
aux  soins  précieux  de  M.  et  Madame  M.  G. .  .  n ,  et  mal- 
gré nuire  admiration ,  nous  déjeunâmes  d'un  excellent 
appétit;  l'ami  B.  Y.  m'affirmant  que  la  satisfaction  de  l'es- 
tomac ne  nuit  pas  aux  émotions  dè  l'âme. 

Seul  je  dirige  mes  pas  vers  le  vallon;  de  grands  acacias 
dont  les  fleurs  jaunes  et  blanches  se  détachent  en  grappes 
de  leur  masse  verdoyante  précèdent  uu  petit  torrent  dont 
le  lit  caillouteux  est  creusé  dans  la  roche  vive.  Je  traverse 
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un  pont  rustique  tonne  d'un  tronc  de  chêne,  et  par  une 
allée  de  rosiers  et  d'arbustes  j'arrive  au  pied  delà  cascade. 
Lu  rocher  couvert  de  gazon  et  de  mousse  dorée  me  sert 
de  siège.  Au  dessus- de  ma  tête  el  à  trente  pieds  de  hau- 
teur par  un  large  ruisseau  se  précipite  le  trop  plein  des 
eaux  du  bassin.  Mais  Le  bruit  de  sa  chute  n'absorbe  pas 
vos  pensées:  ce  n'est  pas  la  beauté  infernale  de  la  cascade 
de  la  voûte,  car  tout  s'a  ni  ne  autour  de  moi.  L'écume  bon* 
dit  à  mes  pieds;  les  rayons  du  soleil  donnent  à  l'eau  la 
pureté  du  cristal:  les  gouttes  d'eau,  jettées  à  la  brise  sciu- 
tillent  comme  des  pierres  précieuses  de  toute  couleur.  A 
droite  et  à  gauche  des  capillaires  à  feuilles  festonnées,  des 
muguets,  des  bleuets,  la  violette  pervenche,  la  naïve  ar- 
gentine ,  et  les  simples  liserons  forment  des  tapis  de  ver- 
dure et  de  fleurs  qui  charment  la  vue;  puis  en  détournant 
la  tête  et  sur  ua  lit  de  cailloux  et  de  sable  on  voit  con- 
tourner et  disparaître  ce  gracieux  ruisseau  à  travers  les 
genêts  et  les  fougères. 

La  suavité  de  ce  site  me  fit  longtemps  rêver;  j'aurais 
voulu  ne  pas  dire  adieu  à  ce  beau  spectacle.  Ah!  si  tu  sa- 
vais combien  l'âme  est  écrasée  par  la  majesté  de  la  créa  - 
tion.  Ces  monts  éternels,  cette  délicieuse  cascade  frappe- 
ront toujours  les  regards  dn  voyageur  ;  seul  le  voyageur 
disparaîtra  

Des  cris  répétés  m'annoncent  qu'il  est  temps  de  partity 
je  monte  par  un  sentier  bâti  sur  la  rive  du  torrent.  Je 
jette  un  dernier  adieu  à  la  cascade,  à  ses  fleurs  embau- 
mées, à  ce  calme  heureux;  et  au  moment  du  départ,  je 
te  r  avoue,  une  larme  de  regret  humecta  mes  paupières!... 
il  fallait  se  plonger  de  nouveau  dans  le  tonrbillon  de  ce 
monde.  L.  Germain. 
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Membres  présents  et  résidants , 

Loëstcher,  président. 
Germain,  secrétaire. 
Henry,  archiviste. 
Sénéquier,  trésorier, 
et  MM.  Garnier,  Curel ,  d'Estienne  d'Orvés.  Poney,  La- 
tière,  Mouttet,  Cauvin,  Bonnifay ,  Coste,  Giooux,  Glau- 
soles  et  Bravet , 

Membre  honoraire,  M.  Robert. 
Membre  correspondant,  M.  le  chanoine  Magloire  Gi- 
raud,  recteur  de  Saint-Cyr. 

A  huit  heures  les  membres  susnommés  se  rendent  de 
la  salle  du  conseil  dans  la  grand'salle  de  l1iôtel-de-ville , 
le  président  en  tête,  suivi  de  M.  le  maire  et  du  corps 
municipal  qui  ont  bien  voulu  assister  à  la  séance.  La 
musique  de  la  marine  fait  entendre  une  brillante  sym- 
phonie. 

Le  président  déclare  la  séance  ouverte,  et  malgré  la 
foule  qui  se  presse  dans  la  salle,  où,  Ton  remarque  plu* 
sieurs  dames  élégamment  parées,  le  calme  et  Tordre  se 
rétablissent. 

Sur  la  demande  de  M.  le  maire,  M.  le  président  lui 
accorde  la  parole . 

Cet  honorable  fonctionnaire  par  quelques  paroles  bien 
senties,  remercie  l'académie  de  sa  gracieuse  invitation  et 
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l'encourage  à  persévérer  dans  ses  efforts  pour  améliorer 
et  répandre  l'instruction  publique  dont,  elle  est  un  noble 
fleuron.  (Applaudissements  unanimes). 

M.  IjOestcher  prend  eiwtariteia  parole  et  darns  rm  dis- 
cours aussi  bien  écrit  qu'élevé  par  les  pensées ,  captive 
pendant  une  demi-heure  l'aHeirtton  de  rauditoire.  Quel- 
ques considérations  générales  sur  l'art  ,  et  la  description 
des  tableaux  exposés  par  les  artistes  de  ïii  société  lui 
méritent  des  applaudissement  répétés. 

La  musique  de  la  marine  se  fait  entendre  de  nouveau. 
Au  moment  où  M .  Germain,  secrétaire  de  la  société  ,  va 
prendre  la  parole,  un  tumulte  se  manifeste  à  la  porte. 
La  foule  qui  n'a  pu  se  placer,  essaye  en  vais  d'entrer.  Ce 
mouvement  cause  à  nos  dames,  in  moment  d'émoi  bien 
vite  calmé  par  l'empresseBricwt  ajue  mettent  M.  le  lieute- 
nant-colonel de  la  garde  nationale,  M.  te  maire  et  MM. 
les  adjoints ,  à  requérir  le  poste  de  la  garuV  nationale  qui 
fait  immédiatement  évacuer  les  liaix  envahis.  Après  ces 
incidens  M.  Germaiu  fait  le  compte-rendu  des  travaux 
de  la  société  depuis  la  dernière  séance  publique  qui  eut 
lieu  en  décembre  1847.    (Applaudissements  et  sym- 
phonie.) 

M.  Henry  lit  une  charmante  notice  sur  ks  cours  d'a- 
mour en  1489  et  décrit  d'une  manière  pittoresque  les 
danses  du  i5e  siècle.  (Applaudissements). 

M.  Poney  lit  quelques  études  sur  Goëthe.  Ces  poésies 
excitent  des  applaudissements  unaejmes. 

M.  Garnier  nous  donne  une  élégie,  empreinte  d  un  tel 
sentiment  de  douleur,  que  l'auditoire  prouve  les  sensa- 
tions qu'il  a  si  heureusement  exprimé* 
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M.  Poney  irous  lit  en  dernier  lieu  quelques  vers  de 
notre  digne  collègue  M.  Garbeiron.  (Applaudissements  et 
musique  finale). 

M.  le  président  remercie  en  quelques  mots,  les  autorités 
et  le  brillant  auditoire  qui  ont  bien  voulu  honorer  de 
leur  présence  cette  fête  des  arts,  des  sciences  et  des  let- 
tres, et  il  annonce  que  l'exposition  des  tableaux  aura  lieu 
pendant  huit  jours  dans  la  grand'salle  de  l'hôtel  •  de- 
ville. 

A  onze  heures  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
GERMAIN,  avocat. 
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PIONONCé 

t 

PAR  H*  LE  PRESIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Messieurs , 

«  4  •  I 

Trois  années  se  sont  écoulées ,  depuis  notre  dernière 
séance  publique.  Vous  vous  souvenez  tous,  avec  bonheur, 
de  l'éclat  de  eette  réunion ,  dans  laquelle  vos  travaux 
ont  été  si  vivement  applaudis.  Que  de  changeinens  de- 
puis! Cependant  les  mêmes  sympathies  nous  entourent 
encore  aujourd  hui. 

Les  premiers  magistrats  de  la  cité,  qui  président  avec 
une  si  grande  sagesse,  au  développement  de  la  prospérité 
publique ,  dont  les  sciences  et  les  arts  ont  toujours  été  les 
plus  fermes  appuis,  sont  venus  au  milieu  de  nous,  avec 
les  habitants  de  cette  ville,  où  la  poésie  et  l'art,  se  sont 
pour  ainsi  dire  colonisés,  pour  prendre  part  à  cette  fête, 
rehaussée  encore  de  tout  l'éclat  de  cet  élégant  auditoire, 
qui  vient  aussi ,  encourager  nos  efforts. 

Ces  démonstrations  si  bienveillantes,  de  la  part  de  l'au- 
torité et  du  public,  vous  les  devez  à  la  nature  même  de 
vos  œuvres  scientifiques,  de  vos  toiles,  et  de  vos  vers,  qui 
montrent  que  vous  n'avez  jamais  oublié,  qu'à  toutes  les 
époques  de  la  vie  d'une  nation,  et  dans  les  temps  orageux, 
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surtout,  l'écrivain  et  l'artiste,  ne  doivent  toucher  à  la 
plume,  au  pinceau,  a*j  burin,  au  ciseau,  que  pour  ajouter 
aux  découvertes,  honorer  le  culte  du  malheur,  flétrir  le 
crime,  et  glorifier,  sous  toutes  les  formes,  l'intelligence  et 
le  travail,  ces  deux  admirables  puissances  que  l'homme  a 
reçues  de  Dieu,  et  sans  lesquelles,  le  genre  humain  ne 
serait  bientôt  plus  qu'une  classe  de  remorancliement  des 
vertébrés. 

C'est  en  suivant  ces  saines  traditions,  les  seules  qui 
élèvent  l'âme  au-dessus  des  passions  vglganWv  que  l'Aca- 
démie du  Var,  une  des  plus  anciennes  de  la  France  ,  s'est 
développée  en  face  des  doctrines  les  plus  opposées  du  de- 
hors, acquérant  sans  lutte,  et  propageant  sans  bruit  les 
bonnes  idées  écloses  de  chaque  situation  nouvelle;  mais, 
repoussant  avec  énergie,  toutes  celles  qui  essayeraient  de 
substituer  à  la  véritable  égalité,  qui  est  la  loi  de  Dieu , 
une  sorte  de  nivellement  universel ,  dont  la  dernière  rai- 
son serait  la  condamnation,  sans  appel,  de  tous  ceux  qui 
oseraient  encore  admirer  Newton,  Bossuet ,  Leibnitz, 
Raphaël,  Bethoven,  Napoléon  et  tant  d'autres  célébrités, 
qui  ont  illustré  l'humanité.  C'est  dans  cette  voie,  que 
nous  avons  trouvé  l'Académie  quand  vous  nous  avez  ap- 
pelé à  remplacer  au  fauteuil  de  la  présidence,  M.  Grand- 
jean  de  Fouchy,  dont  la  pensée  savait  si  bien  se  revêtir 
des  formes  d'un  langage  digne  de  nos  fêtes  littéraires,  et 
que  la  mort  a  enlevé  à  nos  suffrages ,  au  moment  même, 
où  ses  vastes  connaissances  pouvaient  nous  rendre  encore 
les  plus  grands  services. 

En  persévérant  dans  ces  voies,  et  en  cherchant  à  les 
étendre,  vous  avez  attiré  sur  vos  travaux,  dans  ces  der- 
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oiers  temps  ,  surtout,  l'attention,  du  gouvernement.  Les 
subventions  qu'il  a. accordées  à  l'Académie  du  Var,  mal- 
gré la  réduction»  du  crédit  alloué  aux  sociétés  sa  vantes* 
sont»  autant  d 'encouragements  que  voue  a-vw,  sans  doute, 
déjà  justifiés,  et  que  vous  provoquerez  de  nouveau  ,  par 
vos  talens  et  vos  efforts.  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  remercier  ,  monsieur  le  minislile  de  l'instruction 
publique,  dans  une  occasion  si  solennelle;  espérons,  qu'il 
continuera  à  nous  traiter  avec  faveur,  dans  la  répartition 
des,  fonds  destinés  aux  académies. 

Nos  rapports  avec  les  corps  savans  les  plus  distin- 
gués,, s#  spnh  <H>ps¥iérat>lemenfl  inuUi plies,  surtout  depuis 
lVnjRque,  où,  Monsieur,  le.  ministre  de  l'inatnuctioa  publi- 
que, les  a  ralliés  tous  à,  un  centre  commun.  Plus  de  cin- 
quante académies  nous  envoient  régulièrement  leurs  pu- 
bji cations  Les  sciences  exactes  et  physiques,  la  mé- 
decine, l'agriculture,  l'histoire,  lf archéologie  ,  la  littéra- 
ture,, les  beaux-arts,  toutes  les  branches,  en  un  mot ,  des 
connaissances  humaines,  sont  traitées  dans  ces-  uombreux 
mémoires*  qui  constituent  déjà  une  riche  collection,  dans 
laquelle  les  travaux  les  plus  varies,  les  plus  consciencieux 
sont  soigneusement  enregistre*.  Chaque  idée  nouvelle  , 
chaque  découverte  se  communiquant  ainsi ,  d'un  bout  du 
pays  à  Vajtfpe,  et  y  excitant  un  mouvement  intellectuel 
auquel  tous  les  esprits  participent,  en  peu  de  temps  les 
faisceaux  de  lumière,  composés  de  tous  les  rayons  parti- 
culiers, hrilleut  aux  yeux  a.  la  nation  et  par  elle  à  l'hu* 
inanité. 

Plusieurs  de,  nos  confrères,  membres  correspondans  ou 
associés  étrangers,  couiinuent  à  nous  adresser  leurs  tra- 
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vaux  qui  sout  déposés  à  côté  des  vôtres,  dans  le  butletiu 
de  l'Académie.  Os  relations  si  avantageuse,  surtout  au- 
jourd'hui, pourront  s'étendre  encore  ,  lorsque  les  gouver- 
nements autoriseront  les  sociétés  savantes  des  diverses 
nations,  à  échanger  entre  elles,  sans  frais  de  poste,  leurs 
publications.  Cette  concession  est  une  conséquence  néces- 
saire de  ce  louable  entraînement ,  qu'il  y  a  dans  tous  les 
pays,  vers  l'étude  des  langues  vivantes,  qu  elle  secondera 
puissamment  par  une  propagande  périodique  et  judi- 
cieuse des  textes  eux-mêmes  de  la  littérature  étran- 


gère. 


L'étude  des  originaux  dans  la  science,  comme  dans  les 
arts,  développe  souvent  le  germe  d'un  profond  senti- 
meut;  elle  fait,  quelquefois,  éclore  dans  les  esprits  supé- 
rieurs, les  plus  vastes  conceptions.  .  . .  Buffon  né  dans 
cette  fameuse  année  1707  ,  presqu'à  la  même  heure 
qu'Euler  et  Linné,  Buffon  ,  commença  l'étude  des  scien- 
ces, par  la  traduction  en  français  de  quelques  ouvrages 
de  l'illustre  auteur  du  système  d'attraction  universelle  : 
la  puissance  des  idées  de  Newton,  exerça  sur  lui ,  une  si 
magique  impression  que,  plus  tard,  ses  immortelles  re- 
cherches dans  la  philosophie  naturelle  se  modelèrent  dans 
ce  moule  admirable  de  simplicité,  d'où  étaient  sorties  les 
œuvres  sublimes  de  celui  qui  avait  découvert  le  moyen 
peser  les  mondes. 

C'est  par  la  communication  incessante  des  idées  écloses 
d'une  sphère  qui  est  au-dessus  des  sens,  inspiration  du 
beau  infini,  immuable ,  source  de  toutes  les  nobles  inspi- 
rations, que  les  nations  mienx  instruites  de  Dieu,  et  de 
l'univers,  se  rapprocheront,  au  lieu  de  se  fuir,  s'aimeront 
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eu  lieu  de  se  calomnier,  s'enrtchissant  chacunedes  vertus 
des  autres,  comme  elles  se  dolent  aujourd'hui  déjà  des 
perfectionnements  . apportés  dans  îles  arts  mécaniques.  Ce 
qui  se  passe  autour  de  nous  démontre  efficacement  que  ces 
aspirations  sont  en  voie  de  réalisation.  Regardez  de  Vautre 
côté  du  Rhin;  tout  annonçait,  hier  encore,  une  lutte  im- 
mense ,  qui  pouvait  mettre  en  péril  le.  repos  du  inonde. 
•L'esprit  de  conciliation  a  prévalu;  l'amour-tpropre  a  cédé 
devant  l'amour  de  Hiumanité;  lia  paix  s'organise;  car  , 
chacun  frémit  à  la  pensée  id'uae  victoire  qui.,  à  l'inverse 
dos  victoires  intellectuelles ,  sont  d'autant  plus  déplora- 
-blés,  qu'elles  sont  plus  complètes. 

Il  est  peut-être  des  «hommes  qui,  ayant  l'habitude  de 
mesurer  tous  les  événements  à  .l'aidé  d'un  tronçon  pour- 
ri détaché  de  l'arbre  de  mort  qu'il*  replient  sur  le 
-dharop,  dans  lequel  naissent,  se  multiplient,,  se  heurtent, 
se  détruisent  les  intérêts  les  plus  opposés,  ne  voient  dans 
ces  tendances  générales  vers  le  calme  ,  qu'-un  moyeu  de 
sauvegarder  leurs  personnalités,  leur  égoïstne;  nous  y 
voyons  le  développement  bien  naturel  de  ces  greffes  vi- 
vifiantes t|u' ont  entées  sur  les  peuples,  dans  les  quinzième 
et  seizième  siècles,  Guttemberg,  Colomb,  Magellan  et, i plus 
tard  Napoléon ,.  par  des  moyens  plus  rapides ,  plus  vio- 
lents sans  doute,  mais,  non  moins  efficaces  ;  greffes  por* 
tant  aujourd'hui  leurs  premières  feuilles  qui,  puisant  leur 
sève  dans  un  milieu  inondé  de  cette  lumière  sans  la- 
quelle il  n'y  aurait  dans  le  monde  ni  organisation,  ni 
sentiment,  ni  pensée,  abriteront  un  jour  l'humanité  en* 
tière  devenue  plus  expansive. 

> 

Ainsi,  les  manifestations  intellectuelles  établissent  entre 

2. 
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les  hommes  des  relations  durables,  sympathiques  ;  elles 
développent  le  travail  qui,  à  son  tour,  fait  progresser  l'indus- 
trie, les  sciences  et  les  arts.  Chacun  dans  ce  monde  doit  con- 
tribuer à  étendre  ces  communications,  en  étudiaut  l'œuvre 
de  Dieu,  ou  en  la  reproduisant  sous  des  conditions  sensibles. 
Le  laboureur  en  cultivant  en  paix  la  terre,  l'ouvrier  en 
façonnant  le  bois ,  la  pierre,  les  métaux,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  leur  plus  haute  expression;  l'artiste  en  leur 
donnant  de  la  vie,  par  les  effets  infiniment  variés  de  la 
perspective  ,  de  la  lumière ,  des  couleurs  et  du  son  ;  le 
poète,  qui  sait  l'homme  par  son  humanité  tout  entière, 
et  dont  la  langue  s'adresse  à  l'esprit,  à  l'oreille  et  à  1  a- 
me;  le  philosophe,  qui  étend  encore  ses  vues,  en  poussant 
l'investigation  jusqu'à  la  connexité  intime  des  forces  qui 
régissent  le  monde  physique  et  intellectuel,  doivent  s'ef- 
forcer tous  à  mieux  instruire  les  nations  de  leurs  lois,  de 
leurs  fonctions,  de  leurs  destinées. 

Ces  efforts,  Messieurs,  vous  les  faites  sans  cesse  avec 
une  persévérance  et  une  abnégation  dignes  d'éloges. 
Notre  honorable  secrétaire  général,  qui  s'est  livré  à  une 
étude  approfondie  et  pleine  d'intérêt  de  vos  travaux  lit- 
téraires et  scientifiques,  vous  les  rappellera  dans  un  ta- 
bleau vivement  senti,  après  que  nous  vous  aurons  com- 
muniqué quelques  réflexions  sur  les  œuvres  d'art  qui  fi- 
gurent aujourd'hui  à  l'exposition. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'apprécier  le  mérite  rela- 
tif des  toiles  qui  décorent  si  bien  ce  salon  ;  un  tel  travail , 
bien  au-dessus  de  nos  forces,  appartient  au  domaine  de 
la  critique ,  et  ne  saurait  trouver  place  dans  une  page 
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consacrée  à  des  collègues  auxquels  le  public  et  les  con- 
naisseurs exercés  accorderont,  à  des  titres  différents,  des 
encouragements  et  des  éloges  justement  mérités. 

Nous  regrettons  tout  d'abord  vivement,  que  l'architec- 
ture,  cet  art  primordial  et  générateur  de  tous  les  autres, 
soit  si  délaissée  parmi  nous,  aujourd'hui;  elle  devrait  na- 
turellement progresser  avec  la  mécanique,  à  laquelle  elle 
emprunte  les  moyens  de  disposer  des  forces,  et  la  géo- 
métrie qui  lui  fournit  les  formes  et  les  rapports  harmoni- 
ques des  lignes.  Les  grands  monumens  sont  les  véritables 
lettres  patentes  des  nationalités,  les  symboles  vivants  de 
la  pensée  intime  d'une  époque  ;  une  cité  libre  qui  y 
renonce,  semble  décliner  devant  l'avenir  la  responsab 
lité  des  principes  qu'elle  professe.  Dans  chaque  période 
de  l'âge  des  nations,  il  y  a  une  conception;  religieuse  ou 
philosophique,  chrétienne  ou  payenne,  elle  se  manifeste 
au  dehors  par  le  monument. 

En  Egypte ,  le  monument  est  un  sépulcre  rappelant 
sans  cesse  la  grave  et  triste  préoccupation  de  la  mort.  En 
Grèce,  les  édifices  publics,  le  théâtre  et  le  portique,  har- 
monieuses combinaisons  de  la  ligue  droite,  suaves  et 
riantes  perspectives  encadrant  l'homme  divinisé,  annon- 
cent un  peuple  avide  à  la  fois  de  liberté,  de  jouissances 
et  énivré  de  son  excellence  ,  au  point  de  ne  rien  rêver 
au-delà  de  la  beauté  humaine  idéalisée.  À  Rome  ,  les  mo- 
numents conçus  avant  le  triomphe  du  christianisme  ,  dé- 
noncent la  somptuosité  du  pouvoir,  le  règne  du  sensualis- 
me et  des  désirs  insatiables.  Dans  le  monde  chrétien  ,  le 
inonumeut  est  la  cathédrale,  tendance  de  la  reproduction 
de  la  création  dans  toute  sa  magnificence  et  sa  variété. 


/ 

Digitized  by  Google 


On  n  y  est  pas  embrase1  pïér  h  lumière tfnx  teintes  moel- 
leuses et  les  soufïles  caressants  qui  circulaient  dans  les 
voluptueuses  s/illtfs  de  Tancienne  Rome.  La  crainte,  l'es- 
pérance ,  la  mort,  la  V?e  'éternelle  s'épanchent  de  toutes 
les  parties  de  l'édificë ,  avertissant  ainsi  l'homme  de  la 
fragilité  de  son  existence,  de  ses  destinées  futures  ;  indi- 
quant par  ses  longues  nefs  ét  l'immense  étendue  des 
arceaux  en  ogive,  qu'il  y  a  de  là  place  pour  tous  dans  le 
temple,  que  ses  arches  abritent  Ceux  qui  ont  été  agités  sur 
les  flots  de  la  vie,  et  que  la  pensée  de  celui  qui  aime  son 
semblable  d'un  amour  qni  se  manifeste  au  dehors  par 
des  sacrifices  continuels,  fliftfs  le  but  de  le  relever  quand 
il  tombe,  de  le  seconder  en  tout,  selbn  les  divines  paroles 
du  christ,  peift  pénétrer  'jusqu'il  Bien  lui-même,  au-delà 
àe  ses  flèches  svéftes,  dentelées  et  légères,  qui  s'élancent 
jusque  dans  les  nufcs. 

Que  laissera  notre  siècle?  que  laissera  stirtout  à  ra  pos- 
térité notre  cité,  Si  metvtàfléusement  sirtïée  sur  un  sol  et 
sous  un  eiel  qui  rappellent  l'Italie  et  la  Grèce? 

La  pensée  du  siècle  n'est  plus  un  problême  ;  elle  com- 
mence déjà  à  se  manifester  en  Frauce  ét  dans  quelques 
pays  étrangers,  par  des  monuments  qu'appelle  ardemment 
l'humanité  en  souffrance.  Cette  pensée  sera  inscrite  sur 
les  édifices  des  cités  ouvrières,  où  les  familles  laborieu- 
ses, et  par  conséquent  honnêtes,  respirant  plus  librement 
loin  des  agitations  passionnées ,  heureuses  à  côté  de  ver- 
tueux parents  et  amis,  auprès  <lu  berceau  de  l'enfant  dont 
la  présence  embellit  encore  l'habitation ,  offriront  en 
chœur  leurs  travaux  comme  une  prière  au  créateur  de 
toutes  choses. 
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La  cité,,  nqn  sceptique,  non  matérialiste,  inspirée  par  le 
type  du  beau  correspondant,  est  le  reflet  de  nos  croyances 
et  le  complément  nécessaire  du  temple  déjà  édifié. 

Mais,  nous  yoici  loin  des  u'essins  si  bjen  conçus,  si  cor- 
rects, que  M.  Sénéquier  a  envoyés  à  l'exposition.  11  ap- 
partenait au  doyen  dps  artistes  de,  cet»te  ville ,  de  donner 
l'impulsion,  eu  y  revenant  lui-même,  à  l'architecture,  son 
art  favori,  qui  a  développé  chez  lui  à  un  si  haut  degré, 
le  talent  de  la  sculpture,  auquel  nous  devons  plusieurs 
chaires  évangéliques  4«  département.  Notre  honorable 
collègue  a  pris,  celle  fois,  pour  sujet  d'étude,  un  projet 
d'arc  de  triomphe,  où  la  tradition  antique  est  suivie  sans 
affectation,  et  qui  lui  a  été  inspiré  par  Napoléon,  dont 
la  gloire  expirante  avait  éclairé  ses  premiers  essais  dans 
l'art. 

La  sculpture  n'est  que  le  développement  de  l'architec- 
ture, mère  de  tous  les  autres  arts.  Sans  elle,  les  monu- 
ments seraient  sans  vie  et  ne  reproduiraient  que  la  char- 
pente inorganique,  pour  ainsi  parler,  de  l'oeuvre  de  la 
création.  Elle  est  représentée  dans  l'académie  par  des  ar- 
tistes qui,  en  symbolisant  leur  pensée,  le  type  de  leur 
beau  idéal  avec  des  expressions  différentes  *  concourent 
d'autant  mieux  à  la  reproduction  de  l'harmonie  gçnérale^ 
l'unité  dans  la  variété, 

Messien  ns  Daumas  et  Bon&youA  hérité  de  quelques-unes 

m 

des  brillantesqualités  de  leur  illustre  compatriote  Puget ,  ce 
Michel-Ange  français  qui  résumait  en  lui  lV-t  dans  son 
évolution  la  plus  complète,  et  que  la  création  de  son 
Milou  seul  aurait  immortalisé. 

L'autorité  a  été  bien  inspire  <W  pl$ça»Jt  le.  Génie  de  la 
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navigation  de  M.  Daumas,  en  face  même  des  Thermes 
qui  ont  arraché  à  Bernin  ces  belles  paroles  :  o  Si  l'autenr 
«  de  ces  admirables  ouvrages  est  Puget,  pourquoi  votre 
«  maître  m'envoie-t-il  chercher  ?  »  Placer  les  œuvres 
d'un  arliste  à  coté  de  celles  des  grands  maîtres,  c'est  en 
faire  le  plus  bel  éloge.  Notre  collègue  s'est  occupé, 
cette  année,  d'un  ouvrdge  plus  vaste,  que  nous  avons  eu 
le  plaisir  d'admirer  dans  son  atelier,  à  Paris;  c'est  tout 
un  monument  destiné  à  décorer  le  pont  iVIéna ,  et  qui 
excitera,  sans  doute,  l'admiration  générale.  Déjà,  sous 
le  plâtre,  le  cheval  et  le  cavalier  qui  composent  ce  grou- 
pe respirent;  le  ciseau  fera  encore  mieux  circuler  le 
sang  et  palpiter  les  muscles. 

M.  Boni  fa  y  a  continué  depuis  la  dernière  expositiou 
ses  études  de  restauration  des  œuvres  de  Puget  et  de  sou 
école  ;  grâce  à  ses  taleus,  de  nombreux  chefs-d'œuvre  mu- 
tilés ou  relégués  dans  les  décombres  ont  été  retrouvés 
et  admirablement  restaurés.  Les  statues  et  les  bas-reliefs 
que  notre  habile  collègue  a  tendus  à  l'art,  complètent 
ainsi  la  belle  série  des  principaux  restes  de  sculpture  or- 
nementale des  galères  qui  font  la  principale  richesse  des 
musées  maritimes  de  Toulon  et  de  Paris.  Sans  cesse  eu 
contact  avec  des  chefs-d'œuvre,  eu  les  disséquant  pour 
ainsi  dire ,  le  ciseau  de  M  Bonifajr  a  pris  les  meilleures 
habitudes,  et  déjà  plusieurs  navires  lui  doivent  leurs 
sculptures  ornementales.  Vous  avez  sous  les  yeux  le  mo- 
dèle des  belles  décorations  du  vaisseau  à  hélice  le  Napo- 
léon, que  l'autorité  maritime  a  bien  voulu  laisser  sortir 
du  port  pour  ajouter  à  l'éclat  de  l'exposition.  Nous  avons 
visité  avec  le  plus  grand  intérêt  les  ébauches  de  sculptures 
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destinées  au  Charlemagne,  et  le  buste,  si  bien  exécuté  de 
l'illustre  amiral  Duperré,  qui  ornerait  beaucoup  mieux 
un  vaisseau  à  trois  batteries  que  l'ancienne  Couronne. 

L'art  de  la  peinture  s'est  encore  développé  parmi  nous 
depuis  la  dernière  séance  publique,  et  s'il  est  juste  de 
dire  que  les  artistes  ont  eu  quelque  peine  pour  bien  éta- 
blir leurs  toiles  dans  ces  dernières  années,  il  importe 
d'ajouter  que  ces  difficultés,  loin  de  les  décourager,  leur 
ont  communiqué  une  nouvelle  ardeur,  et  que  leurs  œuvres 
se  sont  multipliées  et  ont  gagné  eu  perfection  ;  ce  qui  le 
prouve,  ce  sont  ces  belles  toiles  qui  sont  sous  vos  yeux, 
et  ces  6,000  ouvrages  envoyés  cet  biver  au  salon  de  Paris, 
dont  le  jury  n'a  rejeté,  dit- on  ,  que  deux  ou  trois  cents. 
Nous  voyons  souvent  mesurer  la  prospérité  publique  aux 
recettes  de  la  douane,  à  l'aide  de  tableaux  d'importations 
et  d'exportations  des  produits  étrangers  et  nationaux;  ce 
moyen  d'appréciation  a  sans  doute  un  côté  très  juste  :  il 
peut  nous  apprendre  quelles  sont  les  quantités  de  houille, 
de  vin,  de  sucre ,  de  savon  consommés  dans  un  pays; 
mais  tout  cela  ne  donne  qu'une  connaissance  imparfaite 
de  l'état  réel  de  la  civilisation,  connaissance  qui  ne  peut 
se  compléter  que  par  le  tableau  exact  des  œuvres  de  l'in- 
telligence qui  sont  en  définitive  les  premières  raisons  de 
la  prospérité  publique.  La  Revue  des  beaux-arts,  cette  in- 
téressante tribune  des  artistes  que  nous  recevons  en 
échange  de  nos  publications,  uous  donnera,  cette  année, 
une  appréciation  impartiale  des  productions  exposées  au 
Palais  National  ,  parmi  lesquelles  figurent  quelques-unes 
des  vôtres. 

Ces  compte-rendus,  répandus  dans  toute  la  Frauce,  et 
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qui  ont  de  Pécho  surtout  nu  cœur  dé  l'artiste  dont  ils 
proclament  les  efforts  ,  les  luttes,  la  supériorité,  seraient 
bien  plus  intéressants  encore  si,  à  côté  des  œuvres  qui 
figurent  au  salon  de  Paris,  se  trouvaient  mentionnées,  cri- 
tiquées, encouragées  celles  souvent  aussi  belles  qui  ne  dé- 
passent pas  le  département,  la  ville  ,  l'atelier  où- elles  sont 
écloses.  Pour  réaliser  cette  idée,  il  suffirait  qu'un  jury, 
ou  du  moins  des  inspecteurs  choisis  parmi  les  artistes  les 
plus  distingués,  franchissant  les  barrières  de  Paris,  par- 
courussent la  France  en  visitant  les  objets  d'art  de  tous 
genres.  Vivre  dans  la  capitale  ne  serait  plus  alors  une 
condition  sine  quà  non  pour  l'artiste  qui  veut  se  pro- 
duire, et  l'œuvre  de  chacun  porterait  un  cachet  d'origi- 
nalité  imprimé  par  les  mœurs  et  le  climat  du  pays  qu'il 
habite. 

Nous  arrivons  à  nos  peintres.  M.  Ginoux,  qui  a  exposé 
dans  la  dernière  séance  publique,  une  Magdeleine  au  dé* 
sert  d'une  inspiration  si  heureuse,  a  envoyé  cette  année 
avec  quelques  portraits  d'une  ressemblance  frappante-  et 
d'une  grande  finesse  d'exécution  ,  une  page  de  VHistoire 
Sainte  :  Tobie  rendant  la  vue  à  son  père. . 

L'auteur  a  parfaitement  exprimé  d'ans  son  admirable 
composition  les  caractères  de»  personnage*  qu'il  a  ntis  en. 
scène.  Le  corps  du  vertueux- Tobie  est  souple;  il  s'aban- 
donne sans  efforts  aux  soins  de  son  fils;  sa  figure  serai - 
ne  est  celle  du  juste;  cHe  annonce  qu'il  supporte  avec 
résignation  la  cécité  dont  Dieu  Ta  frappé  pour  mettre 
sa  patience  à  l'épreuve.  Le  visage  du  jeune  Tobie  respire 
une  confiance  entière  dans  h  remède  que  lui .  a  indiqué 
son  compagnon  de  voyage  qui,  sous  des.  traits  spirituali- 
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sé$ftt  trop  suaves,  pour  être  ceux  d'un  simple  nwtel , 
laissent  deviner  facilement  qu'il  est  Raphaël ,  mi,  «les  sept 
anges  toujours  debout  devant  le  Seigneur.  Sara  et  sa 
mère  qui  semblent  retenir  la  respiration  sont  d'une,  sai- 
sissante vérité,  et  la  belle  éponse  du  jeune  Tobie  est  un 
type  parfait  de  la  femme  israëlite  et  indique  cbe2  notre 
bistorieu  les  plus  cminentes  qualités  du  peintre  de  por- 
traits. Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remercier 
l'administration  qui  a  fait  l'acquisition  de  cette  étude 
pour  le  Musée  de  la  ville. 

M.  Coste,  conservateur  du  Musée,  coutinue  à  nous  en» 
voyer  de  belles  études  de  gibiers  ,  de  fleurs  et  de  fruits. 
Ces  charmantes  compositions  d'une  grande  habileté 
d'exécution  ,  et  qtfi  ont  exjgo  de  la  part  de  l'artiste  de 
longues  observations,  sont,  à  notre  avis  ,  mal  caractéri- 
sées sous  le  uom  de  peintures  de  nature  morte.  Il  y  a  sans 
doute  une  différence  immense  entre  les  divers  types  de  la 
beauté  idéale  que  l'art  s'efforce  de  reproduire;  mais  la 
nature  morte  absolue  n'existe  pas  plus  que  le  repos  ab- 
solu. Sa  manifestation  impliquerait  l'indivisibilité,  ayant 
pour  conséquence  nécessaire  la  continuité  du  phénomène 
initial,. nous  voulons  dire  le  monde  originel  soumis  à  la 
loi  d'inertie,  sous  les  seules  conditions  de  l'étendue. 

Si  on:  veut  désigner  sous  le  nom  de  nature  morte  la 
simple  copie  du  phénomène,  le  pur  foit  sensible,  on  peut 
la  retrouver  souvent  aussi  bien  dans  nu  paysage  sans 
mouvement,  dans  un  ta Weau.de genre  sans. caractère, que, 
dans  l'expression  daguerrienne  d'une  fleur.  Mais,  chaque 
fois  que  l'artiste  laisse  deviner  sous  les  couleurs  qui  sont 
les  mots  de  sa  langue  une  conception  profonde,  une  idée 
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qui  porte  à  la  rêverie,  qu'il  fasse  parler  l'humble  violette 
des  champs  de  nos  climats  ,  ou  bien  la  luxuriante  végé- 
tation des  tropiques  inondée,  le  jour  de  flots  de  lumière 
et  recevant,  la  nuit,  les  caresses  des  souffles  qui  agitent  la 
surface  de  l'Océan  et  les  doux  rayons  des  étoiles  dé- 
pourvues de  scintillation,  il  cesse  d'être  peintre  de  nature 
morte,  et  il  peut  aspirer  à  tous  les  honneurs  de  l'art. 

Nous  regrettons  que  M.  Ch.  Merme}  capitaine  d'artil- 
lerie, soit  retenu  loin  de  nous  depuis  si  long-temps,  par 
la  nature  de  ses  fonctions;  il  nous  rapportera  certainement 
de  son  long  voyage  quelques-unes  de  ces  pages  brillantes, 
chauffées  encore  au  ciel  tropical,  auxquelles  nous  ont 
habitué  ses  feuilles  d'automne,  ses  souvenirs  de  Breta- 
gne et  son  crépuscule,  œuvres  si  pleines  de  poésie , 
qui  ont  figuré  à  notre  dernière  exposition. 

M.  Laurel  nous  enverra  sans  doute  aussi  quelques 
inspirations  du  sol  Africain  d'où  MM.  Poney  et  Cx>ur- 
douan  ont  rapporté,  en  vers  harmonieux  et  au  pastel  9  de 
si  admirables  types  et  de  ces  sites  pittoresques  où  l'arabe, 
fuyant  l'atmosphère  embrasée,  s'abandonne  à  ses  vagues 
désirs  sous  un  épais  feuillage,  près  de  la  source  hospita- 
lière qu'il  écoute  longuement  et  dont  il  respire  la  fraî- 
cheur avec  une  indéfinissable  volupté. 

M.  Cauvin  expose  un  paysage  au  pastel,  un  effet  de  mer 
à  l'aquarelle,  et  une  grande  marine  à  l'huile  qui  a  déjà  eu 
les  honneurs  du  Louvre.  Les  œuvres  de  cet  habile  ar- 
tiste sont  traitées  avec  franchise;  dans  toutes  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  que  la  simple  reproduction  des  phénomènes; 
l'air  y  circule  bien,  la  perspective  aérienne  est  parfaite- 
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ment  comprise,  les  ciels,  les  eaux,  les  rochers,  les  barques 
annoncent  de  longues  méditations  sur  les  cotes  de  U 
Provence. 

La  grande  marine  de  M.  Cauvin  est  destinée  au  musée 
de  la  ville:  nous  souhaitons  vivement,  que  l'administration 
en  fasse  l' acquisition. 

Parmi  les  peintres  de  marine,  nous  retrouvons  M.  Sé- 
néquier  qui  manie  avec  un  égal  succès  le  crayon,  le  ci- 
seau et  le  pinceau.  Cette  fois  c'est  une  vague,  oui,  une  vague 
isolée,  c'est-à-dire,  la  marine  dans  son  abstraction  complè- 
te, saus  le  secours  des  accidents  de  terrain ,  des  personna- 
ges, des  barques  qui,  se  prêtant  un  mutuel  appui,  plai- 
sent par  leur  ensemble,  chaque  partie  faisant  pardonner 
quelque  chose  à  l'autre.  De  pareilles  conceptions  s'élèvent 
presque  jusqu'à  la  poésie  elle-même  qui,  agissant  à  la  fois 
sur  tout  les  appareils  physiologiques,  détermine  des  seusa. 
tious  plus  variées,  plus  complètes. 

Nous  allons  clore  celte  énuinération,  par  qnelques  ré- 
flexions sur  les  beaux  travaux  de  M.  Courdouan. 

A  l'aspeet  des  pastels  de  cet  êminent  artiste,  le  cœur 
s'ouvre  aux  plus  suaves  émotions,  l'âme  tranportée  au-delà 
de  ces  horisons  qui  fuient  derrière  d'autres  horisons 
d'une  variété  inépuisable,  se  dégage  en  partie  du  monde 
phénoménal  où  l'attirent  la  fraîcheur  du  paysage ,  les 
tendres  impressions  d'une  uature  souriante,  pour  s'élancer 
à  travers  les  harmonieux  clair-obscurs,  dans  les  régions 
indéfinies,  à  la  recherche  du  sublime  modèle  dont  le  ta- 
bleau n'est  que  le  songe.  La  baie  de  Suinte-Marguerite  est 
sur  le  pastel  de  M.  Courdouan ,  et  non  sur  les  côtes  de 
Provence. 
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Le  même  avtiste  a  envoyé  à  Paris  plusieurs  composi- 
tions qui  seront  chaudement  applaudies.  Nous  sommes 
heureux  qu'un  jeune  connaisseur  de  Toulon  ait  eu  la 
bonne  inspiration  de  les  retenir  avant  leur  entrée  au 
palais  National;  elles  retourneront  ainsi  dans  le  pays  où 
elles  sont  nées. 

La  grande  marine  à  l'huile  qui  est  sous  vos  yeux  a  été 
inspirée  à  Fauteur  par  un  fait  militaire  qui  honore  à 
jamais  la  marine  française;  elle  appartient  déjà  au  Mu- 
sée de  la  ville t  dont  elle  est  un,  des  plus  beaux  orne- 
ments. 

Vous  savez,  Messieurs,  à  quelle  occasion  ce  combat  a 
eu  lieu. 

L'escadre  française  commandée  par  l'amiral  Émériau, 
avait  6xé  les  regards  inquiets  du  cabinet  de  Londres,  et 
trente-trois  vaisseaux  anglais  dont  neuf  à  trois  batteries, 
vinrent  flotter  majestueusement  devant  la  rade  de  Tou- 
lon, pour  la  bloquer.  Eu  face  d'un  pareil  mouvement, 
l'escadre  française  avait  besoin  de  rallier  toutes  ses 

»  * 

forces. 

C'était  en  i8i4-  ville  de  Gênes,  venait  de  faire 
hommage  à  l'empereur  d'un  superbe  vaisseau  de  80 
canons,  nommé  le  Génois.  Le  brave  contre-amiral  Çps- 
mao  reçut  Tordre  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  division, 
pour  protéger  le  ralliement  de  ce  navire. 
..Le signal  du  départ  fut  donné  dans  la  nuit  du  10  fé- 
vrier; les  veuts  soufflant  alors  à  la  partie  du  nord-ouest  s 
étaient  très  favorables.  Trois  jours  après»  la  vigie  du  Cap 
Sépet  signala  au  lever  du  soleil  une  flotte  enuemic,  et 
en  même  temps  la  division  française  revenant  de  sa  mis- 
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sion  par  ta  grande  passe  de?  îles  d'Hyèrefc.  Les  Vents 
ayant  tourné  violemment  à  l'est,  notre  escadre  dans  la 
rade  de  Toulon  fut  réduite  à  faire  des  vœux,  sans  espoir 
de  pouvoir  prendre  part  au  combat  qui  allait  s'engager. 
Les  Anglais  tendaient  ostensiblement  à  barrer  le  passage 
à  nos  bâtiments  rangés  en  ligne  de  bataille;  mais,  d'ha- 
biles manœuvres  sauvèrent  notre  division.  Un  seul  petit 
vaisseau,  commandé  par  le  brave  capitaine  'Rolland  ,  ne 
put  immédiatement  rallier  le  port,  et  le  vaisseau  à  trois 
ponts  le  Calé  do  nia ,  monté  par  un  amiral  anglais 
l'aborda  en  plein  ,  bois  ,  debout  au  corps,  lui  lança  ses 
grappins  à  bord  en  lui  déchargeant  à  bout  touchant  tous 
les  canons  de  sa  forminable  artillerie.  C'est  alors  que  le 
Eomulus  lui  ripostant  vigoureusement ,  un  combat  des 
plus  affreux  s'engagea. 

Les  deux  navires  acorochps4HH»-- à  l'autre,  cinglaient 
toujours  en  combattant ,  glissant  le  long  du  Cap  Brun , 
le  RomuluSy  manœuvrant  de  façon  à  faire  échouer  son 
terrible  adversaire  sur  les  rochers. 

C'est  dans  cette  situation  périlleuse  et  si  difficile  à  dé- 
crire, que  l'artiste  représente  l'événement  qui  se  termina 
heureusement  pour  le  Aomulus,  qui  se  débarrassa  victo- 
rieusement de  son  ennemi,  et  rejoignit  le  port  où  il  fut 
reçu  aux  acclamations  de  la  flotte  et  de  la  population 
Toulonnaise,  toujours  prête  à  féliciter  le  grand  courage. 

Tel  est,  Messieurs,  le  programme  des  travaux  d'art  de 
l'Académie.  Dans  la  nouvelle  année  qui  va  commencer, 
et  qui  s'annonce  si  favorablement  pour  toutes  îes  entre- 
prises, vous  ferez  de  nouveaux  efforts,  et  vous  coucour- 
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rez  ainsi  à  la  solution  qui  préoccupe  si  fortement  tous 
les  esprits  et  qui  est  tout  entière  dans  ces  mots  :  amour 
du  travail  ;  respect  à  la  loi. 

Après  le  discours  de  M.  le  président  qui  a  été  accueilli 
par  des  applaudissements  unanimes,  M.  le  secrétaire  gé- 
néral donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  des  travaux 
de  l'Académie. 


• 
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DES  TRAVÀ0I  DE  LÀ  SOCIÉTÉ 

DES  SCIENCES  ARTS  ET  BELLES  LETTRES 
DU  DÉPARTEMENT  DU  VAR  ,  (Séant  à  Tonlon) 
Depuis  194V  A  1*50, 
PAR  M.  L.  GERMAIN  ,  3w«t ,  Smttairt  ht  U  feoft*. 

Messieurs , 

Si  je  n'avais  l'intime  conviction  que  je  m'adresse  à  des 
collaborateurs  indulgents  et  à  l'élite  de  notre  cité  qui , 
dans  d'autres  circonstances,  nous  a  donné  des  preuves  de 
sa  bienveillance,  j'aurais  décliné  l'honneur  de  faire  le 
compte-rendu  de  vos  travaux  scientifiques.  Avant  de 
commencer  cet  exposé ,  permettez-moi  de  regretter  cette 
indifférence  apathique  qui  fait  concentrer  en  elles-mêmes 
des  capacités  dont  le  concours  nous  serait  d'nne  pré- 
cieuse utilité.  Nos  rangs  s'éclaircissent ,  et  le  vide  ne  se 
comble  pas  aussi  vite  qu'il  serait  à  désirer.  Et  pourtant 
plus  que  tout  autre  ,  nôtre  pays  devrait  revendiquer  les 
triomphes  dans  le  vaste  champ  des  sciences  ,  des  arts  et 
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des  belles  lettres.  La  beauté  de  son  climat,  la  vigueur  du 
sol,  les  brisas  4égère6  et  va  poreuses -de  la  iwer,  ce  ciel  bleu 
dévoré  par  les  rayons  ardents  du  soleil,  toutes  ces  puis- 
santes sources  de  l'inspiration  ne  nous  feront-elles  pas 
secouer  cette  puissante  torpeur  dans  laquelle  s'endort  no- 
tre imagination? 

Oui,  Messieurs,  espérons  que  ce  long  sommeil  aura  un 
terme;  les  muses  aiment  le  calme  et  la  paix.  Qu'il  nous  soit 
donc  permis  de  croire  que,  dégagés  de  toute  crainte  pour 
l'avenir,  les  esprits  sérieux. de  la  cité  viendront  à  notre 
aide. 

CbaKgé  de  emplir  les  intentions  de  jnos  cellègu*s,je 
m'efforcerai  de  justifier  l'honneur  de  leur  choix,  en  ca- 
ractérisant avec  toute  l'étendue  convenable  les  diverses 
productions  dont  j'aurai  à  parler.  Ces  productions  sont 
nombreuses  et  appartiennent  à  des  genres  divers,  je  les  dis» 
tribuerai  en  plusieurs  articles  séparés;  et,  comme  il  est 
impossible  de  soumettre  à  l'analyse  les  ouvrages  qui  sont 
purement  du  domaine  du  goût  et  de  l'imagination,  j'es- 
.saieraiide  l'appliquer  à  ceux  où  le  fil  des  idées  et  des  rai* 
sonnemenfs  est  assez  marqué  pour  qu'on  puisse  le  suivre 
dans  toutes  ses  directions. 

SCIENCES  NATURELLES  ET  PHYSIQUES. 

M.  Mittre  que  les  exigences  du  service  ont  appelé  aux 
colonies,  nous  a  communiqué  avant  «on  départ  un  sa- 
vant mémoire  sur  l'organisation  des  Galeoma.  Son  éloi- 
gnemeot  nous  promet  des  études  profondes  sur  l'histoire 
uatiu?elle»ties  animaux  équatoriaux,  ét  c'est  avec  bonheur 
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que  nous  connaîtrons  les  résultats  de  ses  recherches.  Les 
naturalistes  sont  loin  d'avoir  épuisé  les  richesses  que 
peuvent  leur  offrir  les  espèces  marines ,  et  bien  qu'on  les 
recueille  avec  soin  sur  tous  les  rivages  de  notre  littoral, 
elles  occuperont  encore  beaucoup  d  esprits  observateurs  : 
l'étude  spéciale  de  la  conchyliologie,  réserve  à  notre  col- 
lègue une  place  distinguée  parmi  nos  célèbres  zoolo- 
gistes. 

M.  Liautaud  dans  un  écrit  remarquable  où  il  a  su  al- 
lier les  beautés  du  style  et  de  la  narration  aux  exigences 
de  la  science  a  jeté  de  vives  lumières  sur  l'emploi  théra- 
peutique du  haschisch  ou  chanvre  indien.  Après  quel- 
ques observations  palpitantes  d'intérêt,  sur  le  dévouement 
fanatique  et  sans  bornes  que  l'on  obtenait  des  mangeurs 
de  haschisch,  M.  Liautaud  nous  apprend  que  l'herbe  aux 
fak:rs  n'est  pas  autre  chose  que  le  pantagruelion  du  vieux 
Rabelais,  que  notre  chanvre  possède  aussi  des  effets  nar- 
cotiques moins  violents,  il  est  vrai,  mais  que  c'est  là  seu- 
lement le  résultat  d'une  différence  climatérique.  Cette 
plante  dont  les  effets  sont  plus  terribles  que  ceux  de  l'o- 
pium, a  été  employée  avec  succès  dans  l'Inde  contre  le 
choléra,  le  tétanos,  et  d'autres  maladies.  M.  Liautaud  qui 
a  étudié  ce  narcotique  dans  l'inde,  et  qui  a  soumis  un 
long  rapport  à  l'examen  de  l'Académie  des  sciences,  en- 
gage dès-lors  ses  collègues  à 'faire  des  expériences  sur  ce 
nouveau  moyen  thérapeutique. 

M.  Loëstcher  nous  a  initié  dans  quelques-unes  de  ses 
recherches  sur  les  phénomènes  qui  se  manifestent  dans 
l'acte  de  la  fermentation  en  général,  et  plus  particulière- 
ment dans  les  métamorphoses  des  fruits  à  pulpes  sucrées. 

3. 
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L'auteur  pressent  que  c'est  aux  lois  dé  la  mécanique  elle- 
même  qu'il  faudra  demander  l'explication  des  causes  en- 
core si  obscures  des  réactious  chimiques  :  nous  n  enlre- 
rdns  pas  dans  les  détails  scientifiques  qui  aboutissent  à  ce 
principe  d'harmonie  ,  «  toute  molécule  qui  est  dans  un 
«  certain  état,  tend  à  mettre  dans  le  même  état  les  tno- 
«  lécules  similaires  placées  dans  sa  sphère  d'activité  com- 
«  me  une  corde  qui  vibre  le  la,  par  exemple,  fait  vibrer  à 
a  distance  les  cordes  qui  rendent  séparément  ce  son.  » 
Dans  leurs  applications  ces  recherches  sont  surtout  d'un 
haut  intérêt  pour  tous  ceux  qui  se  livreut  à  la  fabrication 
des  vins,  et  à  la  conservation  des  fruits,  ces  deux  princi- 
pales richesses  de  la  Provence  qui  pourront  encore  sac- 
croftre  selon  l'auteur  avec  le  développement  des  voies  de 
fer  qui  forceront  chaque  pays  à  Se  livrer  à  des  produc- 
tions plus  homogènes  el  plus  en  harmonie  avec  leur 
oKmat. 

Les  sciences  exactes  ont  eu  parmi  vous  de  dignes  inter- 
prêtes. M.  Latière  a  déposé  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
thématiques, qui  annoncent  dans  l'auteur  un  talent  réel 
dans  les  recherches  arithmétiques  et  géométriques.  M. 
Cosman,lieuteuant  de  vaisseau,  digne  compaguon  de  l'il- 
lustre Dumont-Dur  ville,  nous  a  transmis  un  ouvrage 
d'hydrographie,  dont  le  style  ferme  et  précis  donne  un 
grand  nombre  de  procédés  exçellens.pour  l'opération  des 
levés  sous  voiles.  C'est  dans  la  périlleuse  campagne  de 
Y  Astrolabe  et  de  la  Zélée  que  M.  Cosmau  a  recueilli  ces 
observations,  et  nous  l'engageons  vivement  à  les  livrer  à 
la  publicité. 

L'épidémie  cruelle  qui  n  sévi  par  trois  fois  daus  notre 
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malheureuse  ville,  nous  a  ravi  un  membre  qui  n'a  fait 
que  passer  parmi  nous.  Le  docteur  Héraud ,  dont  vous 
avez  su  apprécier  les  éminentes  qualités ,  avait  commencé 
un  ouvrage  dont  il  n'a  pu  nous  donner  que  la  préface; 
sous  ce  litre  :  Nouvelle  doctrine  médicale*  ce  laborieux 
praticien,  dont  les  connaissances  profondes  s'ctayaieut  sur 
quarante  années  d'expérieuoe,  s'était  proposé  de  recher- 
cher la  cause  première  des  maladies,  leur  caractère  essen- 
tiel et  le  mode  d'agir  des  médicamments  potr  en  opérer 
la  guérison.  La  mort  prématurée  de  cet  honorable  méde- 
ciu,  victime  de  son  dévouement,  nous  a  privé  sans  doute 
d'un  ouvrage  remarquable.  Mais  ses  talents  et  ses  vertus, 
ont  fait  sur  nos  cœurs  une  impression  que  le  temps  n'effa- 
cera jamais. 

HISTOIRE  ET  ARCHÉOLOGIE. 

• 

Si  nous  savons  un  jour  ce  qu'était  Toulon,  si  nous  fi- 
nissons par  connaîtra  tout  ce  qu'il  renferme  de  curieux, 
nous  le  devrons  aux  travaux  assidus  et  consciencieux  de 
notre  digne  archiviste.  Aussi  modeste  qu'érudit  ,  M. 
Henry,  correspondant  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  pour  îles  travaux  historiques  ,  nous  a  initié  dans 
les  transformations  et  les  agrandissements  successifs  de 
notre  ville.  Son  mémoire  nous  retrace  dans  des  plans  très 
détaillés  Toulon  avant  Henri  IV  et  avant  Louis  XIV. 
Les  invasions  Sarrasines,  les  fléaux  qui  décimèrent  la  cité, 
les  fortifications  élevées  par  les  soins  du  gouvernement 
qui  avait  compris  la  force  de  notre  position  militaire  ; 
tout  cela  est  dit  dans  ce  style  simple  et  élégant  que  nous 
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retrouvons  dans  l'histoire  de  Toulon  publiée  par  livrai* 
sons.  Nous  devons  aussi  à  M.  Henry  une  notice  remar- 
quable sur  un  tableau  antique  de  l'église  du  Bar,  et  sur 
l'invocation  des  saints  dans  les  calamités  publiques  et  sur 
les  pèlerinages  aux  lieux  de  dévotion  dans  le  diocèse  de 
Fréjus. 

Provoqué  par  le  comité  des  arts  et  des  monuments,  ce 
travail  important  de  l'archéologie  chrétienne  nous  révèle 
avec  le  nom  des  saints  ,  bien  des  particularités  curieuses 
sur  ce  qui  se  pratique  dans  diverses  localités.  Vous  savez 
que  dans  le  moyen  Age  des  gardiens  vigilants  étaient  char- 
gés d'entretenir  des  feux  sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées, pour  avertir  les  habitants  de  l'approche  des  pirates 
algériens.  L'un  de  ces  feux  était  établi  sur  le  sommet  de 
Notre-Dame  de  la  Garde  et  correspondait  avec  celui  que 
l'on  entretenait  sur  la  montagne  qui  domine  la  Valette. 
De  là  le  nom  de  Pharon,  dérivé  de  pharus,  pharotum, 
pharonum,  nom  qui  a  été  substitué  à  celui  de  Bada  ,  et 
conservé  de  nos  jours  à  cette  ceinture  de  monts  qui  nous 
environne.  C'est  en  faisant  l'inventaire  des  titres  anciens 
dans  les  archives  de  la  commune  que  M.  Henry  a  fait  cette 
intéressante  découverte. 

Plein  de  zèle  et  d'ardeur  pour  les  antiques  souvenirs 
de  notre  pays,  M.  le  chanoine  Magloire  Giraud,  recteur  de 
Saint  Cyr,  membrecorrespondant  de  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  pour  les  monuments  historiques,  nous  a 
adressé  l'histoire  du  Prieuré  de  Saint-Damien ,  grande 
église,  aujourd'hui  en  ruines ,  dédiée  aux  saints  martyrs 
Cornes  et  Datnien,  et  située  dans  le  terroir  de  la  Cadière. 
La  description  de  ces  lieux  agréables  inspirerait  auxartis- 
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tes  plus  d'un  ravissant  paysage.  L'auteur  nous  a  traduit 
ses  impressions  en  style  brillant;  et  nous  nous  laisserions 
aller  au  charme  de  ses  descriptions  si  la  partie  scientifi- 
que ne  nous  rappelait  que  nous  sommes  en  face  d'un  ar- 
chéologue distingué. 

Dans  un  second  mémoire  et  sous  le  titre  de  :  Archives 
administratives  ou  Capitouls  de  la  Cadière,  M.  l'abbé 
Ma  gloire  Giraud  a  fait  un  choix  remarquable  des  ordon- 
nances municipales  de  cette  commune,  antérieures  au  dix- 
septième  siècle  et  relatives  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  po- 
lice. L'auteur,  dès  le  début,  nous  fait  connaître  les  droits 
et  les  franchises  des  habitants.  Dès  l'origine,  les  assem- 
blées dans  lesquelles  se  discutaient  les  ordonnances  et  se 
nommaient  les  consuls,  se  tenaient  sur  la  place  publique, 
vieille  tradition  du  forum  romain  et  de  son  suffrage  uni- 
versel. Ces  franchises  se  combinaient  avec  le  pouvoir  du 
seigneur  et  pendant  longtemps  la  Cadière  jouit  des  bien- 
faits d'une  administration  toute  paternelle;  en  sortant  de 
leurs  fonctious  qui  duraient  une  année,  les  consuls  étaient 
chargés  de  veiller  aux  soins  et  h  l'administration  de  l'hôpital 
de  Sainte-Marthe.  Mais  la  commune  eût  aussi  ses  troubles, 
les  élections  devinrent  orageuses,  en  raison  du  plus  grand 
nombre  de  ses  habit.'ints.  L'ambition,  l'intrigue,  la  soif 
des  honneurs  sont  de  tous  les  temps  ;  car  ces  troubles  eu- 
rent seulement  pour  résultat  de  placer  au  pouvoir  un 
plus  grand  nombre  de  conseillers  sans  toucher  à  l'organi- 
sation administrative.  Ce  préambule  historique  laisse  de- 
viner une  profonde  érudition,  et  un  esprit  de  recherches 
exact  et  consciencieux.  Le  style  est  pur  et  concis.  L'au- 
teur a  évité  les  tableaux  émouvants  et  les  grandes  ima- 
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ges.  H  a>  fait  de  l'histoire  administrative,  et  h  ce  tître  l'ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Giraud  doit  être  dignement  accueilli 
par  les  amis  de  la  science.  Une  ordonnance  curieuse  et 
qui  peut-être  mériterait  de  recevoir  son  application  de 
nos  jours  termine  cette  première  partie.  Le  cap  d'Ostal , 
k»  chef  de  famille  qui  par  négligence  n'allait  pas  voter 
était  puni  d'une  amende,  et  là  môme  amende  atteignait  le 
consul  et  les  conseillers  de  la  commune  qui  négligeaint 
leurs  fonctions".  Honneur  à  nos  aveux,  ils  avaient  compris 
qu'à  côté  du  droit  se  trouve  le  devoir. 

Divisé  en  trois  parties  principales ,  l'ouvrage  de  M. 
Giraud  relate  dans  la  première  les  mesures  administrati- 
ves prises  dans  l'intérêt  des  bonnes  mœurs  et  de  la  décen- 
ce h  observer  dans  les  danses.  Ce  dernier  soin  était  confié 
h  un  abbal  des  jouvens,  élu  par  le  conseil  mnnicipal1 ,  et 
cette  honorable  distinction  faite  pour  exciter  l'amonr- 
propre  des  jeunes  gens  devait  avoir  d'excellents  ré- 
sultats. 

Passant  ensuite  aux  ordonnances  de  police  municipale, 
l'auteur  nous  montre  la  sollicitude  des  administrateurs 
de  la  Cadîère  pour  faciliter  l'écoulement  des  produits  ter- 
ritoriaux et  empêcher  surtout  que  l'importation  et  l'ex- 
portation ne  dégénèrent  en  une  concurrence  ruineuse 
pour  les  habitants.  De  là  de  sages  statuts  sur  les  denrées 
et  les  objets  de  consommation. 

Enfin,  dans  la  dernière  partie,  nous  ne  pouvons  qu'ad- 
mirer les  caractères  de  prévoyance  et  de  simplicité  intelli- 
gentes (tes  hommes  de  ces  anciens  temps.  La  Cadière,  il 
est  vrai,  n'était  pas  alors  morcelée  en  trois  communes  ; 
elle  était  riche  en  produits  agricoles  ,  en  bois  et  en  forêts. 
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Il  fattait  sauvegarder  tes  intérêts  de  Tagricgliure  et  les 
droits  de  paccage.  Aussi  les  règlements  et  les  ordonnan- 
ces décrétés  par  les  conseillers  municipaux  obtinrent-ils 
la  sanction  du  parlement  de  Provence  ;  c'est  dire  assez  la 
haute  sagesse  qui-  avait  présidé  à  la  codification  des  or- 
donnances relatives  à  la  police  rurale.  Nous  devons  des 
félicitations  cordiales  à  M.  Giraud ,  travailleur  infatiga- 
ble ,  historien  distingué,  narrateur  érudit,  il  nous  avait 
déjà  montre  ces  précieuses  qualités  dans  son  mémoire 
sur  Tauroëntum  ;  qu'il  reçoive  ici  la  juste  récompense  due 
à  sou  mérite  et  à  son  zèle. 

4g»r  vivement  sur  les  esprits  par  les  effets  merveilleux 
de  l'art,  écraser  l'âme  sous  les  pompes  du  catholicisme 
unies  aux  beautés  de  l'architecture,  exciter  enfin  le  plus 
saint,  te  pins  noble  enthousiasme  dans  les  cœurs  re- 
ligieux ,  tels  seraient  les  résultats  obtenus  suivant  M. 
Rpstan,  si  l'État  pouvait  conserver  et  embellir  tes  an- 
ciennes églises,  pieux  monuments  ériges  parla  foi  de  nos 
pères.  Cet  honorable  membre  correspondant  de  M,  le 
ministre  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux  histo- 
riques, a  révé  la  décoration  et  l'iconographie  de  t'église 
deSainl-Maximm  ,  et  après  cette  lecture  nous  avons  vive- 
ment regretté  que  ce  bel  ouvrage  ne  fut  qu'un  rêve. 

L'un  de  nos  plus  chers  collègues,  celui  qui  fut  tour  à 
tour  archiviste  ou  président  de  ta  société,  vous  a  commu- 
niqué une  notice  historique,  topographique  et  statistique 
sur  Gevtay-Chatnbertin,  petite  vil|e  de  la  Cote-d'Or,  où 
M.  Vienne  se  repose  aujourd'hui  dans  le  calme  et  l'amour 
de  l'étude.  Ce  travail  statistique-bien  que  renfermé  dans 
des  limites  fort  modestes,  nous  parait  éminemment  propre 
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à  répandre  parmi  les  diverses  classes  de  la  population  des 
notions  justes  sur  le  pays  qu'elles  habitent. 

Ce  but  nous  paraît  atteint  par  la  géographie  histori- 
que et  biographique  du  département  des  Basses-Alpes,  a ue 
M.  l'abbé  Feraud,  recteur  de  Sieyes,  membre  des  acadé- 
mies d'Aix  et  de  Marseille,  et  correspondant  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux  his- 
toriques vous  a  adressé,  ainsi  que  l'histoire  civile,  politi- 
que, religieuse  et  biographique  de  Manosque  et  les  saints 
tut  claires  de  l'église  de  Riez. 

Les  œuvres  de  cette  nature  ne  sont  trop  souvent  qu'à 
la  portée  des  classes  élevées  et  c'est  rendre  hommage  et 
un  grand  service  à  la  science  que  de  se  faire  comprendre 
par  tout  le  monde.  Les  étymologies  exclusivement  latines 
que  l'auteur  donne  des  moindres  bourgs  et  villages,  prou- 
vent que  cette  partie  de  l'ancien  territoire  des  Gaules  fnt 
colonisée  dans  toute  son  étendue  par  les  Romains  que 
n'arrêtèrent  pas  Pâpreté  et  l'aspect  sévère  des  Basses- 
Alpes. 

Les  amis  des  saines  études  historiques  ne  peuvent  que 
remercier  M.  l'abbé  Féraud  d'avoir  écrit  l'histoire  de  Ma- 
nosque, principale  résidence  pendant  six  ou  sept  cents 
ans  de  l'ordre  de  Malte  dont  les  grands  dignitaires  se  sont 
trouvés  mêlés  à  toutes  les  affaires  de  quelque  importance 
de  l'ancien  comté  de  Provence.  Pour  remplir  sa  tâche 
avec  conscience,  l'auteur  n'a  reculé  devant  aucun  sacri- 
fice :  tous  les  livres  imprimés,  tous  les  manuscrits  relatifs  à 
cette  ville,  ont  été  consultés  ;  et  lorsqu'on  songe  que  M. 
l'abbé  Féraud  habite  une  commune  rurale  ,  on  ne  peut 
que  s'étonner  qu'il  ait  pu  disposer  de  ressources  spéciales 
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si  étendues,  que  les  bibliothèques  des  plus  grandes  villes 
de  Provence,  en  offrent  à  peine  la  réunion. 

En  nous  racontant  la  vie  des  saints  évêques  Maxime  et 
Fauste  et  de  Sainte-Thécle,  vierge  et  première  martyre, 
l'auteur  a  pensé  que  ces  biographies  intéressaient  l'his- 
toire du  département  du  Vai;.  Ces  évêques  étaient  en 
effet  deuxième  et  troisième  abbés  de  l'île  de  Lérins ,  île 
célèbre  dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  par  le 
grand  centre  d'études  qui  s'y  forma.  Saint  Fauste  surtout 
prit  une  grande  part  aux  débats  suscités  par  le  Pélagia- 
nisme.  En  somme  les  divers  ouvrages  de  M.  l'abbé  Féraud 
se  font  remarquer  par  l'étendue  des  recherches  et  la  sû- 
reté de  la  critique. 

SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES. 

Si  nos  archives,  Messieurs,  renferment  des  dépôts  pré- 
cieux sur  les  sciences  physiques  ,  l'histoire  et  l'archéolo- 
gie, elles  ne  sont  pas  moins  riches  en  sciences  morales  et 
politiques. 

Ici  viennent  se  placer  en  première  ligne  les  travaux  de 
M.  Curel,  fondateur  de  l'école  d'adultes  dont  les  progrès 
produisent  dans  la  classe  ouvrière  de  si  beaux  résultats. 
Cet  honorable  collègue  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir 
d'initier  ses  auditeurs  aux  droits  et  devoirs  du  citoyen; 
quelques  leçons  contenant  de  sages  préceptes  sur  nos  nou- 
velles institutions,  et  son  discours  sur  l'ordre,  nous  pré- 
sentent l'enseignement  moral  et  politique  sous  les  formes 
les  plus  attrayantes.  L'ordre  par  l'éducation,  tel  est  le 
principe  habilement  exposé  qui  doit  présider  dans  ce 
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monde  »  l'accomplissement,  de  nos  devorr*.  L'éducation 
n'a  pas  seulement  pour  but  cfe  développer  les  facultés  de 
l'esprit,  elfe  doit  a voW  des  tendances  supérieures;  For 
dVe  par  l'éducation  élèvera  donc  les  jeunes  âmes  à  la  plus 
haute  inwahté  possible. 

Le  travail  selon  les  préceptes  du  christianisme,  nous 
révèle  en  M.  Rostan,  dont  nous  avons  eu  déjà-  l'occasion 
de  parler,  un  penseur  profond;  habileté  de  conception, 
hauteur  d'idées,  finesse  de  sentiment ,  tout  se  rencontre 
•  dans  cotte  publication  qui  a  trouvé  une  place  distinguée 
dans  nos  bulletins. 

L'une  des  traditions  les  plus  antiques,  les  plus  univer- 
selles, les  plus  touchantes  du  genre  humain  ,  c'est  sans 
contredit  la  religion  des  morts. 

L'histoire  de  ce  sentiment  cbea  les  différents  peuples,  a 
été  esquissée  d'une  manière  admirable  par  notre  savant  et 
jeune  collègue  M.  Alfred  de  Ma  rt  on  ne.  Civilisé  ou  sau- 
vage, l'homme  a  toujours  respecté  la  tombe  de  ses  ancê- 
tres. Partout  se  rencontre  la  même  vénération,  le  même 
culte  des  morts;  des  savannes  de  l'Amérique  au  Tumulus 
Romain,  des  Hypogées  de  l'Egypte  aux  Gai-Gale  des  Gau- 
lois; tous  les  gouvernements  ont  cru  devoir  établir  des 
lois  protectrices  contré  les  violations  des  sépultures.  De- 
puis la  loi  des  douze  tables  jusques  à  nos  jours,  l'auteur 
passe  en  revue  chez  tous  les  peuples  les  genres  divers  de 
répression  de  ce  crime  que  sous  Justinien  on  punissait  de 
l'infamie. 

Ce  travail  remarquable  parle  à  l'imagination  et  au 
cœur.  Quelque  soit  en  effet  le  délabrement  des  fortunes, 
î4  n'y  a  rien  de,  trop  beau  pour  nos  morts;  la  modeste 
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croix  de  bois  ou  le  marbre  de  Carrare  expriment  la  même 
pensée.  ,*  ' 

Sons  ce  titre  :  Études  Bibliques  ou  des  Transitions  dans 
les  Psaumes,  le  même  auteur  nous  envoie  (a  préface  d'uu 
vaste  ouvrage  qu'il  publiera  bientôt,  Le  Roi-Poêle  dans 
ses  grandes  inspirations,  (tons  son  désordre  lyrique,  parle 
en  style  vigoureux  ,  saccadé  et  cadencé.  Il  indique  les 
principales  idées,  et  laisse  »  l'esprit  du  lecteur  le  soin  de 
les  relier.  L'auteur  nous  démontre  qu'il  est  facile  d'éta- 
blir ces  liaisons;  elles  sont  naturelles  et  logiques.  Avec 
de  h  méditation  et  du  bon  sens  on  découvre  en  effet  que 
les  transitions  sont  peu  cacbées,  et  qu'il  est  facile  de  ré- 
*  tablic  la  suite  des  idées,  généralement  exprimées  en  ter- 
mes suecmts  da«u  des  phrases  presque  toujours  a  deux 
temps.  Pfcin  de  respeet  pour  les  enseignements  moraux 
uVb  saintes  écritures,  M.  de  Mnrlonne  doit  les  examiner 
sous  leur  simple  point  de  vue  lit téraïre,  et  à  ce  titre  nous 
pouvons  affirmer  qu'un  pareil  ouvrage  n'est  point  une 
profanation.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  divers  ouvra- 
ges de  ftf.  Richard  ,  chef  do  botaiWon  du  génie  et  chef  du 
bureau  arabe  d*<LMéansville,sur  les  mœurs  arabes  et  àl'Ali- 
gérie,  nos  amis  trouveront  dans  ce  bulletin  un  compte» 
rendu  complet  dû  à  la  plume  intelligente  de  notre  ami 
Charles  Poney. 

Un  discours  sur  l'étude  philosophique  du  droit  de  M. 
Ressat,  et  un  discours  sur  l'utilité  de  l'étude  de  M.  Clan- 
soles  nous  font  attendre  de  ces  jeunes  collègues  des  tra- 
vaux sérieux  sur  le  droit  et  sur  l'économie  publique. 
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Les  différentes  branches  des  connaissances  humaines 
tendent  toutes  vers  le  même  but ,  et  comme  les  enfants 
d'une  même  famille  sont  unies  entr'elles  par  des  liens  in- 
dissolubles. Cette  vérité  heureusement  appliquée  dans  la 
dernière  moitié  du  siècle  qui  vient  de  s'écouler  a  rappro- 
ché étroitement  les  sciences  ,  les  lettres  et  les  arts.  L'art 
d'écrire  a  cessé  d'être  le  privilège  exclusif  d'uu  petit 
nombre  d'adeptes.  Les  sciences  cultivées  dès-lors  dans  cet 
esprit  d'ensemble,  et  dans  leur  application  aux  besoins 
de  la  vie  civile,  mûrissent  les  talents  du  littérateur,  lui 
donnent  des  notions  plus  précises ,  et  guident  l'imagina- 
tion dans  son  brillant  essor.  L'habitude  de  la  réflexion ,  la 
richesse  de  l'imagination ,  tels  sont  donc  les  éléments 
constitutifs  des  œuvres  littéraires ,  qui  se  distinguent 
dès-lors  par  un  style  facile  ,  riant ,  nerveux  ou  pathé- 
tique. 

Nous  avons  admiré  ces  caractères  dans  la  prose  de 
notre  digne  collègue  Charles  Poney,  dont  le  talent  s'est 
déjà  révélé  dans  des  œuvres  poétiques  que  vous  connais- 
sez tous.  Sa  visite  à  Abd-el-Kader,  charmant  ouvrage  où 
fourmillent  le  goût  et  la  délicatesse  de  sentiments,  nous 
initie  aux  douleurs  de  ce  chef  arabe  dont  la  résignation 
musulmane,  malgré  les  pouvoirs  de  l'Etat  s  conserve  en- 
core uue lueur  d'espérance  sur  l'exécution  des  promesses 
deSidi-Brahim. 

Invité  par  l'émir  à  lui  adresser  quelques  vers,  Poney 
nous  rappelle  qu'il  a  le  feu  sacré,  et  qu'il  est  aussi  brillant 
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poète  que  littérateur  distingué.  Son  ode  à  Abd-el-Kuder, 
riche  de  tableaux  empruntés  aux  beautés  de  la  terre  afri- 
caine, a  dû  être  une  bien  douce  consolation  pour  l'illus- 
tre captif. 

Vous  avez  lu  sans  doute  la  chanson  de  chaque  métier 
qui  a  fait  suite  aux  Marines  et  au  Chantier,  et  vous  avez 
dû  remarquer  cette  justesse  d'idées,  cette  finesse  d'aperçus 
philosophiques  qui  font  de  la  chanson  une  véritable  école 
de  mœurs  et  de  sentiment. 

Nous  devons  aussi  plusieurs  productions  à  la  muse 
féconde  et  variée  de  notre  collègue  M.  Garnier ,  son  ode 
à  Pie  IX,  belle  de  conception,  grande  d'idées  ,  atteint 

<*  souvent  le  sublime  de  ce  genre  de  poésie.  Il  est  vrai  que 
la  majesté  des  pompes  du  christianisme,  unies  aux  beautés 
antiques  de  la  ville  éternelle  doivent  puissamment  agir 
sur  l'inspiration  du  poète;  aussi  notre  honorable  collègue 
nous  a  reproduit  ces  grandes  images  sous  les  couleurs  les 
plus  brillantes.  Nous  retrouvons  les  mêmes  caractères 

*  dans  l'ode  intitulée  l'Amour  de  la  Patrie.  Traité  sous 
tous  les  points  de  vue,  ce  sentiment  indestructible  nous  ' 
cause  parfois  les  plus  douces  sensations,  les  élans  d'en- 
.  thousiasme  les  plus  chaleureux.  M.  Garnier  a  su  les  tra- 
duire sous  les  formes  les  plus  heureuses.  Le  même  auteur 
vous  a  offert  un  sonnet  à  la  mémoire  de  l'archevêque  de 
Paris  remarquable  par  les  pompes  du  style  et  la  grandeur 
des  pensées,  et  un  charmant  apologue  Télescope  et  Mi- 
croscope, dont  la  morale  nous  révèle  le  véritable  obser- 
vateur. 

Je  devrais  parler  ici  des  deux  charmants  volumes  de 
M.  Pichat,  notre  collègue  Poney  a  bien  voulu  abréger 
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notre  tâche  èti  «vous  dw&nt  d'une  manière  plus  étendue 
les  beautés  que  l'on  rencontre  dans  les  Voyageuses  et  les 
Libres  paroles. 

Tel  est,  Messieurs,  l'ensemble  des  travaux  de  k  société 
depuis  la  séance  publique  qui  eut  lieu  en  décembre  mil 
huit  cent  a^arante*sept.  Vous  devez  être  fiers  et  satisfaits 
de  vos  nombreuses  et  bonnes  productions.  le  n'ai  pas 
besoin  faite  l'étage  de  votre  fcêle,  ide  «votre  amour 
pour  l'étude.  Votre  conscience  vous  dit  assez  -qoe  vous 
avez  fait  votre  devoir.  Qu'il  me  soit  ^pourtant  permis  de 
dire  que  ces  beaux  résultats  sont  dûs  en  partie,  à  notre 
honorable  président,  à  la  direction  habile  qu'il  a  su  im- 
primer à  la  société  et  aux  encouragements  que  son  dé- 
vouement inépuisable  à  nos  intérêts  a  reçu  des  autorités 
publiques. 

Toulon,  ce  28  décembre  i85o. 

Le  Secrétaire , 
1j.  GERMAIN,  avocat. 
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Dans  son  imporUnt  travail  sur  les  poésies  des  trouba- 
dours,  feu  M.  Raynouard  a  traité  des  cours  d'amour, dont 
l'existence,  contestée  par  quelques  écrivains,  a  été  parfai- 
tement démontrée  par  lui  depuis  le  milieu  du  douzième 
siècle  jusqu'après  le  quatorzième.  En  remarquant  dans 
une  note,  que  l'ouvrage  de  Martial  d'Auvergne,  composé 
dans  le  quinzième  siècle,  sous  le  titre  lYArresl  d Amour, 
est  de  pure  imagination,  le  savant  explorateur  de  la  poé* 
sie  du  moyen-âge  ajoutait  que  cet  ouvrage  servait  du 
moins  à  prouver,  qu'à  cette  époque  <c  l'on  conservait  en- 
core la  tradition  des  cours  d'amour.  »  Il  est  à  regretter 
que  notre  savant  compatriote  n'ait  pas  eu  connaissance 
de  la  pièce  sur  laquelle  est  fondé  ce  que  je  vais  dire  et 
qui  corrobore  si  puissamment  l'opinion  qu'il  avait  émise. 
Ce  n'est  plus  eu  effet  d'une  simple  tradition  qu'il  s'agit 
dans  cette  pièce;  il  y  est  question  d'une  véritable  rémi- 
niscence de  ces  célèbres  tribunaux  d'amour  et  de  galante- 
rie, d'un  conseil  composé  de  nobles  dames  et  damoiselles 
appelé  par  le  grand  sénéchal  de  Provence  à  prononcer  sur 
une  question  d'opportunité  de  certaines  danses;  conseil 
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dont  la  décision  fait  loi  pour  le  haut  magistrat  et  motive 
son  ordonnance. 

Après  un  règne  de  quarante-six  ans  éprouvé  par  des 
désastres  de  toute  nature,  Réné  d'Anjou,  roi  sans  royan- 
me,  mais  toujours  comte  de  Provence  et  l'idole  de  se»  su- 
jets dont  l'amour  s'est  traditionnellement  conservé  jus- 
qu'à nous,  avait,  sous  l'influence  et  sous  la  pression  mo. 
raie  exercée  sur  son  esprit  par  Palamede  de  Forbin,  légué 
son  comté  de  Provence  à  Charles  d'Anjou,  comte  de 
Maine,  fils  de  son  frère,  de  préférence  à  René  II,  duc  de 
Lorraine,  son  petit-fils  par  Yolande,  vers  lequel  son  incli- 
nation le  portait.  Le  bon  René  n'avait  pu  laisser  à  son 
neveu  qu'un  héritage  sur  leqnel  Louis  XI,  qui  le  convoi- 
tait pour  le  réunir  à  sa  couronne,  avait,  au  moyen  de 
grands  embarras  suscités  au  vieux  roi  par  ses  intrigues, 
pris  une  redoutable  hypothèque.  Louis  ne  consentit  même 
à  laisser  librement  jouir  de  sa  succession  ce  nouveau 
souverain,  que  parceque  la  santé  délabrée  de  ce  jeune 
prince  faisait  entrevoir  une  réunion  prochaine  de  terri r 
toire,  qui  se  ferait  alors  sans  violence  et  sans  apparence 
d'injustice.  En  effet ,  Charles  ne  survécut  que  de  seize 
mois  à  son  oncle,  et  par  son  testament  in  extremis,  com- 
mencé le  10  déeembre  1481  et  clos  le  lendemain,  jour 
même  de  sa  mort ,  testament  auquel  Palamede  de  Forbin 
ne  serait  point  encore  resté  étranger ,  suivant  les  histo- 
riens, le  dernier  comte  de  la  maison  d'Anjou  légua  cette 
province  an  roi  de  France  :  Louis  XI  put  alors  étendre 
librement  son  sceptre  sur  la  Méditerranée  ,  du  pied  des 
Alpes  au  pied  des  Pyrénées. 

Toute  grande  mesure  a  ses  partisans  et  ses  adversaires. 
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Bien  qu'il  fut  d'une  politique  sage,  prévoyante  et  avanta- 
geuse que  la  Provence  fut  réunie  à  un  grand  et  puissant 
royaume,  et  que,  sous  ce  rapport ,  Palamède  eût  rendu  un 
véritable  service  à  l'avenir  dé  son  pays  en  poussant  de 
toutes  ses  forces  à  ce  dénouement,*  il  n'y  eût  pas  moins  en 
Provence  des  mécontentements  parmi  les  grands  sei- 
gneurs. L'historien  César  de  Nostradamus  donne  le  nom 
de  plusieurs  de  ces  seigneurs,  et  dans  ce  nombre  se  trouve 
le  sire  de  Villeneuve  de  Seranon ,  qui  finit  par  se  révolter 
ouvertement  sous  Louis  XII, ce  qui  força  le  grand  Séné* 
chai  de  Provence  à  provoquer  une  levée  du  ban  et  de 
l'a rri ère-ban  pour  aller  le  réduire  à  l'obéissance  dans  son 
château  de  Trans  (i). 

(1)  Voici  le  texte  de  cette  convocation  adressée  au  baille  de 
Toulon  pour  l'étendue  de  sa  juridiction  : 

«  Monsieur  le  baille,  pour  ce  que  Loys  de  Ville  nesve  sei- 
gneur de  Serenona  commis  plusieurs  graos  desoubeissances  et 
rebellions  contre  le  Roy  et  sa  justice  et  se  tient  fort  en  armes 
dedans  la  place  de  Trans  ,  accompaigoé  d'un  tas  de  brigans  et 
mauvais  garsons  gens  de  guerre  ;  à  quoy  pour  exeqûter  le  de- 
voir de  justice  et  conclusion  sur  ce  prinse ,  et  pour  garder 
l'autorité  et  obéissance  dudict  seigneur  soit  besoing  y  pour- 
veoyer  à  main  forte.  Nous  vous  prions  et  néant  moins  vous 
recommandons  bien  expressément  que  le  xxj*  jour  de  ce  mois 
de  septembre  vous  vous  trouviez  eo  la  ville  de  Draguignao,  et 
ameniez  avecques  vous  le  ban  et  arrière  ban  de  vostre  baillsge, 
selon  etensuyvant  l'ordonnance  que  en  fust  faicte  aux  monstres 
dernièrement  faictes,de  deux  feux  ùng  homme;  et  nous  y 
trouverons  en  bon  nombre  pour  mettre  le  dicl  Sereoon ,  en- 
semble la  dicte  placo  de  Trans ,  en  l'oubeissance  du  dict  Sel* 
goeur.  Si  gardez  bien  qu'il  n'y  ait  faulte,  en  tant  que  craignez 
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Palaraèd*  de  Fortin  avait  été  élevé,  par  la  g  rat  amie 
de  Louis  XI,.  au  poste  éminent  de  gouverneur  et  lieute- 
nant-général pour  le  roi  dans  la  provtuce  nouvelle  dont 
venaû  de  s  enrichir  la  couronne  de  France.  Intéressé  à  ne 
pourvoir  des  grandes  charges,  dans  son  gouvernement  , 
que  des  personnages  dévoué»  oouune  lui  au  nouveau  ré- 
gime 

son  ami,,  celle  de  grand  Sénéchal  dea  comtés  de  Provence 
et  de  Forcalqukr.  Je  ne  sais  ai  dans  la  ville  de  Toulon  il 
y-  avait  de»  partisans  des  seigneurs  mécontents;  toujours 
est-il  que>  après  la  prise  de  possestioa>  de  la-  Provence  au 
nom  du  roi  d*  France,  le  grand  Sénéchal  ne  crut  paa  de- 
voir s'en  rapporter  à  l'élection  pour  le  choix  des  premiers 
magistrats  municipaux  de  cette  ville ,  et  que,  par  infrac- 
tion aux  coutumesjlocales  ayant  force  de  loi,  il  les  nomma 
lui-même  de  sa  propre  autorité.  Ces  magistrats  ainsi  im- 
posés à  la  population  furent  :  Antoine  de  Thomas,  élevé 
à  la  dignité  de  baiUe-voyal  de  la  ville,  Sixte  Ataneulphi, 
Gabriel  Garjan  et  Pierre  Foroier,  consuls  on  sindics , 
comme  on  disart  ators.  Cependant,  la  nomination  des  con- 
seillers et  des  autres  officiers  municipaux  fut  laissée  à 
l'élection,  qui  eut  lieu  un  mois  après,  ainsi  que  le  constate 
le  livre  vert  des  archives  de  la  commune  (i). 


encourir  l'indignation  du  Roy.  Monsieur  le  baille  nostre  Sei- 
gneur vous  ayt  eo  sa  guarde.  Escript  à  Âix  le  xvj*  jour  do 
septembre  m.gccclxxxiij. 

Le  grand  Senescbal  de  Provence  et  gens  du  conseil 
du  Roy  restdaos  à  Aix.  db  Loam. 

(Il  11 césure  de l'inspection  des  regisures  de  l'époque, déposés 
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L'organisation  de  la  Provence  sous  le  nouveau  régime 
avait  eu  lien  dès  le  commencement  de  i48a  ,  et* des  ré- 
jouissances s'en  étaient  suivies,  qui  se  prolongèrent  pen- 
dant la  belle  saison  :  ces  réjouissances  se  manifestaient, 
chez  le  jeune»  gens  de»  familles  noble»,  par  de»  danses 
publiques  très  animées.  Ces  danses  duraient  encore  au 
mois  d'août,  malgré  les  chaleurs  qui  paraissent  avoir  été 
très  fortes  cette  année-là.  A  cette  époque ,  des  soupçons 
de  peste  s' étant  manifestés  dans  diverses  localités,  entre 
autres  â  Six-Fours,  Toulon  était  sur  ses  gardes.  Le  juge 
de  la  cour  royale  et  les  syndics  de  la  ville,  prenant  pré- 
texte des  craintes  que  le  voisinage  de  la  contagion  inspi- 
rait, avaient  défendu  toute  espèce  de  danse.  Le  grand  Sé- 
néchal informé  de  cette  défense  la  révoqua,  et  le  conseil  de 
ville  consulté  à  cet  égard  par  les  syndics,  déclara  que  s'il 
constait  de  l'authenticité  des  lettres  du  haut  magistrat,  il 


aux  archives  de  la  ville,  qu'il  y  a  eu  suppression  et  anéantisse- 
ment de  toutes  les  délibérations  du  conseil  municipal,  à  partir 
du  1er  août  1477  jusqu'au  6  juin  1482.  On  ne  peut  attribuer 
cette  lacune  à  la  perte  de  quelque  cahier,  puisque  ta  transcrip- 
tion du  procès-verbal  de  la  délibération  du  31  juillet  1477  se 
termine  au  recto  du  folio  43  ,  et  que  la  transcription  de  celui  de 
la  séance  du  6  juin  1482  commence  au  verso  de  cette  môme 
feuille.  Nous  ne  savons  à  quoi  attribuer  cette  suppression  de 
cinq  années  des  travaux  du  corps. municipal,  qu'aucune  circons- 
tance historique  ne  nous  fait  pressentir  pendant  les  dernières 
années  du  règne  de  Réné-le-Bon.  Par  cette  délibération  du  6 
juin,  le  conseil  ordonne  l'achèvement  de  l'écusson  aux  armes 
de  France,  commencé  à  la  porte  supérieure  de  la  ville ,  et  le 
placement  d'un  pareil  écusson  à  la  porte  dite  de  Saint-Michel. 
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fallait  obéir  (i).  Malgré  cet  avis  les  syndics  persistèrent 
dans  le,ur*opposition,  et  par  leur  ordre  des  poursuites  fu- 
rent dirigées  contre  les  tambourins  qui  faisaient  danser. 
Sur  ce  nouvel  empêchement  les  jeunes  gens  portèrent 
plainte  au  grand  Sénéchal ,  pour  que  de  son  autorité  il 
leur  fit  rendre  la  liberté  de  danser ,  dont  malgré  son  or- 
donnance on  continuait  à  les  priver.  Le  cas  sembla  diffi- 
cile au  grand  fonctionnaire.  Si  d'une  part  il  ne  voulait  pas 
qu'on  empêchât  les  jeunes  gens  de  participer  aux  réjouis- 
sances, au  moyen  du  divertissement  qui  était  à  leur  con- 
venance, d'autre  part  il  ne  fallait  pas  compromettre  la 
santé  publique  en  présence  des  craintes  de  la  contagion. 
Le  grand  Sénéchal  se  croyait  d'autant  moins  autorisé  à 
entraver  les  danses  publiques  que  les  divertissemens  hon- 
nêtes ont  été  permis  par  nos  ancêtres  et  par  les  toujours 
augustes  empereurs  ;  et  de  plus,  ajoutait-il ,  nous  trou- 
vons  dans  de  très  vieux  livres  que  très  anciennement  ont 
été  introduites  les  danses  convenablement  modérées,  au 
moyen  desquelles  les  jeunes  gens  ne  sont  pas  peu  excités 
aux  vertus  et  évitent  les  écarts  par  lesquels  les  inspira- 
tions nobles  s'engourdissent,  et  qui  conduisent  à  la  pente 


(1)  Qud  ad  chorehas  remiseront  domino  Bajulo  quod  juxta 
ordioationem  domini  magni  seneschalli  si  de  eadem  sibi  cons- 
tet,  facial  illam  ordinalionem  sortir!  effectum.  Et  quia  ratfone 
premissorum  fuit  inqubitom  contra  tamborerium  et  cerlos  par- 
ticulares  presentis  civilalis,  ordinaveruut  propterca  requin  die- 
tum  dominum  Bajalum  ut  placeat  dictas  inquisitiones  abolere 
unà  cum  fide  jussionibus  proplerea  présent......  et  quod  domini 

sindici  super  hoc  faciant  instantiam.  Délit»,  du  6  août  148s. 
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de  tous  les  vices,  ce  qu'il  faut  surtout  éviter.  Dans  cet 
embarras  ,  le  haut  magistrat  se  décide  à  convoquer  une 
sorte  de  conseil  d'amour,  une  réunion  de  nobles  dames 
qui  devront  aviser  au  cas  et  lui  tracer  la  conduite  à  tenir.  - 
11  s'entoure  donc  des  magnifiques  dames,  la  chancelière, 
la  grande jugesse,  la  dame  de  Tourris  et  diverses  autres 
dames  et  demoiselles  vierges  (i),  vraisemblablement  ex- 
pertes en  pareilles  matières,  et  il  leur  expose  le  cas  épineux 
devant  lequel  hésite  sa  compétence  personnelle. 

Le  Conseil  des  Dames,  saisi  de  la  question,  l'examina 
mûrement  et  donna  son  avis,  auquel  le  grand  sénéchal 
déclare  se  conformer  :  votum  insequentes,  dit-il  ;  en  con- 
séquence il  interdit  les  danses  dont  le  caractère  était  la 
course  parles  rues  et  le  saut;  et  quant  aux  autres,  tout 
soupçon  de  peste  mis  à  l'écart  d'ailleurs,  il  permet  de  dan- 
ser la  mal-gracieuse,  la  basse*  danse,  le  pas  de  barbam  et 
autres  danses  planes  semblables,  auxquelles  on  pourra  se 
livrer  avec  modération  dans  les  cours  des  maisons  et  dans 
les  appartements  :  des  lettres  patentes  en  ce  sens  furent 
expédiées  aux  jeunes  adolescents  et  jeunes  adolescentes 


(2)  Cette  qualification  de  vierge ,  après  le  mot  demoiselle 
pourrait  paraître  étrange  si  on  ne  considérait  qu'anciennement, 
ce  mot ,  qui  distinguait  les  jeunes  filles  nobles,  servait  aussi  à 
qualifier  les  femmes  mariées  de  la  bonne  bourgeoisie ,  le  titre 
de  dame  étant  uniquement  réservé  aux  femmes  de  condition* 
Les  femmes  mariées  de  la  classe  du  peuple  étaient  appelées 
tante  en  Provence ,  et  leurs  maris  recevaient  la  qualification  de 
mattre  ,  distinction  qui  ont  duré  jusqu'au  moment  où  la  révolu- 
tion les  a  fait  disparaître. 
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de  Toulon,  avec  recommandation  de  ne  point  danser  tous 
à  la  fois,  mais,  de  le  faire  par  séries,  ainsi  qu'on  le  prati- 
que, est-il  dit,  dans  les  bals  des  éminentes  et  bonnes  vil- 
les. Le  baille  et  les  syndics  sont  charges  d'observer  et  de 
faire  observer  celte  mûre  délibération,  consulta  delibera- 
tione,  par  tous  les  sujets  royaux,  et  d'abolir  toute  procé- 
dure qui  aurait  été  entamée  contre  les  tambourins ,  tam- 
bours et  autres  mimes,  à  raison  des  danses. 

Le  grand  magistrat  traitait  la  chose  sérieusement,  mais 
les  magistrats  municipaux  de  notre  ville  ne  pensant  pas 
sans  doute,  qu'une  décision  rendue  par  quelques  dames  et 
demoiselles  dût  être  rigoureusement  obligatoire,  opposè- 
rent à  l'exécution  des  lettres  patentes  une  foule  d'objec- 
tions que  le  grand  Sénéchal  qualifia  de  frivoles,  et  consi- 
dérant la  délibération  fémiuine  comme  une  plaisanterie  à 
laquelle  ou  ne  devait  pas  s'arrêter,  non  seulement  ils  n'en 
tinrent  aucun  compte,  mais  poussant  plus  lora  encore 
l'irrévérence,  ils  firent  mettre  en  prison  le  tambourin  qui 
parcourait  la  ville  pour  annoncer  la  reprise  des  danses.  Les 
plaintes  nouvelles  des  jeunes  gens  ne  tardèrent  pas  à  infor- 
mer le  grand  Sénéchal  de  ce  qui  se  passait.  Ce  dignitaire, 
qui  se  trouvait  alors  à  Brignoles  avec  le  grand  conseil 
royal  de  la  Province ,  fort  courroucé  de  voir  le  mépris 
qu'on  faisait  de  ses  commandements,  lança  de  nouvelles 
lettres-patentes  contre  le  baille  et  les  syndics ,  et  leur 
prouva,  par  le  ton  vigoureux  de  sa  semonce,  qu'il  n'en- 
tendait pas  que  ses  ordres  fussent  jamais  pris  en  dérision  : 
il  ordonna  au  baille  de  faire  immédiatement  rendre  à  la 
liberté  le  joueur  de  tambourin,  de  mettre  à  néant  toute 
poursuite  commencée,  lui  enjoignant,  ainsi  qu'aux  syn- 
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dics,  d'obéir  sous  peine  d'une  amende  de  cent  marcs  d'ar- 
gent fin,  et  U  lui  prescrit  d'assigner  par  devant  le  conseil 
royal  d'Aix  siégeant  en  ce  moment  à  Briguoles  ,  quicon- 
que serait  assez  téméraire  pour  oser  contrevenir  à  la  te- 
neur des  premières  lettres-patentes.  Et  de  plus,  comme  le 
juge  d*1a  cour  de  Toulou,  le  sieur  Luc  Cabasson,  déjà 
assigné  au  nom  des  syndics,  ne  s'était  pas  présenté,  le 
baille  l'assignera  de  nouveau,  lettres  vues,  à  comparaître 
sous  trois  jours  par  devant  le  grand  conseil,  et  s'enten- 
dre déclarer  avoir  encouru  la  peine  portée  précédemment 
contre  les  contrevenants,  celle  de  cinquante  marcs  d'ar- 
gent d'amende,  et  cela,  dit-il,  afin  que  ceux  que  le  doux 
applaudissement  de  V obéissance  ne  rend  point  flexibles 
soient  courbés  par  la  verge  d'une  due  correction. 

La  noble  et  brillante  jeunesse  de  Toulon  put  donc  en 
toute  liberté  exéculer  la  basse  danse ,  la  mal  gracieuse, 
le  pas  de  barbant  et  les  autres  danses  du  même  genre. 
Mais,  quel  était  le  caractère  de  ces  danser  ? 

L'art  de  la  choréatiou  était  alors,  et  fut  encore  long- 
temps après,  partagé  en  deux  genres  distincts,  savoir  : 
les  danses  courantes  ,  qui  se  faisaient  en  plaines  rues  ou 
plaios  champs  en  se  transportant,  tout  sautant  et  dansant, 
d'un  endroit  à  l'autre;  les  danses  posées  ou  planes  et 
terre-à-terre;  qui  elles-mêmes  se  divisaient  en  danses  par 
haut,  dans  lesquelles  on  pratiquait  des  sauts  et  des  cabrio- 
les, et  en  danses  par  bas,  dans  lesquelles  les  pieds  des 
danseurs  ne  quittaient  point  la  terre.  Chaque  pays  >  cha- 
que province,  chaque  région  avait  ses  Hanses  spéciales  in- 
dépendamment de  celles  qui,  sous  des  noms  divers  sui- 
vant les  localités,  rentraient  toutes  dans  un  type  commun. 


Digitized  by  Google 


188  BÉMIMSCEÎ1CE 

Ainsi,  parmi  les  danses  spéciales,  la  Provence  avait  ses 
farandoules,  comme  le  Languedoc  ses  treilles,  l'Auver- 
gne ses  bourrées,  la  Bretagne  ses  passe-pieds,  le  Roussil- 
lon  ses  balles  et  ses  contres  pas,  et  cetera,  comme  l'Alle- 
magne avait  ses  gracieuses  valses,  la  Suède  ses  dramati- 
ques leks,  la  Suisse  ses  traînantes  Suissesses,  l'Espagne 
ses  graves  sarabandes,  ses  moresques,  ses  chacones,\&  Cata- 
logne ses  pétillants  seguidillas  ,  l'Angleterre  ses  champê- 
tres countiy-danses  que  vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle  la 
France,  qui  se  distinguait  par  ses  vifs  cotillons,  ses  légers 
tordions,  ses  pesantes  gaillardes,  son  grave  trihory,  danse, 
trois  fois  plus  magistrale  qne  nulle  autre,  suivant  un  écrivain 
du  temps,  adopta  sous  le  nom  de  contredanses,  lesquelles 
après  avoir  rivalisé  quelque  temps  avec  le  majestueux  et 
imposant  menuet  que  le  Poitou  avait  eu,  dit-on,  la  gloire 
de  faire  accepter  par  toutes  les  provinces,  le  détrôna  com- 
plètement comme  s'accomodant  mieux  à  notre  vivacité 
nationale. 

Puisque  le  sujet  m'y  amène,  je  jetterai  un  regard  ré- 
trospectif et  rapide  sur  le  divertissement  si  cher  à  nos 
bons  ayeux  provençaux  ,  ce  divertissement  que  nous  ve- 
nons de  voir  soumis  au  contrôle  des  noblesdames  du  quin- 
zième siècle,  dans  les  circonstances  toutes  particulières  où 
se  trouvait  placée  la  Frovence  sous  l'appréhension  d'une 
maladie  contagieuse  au  milieu  des  fortes  chaleurs  canicu- 
laires. 

Les  danses  courantes  ou  à  courir,  curribilibus  et  cursi- 
tantibus,  comme  dit  le  grand  Sénéchal,  devaient  être  à 
peu  près  identiques  dans  tout  le  midi;  c'était  toujours 
une  course  animée  par  le  plaisir,  légère  et  non  échevelée, 
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comme  on  dit  aujourd'hui,  qui  s'exécutait  avec  certains 
pas  et  certains  balancements,  au  son  des  haubois,  de  la 
cornemuse  et  du  tambourin,  par  des  personnes  se  tenant 
par  la  main  et  serpentant  entre  certains  points  donnés  , 
comme  arbres,  colonnes  ou  tous  autres  objets ,  au  caprice 
de  celui  qui,  à  la  tête  de  la  chaîne,  menait  la  bande;  dan- 
ses joyeuses  et  folâtres  dont  on  trouve  encore  la  représen- 
tatiou  daus  certains  tableaux  de  l'époque  et  sur  des  tapis- 
series à  personnages ,  qu'on  appelait  alors  des  sa ra si- 
noises 

La  farandoule  provençale ,  défigurée  de  nos  jours  par 
la  politique  qui  en  a  fait  une  manifestation  quasi  émeu- 
tière,  serait  d'une  très  haute  antiquité  et  remonterait  aux 
Phocéens  de  Marseille,  suivant  la  statistique  des  Bouches- 
du-Rhône ,  qui  trouve  l'étymologie  de  son  nom  dans 
Phalanx  et  Doulos ,  esclaves,  «  comme  qui  dirait  pha- 
lange ou  troupe  composée  d'individus  liés  les  uns  aux  au- 
tres, c'est-à-dire,  formant  une  chaine  indissolluble;  »  mais 
cette  étymologie  me  parait  bien  forcée  :  aussi  bien  pour- 
rait-on la  dériver  de  la  langue  des  vieux  Saxons,  dans 
laquelle  le  verbe  farand,  siguitie  aller,  marcher  ,  mais  ce 
serait  aller  chercher  bien  loin  une  origine  pour  un  mot 
de  la  langue  provençale. 

Le  Languedoc  possède  une  danse  de  même  nature,  les 
treilles,  qui,  d'après  la  description  qu'en  fait  le  père  Va- 
nièredans  sou  joli  poème  latin  *ur  les  plaisirs  de  la  cam- 
pagne, se  terminait  de  son  temps  par  le  saut  des  danseu. 
ses,  saut  qu'il  ne  faut  confondre  avec  ce  qu'on  appelle  de 
ce  nom  dans  les  ballets,  mais  qui  se  pratiquait  de  la  même 
manière  qu'on  le  pratique  encore  de  nos  jours  dans  la 
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danse  ambulatoire  du  RoutsHlon  connue  sou*  le  nom  de 
balles ,  et  qu'on  le  pratique  encore  aussi  au  milieu  des 
Cévennes  dans  la   barandelle ,  qui  n'est  autre  que  les 

treilles. 

Nos  vieux  provençaux ,  eux  aussi ,  avaient  une  danse 
dans  laquelle  le  danseur,  à  la  fin  de  la  ronde,  où  il  avait 
fait  tourner  plusieurs  fois  sa  danseuse,  lui  faisait  exécuter 
le  même  saut  :  cette  danse,  c'était  la  \>olta  ,  danse  italien- 
ne que  les  Napolitains  de  la  suite  de  la  reine  Jeanne 
avaient  probablement  importée  et  naturalisée  en  Pro- 
vence, et  qu'on  exécutait  au  son  des  cymbales,  ou  plutôt 
des  tymbnles,  suivant  les  mémoires  de  la  renie  de  Navarre. 
Je  ne  saurais  mieux  faire  connaître  comment  s'exécutait  le 
saut  ,  si  original,  de  ces  danses  pratiquées  depuis  le  bout 
de  l'Italie  jusqu'en  Espagne,  qu'en  décrivant  celui  dont 
l'usage  se  perpétue  en  Roussillon  et  dans  la  Gardonenque, 
et  que  rend  si  pittoresquement  le  père  Vanière  dans  sa 
description  des  treilles  (i).  Pour  ces  rondes,  qui  à  mon 


(i)  Voici  le  passage  du  poômc  du  père  Vanière  : 
Quô  slrepilus  tamen  et  fidibus  sociata  canoris 
Tympana  plausa  vocant,  mensisjuvat  ire  relictis, 
Et  posito  cratère,  levés  agi  tare  choreas.. 
Ordine  nune  longo  manibus  per  mntoa  nexis 
.  Circumeuot  vicum,  média  nune  sistere  gaudcot 
In  platea,  populo  que  cavis  spectante  feoeslris  9 
Àd  numéros  et  verba  pedes  agitare  maousque 
Et  malè  compositas  toto  dare  corpore  motus  ; 
Nune  viridis  inter  sinuosis  floxibus  ulmos 
Currere  ;  nune,  manibus  Iaxis  et  Tune  soluto, 
Se  fugere,  et  binos  sibi  dein  occurrere,  terga 
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sens  sont  un  héritage  des  Maures  (i),  de  nombreux  cou- 
ples de  danseurs  excités  par  les  sons  bruyans,  nasards  et 


Nuncdare,  nunc  subito  vultus  obvertcre  saltu.  • 
Sœpe,  monenlelyra,  juvenum  manus  omnis  ovanti 
Spectandas  populo  levât  in  sublime  puellas. 

Prœdium  rusticum.  LU).  TII. 

(1)  Ce  sentiment  que  j'avais  émis  pour  la  première  fois  dans 
une  notice  sur  la  danse  catalane  publiée  eo  1819,  fut  combat- 
tu par  M.Alex.  Dumège,  dans  sa  savante  Statistique  géné- 
rale des  départements  pyrénéens ,  les  Sectateurs  de  l'islanisme 

ne  s'élanl  jamais  mêlés,  même  en  Espagne,  suivant  cet  écrivain, 
avec  les  femmes  dans  leurs  divertissements,  la  liberté  de  cel- 
les-ci n'étant  pas  dans  leurs  mœurs.  Je  répondis  a  celte  objec- 
tion dans  une  note  de  mon  Histoire  de  Roussillon  et  du  royaume 
de  Majorque,  que  je  reproduis  ici. 

«  La  sévérité  musulmane  s'était  fort  relâchée  dans  la  Pénin- 
sule au  contact  des  chrétiens,  et  c'est  un  des  reproches  que  les 
Marocains,  qui  s'en  scandalisaient  fort,  ne  cessaient  de  faire  aux 
Maures  de  Grenade ,  quand  ceux-ci  les  appelaient  à  leur  se- 
•  cours.  On  n'a  qu'à  consulter,  à  cet  égard,  Y  Histoire  de  la  domi- 
nation des  Maures  en  Espagne,  d'après  les  auteurs  arabes  eux- 
mêmes.  Les  règlements  du  roi  de  Grenade,  Jussef  I,  le  prou- 
vent encore  mieux  :  ce  prince  ordonna  que  dans  les  mosquées 

les  femmes  fussent  séparées  des  hommes  f  que  les  jeunes  filles  y 

fussent  placées  dans  une  tribune  à  part,  où  elles  fussent  couver- 
tes de  leur  voile,  etc. 

«  Tout  est  arabe  dans  la  danse  catalane:  lo  mode  en  est  cal- 
qué sur  les  mœurs  amoureuses  des  Maures  :  agaceries,  boude- 
ries ,  jalousie  ,  tout  y  était  exprimé  dans  l'origine  ;  aujourd'hui 
ce  n'est  plus  qu'uoo  suite  de  mouvements  en  avant,  en  arrière, 
sans  autre  but  que  de  danser  suivant  l'usage  traditionnel  et 
sans  y  attacher  aucune  idée. 
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cadencés  des  gros  et  anciens  haubois,  de  la  cornemuse  et 
d'un  petit  tambourin  accompagne  des  sons  aigus  d'un  ga- 
loubet court  et  épais,  avancent  et  reculent  alternative- 
ment, en  exécutant  certains  pas;  ils  changent  de  dames  et 
de  cavaliers;  ils  se  perdent ,  se  cherchent,  se  retrouvent, 
et  à  la  fin  de  la  ronde,  le  saut  a  lieu.  La  danseuse  plaçant 
sa  main  gauche  dans  la  droite  du  cavalier,  porte  sa  main 
droite  sur  l'épaule  gauche  de  celui-ci,  et  s'élance  vive- 
ment en  l'air,  aidée  par  la  main  gauche  du  cavalier,  placée 
sous  son  aisselle.  A  mesure  que  le  mouvement  d'ascension 
a  lieu,  cette  main  gauche  du  danseur  glisse  rapidement  le 


«  Dans  ces  danses,  on  faisait  autrefois  usage  d'un  vase  de 
verre  à  peu  près  entièrement  oublié  maintenant,  sorte  de  bu- 
rette à  plusieurs  goulots  dont  Poriûce  était  très-étroit ,  ornée 
de  rubans  et  remplie  d'eaux  de  senteur  dont  le  cavalier,  qui  la 
tenait  dans  sa  main  droite,  aspergeait  de  temps  en  temps  sa 
danseuse.  Le  nom  de  cette  burette  est  encore  arabe,  al  marrach 
en  Espagne,  marrantcha  en  Catalogne  ;  les  instruments  obligés 
de  celte  danse  sont  arabes  aussi  :  le  haubois  est  Xaiboque  des 
Espagnols,  qui  lui-même  est  Yalboq  des  Arabes,  c'est-à-dire,  la 
flûte,  les  castagnettes  elles-mêmes  avec  lesquelles  les  danseurs 
accompagnent  encore  parfois  leur  danse,  tire  son  nom  de  la 
langue  arabe,  dans  laquelle  Aas  signifie  vase,  et,  par  extension, 
cymbale.  » 

J'ajouterai  que  les  parties  de  notre  Provence  où  le  séjour  des 
Sarrasins  fut  très-prolongé,  conservent  aussi  des  danses  intro- 
duites par  ces  étrangers  ;  dans  les  montagnes  des  Maures,  près 
de  Fréjus,  où  était  leur  principal  Ftaxinet  *,  on  exécute  en- 
core les  mauresques ,  les  bérgères,  les  Jarretières f  les  «y»***,  toutes 

danses  d'origine  sarrazine. 

(*)  Il  y  avait  plusieurs  lieux  de  ce  nom  occupé*  par  le»  Maures. 
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long  du  flanc  de  sa  dame,  à  laquelle  elle  va  servir  dé  siège* 
Ainsi  assise  sur  la  main  du  cavalier,  la  dame  reste  quel* 
ques  instants  élevée  à  la  hauteur  de  la  tête  de  celui-ci,  qui 
fait  un  tour  ou  deux  sur  ses  talons  avant  de  la  déposer  à 
terre,  et  qui  au  milieu  des  groupes  très-nombreux,  et 
quelquefois  par  centaines  de  conples  de  danseurs,  dans  les 
fêtes  communales  du  Roussillon,  présente  un  aspect  aussi 
frappant  que  gracieux,  et  ne  manque  jamais  de  produire 
un  effet  magique  sur  les  personnes  qui  sont  témoins  pour 
la  première  fois  de  ce  spectacle  (  !  ). 

Les  danses  terre-à-terre  ou  par  bas ,  étaient  très  va- 
riées, et  le  conseil  des  dames  de  Brignoles  nous  en  dési- 
gne trois  par  leur  nom  individuel  :  la  basse  danse,  la  mal 
gracieuse  et  le  pas  de  barbam.  Quelles  différences  distin- 
guaient ces  sortes  de  danses  les  unes  des  autres?  C'est  en 
que  je  ne  pourrais  dire.  A  propos  du  voyage  de  Charles 
IX  en  Provence,  les  historiens  contemporains  citent  la 
•  volte  et  la  martingale,  qu  a  Brignoles  même  six  jeunes 
filles  choisies  parmi  les  plus  jolies,  vêtues  de  taffetas  vert 
pour  les  unes,  de  couleur  changeante  pour  les  autres,  exé- 


(1)  Ça  saut,  qui  se  conserve  toujours  dans  la  Barandeiieôe  la 
Gardonenquo ,  se  perd  en  Roussillon,  où  un  saut  d'un  autre 
genre  s'exécute  habituellement.  Divers  couples  se  réunissant  à 
la  fin  de  la  ronde ,  pendant  un  point  d'orgue  du  galoubet,  se 
forment  en  cercle  ;  les  dames  appuient  à  droite  et  à  gauche  leurs 
mains  sur  les  épaules  des  cavaliers  et  s'élèvent  en  l'air  ,  secon- 
dées par  les  mains  de  ceux-ci,  placées  sous  leurs  aisselles.  Après 
s'être  soutenues  ainsi  pendant  quelques  instants,  elles  repren- 
nent terre,  et  une  nouvelle  ronde  commence. 
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culèreot  devant  ce  prince  depuis  onze  heures  do  matin 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  à  la  très  grande  satisfaction 
du  roi  et  de  toute  la  cour.  Les  autres  localités  de  la  Pro- 
vince durent  sans  doute  célébrer  la  présence  du  monarque 
par  leurs  danses  propres  et  spéciales,  et  bien  certainement 
parcelles  des  olivettes  et  des  chevaux- frux.  Comme  tou- 
tes ces  danses  étaient  ce  qu'on  appelle  danses  de  caractère, 
et  que  la  mimique  y  jouait  toujours  un  certain  rôle ,  je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  dans  le  pas  de  barbam 
il  devait  y  avoir  quelque  chose  de  grotesque  et  de  bouf- 
fon, car  le  barbam  provençal  est,  comme  on  sait,  l'identi- 
que du  croquemitaine  français,  successeurs  l'un  et  l'autre 
du  vorace  manduvus  dont  les  nourrices  romaines  mena- 
çaient leurs  marmots. 

La  partie  mimique  de  ces  danses  du  moyen-âge  nous  est 
encore  conservée  dans  une  foule  de  danses  spéciales  à 
certains  cantons,  comme  par  exemple  La  danse  des  bergè- 
res dans  laquelle  les  danseuses  ont  l'air  de  filer ,  la  que- 
nouille au  côte,  et  les  danseurs  dévident  les  fuseaux  ;  la 
danse  de  la  cordelle  où  chacun  des  figurants  tient  à  la 
main  l'extrémité  d'un  ruban  de  couleur  différente  dont 
l'autre  bout  est  fixé  sous  la  pomme  d'un  long  bâton  que 
tient  élevé  un  individu  placé  au  centre.  Dans  la  chaîne 
qu'ils  forment  en  dansant,  les  différents  rubans  s'entrela- 
cent  d'une  manière  fort  régulière  autour  du  bâton,  et 
après  avoir  entouré  ce  bois  d'un  tissu  parfaitement  natté, 
on  l'en  dépouille  de  la  même  manière  en  faisant  la  chaîne 
à  l'inverse. 

À  ces  différentes  danses  il  s'en  joignait  d'autres  encore 
dont  la  revue  serait  trop  longue  à  parcourir,  car  dans  no- 
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tre  province  presque  chaque  localité  avait  anciennement 
la  sienne  propre  ,  dont  plusieurs  n'existent  plus  qu'en 
souvenir,  dont  quelques  autres  s'exécutent  encore  à  de 
longs  Intervalles  dans  de  rares  occasions,  et  qui  tendent  à 
disparaître  aussi.  Parlerai-je  du  rigodon ,  qui  se  dansait 
encore  parfois  au  commencement  de  ce  siècle,  et  dans  le- 
quel un  nouveau  danseur  se  substituant  brusquement. à 
celui  qui  était  en  danse,et  une  nouvelle  danseuse  supplan- 
tant aussi  à  l'improviste  celle  qui  y  figurait,  rendaient  ce< 
divertissement  aussi  piquant  qu'animé;  parlerai- je  des 
brandis  ou  branles,  par  lesquels  commençaient  [toujours 
autrefois  les  bals,  et  dont  tout  le  monde  connaît  l'entrain. 
Ces  branles  „  relégués  aujourd'hui  dans  les  campagnes  r 
étaient  aussi  des  danses  de  caractère,  comme  la  manfre* 
dinet  comme  la  fricassée,  comme  la  pavane,  dans  laquelle 
excellait,  nous  assure- t-on  >  la  royale  princesse  Marguerite 
de  Valois.  Il  y  avait  le  branle  des  sabots ,  le  branle  des 
lavandières,  le  branle  du  chandelier,  dans  lequel  le  dan- 
seur tenait  à  la  main  un  flambeau  allumé  qu'il  ne  devait 
point  laisser  s'éteindre,  danse  qu'à  raison  de  son  origina- 
lité tout  le  midi  avait  accueillie,  et  qu'en  1 343  on  exécuta 
à  Perpignan  en  présence  du  roî  d'Aragon  Pierre  IV,  quand 
ce  prince  eut  renversé  le  trône  du  roi  de  Majorque ,  son 
beau-frère. 

Sans  pousser  plus  loin  l'exploration  de  ces  ancien- 
nes et  joyeuses  danses,  je  terminerai  par  un  mot  sur 
celles  si  originales  et  si  locales  des  olivettes  et  des  che-  . 
vaux-frux,  qui  conservées  depuis  la  plus  haute  antiquité 
jusqu'au  siècle  présent ,  disparaissent  comme  tant  d'au- 
tres sous  notre  âge  réformateur  ou  plutôt,  oublieux,  et  qui 
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ne  tarderont  pas  à  être  de  ces  vieilleries  dont  le  curieux 
est  obligé  de  chercher  la  connaissance  dans  les  bouquins, 
Les  olivettes  et  les  chevaux-frux  sont  deux  danses  qui 
se  tiennent  entre  elles  par  une  sorte  de  confraternité,  en 
ce  qu'elles  nous  montrent  des  jeux  militaires  hérités  des 
temps  les  plus  reculés.  Les  hommes  aux  épaules  de  qui 
étaient  suspendus  les  petits  chevaux  de  carton  à  travers  le 
dos  desquels  ils  passaient,  et  dont  le  caparaçon  à  la  cheva- 
lière descendant  jusqu'à  terre  leur  couvrait  les  jambes, 
aussi  bien  que  les  fantassins  dansant  les  olivettes,  por- 
taient un  costume  analogue,  depuis  le  casque  de  carton 
jusqu'au  jnpon  blanc  sur  les  épaules,  pour  figurer  la  tu- 
nique des  anciens.  Les  premiers  imitaient  la  danse  des 
chevaux  qu'à  la  fin  du  moyen-âge  on  exécutait  encore  dans 
certaines  fêtes  équestres,  et  que  dans  l'antiquité  avaient 
inventée  et  trop  malheureusement  enseignée  à  leurs  cour- 
siers, les  indolents  Sybarites  (i).  Formant  entre  eux  des 


(1J  Suivant  Pline  le  naturaliste,  les  Sybarites,  qui  mettaient, 
dit-on,  toute  leur  étude  à  la  mollesse  et  au  plaisir,  ce  qui  sup- 
poserait qu'ils  étaient  tous  également  riches  et  dispensés  du 
travail,  problême  social  bien  malheureusement  perdu,  les  Sy- 
barites, dis-jc,  qui,  malgré  celle  mollesse,  ne  manquaient  pas 
de  se  bien  battre,  furent  les  inventeurs  de  l'art  de  faire  danser 
les  chevaux,  et  ils  avaieut  dressé  à  cet  art  jusqu'à  leurs  che- 
vaux de  bataille.  Dans  une  guerre  contre  les  Crotoniates,  ceux- 
ci,  pour  venir  plus  facilement  à  bout  de  leurs  ennemis,  s'avi- 
sèrent d'une  ruse  qui  ne  pouvait  manquer  de  produire  son  ef- 
fet ;  ils  firent  apprendre  à  leurs  propres  trompettes  les  airs  de 
danse  dea  chevaux,  et  prêts  à  en  venir  aux  mains  ,  les  trompet- 
tes endoctrinés  se  prirent  à  faire  retentir  les  échos  de  ces  refrains 
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quadrilles,  et  l'épée  à  la  main  ils  se  poursuivaient  en  zig 
zag  pour  imiter  les  passades  des  chevaux  dansants;  le3 
autres,  dans  les  mouvements  de  leur  danse,  simulent  les 
fantassins  combattant  dans  une  mêlée.  Conduite  par  deux 
chefs  dont  l'un  était  anciennement  qualifié  de  roiy  et  l'au- 
tre de  prince,  la  danse  des  olivettes  était  donc  une  suc- 
cession de  la  danse  guerrière  de  l'antiquité,  transmise  d'âge 
en  âge  et  toujours  conservée  dans  la  première  province 
romaine.  Chaque  danseur,  armé  d'une  épée  et  d'un  petit 
bouclier,  portait  un  coup  à  son  adversaire,  qui  le  re- 
cevait sur  sa  targe,  et  ces  coups,  parés  ainsi  en  mesure, 
produisaient  un  bruit  cadencé  accompagnant  le  son  des 
tambourins  qui  jouaient  un  air  fort  gai  dont  le  rythme 
moderne  était,  dit-on,  de  la  composition  du  roi  René. 
Ait  combat  général  succédait  un  duel  entre  les  deux 
chefs,  après  quoi  tous  les  danseurs  se  réunissant  en  cercle 
et  croisant  leurs  épées  en  formaient  une  sorte  de  plateau 
d'acier  sur  lequel  montait  l'arlequin  de  la  troupe.  Succes- 
seur d'un  personnage  traditionnel  de  la  danse  pyrrique, 
dont  le  rôle  n'est  plus  connu,  cet  arlequin  élevé  ainsi  sur 
les  cpées,  chantait  un  quatrain  assez  plat  dans  lequel  il  fai- 


des  ballets  quadrupèdes  ,  ce  qu'entendant,  les  chevaux  dressés 
se  mirent  a  faire  des  demi-voltes  et  des  courbettes,  et  donnèrent 
par  là,  aux  Crotoniates,  le  moyen  de  tailler  facilement  en  pièces 
ceux  qui  les  avaient  si  bien  éduqués. 

L'épithète  de  frux  donné  aux  chevaux  de  carton  ,  vient  à  co 
qu'on  croit,  du  grec  phruagma%  hennissement,  d'où  venait  aussi 
le  vieux  mol  français  /risque  ou  fringant ,  qui  était  son  équiva- 
lent dans  l'ancien  langage. 

5.. 
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suit  intervenir  le  nom  de  Pompée,  ce  qui  a  fait  supposer 
que  l'origine  de  cette  dernière  scène  pourrait  bien  faire 
allusion  à  la  célèbre  rivalité  entre  Pompée  et  César,  scène 
introduite  par  les  adversaires  de  Pompée  qu'on  aurait 
tourné  en  ridicule  (i). 


Pro  juvenibus  cwitatis  Tholoni ,  libel  las  doneiur 

pour  danses. 

Anno  incarnation»  Domini  millesimo  octuagesi. 
mo  secundo  et  die  undecima  mensis  Augusti  be  subs- 
cripte présenta  te  fuerunt  nobili  et  uiorumsperto  viço 
domino  Luce  Cabassoni,  jurisperito ,  judici  curie  régie  ci- 
vkatis  Tholoni  per  discret  os  viros  magistros  Raynaudus 
Rodelbati  Jacobus  Gaufridi  et  Ludovicus  Hubaqui,  quos 
petunt  eiequi  et  in  presenti  cartulario  jussi  expositum; 
quarum  ténor  ta  lis  est. 

Ténor  ipsarum  litterarum. 

Raymundus  de  Glandeves,  Dominus  de  Falcono  ,  con- 
siliarius  et  cambellanus  ebristianissimi  domini  nostri,  do- 


(1)  Voici  ce  quatrin  : 

a  Je  suis  un  arlequin 
Monté  sur  des  épées, 
Comme  un  second  Pompée  . 
Mettez  bas  arlequin.  » 
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mit»  Lftdovîcî  Dei  gratta  Francorum  régis,  et  eomita- 
tuum  Provincie  et  Forcalqueirii  comitis,  ac  pro  eo  in  eis 
dem  magims  Scneschallus,  Officialibus  curie  régie  civita- 
tes  Tholoni  ad  quos  spectat  et  présentes  pervenerint ,  cui- 
Vibel  que  sea  ipsorum  locatenentibtis  presentibus  scilicet 
et  futuris  fîdelibus  regiis  nobis  cfitectis  salutem  affectum. 
Actenus  quod  tain  etsï  aliquibus  inJecens  ymo  et  pericu- 
losutn  esse  videatur  coreas  publicas  excercere,  hoc  pre- 
sertiin  tempore  non  mediocriter  calido  et  non  minus  de 
peste,  que  plerasque  partes  bujus  patrie  Provincie,  pro-< 
thodolor  invasit  suspicioso.  Cunt  presertim  juvenes  viri 
et  mulieres  coreys  curibilibus  et  festivosis  in  stratis  et 
carreriis  sive  locis  publicis  agitantur,  quia  tamen  non  nos* 
trum  esse  censetur,  rationé  publiée  ieticie  ludos  aliquos 
du  modo  bonestos  fuisse  a  nostris  niajoribus  ymo  et  a 
divis  semperque  Augustus  [sic)  imperatoribus  excercere 
permissos  ;  sic  et  coreas  cum  debîto  temperamento  fuisse 
introductas  antiquissimis  tamen  reperimus  codicibus,  in 
quibus  ad  virtutes  juvenes  non  parum  excitantur,  indebi- 
tum  vicium  evitatur  quod  torpéscere  animum  nobilem 
ciijusque  facit  et  ad  vitia  queque  animum  proclivum  de- 
duoit,  quod  maximopere  merito  fugiendum  dignum  esse 
judicamus.  Sane  intellecta  supplicatioue  in  regio  eminentî 
et  in  Provincia  resideuti  consitio  parle  omnium  juvenum 
et  fi  lia  ni  m  ncn  nuptarum  civitatis  ipsius  Tholoni  porrecta 
prescntibusque  alligata,  votum  magnificarum  dominarum 
cancellarie  et  judicisse  majoris  ipsius  patrie  Proviucief 
et  domine  de  Turribus  et  non  nullarum  nobilium  do- 
minarum et  domicellarum  virginum,  in  similibus  verissi- 
militer  expertarum ,  ab  eisdem  super  supplicatis  ipsis 
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exquisitum,  ut  plu  ri  mu  m  in  premissis  insequentcs;  ut 
que  animus  in  contrarium  cerlantiuni  aliqualiter  satietur, 
dicte  que  supplici  ylarique  requisitione  parte  dictorum 
Dobilium  adolcsceutulorum  et  adolescentularum  super 
premissis  nobis  ,  seu  prepolenti  Provincie  Brinonie  regio 
consilio  residenti  facta  opportune,  secluso  prorsus  omni 
suspicato  verissimiliter  sinistro  j5ericulo  pestis  et  alterius 
cujusvis  infirmitatis  provideatur  mediam  viam  eligentes, 
duximus  declarandum  et  ordinandum  :  quod  liceat  im- 
pune  juvenibus  et  adolescentulis  ipsis  seu  in  coreys  in- 
frascriptis  et  eis  similibus  et  non  aliis  curribilibus  et  cur- 
sitantibus  exercere,  et  in  aulis  et  domibus  honestis  ipsius 
civitatis  saltem  durante  suspicione  et  calore  premissis , 
videlicet,  a  la  ùassadansa,  al  pas  de  barùam,  la  malgra- 
ciosa  et  aliis  planis  similibus,  sive  dansas  planas  ,  servato 
debito  moderamine  et  ordine  congruo  non  obmisso.  Et 
ubi  plures  fuerint  coreari  velle  et  élaborantes,  uon  qui- 
dem  omnessimul  sed  séria tim  ,  prout  in  coreys  retroordi- 
natur  in  emineutibus  et  bonis  civitatibus  fieri  assolet  , 
ordo  debitus  observetur ,  sic  ut  omnis  iuvidia  que  oriri 
defacili  solet  inler  similes  ,  funditus  tollalur.  Mandantes 
vobis  et  expressius  injungentes  etiam  ad  penam  quinqua- 
ginta  marcharum  argenti  fini,  quathenus  forma  hnjus 
nostre  consulte  deliberalionis  et  declarationis  actenus, 
illam  in  omnibus  suis  capitibus  observetis  et  observari 
mandetis  et  faciatis  per  quoscnmque  vobis  et  regios  sub- 
ditos  dicte  civitatis  seu  in  eadem  coreare  volentes,  inqui- 
silionesque  retrofar tas  contra  Inmborinos  sive  tympanis- 
tas  et  alios  mi  m  os  aut  quoscnmque  alios,  occasione  pre- 
missorum,  tollatis  cancelletis  et  i  t  vocetis  sub  dicta  pena, 
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quia  sic  fieri  volumus  ;  et  contemplatione  dictarum  ma- 
gnificarum  domina rum  et  aliarum  supplieantium,  quibus 
nierito  nos  gercndus  (sic)  est  spécial i ter ,  per  présentes 
jubemus  silencium  propterea  perpetuum  clavario  ipsius 
curie  imponentes;  presentibus  débite  exceptis  remanenti- 
bus  singulis  vicibus  présentant.  Datum  in  villa  Brinonie 
per  maguificum  et  egregium  virum  Petrutn  Elziarum ,  ju- 
ris  utriusquc  licentiatuin ,  regii  fisci  proctiratorem  con- 
siliarium  que  et  fîdelem- régi  uni  nobis  dilectum,  bas  loco 
et  in  absentia  magnifici  domini  judicis  majoris  Provincie 
judicis,  signantem  die  décima  inensis  Augusti  Anno  a  na- 
tivilate  millesirno  quadringentesiino  octuagesimo  secundo. 

Gratis  contemplatione  intercedentium. 

Per  dictum  dominum  magnum  senescballum ,  ad 
regisi  consilii  deliberacione  magnificis  dominis 
ejus  locumtenente  présidente  curie  camere  Val- 
lissauele  ,  Pugeti ,  magistro  requestarum,  Ble- 
jardo  Petro  de  Ponteves,  et  vobis  et  aliis  pre- 
sentibus. Signé  :  LEVESQUE. 

S'ensuivent  les  aultres  lettres  des  libertés  des  danses  don- 
née,  présentées  al  noble  homme  Jannoth ,  seigneur 
baille  et  cappiiayne  de  la  dicte  cite  de  Thoulou.  Pan 
susdict  et  le  jour  xve  du  moys  daoust,  pour  les  dis- 
crets hommes  maistres  Raynaud  Rodelhat,  Jaunie 
Jauffre,  Loys  Hubac.  Antbonon  Gavot  et  Centhonon 
Dolmet,  les  quels  demandent  comme  dessus,  so  es, 
que  soyent  ensequtées  et  soyent  enservées  en  cestuy 
présent  carlulaire.  Quarum  ténor  talis  est. 

Raymondus  de  Glaudeves,  Dominus  de  Falcouo,  cou- 
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siliariuset  cambellanus  cbristianissimi  d  o  mi  ni  nostri,  Do- 
mini  Ludovjci,  dei  gracia  Francorum  régis;  et  coraila- 
tuum  Provincie  et  Forcalquerii  comitis,  et  pro  eo  iu  dictis 
comitatibus  Magnûs  senescballus,  bajulo  curie  régie  civi- 
tatis  ïboloni  vel  ejus  locumtenente  fuleli  regîo  nobis  di- 
lerlo;  saJutem  afteclum.  Visis  in  regio  eminenti  et  in  Pro- 
viucia  residenti  consilio  objectiones  parte  sindkoruin  uni- 
versitatis  predicte  adversus  exceptiones  quarundam  nos- 
trarum  patent ium  litterarum  rétro  alligatarum  fieri  peti- 
tum  coram  nobis  et  judice  dicte  curie  prepositis,  diversis- 
que  aliis  frivolis  et  innanibus  rationibus  ne  bec  ipse  exe- 
querentur  in  médium  deductis,  ac  etiam  displicentius  au- 
dita  captione  et  incarcérât  ione  cujusdam  tamborinarii  per 
vosdictum  bajulum,  in  coutemptu  litterarum  et  mandato- 
rum  regiorum  atque  nostrorum  factis,  quod  ut  deffectu 
tamborini  effectus  corealionis  graciose  elargitus  cessaret 
perniciosius  factum  fuisse  videtur.  Nos  vero  ejus  modi  et 
similes  temerarios  atque  presumptuosos  excessus  conven- 
tibus  occulis  sub  dissimulatione  et  absque  débita  correc- 
tione  pertransire  ullomodo  non  intendentes,  cum  man- 
data nostra  delusoria  esse  non  debeant.  Quinymo  eisdem. 
sicutdecet  pareaturcuin  effectu,  et  ne  concessiones  nos- 
tras  sic  in  ludibrio  effectu  vane  remaneant  et  precanter 
illis  deffraudentur ,  volumus  igittir,  et  vobis  cum  dicti 
regii  consilii  deliberatione  malura  precipiendo  manda- 
mus,  quathenus  non  obstantibus  obliquis  objectionibus  et 
ordmibus  parte  dictorum  sindicorum  deductis,  quorum 
omis  modificatione  salubri  1imitavimus,litleras  easdem  ré- 
tro alligatas  in  suis  singulis  capitibus  excequamini  dili- 
gent er,  exequtioni  demandetis ,  ac  tenaciter  et  efficaciter 
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obscrvetis  juxta  illarum  tnentem,  et  exequendo,  tambori- 
num  à  carcere  seu  arresto  quo  detinelur  libère  et  sine 
custu  relaxetis  et  per  eamdem  civitatem  ire,  morari,  et 
percuntari  sinatiset  permitatis,  et  inquisitiones  ac  proces- 
sus actione  contenlorum  in  eisdem  contra  eumdem  tam- 
borinuin  et  alios  quoscumque  factos  cancelletis  et  abolea- 
tis,  atque  patiamini,  sinalis  et  permitntis  impétrantes  il- 
lis  uti  et  gaudere  incontradicte ,  ad  penain  et  sub  pena 
centum  marcbarum  argenti  fini  a  vobis  et  dictis  syndicis 
et  aliis  quibuscumque  contrafacicntibns  totiens  quotiens 
contradictum  fuerit  irremissibiliter  exbigtndum,  et  fisco 
regio  applicandum;  et  ulterius,  vestrum  adbuc  non  desit 
officium  quominus  omîtes  et  quoscumque  ausu  temerario 
mandatis  et  jussionibus  nostris  liujusmodi  directe  vel  per 
obliqûum  quovis  quesito  colore  et  quibusvis  exqusetis  et 
adjuvetis  ralionibus  parentibus,  et  illis  contravenientibus 
supplicantes  impedientes  et  perturbantes  infractione  hu- 
jusmodi  nostre  consessionis,  totiens  quoliens  impedimen- 
tis  et  perturbations  inferre  presumpserint ,  citetis  et  ad- 
jornetis  compariluros  coram  nobis,  prefacti  domini  magni 
•    senescballi  locumtenenti,  seu  regio  eminenti  concilio  ubi 
adesse  contingent,  visuros  et  audituros  sedecl  iri  incidisse 
in  penam  predictam.  Geterum,  instante  egregio  domino 
regio  fîsci  procuratore,  vobis  earumdem  presentium  per 
tenorem  expressive  subjungimus  in  mandato  quatbenus, 
visis  presentibus,  citetis  et  adjornetis  doininum  Lucam 
Cabnssonem,  judicem  dicte  régie  curie  Tholoni ,  dudum 
mandato  nostro  pro  suo  sindicatn  ratione  exercicii  judi- 
c.iture,  iu  villa  presenti  Brinonie  et  per  tempora  débita 
faciendo  et  minime  comparuisse  curiam>  ut  die  tertia 
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post  hanc  citationem,  Brinonie  coram  nobis  seu  dicto  re. 
gio  eminenti  consilio  personaliter  compareat,  responsurtis 
litulis  contra  euindem  formatis  et  formandis,  sub  peua 
predicta,  ac  visurus  déclara  ri  se  incidisse  in  penam  iu 
rétro  alligatis  litteris  contentam,  ut  sic  quos  dulcîs  ob- 
ediencie  aplausus  non  emollit  virga  débite  correctionis  in- 
cline),  vel  dicturus  causam  penariam  ,  ejus  coiitumacia 
exigent*  et  absencia  ;  in  aliquo  non  obstante  presentibus 
débite  executis  remanentibus  siugulis  vicibus  présentant!. 
Actum  iu  villa  Brinonie  per  maguificum  et  egregium  vi- 
rum  Dominum  Fransciscum,  ex  comitibus  Vintimillii ,  ju- 
ris  utriusque  licenciatus,  dominum  de  Tuneriis  magne  ré- 
gie curie  magistrum  rationalein  presidentem  et  judicem 
curie  rainere  régie  rationalein  civitatis  Aquensis,  consi- 
liariutn  que  et  fidelem  régi  u  m  nobis  cl  il  cet  um;  bas  in  ab- 
sentia  majoris  judicis  comitatuum  predictorum  mandato 
nostro  siguantem,  dietertia  décima  mensis  Augusti,  Anno 
a  nativitate  Domini  tnillesimo  quadringentesimo  ocluage* 
simo  secundo. 

Gratis  ut  in  précèdent i bus. 

Perd  ici  uni  dominum  magnum  seneschallum  a  d  icti 
regii  consilii  deliberatione, dominis  de  Thollone 
ejus  locumtenente,  vobis  de  Turreriis  presi- 
denti,  Pugeti  magistro  requestarum  ,  Elziarii 
regio  procuratore  et  aliis  presentibus. 
*  Signé  :  BOECH. 

Livre  majeur  n*  l,r  313. 
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En  relisant  dernièrement  les  belles  poésies  deGœthe,  pu- 
bliées par  M.  Henry  Blaze,  j'eus  la  pensée  d'essayer  de 
traduire,  ou  pour  mieux  dire  d'imiter,  en  vers  français 
quelques-unes  de  celles  qu'il  a  appelées  Lieds.  Ces  poésies 
constituent  un  genre  très-peu  connu  en  France,  bien  qu'il 
soit,  pour  ainsi  dire,  !e  genre  national  de  l'Allemagne.  De 
grands  poètes,  tels  que  Ulband,  Wilhem  Miller,  Schiller, 
et  Gœthe  même,  ont  jeté  dans  le  moule  populaire  du 
Lied les  poèmes  de  leur  première  jeunesse  ,  et  le  peuple 
allemand  sait  aujourd'hui  pur  cœur  ces  chants  ravissants, 
comme  nous  savons  en  France  les  hymnes  de  Béranger. 

M.  Henri  Blaze  a  consacré  en  1841»  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  un  long  et  bel  article  au  sujet  des  Lieds. 
«  Le  Lied,  dit-il,  n'est  ni  la  fable  de  Lafontaine,  ni  l'épi- 
gramme  latine  d'André  Chénier  ,  ni  le  couplet  de  Béran- 
ger; et  cependant  il  se  compose  de  certains  éléments  es- 
sentiels à  chacun  de  ces  trois  genres  de  poésie.  Le  Lied 
est  un  de  ces  soulagements  immédiats  de  la  pensée,  une 
de  ces  aspirations  divines  vers  la  nature  et  l'amour,  qui 
tempèrent  les  nécessités  quotidiennes  et  trompent  les 
amertumes  de  la  vie.  » 
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En  effet,  les  allures  du  Lied  sont  à  la  fois  mélancoli- 
ques comme  celles  de  l'élégie,  spirituelles  et  mordantes 
comme  celles  de  la  chanson,  naïves  et  morales  comme 
celles  de  l'apologue,  superstitieuses  et  dramatiques  comme 
celles  de  la  ballade;  il  a,  en  outre,  le  rare  mérite  d'être, 
en  général ,  très-laconique  et  de  résumer  la  pensée  qu'il 
exprime  dans  deux  ou  trois  strophes  qui  l'encadrent 
inexorablement. 

Le  critique  que  je  viens  de  citer  complète  de  cette  ad- 
mirable manière  In  définition  qu'il  en  a  donnée  :  «  Les 
personnages  du  Lied  appartiennent  presque  tous  an  do- 
maine de  la  fantaisie.  Ce  sont  des  étoiles,  des  fleurs,  des 
gouttes  de  rosée  et  des  brins  d'herbe.  Le  Lied  ressemble 
au  rossignol  de  la  Légende.  Il  chante  dans  les  arbres,  au 
bord  de  l'eau,  mais  pour  vous  attirer  vers  son  monde,  à 
lui ,  la  rêverie!  Il  appelé;  et  vous  le  suivez.  Vous  le  sui- 
vez toujours,  et  les  heures  se  passent.  Au  moyen-âge  ,  on 
eût  dit  des  siècles.  » 

Pour  moi,  ce  qui  m'a  surtout  séduit  dons  le  Lied,  c'est 
que  le  sentiment  humain  y  intervient  toujours  au  milieu 
des  splendeurs  de  la  création  qu'il  célèbre ,  comme  pour 
les  couronner  et  les  féconder  ;  c'est  que  la  chaste  diviuisa.- 
tioa  de  la  beauté  et  de  l'amour  qu'dle  inspire  ,  y  rayonne 
au  milieu  des  autres  passions  mises  en  scène,  comme  un 
soleil  parmi  des  planètes  secondaires.  Et  c'est  cette  qua- 
exquise  que  je  me  suis  efforcé  de  lui  conserver  dans 
les  essais  que  ma  témérité  a  osé  tenter. 

Il  y  a  trois  ans  que,  dans  cette  même  enceinte,  à  l'occa- 
sion d'une  fête  littéraire  comme  celle  qui  nous  réunit  au- 
jourd'hui, je  lus  un  poëme  d'amour,  Marguerite  la  Mo- 
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diste,  qui  pouvait,  par  son  caractère  et  son  rythme,  reven" 
diquer  le  titre  de  Lied  (  i).Tous  ceux  que  j'ai  écrits  depuis, 
ne  sont  que  le  développement  de  la  pensée  exprimée  à 
cette  époque.Cette  penséeest  le  nœud  qui  lie  en  faisceau  ces 
fleurs  auxquelles  j'ai  donné,  en  véritaWe  (ftsei'ple  de  Théo- 
crite  et  de  Virgile  ,  le  doux  et  idyllique  nom  de  Bouquet 
de  Marguerites. 

Voici  quelques-unes  de  ces  bluettes  qui  justifieront 
peut-être  jusqu'à  un  certain  point  mon  ambitieux  mais  in- 
dispensable préambule.  L'attrait  de  l'exemple  corrigera , 
je  l'espère,  la  fadeur  de  la  démonstration  : 

La  Madone  a  la  Marguerite. 

Près  de  la  grève  où  l'algue  ainsi  qu'un  tapis  vert 

S'étend  au  pied  du  promontoire , 
Ce  malin,  en  rêvant  de  vous,  j'ai  découvert 

Les  ruines  d'un  oratoire. 

Il  ne  fallait  rien  moins  qu**  ce  charmant  tableau 

Pour  me  distraire  de  vous-même , 
Car  de  votre  beauté  le  ciel,  la  terre  et  l'eau 

Parlaient  à  mon  cœur  qui  vous  aime. 

Sous  ces  bouquets  de  pins  que  nos  brises  d'été 
Font  vibrer  cotnm/3  un  orgue  immense , 

Des  ouragans  marias,  comme  un  nid  abrité, 
Cet  autel  bravait  l'inclémence. 


(1)  Ces  vers  ont  été  publiés  parle  journal  Y  Artiste  le  15  juin 
1850,  reproduits  par  plusieurs  autres  feuilles,  et  enfin  tnséiés  à 
la  suite  des  Chansons  db  chaque  métier. 
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Quelque  pauvre  pêcheur,  au  naufrage  échappé 

Sur  cette  côte  hospitalière, 
Avait  voulu  sans  doute  à  ce  bord  escarpé 

Suspendre  un  ex-voto  de  pierre. 

Une.  vierge  de  bots  tenant  un  enfant  nu, 

Touchante  de  grâce  naïve, 
Y  semblait  écouter  le  poëme  inconnu 

Que  la  vague  chante  à  la  rive. 

Un  manleau  de  satin  déchiré  par  le  vent 

Enveloppait  cette  humble  image, 
A  qui  les  rayons  d'or  d'un  beau  soleil  levant 

Rendaient  un  lumineux  hommage. 

J'ai  long-temps  attaché  mes  regards  attendris 

Sur  la  niche  verte  de  mousse, 
Sur  l'agreste  oratoire  et  ses  pieux  débris. 

Où  la  fureur  des  flots  s'émousse. 

J'ai  long-temps  contemplé  cette  image  de  bois 

Que  sculpta  la  reconnaissance , 
Qu'en  partant  les  pécheurs  prièrent  tant  de  fois, 

Et  que  l'onde  écumeuse  encense. 

Et  comme  j'avais  vu,  par  milliers,  àl'entour, 

Briller  la  blanche  pâquerette, 

J'ai  cueilli,  j'ai  tressé  ces  fleurs  de  notre  amour, 

Et  j'en  ai  couronné  sa  tête. 

» 

Puis,  enfant,  j'ai  courbé  mon  front  et  mes  genoux 

Devant  cette  image  bénite, 
Et  je  l'ai  baptisée,  en  souvenir  de  vous, 

La  MADONE  A  LA  MARGUBMTB  1 

Voilà  le  lied  élégiaque.  —  Comme  je  l'ai  dit,  le  senti- 
ment humain  et  religieux  y  intervient  au  milieu  de  la 
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description  c|'un  paysage  digne  du  pinceau  de  notre  cher 
et  grand  artiste,  M.  Courdouan. 

Voici  maintenant  le  lied  légendaire,  celui  qui  em- 
prunte à  la  ballade  du  Nord  sa  forme  fantastique  et  son 
dramatique  intérêt  : 

■ 

Nuit  d'Octobre. 

Octobre  1849. 

Mon  cœur  battait  ! . . .  vite  à  cheval  ! 
t  Bon  coursier,  le  repos  t'irrite, 
«  Devance  l'ouragan  rival, 
«  Vole  à  Tappel  de  Marguerite  ! 

c  Vole!  »  C'était  l'heure  où  le  scir 
Descend  des  monts,  sombre  avalanche  ! 
Où  l'ombre  du  grand  chêne  noir 
6'étend  dans  la  bruyère  blanche. 

i 

«  Vole,  vole  !  »  Une  nuit  d'hiver 
En  tombeaux  transforme  les  plaines , 

•  La  forêt  frissonne  et  dans  l'air 

Courent  de  funèbres  baleines  I 

m  * 

< 

a  Vole  encor  !  Mon  sang  est  en  feu  , 
«  Ma  poitrine  boutl  mais  je  l'aime  I 
«  Et  c'est  si  doux  d'aimer,  mon  Dieu  ! 
«  Qu'on  se  sent  fort  comme  vous-même  ! 

• 

«  Vole  toujours  1          »  Il  s'arrêta. 

,       La  nuit  sur  eux  tendit  ses  voiles  , 
Leurs  baisers,  Dieu  seul  les  compta 
Et  dit  :  «  Mon  ciel  a  moins  d'étoiles!  » 
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Quand  minuit  sonna  le  retour 
Des  pleurs  brillaient  dans  leurs  prunelles. 
Pourquoi  pleurer,  enfants?. . .  l'amour 
A  des  ivresses  éternelles! 

«  En  avant,  vole,  o  mon  coursier! 
«  J'ai  laissé  mon  cœur  à  cet  ange  : 
a  Au  galop  de  let  pfecfr  eVseter, 
t  J  emporte  le  sien  en  échange  I  » 

Comme  on  le  voit ,  le  sentiment  qui  domine  tous  les 
autres  dans  ces  pièces,  c'est  l'amour;  aussi  lorsqu'il  s'a 
gira  de  peindre  un  de  ces  mille  souvenirs  qui  forment  * 
l'heureux  roman  de  la  jeunesse,  un  de  ces  épisodes  de  l'a- 
dolescence, âge  où  le  cœur  s'épanouit  à  la  vie  avec  tant 
de  sève  et  d'énergie,  le  lied  se  chargera  du  tableau  ,  et  i| 
le  fera  en  traits  rapides  et  saisissants,  à  propos  de  la 
chose  la  plus  insignifiante  en  apparence  :  d'un  jeu  d'en- 
fant, par  exemple.  Ecoutez  plutôt  : 

Colln-Malllard. 

Oh!  quelle  crtreaté  dans  ton  œil,  Marguerite! 
Il  m'inspire  aujourd'hui  moins  d'amour  que  d'effroi. 
Pourtant,  les  yeux  bandés,  lu  me  trouvas  bien  vite. 
Et  pourquoi  justement  vins-tu  m'attrapper  moi  ? 

A  mon  tour  je  saisis  ta  taille  déliée, 

Je  la  serrai  si  fort  qu'on  rit  autour  de  nous. 

Méchante  1  la  fierté  s'en  crut  humiliée! 

Tu  lâchas  froidement  l'aveugle  à  tes  genoux. 

Je  tâtonnai,  risquant  de  me  démettre  ûn  membre  ; 
Mon  front  blessé  saigna  comme  saignait  mon  cœur, 
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J'allai  même  tomber  dans  l'angle  de  la  chambre, 
Accablé  sous  le  poids  de  Ion  rire  moqueur, 

Lumière  et  vie,  amour  !  fais  que  mes  jours  funèbres 
Des  rayons  de  ses  yeux  soient  enûn  inondés  , 
Sinon,  je  marcherai  toujours  dans  les  ténèbres, 
Tout  comme  si  j'avais  encor  les  yeux  bandés! 

Quand  à  l'épi  gramme,  si  le  lied  s'en  mêle,  il  la  déco- 
chera avec  un  aplomb  imperturbable.  Il  ne  blessera  per- 
«  sonne  individuellement;  mais  le  coup  portera,  soyez-en 
sûr ,  et  il  atteindra  à  vos  cotés  plus  d'un  jeune  cœur  qui 
s'en  croyait  à  l'abri.  Mais  cette  cpigramme,  je  le  répète, 
sera  si  pleine  d'humour  et  d'originale  bonhomie  qu'on  lui 
pardonnera  sa  piqûre  de  guêpe.  Telle  est  celle-ci ,  dont  je 
ne  suis  que  l'humble  et  fidèle  traducteur  ,  et  dont  je  laisse 
la  terrible  responsabilité  au  patriarche  de  la  poésie  alle- 
mande, au  créateur  de  Faust  et  de  Marguerite  : 

Entêtement  et  Inconstance. 

Lorsqu'à  fillette  aimable  et  tendre 
La  mère  gravement  faft  fa  leçon  le  sôir, 
Lui  prêche  la  pudeur,  la  vertu,  le  devoir 
Et  que  la  folle  enfant,  ne  voulant  n'en  entendre, 
Revole  de  plus  belle  aux  bras  de  son  amant, 
L'amour,  en  elle,  agit  moins  que  l'entêtement. 

Mais  quand  la  mère  tout  en  liesse 
Voit  sa  fille  docile  oublier  son  amour, 
Et  qu'elle  s'applaudit  de  ce  brusque  retour, 
Elle  ne  connaît  pas,  à  coup  sûr,  la  jeunesse. 
Dans  ce  cher  petit  cœur,  naguêres  si  têtu, 
L  ioconstanoe  a  plus  fait  encor  que  la  vertu. 
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Mais  rendons  vite  le  lied  h  son  clément  :  à  l'amour  sé- 
rieux et  sincère.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'il  s'a- 
muse à  faire  le  méchant  et  le  sceptique.  Et  c'est  heureux 
pour  lui,  car  on  finirait  par  le  haïr,  lui  dont  le  rôle  est 
d'aimer,  et,  par  conséquent,  de  se  faire  aimer.  Ecoutez, 
comme  correctif  de  1  epigramme  qui  précède,  cet  appel  à 
la  dame  absente  : 

27  Juillet. 

- 

Oui,  je  te  sais  absente,  enfant,  pour  bien  des  jours. . . 

Mais  je  te  cherche  encore , 
Tant  nos  adieux  en  pleurs  retentissent  toujours 

Dans  mon  sein  qui  t'adore. 

C'est  ainsi  qu'au  matin,  le  regard  du  passant 

Cherche  en  vain  l'alouette 
Qui,  dans  le  bleu  du  ciel  perdue  et  «'effaçant, 

Chante  comme  un  poète. 

Dans  le  cercle  formé  par  tes  deux  bras  ouverts, 

Ma  vie  est  circonscrite. 
Je  n'en  veut  plus  sortir,  rends-moi  mon  univers: 

Reviens,  ô  Marguerite  ! 

Ne  trouvez-vous  pas  que  le  lied  saute  avec  un  peu  trop 
de  brusquerie  et  de  sans  façon  d'un  sentiment  à  un  autre 
dans  l'espace  de  quelques  vers?  Les  austères  classiques  , 
les  littérateurs  en  boucles  (que je  vénère  infiniment,  pour 
ma  part),  diraient  peut-être  que  c'est  de  l'impertinence. 
Eh  mon  Dieu  !  non,  c'est  tout  bonnement  de  l'étourderie, 
de  l'enfantillage,  de  l'humour  ,  si  vous  aimez  mieux.  Le 
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lied  est  un  sylphe  espiègle  qui  butine  sur  toutes  les  fleurs 
sans  vouloir  épuiser  le  suc  d'aucune,  de  peur  de  trouver 
le  ver  au  fond  du  calice.  Qui  oserait  J'en  quereller? 

Mais  il  a  ses  heures  de  tristesse,  de  doute  et  de  crainte, 
soyez-en  sûr,  et  en  voici  une  preuve  qui  n'est  rien  moins 
que  gaie  : 

Terreur  légitime» 

Août. 

Brises  qui  voyagez  sons  la  céleste  voûte  t 
Souffles  intelligents,  portez-lui  chaque  jour , 
Dûssiez-vous  en  laisser  quelques-unes  eo  route» 
Mes  paroles  d'amour  1 

Dites-lui  qu'au  retour  des  collines  qu'elle  aime, 
Où,  tous  les  ans,  l'été  la  dérobe  à  mes  vœux , 
Je  ceindrai  de  baisers,  comme  d'un  diadème, 
Son  front  et  ses  cheveux  1 

Oh!  si  je  la  perdais,  l'ange  de  mes  tendresses, 
Dont  le  sourire  d'or  éclaire  tout  en  moi  1. . . 
Quelque  heureux  que  je  sois,  toujours  à  mes  ivresses 
Se  mêle  cet  effroi  1 

Qu'ai-je  à  craindre  pourtant  ?. . .  Jamais  les  lettres  chères 
Qui  coulent  de  son  cœur  et  que  sa  main  m'écrit, 
N'ont  d'un  plus  tendre  espoir,  de  serments  plus  sincères 
Rassuré  mon  esprit  1 

O  Dieu  qui  savez  toutl  si  l'amour  qui  m'engage 
Doit  être  un  jour  trahi,  ne  me  le  découvre! 
Que  lorsque,  par  la  mort,  sur  votre  froid  rivage 
Vous  me  rappèlerez  ! 

6, 
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Et  le  lied  a  eu  raison  de  douter  et  de  craindre,  car  !a 
douleur  est  arrivée.  Ecoutez  ses  larmes  et  ses  sanglots  à 
propos  d'une  tendre  conversation  surprise  par  une  oreille 
jalouse  aux  aguets;  ou  bien  encore  à  propos  d'une  lettre 
d'amour  interceptée  par  l'envie,  qui  l'épiait  et  l'a  saisie 
au  passage,  comme  le  noir  e'pervier  fait  de  la  blanche 
colombe  : 

■al  entendu. 

Août. 

Oh!  ouï,  je  le  déplore  ;  oui,  j'ai  mal  fait,  sans  doute, 
D  écrire  un  jour  plus  tôt  quo  vous  ne  l'attendiez. 
Ma  lettre  impatiente  a  dévoré  fa  route, 
Ainsi  que  ^eussent  fait  et  mon  cœur  et  mes  pieds. 

Oui,  je  m'en  repens  bien,  car  mon  tendre  message 
Dans  une  main  jalouse  et  méchante  est  tombé , 
Et  je  vous  en  ai  vu,  la  pâleur  au  visage, 
Sanglotter  tout  un  jour  comme  une  Niobé. 

Vos  doigts  crispés  l'ont  mis  en  lambeaux  sans  le  lire. 
C'est  moi,  moi  tout  entier  qu'ainsi  vous  déchiriez  I 
Puis  votre  cœur,  injuste,  hélas!  jusqu'au  délire, 
M'a  maudit  ! .  .qui  m'eût  dit  que  vous  me  maudiriez  ? 

Maudts*ez-moi  toujours  :  je  vous  ai  trop  aimée, 
Et,  més  pleurs  en  font  foi  !  vous  m'en  punissez  bien  1 
Mais  toute  la  rigueur  dont  vous  êtes  armée 
Prouvera  votre  tort  encor  plus  que  le  mien. 

Vous  savie*bien,  pourtant,  qu'il  faut  veiller  sans  trêve , 
Quand  «n  vit,  comme  nous,  entouré  d'envieux  ! 
Mais  l'amour  ne  croit  pas  aux  dangers  qu'il  soulève  : 
S'il  n'était  pas  aveugle,  il  crèverait  ses  yeux  ! 
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Mais  sa  colère  durera  peu.  ill  est  trop  follement  amou- 
reux pour  cela.  Dans  une  seule  strophe  ,  il  vous  dira  vite 
l'effet  divin  d'un  sourire  et  les  miracles  qu'il  opère. 

{^soleil  et  les  fleurs  font  oublier  l'orage, 
Le  port  fait  oublier  les  terreurs  du  naufrage: 
Dès  qu'une  joie  y  luit,  la  douleur  meurt  en  nous*: 
Ainsi,  pour  ne  ^iler  que  «mon  ceaar  seul,  j'admire 
Combien  xile  41  oublie,  ^eo  Kouj.rof  a#t  sourire, 

EnGu  ,  le  lied  exceJie  jur&njt;}-  peiudre  les  décourage- 
ments immenses  de  l'âme  qui  se  sent  abandonnée  par  l'a- 
mour dont  e^e  f1  vécu,  et  par  qui  eHe  a  été  heureuse; 
mais  il  le  fait  sans  .injmfy  s,ans  jaiuçrtume  et  sans  jécri- 
minatiop,  bfioissa.pt  au  coçrtrair^e  l^^uf  ^^u,  fom- 
me  si  l'âme  respirait  encore  le  parfum  évaporé  des  joies 
qu'elje  savourait  fqaguères  : 

Regret*.. 

Quand  tu  me  dérobas  mon  âme , 

Ange  des  doux , 
Je  n'osais  l'exprimer  ma  flamme 

Qu'avec  les  yeux. 

Puis, Ion  baiser  de  ce  martyre 

M'âta  le  poids  : 
Je  pus  t'ai  mer  et  te  le  dire 

Avec  la  voix  I 

- 

Las  1  ton  amour  n'eût  qu'une  aurore 

Comme  les  fleurs, 
fit  maintenant  je  ne  t'adore 

Qu'aveodes.pteurs] 
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Mais  que  ton  regard  sur  moi  tombe , 

Teodre  ou  moqueur , 
Jo  veux  t'aimer  jusqu'à  la  tombe 

Avec  le  cœur  ! 

Et  si  parfois  le  lied  repousse  ,  comme  dans  les  vers 
suivants,  le  souvenir  des  bonheurs  dont  Pâme  s'enivrait, 
ainsi  que  d'un  vin  généreux  ,  c'est  pour  retremper  cette 
âme  aux  sources  vives,  au  flot  éternel  de  sève  qui  coule 
du  sein  de  la  nature,  de  l'œuvre  immortelle  de  Dieu  : 

Sur  le  E.ac. 

Vogue  en  paix,  mon  esquif,  vogue  sur  le  lac  bleu. 
Je  puise  un  sang  nouveau  dans  ce  monde  si  Jibre  ! 
Que  la  nature  est  belle  et  bienveillante,  6  Dieu  ! 
Mon  cœur  régénéré  comme  un  luth  en  moi  vibre  ! 

Des  citronniers  le  flot  réfléchit  les  fruits  d'or. 
Sur  la  rive  et  dans  Tonde  un  double  Eden  se  montre, 
Et  les  grands  pics  neigeux,  d'où  l'aigle  prend  l'essor, 
Semblent,  du  fond  des  cieux,  descendre  à  ma  rencontre. 

Le  vent  qui  nait  à  l'aube, Javec  les  rossignols 
Chante  le  roi  du  jour  dans  les  chênes  antiques. 
Il  s'empreint  des  parfums  des  jasmins  espagnols. 
Et  monte  à  Dieu  chargé  d'encens  et  de  cantiques. 

Arrière,  arrière,  amour,  désir  inassouvi  t 
Songe-creux  dévorant,  bulle  qu'un  souffle  crève. 
Mon  cœur  que  tu  brisas  t'oublie  enfin,  ravi 
Par  ces  réalités,  plus  belles  que  ton  rév^  ! 

J'ai  regretté  que  le  caractère  de  certaines  pièces  de  ce 
recueil  m'ait  empêché  de  les  produire  dans  ce  travail , 
qui  n'en  est,  pour  ainsi  dire,  que  l'avant-goût,  et  qui  eût 
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été  beaucoup  plus  complet,  grâce  à  ces  citations.  Cepen- 
dant, il  ne  faut  pas  que  la  conclusion  de  cette  étude  soit 
une  sorte  d'analhême  contre  l'amour.  Le  lied  protesterait 
d'ailleurs.  Les  chagrins  et  les  bouderies  qu'il  a  chantés  ne 
sont  que  des  nuages  d'été  qui  se  dissipent  à  la  première 
brise,  et  sa  conclusion  sera  une  glorification  de  l'amour 
passé  en  même  temps  qu'un  salut  confiant  à  l'espérance 
du  bonheur  dans  l'amour  à  veuir  : 

Chaîne  vivante. 

D'gn  gage  quel  qu'il  soit,  pris  à  la  dérobée, 
D'un  ruban,  d'une  fleur  des  doigts  aimés  tombée, 
Et  quoi  I  beaux  amoureux,  vous  tous  réjouissez  ? 
Gants,  bracelets,  mouchoirs,  bagues,  voiles,  dentelles, 
J'en  conviens,  ne  sont  pas  pour  vous  des  bagatelles  : 
Et  cependant  pour  moi  ce  ne  Tut  point  assez. 

Un  flot  de  ses  cheveux  brillants  comme  un  calice, 
Voilà  ce  qu'en  mon  sein  je  cache  avec  délice. 
Oh  quel  courroux,  amis  I  et  quels  airs  désolés 
Lorsqu'elle  découvrit  sur  moi  sa  brune  tresse. 
«  Ma  belle  enfant,  lui  dis-je  avec  une  caresse, 
«  Vous  me  les  refusiez,  je  vous  les  ai  volés  ! 

Grâce  à  ce  souvenir,  l'ange  que  j'ai  servie 
N'est  pas  à  mes  regrets  tout  entière  ravie. 
Ce  saint  trésor  est  là  qui  tente  mon  baiser. 
Sa  naïve  pudeur,  quand  mes  lèvres  émues 
Frémissaient  de  plaisir  sur  ses  épaules  nues, 
N'avait  que  ces  cheveux  pour  voile  à  m'opposor. 

Maintenant  elle  a  fui,  mais  sa  relique  chère 
Reste  à  mon  cou  pendue  ainsi  qu'un  scapulaire. 
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Elfe  û*êl  f  ieft  perdu  de  son  premier  parfum. 

Si  quelque  amour  nouveau  vers  d'autres  bras  m'entraîne, 

Je  veux  qu'on  puisse  dire,  en  voyant  cette  chaîne  : 

t  Ce  cœur  qu'oo  croyait  libre  appartint  à  quelqu'un.  ■ 

Voilà  les  primeurs  cïu  Bouquet  de  Marguerites.  C'est 
là  première  fois  que  ces  fleurs  (puisque  la  métaphore  y 
esi,  ôju'on  me  permette  de  m'en  servir  jusqu'à  la  fin),  sor- 
tent de  la  serre  chaude  d'intimité  où  elles  sont  écloses; 
e'est  la  première  fois  qu'elles  exhalent  leur  parfum  de 
chasteté  et  de  tendresse  à  l'air  de  la  publicité.  Elles  ne 
pouvaient,  il  est  vrai,  choisir  une  meilleure  occasion  de 
braver  le  grartd  jottr,  et  j'ose  espérer  que  l'indulgence  de 
cette  assemblée  né  voudra  pas  leur  donner  lieu  de  s'en 
repentir. 

Charles  PONCY. 
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AU  PRINCE  LOUIS- NAPOLÉON  BONAPARTE, 


Président  île  la  Etepubllque  Française. 


Parce  que  l'iniquité  sera  multipliée, 
la  charité  de  plusieurs  se  refroidira. 
Mais  oui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin, 
celui-là  sera  sauvé. 

Evangile  selon  St  Matkieu.  Cbap.  XXIV. 


Un  groupe  admiratif  do  zélés  courtisons 

Voulait ,  en  prodiguant  des  flots  d'impur  oncens , 

Diviniser  le  Prince,  à  de  douces  paroles. 

Ces  hommes,  artisans  d'adroites  paraboles, 

Dans  son  cœur  généreux,  dans  son  esprit  serein, 

Du  hidenx  égoïsme  infiltraient  le  venin  ; 

Et,  pour  qu'il  désirât  un  avenir  immense, 

Du  démon  de  l'orgueil  lui  soufflaient  la  démence. . 

Neveu  d  un  Empereur  moderne  Agamemnon, 
Vous  sied-il  de  garder,  héritier  d'un  grand  nom 
Des  pouvoirs  incomplets  et  sans  nulle  espérance, 
Président  éphémère  acclamé  par  la  France? 
C'est  un  acte  entaché  d'excès  d'humilité, 
D'être  l'usufruitier  d'un  pouvoir  fragmenté, 
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Que  de  son  vil  contact  feuille  la  populace, 

Et  que  l'Emeute  peut  briser  comme  une  glace. . . 

 »    ....    o   ...  , 


De  maladroits  amis  tels  étaient  les  discours 
Sans  cesso  répétés,  et  dédaignés  toujours. 

- 

A  l'aube  d'un  beau  soir,  lorsque  sur  l'Elysée 

Le  soleil  fait  pleuvoir  one  poudre  irisée  ; 

Que  fleurs  et  végétaux,  enfants  de  l'Equateur , 

Laissent  évaporer  leur  suave  senteur  ; 

A  l'heure  où  dans  Paris  tous  les  bruits  font  silence , 

Louis-Napoléon  fut  pris  de  somnolence. 

Hors  du  monde  visible,  un  moment  entraîné. 

Son  esprit  se  sentit  souffrant,  halluciné. 

Il  vil  la  cité  sainte  où  Jéhovah  réside  , 
Où  l'héroïque  Foi  sans  rivale  préside  ; 
Il  apperçut  bo  loin  les  gerbes  de  brillants 
Qui  surmontent  des  Saints  les  nimbes  chatoyants  ; 
Puis,  d'un  bois  de  lauriers  cernés  d  une  pénombre, 
De  l'Empereur  surgit,  tout  d'un  coup,  la  grande  ombre. 
Penchant  son  front  de  bronze  au  lit  de  son  neveu  , 
Comme  autrefois,  il  parle  en  paroles  de  feu  : 

c  Tu  méprises  un  trône,  objet  de  mon  envie  : 
«  Est-ce  indifférence  ?  est-ce  peur  ? 

t  Jeune  encore,  je  fus  promu  Consul  à  vie  ; 
c  Je  me  fis  moi-même  Empereur. . . 

I 

«  Do  trône  serait-il,  à  tes  yeux,  l'arche  sainte  ? 

«  Tu  n'oses  y  porter  la  main  ; 
«  C'est  un  vaste  fanteuil  à  luxueuse  enceinte  , 

Recouvert  de  velours  carmin. 
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Un  gnuvernement  Tort,  d'uu  acte  Attentatoire 

«  Ne  saurait  élre  convaincu  ; 
En  France,  le  vainqueur  conquiert  profit  et  gloire  ; 

«  Mais  malheur,  malheur  au  vaincu  !. .  • 

Do  l'absolu  pouvoir  j'adorai  la  magie; 

«  C'est  un  talisman  plein  d'attraits! 
Mon  mépris  fut  pour  l'or,  pour  la  fangeuse  orgie  : 

«  L'homme  y  vil  en  porc  à  l'engrais. . . 

Si  tu  veux  enfanter  les  œuvres  du  Génie , 
«  Des  longs  pensers  douloureux  fruits  ; 

Que  la  gloire,  6  Louis,  passionne  ta  vie, 
«  Dévore  les  jours  et  tes  nuits  ! 

Passion  de  la  gloire,  amour  noble  et  sublime, 
«  Tu  mis  dans  mon  cœur  un  volcan; 

De  Paris  à  Moscou  ,  de  Madrid  à  Soiime, 
c  Partout  tu  me  peignis  un  camp  ! 

Quand  l'ameur  de  la  gloire  excitait  de  son  spasme 
«  Mes  frères  d'armes,  dignes  preux  , 

Ils  se  précipitaient  avec  enthousiasme 

«  En  des  combats  miraculeux  !  • 

Un  éclair  de  mes  yeux,  dans  leur  âmo  attentive 

«  Allumait  un  foyer  de  foi  : 
Alors  ils  aspiraient  à  cette  alternative  : 

a  Mourir  ou  vaincre  auprès  de  moi  I 

Sois  sourd  à  ces  rhéteurs  abusant  des  paroles 

«  Et  ravivant  les  passions  ; 
Servant  tous  les  partis  et  jouant  tous  les  rôles  , 

a  Ponr  les  rois,  pour  les  nations. 

Recherche  ton  appui,  ton  salut  dans  l'armée  ; 
t  Elle  a  Irès-peu  d'csprils  légers. 
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«  Savant,  brave,  tu  dois  grandir  en  renommée  , 
»  Si  tu  te  railles  des  dangers. 

- 

c  Ressuscite  l'éclat  de  l'ère  des  batailles  : 

«  Combats,  triomphe,  comme  moi. 
«  Cueille  ton  diadème  à  travers  les  mitrailles  : 

«  Le  glaive  te  sacrera  Roi  !.. .  » 

Ce  magique  discours  émut  le  Président , 
Prince  d'un  esprit  vif,  génie  indépendant. 
Mais  son  âme,  loyale  autant  que  son  épee . 
Des  Toiles  vanités  fut  bientôt  détrompée. 
Il  recouvrait  déjà  cette  sérénité , 
Calme  plaisir  du  cœur,  sur  le  front  reflété  ; 
Lorsqu'en  songe  il  revoit,  paré  d'une  balafre , 
Le  moderne  martyr,  Monseigneur  Denis  Jfrc. 
De  sa  croix  pastorale  après  l'avoir  béni . 
L'humble  Prélat  l'implore  el  le  conseille  ainsi  : 

«  Quand  tous  les  citoyens,  sur  la  place  publique, 
a  Concoururent  au  choix  d'un  chef,  d'un  Président, 
t  Assez  fort  pour  régler  leur  jeune  République 
«  A  l'élan  trop  fougueui,  au  caractère  ardent . 
«"  Un  nom  glorifié,  qui  fascine  et  qui  touche  , 
a  Et  mérite  enlro  tous  un  rang  au  Panthéon  , 
a  Jaillit  de  tous  les  cœurs,  vola  de  boucho  en  bouche  , 
«  C'est  le  nom  de  Napoléon  ! 

■ 

a  Elle  se  fie  à  toi,  notre  France  en  détresse  , 
a  Pays  que  la  Discorde  a  long-temps  infesté  ; 
c  A  toi  dont  la  Raison,  la  Force  el  la  Sagesse 
«  Ont  mûri  dans  l'exil  cl  la  captivité  I 
»  Quel  que  soit  le  parti  dont  le  cri  retentisse  , 
a  Agis,  dispose,  ordonne  :  en  toi  seul  elle  a  foi  1 
»  En  veilles,  en  labeurs,  en  actes  de  justice  , 

%  Rends-lui  Tamour  qu'elle  a  pour  toi  1. . . . 
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«  Grince,  du  Tout-Puissant  invoque  la  clémence: 
«  Sa  droite  est  pour  le  juste  un  épais  bouclier, 
«  Où  tout  complot  troublé  par  l'esprit  de  démence 
«  Se  brise,  comme  un  vase,  aux  mains  d'un  ouvrier, 
a  Réprime  les  fureurs  d'une  engeance  avilie, 
«  Honorant  Técha fa ud  et  délestant  l'autel  ! 
a  Ces  barbai  es  voudraient ,  —  si  grande  est  leur  folio  ! 
«  Condamner  à  mort  l'Immortel  I. . . 

«  Consulte  des  Français  Tunfversel  suffrage  : 
t  S'il  veut  bannir1  les  rois,  qu'ils  le  soient  à  jamais  1 
a  L'horizon  social,  lourmen/é  par  l'orage, 
«  Peut  se  rasséréner  dans  l'ordre  et  dans  la  paix. 
«  Œuvre  de  tout  le  peuple  et  de  respects  empreinte, 
«  La  loi  n'est  pas  un  joug  imprimant  des  affronts  ; 
«  C'est  l'oracle  vivant  dont  la  volonté  sainte 
a  Suffit  à  courber  tous  les  fronts. . . 

a  La  gloire,  je  le  sais,  (ente  un  vaste  génie  ; 
«  Mais  c'est  un  fruit  fatal,  sous  des  dehors  charmants , 
«  Dont  la  saveur  causant  le  trouble  et  Pinsomnie , 
a  Laisse  un  germe  de  mort  au  cœur  de  ses  amants. 
«  Oh  I  préfère  à  la  Gloire,  attrayante  homicide , 
a  L'auguste  Liberté,  chaste  fille  des  Lois  I 
«  Qu'à  la  sérvir  toujours. too  honneur  se  décide  : 
c  Ce  cul  te  est  digno  de  ton  choix. 

«  Ta  piété  fut  grande  aux  rfves  de  îa  Maine, 
«  Alors  qu'un  bataillon  s'engloutit  dans  les  flots  : 
c  Compatissant  aux  cris  de  la  douleur  humaine, 
«Tu  pleuras  nos  soldats  avec  d'amers  sanglots. 
«  Le  sinistre  sembla  rayonner  de  prestiges, 
«  Quand  ta  vins,  Comme  un  baume,  y  verser  ton  athour  1 
*  Combien  de  dévoftments,  de  hauts  faits,  de  prodiges, 
c  S'accomplirent  en  un  seul  Jour  f 
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«  Les  Angevins,  en  foule,  accourent  dans  le  gouffre: 
«  L'un  secourt  sept  mourants,  uu  autre  en  sauve  trois  ; 
«  Et  chaque  sauveteur  se  désespère  et  souffre , 
«  Plus  que  des  naufragés  déjà  Mveset  froids. 
«  Militaire,  bourgeois,  femme,  ecclésiastique, 
t  Chacun  sue  en  efforts,  d'un  même  vœu  s'unit  : 
«  Telle  est  la  charité  que  la  France  pratique. . . 
«  Dieu  la  contemple  et  la  bénit  1 

«  Autrefois,  aux  splendeurs  de  succès  politiques, 
«  La  Nation  s'éprit  de  ion  jeune  Empereur, 
«  Dont  le  profond  respect  des  libertés  publiques 
«  De  sa  haute  fortune  était  l'avant-coureur. 
«  Son  pouvoir,  près  du  Nil,  sur  la  Seine  et  le  Tibre, 
«  Avec  joie  obéi,  traversa  tout  écueil. 
c  Son  destin  triompha,  chéri  d'un  peuple  libre; 
«  Mais  l'exil  punit  son  orgueil. . . 

«  J'ai  souhaité,  mon  fils,  mourir  loin  du  saint  Temple, 
«  Pour  sauver  mes  brebis,  comme  le  bon  Pasteur  : 
«  Pardonne  à  tes  bourreanx,  et  meurs,  à  mon  exemple, 
«  Si  ton  sang  de  la  France  assure  le  bonheur  1 
a  Fais  fleurir  l'Equité,  les  Beaux-srts,  l'Industrie  ; 
«  Gouverne  par  les  lois,  prodigue  les  bienfaits  : 
t  Tu  seras  pour  l'Europe  une  idole  chérie, 
«  Le  Napoléon  de  la  paix  ! 

«  Chrétien,  sois  résigné  ;  surtout,  ferme  l'oreille 
«  Aux  discours  des  flatteurs,  lèpre  de  tout  pouvoir  ; 
a  Adorateurs  sans  fol,  que  ton  titre  émerveille, 
«  Et  qui  te  rentraient,  demain,  sans  s'émouvoir. 
«  Garde-toi  de  tomber  dans  leur  infâme  piège, 
«  S'ils  t'ouvraient  un  chemin  au  trône,  à  ton  insu  ; 
c  Les  hommes  t'absoudraient  d'un  serment  sacrilège  ; 
§  Mais  non  pas  Dieu  qui  l'a  reçnl...  » 
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L'Ombre  du  saint  vieillard  qu'il  croit  ouïr  encore , 
Remonta  vers  le  Ciel,  au  lever  de  l'aurore. 
Le  prince,  en  s'éveillant,  les  yeux  baignés  de  pleurs 
Les  conseils  d'un  martyr,  dit-il,  sont  les  meilleurs. 
Je  venu,  pour  que  le  peuple  honore  ma  mémoire 9 
Aimer  la  Liberté  plus  belle  que  la  Gloire  ! 
Mais,  s'il  me  faut  subir  les  horreurs  du  passé , 
Plaise  à  Dieu  que  mon  sang  soit  le  dernier  versé  ! 


Toulon,  4  mai  1850. 

Honoré  GARNIER. 
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Dieu  marche  avec  les  simples , 
H  se  découvre  aux  humbles, 
donne  l'intelligence  aux  petits;  il 
ouvre  et  éclaire  l'esprit  des  âmes 
pures,  et  il  cache  sa  grâce  .aux  cu- 
rieux et  aux  superbes. 

(Imitation  de  J.-C.  Livre  iv, 
chap.  xviii.) 

Sous  le  toit  d'une  humble  chaumière , 
Agonisaient  deux  orpbelms , 
Qu'avec  amour  leur  pauvre  mère 
Raoimait,  soignait  de  ses  mains. 

C'était  un  fils  de  douze  années , 
C'était  une  fille  au  berceau  , 
Créatures  infortunées 
Que  lui  disputait  le  tombeau. 

Malgré  l'affreuse  variole. 
Dont  leur  visage  est  dévasté , 
Leur  front  s'empreint  d'u«e  auréole, 
Calme  reflet  de  sainteté. 
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Tâchant  de  vaincre  tout  obstacle 
Avec  ion  cœur  aimant  et  fort , 
La  mère  crut,  par  un  miracle  , 
Briser  l'aiguillon  de  la  mort. . . 

Elle  garde,  en  sa  propre  couche, 
Ses  enfants  de  fièvre  embrasés  , 
Et  couvre  leur  sein  et  leur  bouche 
De  pleurs  amers  et  do  baisers. 

Elle  dit  ainsi  sa  prière  : 
«  Pitié  pour  eui ,  6  Roi  du  Ciel  ! 
«  Puissé-je  mourir,  la  première , 
«  Du  fléau  pestilentiel  ! 

«  Que  mes  touffrances  et  mes  jeunes 

c  Rachètent  ces  deux  orphelins  1 

«  Mon  Dieu,  grâce  I  ils  sont  beaux  et  jeu  es, 

c  Et  de  ta  foi  leurs  coeurs  sont  pleins. . . 

t  S'ils  n'étaient  plus,  tige  flétrie , 
«  Je  vivrais  sans  utilité; 
«  Eux,  pourroot  servir  leur  patrie , 
t  La  Justice  et  la  Vérité. 

c  O  toi  qui  de  leur  sépulture 

«  Fis  sortir  des  morts  triomphants, 

c  Une  mère  en  pleurs  te  conjure , 

c  Doux  Jésus  ,  sauve  mes  enfants  1. . . .  » 

Son  fils  qu'inspire  l'agonie 
Lui  répond  :  *  Au  nom  de  ma  soeur, 
«  En  mon  nom,  trois  fois  sois  bénie 
«  Pour  ta  prière  et  ta  douceur  1 
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«  De  (on  dévoûmcnt  angéliquo 
«  Si  les  vœux  étaient  exaucés , 
a  Bientôt  parla  pitié  publique 
«  Ne  serions-nous  pas  délaissés  ?. 

«  Malheurs ,  Dédains,  Houleux  cortège  f 
«  Nous  suivraient  tant  que  neus  vivrions; 
«  Si  (on  amour  ne  nous  protège , 
«  Mère,  mieux  vaut  que  nous  mourions  1» . 

«  Avec  sa  robe  d'innocence , 

a  Dans  la  tombe  heureux  qui  s'endort  t 

c  Alors,  l'heure  do  délivrance 

«  Est  celle  que  sonne  la  mort  I 

Laisse-nous  luir,  ô  blenaimée, 
«  Ce  monde  eux  imUintls  suborneurs . 
«  Où  la  Vertu  souffre,  opprimée, 
a  Où  l'Intrigue  arrive  aux  honneurs  1 

«  Notre  ange  gardien  nous  appelle  : 

a  Abrités  sous  ses  allés  d'or, 

«  Jusqu'à  la  Patrie  immortelle 

«  Tous  deux  nous  prendrons  notre  essor. 

«  C'est  lh  que  la  sœur  et  le  frère 
«  Accompliront  un  même  vœu , 
«  El  t'aplaniront,  je  l'espère , 
«  Le  chemin  qui  conduit  à  Dieu  ! 

a  De  ton  âme  pieuse  et  tendre 

«  Bannis  tout  sentiment  d'effroi  : 

«  Dans  le  ciel  nous  allons  l'attendre , 

«  Toujours  nous  y  prierons  pour  toi  !. » 
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Le  soir,  quand  vint  l'heure  fatale, 
Leur  regard  brilla  d'un  feu  clair  : 
Telle  une  lampe  sépulcrale 
Expire  en  jelant  un  éclair. 

Malgré  les  tourments  qu'elle  endure 
Des  assauts  de  l'Iniquité, 
Uue  âme  cbrélieooe  s'épure 
Au  creuset  de  l'adversité. 

Gloire  à  Dieul  d'une  foi  sincère 
Elle  eut  le  prix  délicieux , 
En  retrouvant ,  l'heureuse  mère  , 
Ses  chers  orphelins  dans  les  Cieuxt. 

Toulon,  ie  4  décembre  1850* 


Honoré  GARNIBR. 


RAPPORT 

FAIT  1  LA  SOCIÉTÉ  DES  ARTS  ET  BELLES  LETTRES  DU  Y  AL* 

SOI  M* 
Par  Hv  Cil.  PONCY. 


Messieurs, 

Dans  notre  séance  du  4  novembre  dernier,  vous  avez 
chargé  une  commission  d'examiner  les  ouvrages  que 
M.  Richard,  chef  de  bataillon  du  génie ,  chef  du  bureau 
arabe  d'Orléansville,  a  envoyés  à  la  Société. 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter ,  au  nom  de  ladite 
commission,  le  résultat  de  cet  examen. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Richard  a  initié  la  France 
à  bien  des  secrets  dont  notre  naïveté  superbe  ne  soupçon- 
nait pas  même  l'existence,  sur  cette  terre  de  secrets  et  de 
mystères  qu'on  appelle  l'Afrique.  Il  y  a  en  Algérie  une 
conspiration  permanente,  occulte  et  ostensible  à  la  fois, 
contre  notre  domination.  Elle  n'est  nulle  part,  mais  elle 
est  partout.  Avec  un  peu  d'attention  sérieuse  «t  iutelli- 
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gente  nous  la  découvririons  bien  vite  dans  le  regard  du 
Bédouin  qui  passe  dédaigneux  et  fier  à  nos  côtés;  dans  la 
tente  biblique  de  la  tribu  où,  les  soirs  d'été,  aux  récits 
merveilleux  de  l'aïeul ,  elle  essaye  ses  ailes  au  milieu  des 
bouffées  azurées  qui  s  exhalent  du  chibouck.  Mais  nous  ne 
voulons  la  voir  que  lorsqu'elle  éclate  en  armes  au  grand 
soleil. Au  lieu  de  remonter  à  la  cause,  pour  l'anéantir  une 
fois  pour  toutes,  nous  nous  attaquons  tout  simplement  à 
l'effet  qui  se  reproduit,  comme  l'hydre  de  Lerne ,  malgré 
nos  longs  et  courageux  efforts.  Ce  système  est  plus  com- 
mode. En  effet,  pour  détruire  la  cause,  il  faudrait  de  l'étu- 
de, du  tact,  de  l'intelligence  et  du  sens  commun  surtout . 
tandis  que  pour  détruire  l'effet ,  il  ne  faut  que  des  coups 
de  sabre  et  des  coups  de  fusil.  Il  a  pourtant  cela  de  mau- 
vais, je  le  répète,  qu'il  faut  souvent  recommencer,  qu'd 
en  coûte  toujours  beaucoup  de  sueurs,  d'argent  et  de 
sang  perdus,  et  qu'après  tout  (vingt  ans  d'expérience  mal- 
heureuse le  prouvent),  le  résultat  en  est  toujours  magnifi- 
quement oui. 

Non  ,  non,  ce  n'est  pas  à  coup  d'expéditions  et  de  rax- 
zias  que  nous  parviendrons  à  établir  solidement  notre 
colonie  algérienne.  La  domination,  pour  qu  elle  soit  dura- 
rable,  ne  doit  pas  s'imposer;  elle  doit  se  faire  accepter. 
Et  pour  la  faire  accepter  sérieusement,  il  faut  que  nous 
comprenions  et  que  nous  appliquions  résolument  ces 
deux  grands  principes  qui  renferment  tout  le  mot  de  l'é- 
nigme :  exploitation  du  sol  pour  le  féconder  ;  administra- 
des  intérêts  de  tous  et  de  chacun  pour  le»  satisfaire  dans 
ce  qu'ils  ont  de  légitime. 

Hélas!  nous  sommes  encore  bien  loin  de  ce  but,  malgré 
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de  louables  tentatives  faites  pour  l'atteindre.  Bien  qu'il  en 
coûte  toujours  beaucoup  au  sentiment  uational  que  cha- 
cun de  nous  porte  en  soi,  de  faire  un  pareil  aveu,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que,  depuis  i83o,  nous  dépensons 
sans  profit  pour  la  colonie  ni  pour  nous,  nos  armées  et 
nos  millions  sur  cette  terre  que  tous  les  hommes  d'avenir 
regardaient  dès  celte  époque  comme  la  fille  aînée  de  la 
mère-patrie.  Bien  des  solutions,  pour  remédier  à  cet  état 
de  choses  désastreux,  ont  été  en  vain  proposées.  La  triste 
phase  que  nous  traversons  est ,  de  toute  l'histoire  con- 
temporaine ,  la  plus  fertile  en  solutions  de  tout  genre. 

Une  foule  de  gens ,  sans  avoir  vu  l'Afrique  autrement 
que  sur  la  carte  ou  dans  les  rues  d'Alger,  et  sans  trop 
savoir  ce  qu'ils  en  disaient,  se  sont  évertués  à  inventer 
des  systèmes  de  colonisation  et  de  civilisation  dont  on  a 
fait  grand  bruit  le  premier  jour  et  qu'on  a,  avec  raison  , 
oubliés  le  lendemain.  £t  pendant  ce  temps,  semblable  au 
moribond  qui  agonise  pendant  que  les  docteurs  délibèrent 
sur  les  moyens  de  le  sauver,  l'Algérie  est  restée  sous  le 
poids  du  statu  quo  mortel  qui  la  paralyse ,  qni  la  ruine  et 
qui  la  dévore. 

Ces  réflexions  nous  sont  inspirées  par  la  lecture  de  la 
dernière  brochure  do  M  Richard  :  De  la  civilisation  du 
peuple  arabe.  L'auteur  a  divisé  ce  nouveau  travail,  qui 
est  en  quelque  sorte  le  résumé  de  tous  les  précédents, 
en  deux  parties,  qu'il  a  intitulées  :  Le  Marteau  et  la 
Truelle.  C'est  à  ce  titre  étrange,  et  cependant  parfaite- 
ment juste,  que  cette  brochure  a  dû  de  fixer  l'attention  de 
votre  rapporteur,  bien  avant  que  vous  lui  eussiez  confié 
la  mission  dont  il  s'acquitte  aujourd'hui.  Au  premier  coup 


Digitized  by  Google 


RAPPORT  SUR  LIS  OUVRAGES 

d'œil,  il  nous  avait  semblé  que  quelque  obligeant  confrère 
en  maçonnerie  ayant  découvert  de  nouvelles  propriétés 
aux  outils  susdits,  s'empressait  de  nous  en  faire  part, 
sachant  quel  intérêt  de  corps  nous  portons  à  toute  ques- 
tion de  ce  genre.  Nous  u'avons  pas  été  tout-à-fait  trompé, 
il  faut  le  dire.  Seulement,  au  lieu  de  nous  trouver  en  face 
d'une  question  de  métier,  nous  sommes  entré  de  plein  pied 
dans  le  monde  moral  et  philosophique,  transition  à  la- 
quelle nous  sommes,  du  reste,  assez  habitué. 

Le  livre  de  M.  Richard  intitulé  C Insurrection  du 
Dahra  fut  eu  quelque  sorte  la  première  pierre  de  l'édifice 
qu'il  a  élevé  depuis  à  la  gloire  des  fonctions  qu'il  occupe 
et  au  bonheur  de  l'Algérie,  telle  que  nous  avons  rêvé  de  la 
voir  et  telle  qu'elle  sera  bientôt,  il  faut  encore  l'espérer! 
Pour  nous  servir  d'une  métaphore  de  métier  (et  nous  y 
sommes  autorisé  par  l'exemple  même  de  l'auteur,  )  nous 
dirons  que  cet  édifice  se  compose  de  plusieurs  étages  qu'on 
peut  appeler,  le  premier  :  Du  gouvernement  arabe  et  de 
F  institution  qui  doit  f  exercer,  I*e  second  :  De  r  esprit 
de  la  législation  musulmane.  I*e  troisième  :  Scènes  de 
mœurs  arabes.  Et  pour  couronnement  enfin  :  De  la  c/W- 
lisation  du  peuple  arabe.  A  mesure  qu'on  passe  d'un  de 
ces  livres  à  celui  qui  suit,  dans  Tordre  où  ils  viennent 
d'être  énumérés,  ou  plutôt,  pour  pousser  la  métaphore 
jusqu'à  ses  dernières  conséquences,  à  mesure  qu'on  monte 
d'un  des  étages  à  un  autre,  les  questions  que  traite 
M.  Richard,  s'éclairent  et  s'agrandissent  à  la  pensée, 
comme  les  hoiizons  se  développent  plus  immenses  aux 
yeux,  à  mesure  qu'où  les  regarde  de  plus  haut.  Mais  là  où 
l'on  aime  le  mieux  à  se  reposer,  c'est,  à  coup  sûr,  dans  ces 
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Scènes  de  mœurs  arabes,  livre  qui  a  toute  l'austérité 
consciencieuse  d'un  tableau  de  mœurs  et  tout  l'attrait  d'un 
roman.  On  le  lit  avec  fièvre,  d'un  bout  à  l'autre,  comme 
si  Ton  suivait  les  actes  d'un  drame  de  Shakspeare.  M.  Ri- 
chard y  fait  parler  et  agir  les  personnages  eux-mêmes, 
auxquels  dans  ses  autres  ouvrages  il  s'était  substitué  jus- 
qu'à présent.  Ils  s'y  révèlent  tout  entiers  avec  leur  finesse, 
leur  astuce  ténébreuse,  leurs  vices  et  leurs  vertus,  et  lais- 
sent voir  à  nu  les  points  vulnérables  de  cette  cuirasse  de 
nationalité  dont  ils  sont  si  orgueilleux.  C'est  par  ces 
points  qu'il  faut  les  entamer,  dans  l'intérêt  même  de 
cette  civilisation  que  nous  cherchons  à  leur  inculquer  par 
les  moyens  impossibles  employés  jusqu'aujourd'hui  dans 
ce  but. 

Il  nous  est  impossible  de  faire,  dans  un  travail  aussi 
borné  que  celui-ci,  une  analyse  complète  des  livres  de 
M.  Richard.  Mais  ce  qui  précède  laisse  deviner  le  senti- 
ment général  qui  les  inspire.  Que  de  réformes  utiles  il 
propose  d'introduire  en  Algérie!  Que  d'excellentes  mesures 
pratiques  il  conseille  qui,  pour  la  plupart,  y  seraient  ap- 
plicables à  priori!  Avec  quelle  logique  inexorable  il  pour- 
suit la  cause  des  embarras  au  milieu  desquels  nous  nous  y 
débattons  sans  gloire  et  sans  succès!  Et  comme  il  prouve 
victorieusement  qu'il  est  inutile  de  tenter  de  civiliser  un 
peuple  tant  qu'on  ne  tiendra  pas  compte  de  son  passé,  de 
ses  préjugés,  de  ses  mœurs,  de  ses  instincts,  des  lois  qu'il 
s'est  fuites,  surtout  quand  ces  lois  sont  à  la  fois  politiques 
et  religieuses;  tant  qu'on  ne  saura  pas  ou  qu'on  ne  vou- 
dra pas  mettre  à  profit  les  germes  de  civilisation  que  cette 
barbarie  même  contient.  L'histoiie  de  tous  les  peuples, 
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l'histoire,  dont  M.  Richard  invoque,  par  luxe  de  justifica- 
tion, le  témoignage  éclatant  et  fatal,  lui  donne  raison  à 
chaque  conclusion  qu'il  déduit  de  l'état  de  choses  qu'i' 
signale  et  à  chaque  moyen  qu'il  met  eu  avant  pour  y  re- 
médier. 

Voici  en  quelques  mots  le  résumé  de  sa  pensée  sur  le 
développement  abrégé  du  peuple  arabe  : 

1°  Barbarie  confuse  (point  de  départ)  caractérisée 
par  l'incohérence  des  élémens  sociaux,  l'instabilité  des 
intérêts,  l'autorité  sans  garantie. 

a°  féodalité  indigène  INSTABLE,  qui  ne  changerait 
rîtà  encore  à  l'incohérence  des  élémens  sociaux  et  à  l'in- 
stabilité des  intérêts,  mais  qui  introduirait  un  élément  de 
garantie  dans  l'autorité. 

3°  féodalité  indigène  Stable  qui,  au  moyen  de 
l'instaHation  du  chef  dans  on  château  crénelé,  ajouterait 
h  stabilité  à  l'autorité. 

4d  ftéodatitb*  française.  Château  crénelé,  mosquée, 
école,  rappel  à  la  loi  musulmane....  Sous  l'autorité  intelli- 
gente et  dévouée  d'un  chef  français,  l'élaboration  des 
élémens  sociaux  se  fait,  et  la  convergence  des  intérêts 
tert  le  centre  de  commandement  s'établit. 

5°  commune  aristocratique,  Château  crénelé,  vil- 
lage, moulin,  boulangerie. —  Les  élémens  sociaux  se 
groupent;  le  ralliement  des  intérêts  vers  le  centre  de  com- 
mandement s'opère;  l'autorité  accepte  le  contrôle  des 
principales  familles  et  les  appelle  au  maniement  des  affai- 
res de  la  tribu. 

6^  COMMUNE  démocratique.  Château  administratif, 
village,  ferme,  maison.  -    L'agrégation  des  élémens  so- 
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ciaux  s'organise;  les  intérêts  se  localisent;  l^atitorilé  est 
contrôlée  par  le  peuple. 

70  civilisation  démocratiqub.  Préfecture,  mairie, 
législation  française....  —  Phase  connue  et  jugée,  dit  l'au- 
teur, œuvre  imparfaite,  mais  de  beaucoup  supérieure  aux 
précédentes. 

Ce  tableau  nous  parait  indiquer  la  loi  inflexible  qu'il 
nous  faudra  suivre  dans  l'exécution  de  notre  œuvre,  c'est 
pour  nous  la  vérité  la  plus  saisissante  qui  ait  été  dite  sur 
la  matière.  C'est  que  M.  Richard  a  vu  l'Afrique  et  sou 
peuple,  qu'il  a  vécu  au  sein  de  l'une  et  de  l'autre  et  qu'il 
les  connaît  à  fond;  c'est  qu'il  a  voué  sa  vie  à  travailler  à  la 
solution  d'un  des  problèmes  les  plus  ardus  que  la  France 
ait  à  résoudre  dans  ces  temps-ci.  C'est  que  la  somme  d'ex- 
périences qu'il  a  courag^usemeut  recueillies  lui  donne  le 
droit  de  parler  haut  et  fort  sur  cette  question  capitale. 
Quand  celte  question  s'agitera  sérieusement  dans  nos  as- 
semblées législatives  (  et  il  viendra  un  jour  où  tout  relard 
à  sa  solution  sera  impossible),  nous  sommes  sûrs  que  les 
travaux  de  M.  Richard  entreront  pour  beaucoup  dans  les 
projets  des  législateurs  et  dans  les  décisions  qui  intervien- 
dront. Il  y  a  des  moments,  dans  la  vie  des  nations,  où  la 
vérité,  fatiguée  des  obstacles  que  l'ignorance  intéressée  lui 
oppose,  les  brise  avec  éclat  et  s'impose  résolument  à  tous. 

Nous  souhaitons  à  l'Algérie  et  à  M.  Richard  de  voir 
bientôt  se  lever  le  beau  jour  dont  nous  parlons.  Le  bon- 
heur et  la  prospérité  de  noire  colonie,  auxquels  M. Ric  hard 
aura  m  longtemps  et  si  ardemment  travaillé,  serout  la 
plus  belle  gloire  qui  puisse  couronner  ses  travaux  et  la 
seule  récompense  qu'ainbiliouneut  peut-être  son  zèle  et 
son  dévoûment. 
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En  attendant,  Messieurs,  il  appartient  à  la  société  aca- 
démique du  Var  de  donner  à  M.  Richard  un  témoignage 
de  là  sympathie  qu'il  mérite  sous  tant  de  rapports.  Ce  té- 
moignage, c'est  son  admission  dans  la  société  au  même  titre 
que  nous.  .La  commission  que  vous  avez  nommée  pour 
examiner  ses  ouvrages  et  au  nom  de  laquelle  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  présenter  le  compte-rendu  qui  précède, 
vous  en  exprime  le  vœu  unanime. 

Charles  PONCY. 
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OUVRAGES  DE  H,  LAURENT  PICHAT, 

PAR  M.  CH.  PONCY. 


Messieurs, 

La  commission  que  vous  avez  nommée,  dans  uotre 
dernière  réunion,  a  bien  voulu  me  conGer  le  soin  de  vous 
faire  un  rapport  sur  les  deux  volumes  de  poésies  que 
M.  Laurent  Pichat  a  présentés  à  notre  société.  J'ai  ac- 
cepté avec  plaisir  cette  tâche,  parce  que  le  mérite  des  ou- 
vrages présentés  me  la  rendait  facile,  et  qu'en  même 
temps  elle  me  fournissait  l'attrayante  occasion  d'exprimer 
toute  la  sympathie  et  toute  l'admiration  que  je  professe 
pour  M.  Pichat  et  pour  son  talent. 

Je  connaissais,  Messieurs,  ces  deux  volumes  avant  d'être 
chargé  par  vous  de  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte. 
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Un  de  nos  collègues,  le  même  qui  a  mis  M.  Pichat  en 
relation  avec  notre  académie,  m'avait  apporté  ces  poésies 
à  son  retour  de  Paris.  Je  les  ai  pourtant  relues  attentive- 
ment depuis  le  mois  dernier  et  j'ai  été  heureux  de  voir 
mon  sentiment  à  leur  égard,  partagé  entièrement  par  les 
membres  de  la  commission  dont  je  suis  rapporteur. 

Le  premier  recueil  intitulé  :  Les  Voyageuses  ,  a  été 
écrit  par  M.  Laurent  Pichat,  en  collaboration  avec 
M.  Henri  Chevreau.  Il  renferme  des  trésors  d'expan- 
sion, des  flots  de  sève,  des  éclairs  de  jeunesse  exhu- 
berante  qui  éblouissent  d'abord  plus  qu'ils  n'attachent. 
Quand  on  a  lu  plusieurs  de  ces  pièces,  on  sent  le  besoin 
de  fermer  les  yeux,  de  se  reposer  et  de  se  recueillir.  La 
richesse  et  la  sonorité  des  rimes,  l'étrangelé  abrupte 
de  la  pensée  et  parfois  de  l'expression ,  ces  sauts  à  pieds 
joints  sur  les  difficultés  les  plus  ardues  du  rythme  vous 
frappent  et  vous  étonnent.  On  a  besoin  de  se  familiariser 
avec  ces  tours  de  forco  de  style  pour  lire  l'ouvrage  entier 
sans  vertige.  Ce  sont  les  parfums  enivrants  de  ce  beau 
bouquet  de  dix-huit  années  qui  s'échappent  ainsi,  en  ger- 
bes de  strophes  éblouissantes,  du  cerveau  et  du  cœur  de 
deux  jeunes  poètes,  explorant  l'Italie  et  la  Grèce,  la  Syrie 
et  l'Egypte,  ces  berceaux  où  grandirent  les  religions,  les 
philosophies  et  les  arts  divins  dont  nous  savourons  les 
fruits. 

Le  second  volume  intitulé  Libres  paroles,  est  dû  exclu- 
sivement  à  M.  Pichat.  Il  est  postérieur  de  quelques  années 
aux  Voyageuses.  On  s'en  aperçoit  un  peu  au  style,  tou- 
jours aussi  ferme,  mais  moins  hardi  et  plus  égal, et  beau- 
coup à  la  pensée  qui  sVst  mûrie  et  apaisée.  L'auteur  y 
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développe  sérieusement  les  impressions  qu'il  a  recueillies 
dans  ses  voyages  et  que  ses  méditations  rétrospectives  ont 
fécondées.  L'amour  y  joue  un  moins  grand  rôle  que  dans 
le  premier  recueil,  et  c'est  vraiment  dommage,  car  ftt  Pi- 
chat  en  parle  avec  tant  de  grâce,  'tant  de  délicatesse  et 
d'exquise  distinction;  il  s'exhale  un  tel  parfum  de  fraî- 
cheur et  de  chasteté  de  ses  vers,  qu'on  désirerait  presque 
n'avoir  lu  que  ceux-là.  Chacun  de  ces  poèmes  a  cepen- 
dant son  intérêt  particulier  et  ses  beautés  propres;  et 
quelle  que  soit  la  préférence  que  l'on  accorde  à  certains 
d'entre  eux,  il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  In  mé- 
rite des  autres. 

Je  ne  vous  ferai  pas  de  citations,  Messieurs.  Je, u'aime 
pas  à  arracher  une  ou  plusieurs  fleurs  du  milieu  d'un  bou- 
quet que  chacun  de  vous  pourra  effeuiller  à  loisir.  D'ail- 
leurs, quand  on  cite,  on  ne  peut  Je  faire  que  de  deux 
manières  que  je  déteste  également-  La  première,  c'esjt  de 
citer  au  hasard  et  il  peut  se  faire  que  le  morceau  cité,  se 
rattachant  Intimement  à  ce  qui  le  précède  et  à  ce  qui  le 
suit,  ne  signifie  plus  rien  ainsi  isolé;  la  seconde,  c'est  de 
choisir  les  citations  et,  dans  ce  dernier  cas ,  on  peut  être 
accusé  d'avoir  exclusivement  cité  ce  que  le  livre  contient 
de  plus  remarquable  pour  dissimuler  les  défauts  du  reste. 

Je  me  résume.  La  poésie  de  M.  Pichat  appartient  à 
l'école  de  M.  Victor  Hugo.  Elle  est  fille  de  notre  grand 
poète  moderne  et  son  air  de  famille  la  trahit  à  chaque  mot. 
La  facture  de  quelques  vers  pèche  peut-être  contre  le  goût 
et  les  règles  plastiques  de  la  littérature  de  Louis  XIV,  et 
Boileau  et  La  harpe  jetteraient  les  hauts  cris  s'ils  enten- 
daient certains  de  ces  vers,  où  la  césure  est 
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tée  qu'ils  refuseraient  certainement  de  les  reconnaître  pour 
des  alexandrins.  Ces  vers-là  sont  pourtant  des  exceptions 
et  c'est  la  seule  critique  que  j'aie  à  faire  des  ouvrages  sou- 
mis à  l'examen  de  la  commission.  Mais  ils  sont  rachetés 
par  d'incontestables  beautés, par  cette  verve  puissante  et 
plantureuse  de  la  poésie  contemporaine  qui  se  cabre  de- 
vant la  difficulté  et  la  franchit  d'un  bond  sublime  quand 
elle  ne  peut  pas  l'aplanir.  On  sent  l'inspiration  frémir, 
impatiente,  dans  chaque  strophe  et  on  lit  ces  chants  comme 
ils  ont  été  écrits:  avec  entraînement.  Un  de  leurs  titres 
les  plus  éclatans  à  nos  sympathies,  c'est  que  la  langue  y 
est  scrupuleusement  respectée  et  que  le  puriste  le  plus 
austère  n'y  saurait  signaler  la  plus  petite  tâche.  Le  doute, 
cette  maladie  cruelle  de  notre  génération ,  y  chante  ses 
douleurs  et  ses  aspirations  vers  l'idéal  que  nous  rêvons. 
Les  sentiments  que  M.  Pichat  a  développés  dans  ses 
poèmes  pourraient ,  j'en  suis  sûr,  être  avoués  par  tous. 
Il  appelé,  avec  des  cris  partis  du  cœur,  cet  avenir  de 
piix,  de  concorde,  de  repos  et  de  bien-être  pour  tous, 
dont  la  philosophie  moderne  nous  montre  les  premiers 
rayontiements  à  travers  les  nuages  obscurs  de  l'horizon. 
Il  exalte  les  saintes  traditions  évangéliques  malheureuse- 
ment attiédies  dans  tant  de  cœurs,  et  quand  il  fait  résonner 
la  corde  patriotique  de  sa  lyre,  il  en  tire  des  accents  admi- 
rables. Tout  en  admettant  que  les  nations  ne  doivent  plus 
former  qu'une  grande  famille  de  sœurs,  il  conserve  à  la 
France  la  place  qui  lui  est  due  et  ne  veut  pas  que,  dans 
cette  fusion ,  elle  abdique  le  rôle  glorieux  qu'elle  occupe 
au  premier  rang  et  que  Dieu,  du  reste,  a  fatalement  dé- 
volu à  notre  patrie. 
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D'après  ce  qui  précède,  Messieurs,  les  conclusions  de 
la  commission  sont  faciles  à  deviner.  Elle  a  été  unanime  à 
reconnaître  le  talent  de  M.  Pichat,  et  c'est  à  l'unanimité 
qu'elle  vous  propose,  par  l'organe  de  son  rapporteur, 
d'admettre  M.  Laurent  Pichat  au  nombre  des  membres 
correspondants  de  l'académie  du  Var. 


Charles  PONCY. 


4  Juillet  1850. 
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